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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie appliquée.— Reckerches chimiques sur la teinture ; par M. Chevredl. 

(Extrait.) 

Introduction au troisième , quatrième, cinquième et sixième mémoire de ees recherches. 

« Je me propose dans le troisième, quatrième, cinquième et sixième 
mémoire de mes recherches chimiques sur la teinture , de constater d'abord 
les changements que les agents les plus généraux , tels que l'eau pure, 
l'atmosphère, la lumière du soleil, et la chaleur peuvent faire éprouver 
dans des circonstances bien définies, à plusieurs matières colorées, fixées 
sur les étoffes , afin de démêler ensuite l'influence des forces simples, ca- 
pables de concourir à produire ces effets. 

» Si tout le monde sait avec quelle rapidité certaines matières colo- 
rantes, telles que le curcuma, le rocou, le carthame, l'orseille, etc., s'al- 
tèrent lorsque les étoffes sur lesquelles le teinturier les a fixées, reçoivent 
dans le sein de l'atmosphère, la lumière directe du soleil, personne à ma 
connaissance n'a entrepris de déterminer la part que la lumière prend 
précisément à ces phénomènes d'altérations , en recherchant si elle est ca- 
pable de la produire en agissant seule , à F exclusion de la vapeur d'eau et 
surtout deVoxigèiie, qui sont aussi deux causes par lesquelles l'atmos- 
phère intervient dans beaucoup de phénomènes : personne à ma connais- 
sance, sous un autre rapport que celui que je viens de considérer, n'a 
entrepris de déterminer par des observations précises ^ si la même matière 
colorante fixée sur le coton, la soie et la laine est plus altérable dans un 
cas que . dans les autres. 

» Ce sont des recherches suivies, sous ce double rapport, pendant plu- 
sieurs années, qui font l'objet de trois mémoires. » 

Troisième mémoire. 

De l'action de l'eau pure sur des étoffes teintes avec différentes matières colorantes. 

(Extrait.) 

« L'eau peut être envisagée sous des points de vue fort différents en 
teinture; c'est dans ses relations de dissolvant liquide, avec les étoffes déjà 
teintes, lorsqu'elle agit pour en séparer la matière colorante, ou la 
modifier, l'altérer, que je Pétudie dans ce mémoire. 
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» L'eau à la température ordinaire, et absolument privée d'air, mise en 
contact avec les étoffes teintes, ne peut exercer d'action que sur celles 
dont la matière colorante est de nature à s'y dissoudre, soit en totalité, 
soit, ce qui est le plus ordinaire, en partie seulement : ainsi l'eau sera 
sans action sur une étoffe teinte avec l'indigotine, tandis qu'elle tendra a 
dissoudre l'acide sulfo-indigotique qui aura été appliqué sur un autre 
échantillon de la même étoffe, soit seul, soit par l'intermédiaire du 
peroxide d'étain, de l'alumine, etc.; mais, dans aucun cas connu, aux 
températures ordinaires, l'eau pure ne tendra à altérer la composition 
élémentaire des principes qu'elle pourrait dissoudre, du moins dans les 
circonstances ou l'étoffe elle-même n'est pas altérée. ■>.-/.„.,.,. 

» J'ai conservé pendant un mois , dans l'eau distillée, les étoffes de lame 
que je vais nommer, sans avoir remarqué aucun changement sensible. 

Laine mordancée avec l'alun, teinte avec la gaude; 

Laine - l'alun et le tartre , teinte avec la gaude ; 

L a i ne : z l'alun, teinte avec le bois jaune; 

i ■ 

Laine teinté avec le rocou ; „ . * ' 

Laine mordancée avec l'alun et le tartre , teint* avec l'orseille; ^ 

Laine l'alun et le tartre, teinte avec le bois de Brésil ; 

Laine l'alun et le tartre, teinte avec le bois de Campèche ; 

L a i n e - l'alun et le tartre, teinte avec la' garance ; 

La i ne l'aluii et le tartre, teinte avec la cochenille. 

«Au bout de trois ans, les changements étaient pour ainsi dire insen- 
sibles, car ils se bornaient à une très légère teinte rousse que les jaunes 
avaient prise, et à une légère couleur brune que le campèche présen- 
tait. J'ai tout lieu dépenser que cette légère altération tenait a 1 action 
"de l'oxigène atmosphérique qui avait pénétré dans le flacon, quoique 
bouché à l'émeri et rempli; et, ce qui me paraît le démontrer, c'est que 
les mêmes laines teintes, conservées dans les mêmes circonstances dans 
des flacons d'eau d'acide hydrosulfurique , n'avaient pas changé, les 
jaunes étaient francs, et le campèche était violet. 

» J'ajouterai à ce que je viens de dire, qu'au bout de quelques jours 
de séjour dans l'eau d'acide hydrosulfurique : 

La laine teinte avec l'acide sulfo-indigotique, était complètement décolorée ; elle 
redevenait bleue à l'air. ,, . 

La laine teinte avec l'orseille était décolorée ; elle redevenait violette à 1 air. 

La laine teinte avec le bois de Brésil , était très affaiblie au bout d'un mois. 

» Les expériences précédentes se rapportent à un cas où le poids des 
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étoffes teintes était à. l'eau, dans le rapport de i à 5oo; mais je dois 
faire observer que les choses auraient pu se passer autrement, si la 
masse de l'eau en contact avec l'étoffe pendant un certain temps, eût 
été en quantité infiniment grande par rapport à elle. » 

QUATRIÈME MÉMOIRE. 

Des changements que le curcuma , le rocou , le carthame , l'orseille, l'acide sulfo-indi- 
gotique, l'indigo et le bleu de Prusse fixés sur les étoffes de coton, de soie et de laine, 
éprouvent de la part de la lumière, des agents atmosphériques et du gaz hydrogène. 

(Extrait.) 

chapitre premier. ~ Dispositions expérimentales. 

« Des étoffe* de coton , de soie et de laine en fils ou tissées, (teintes avec 
le curcuma, le rocou, le carthame, l'orseille, l'acide sulfo-indigotique, 
l'indigo et le bleu de Prusse, ont été exposées après avoir été fixées sur des 
cartons, de manière à recevoir l'influence de la lumière directe du soleil 
dans les sept circonstances suivantes : 

» i°. Dans un flacon où l'on avait fait le vide et qui contenait en outre du 
chlorure de calcium ; 

» a». Dans un flacon contenant de l'air séché par du chlorure de calcium • 

» 3°. Dans un flacon contenant de l'air saturé de vapeur d'eau; ' 

» 4°- Dans l'atmosphère; 

» 5°. Dans un flacon contenant de la vapeur d'eau pure; 
» 6°. Dans un flacon contenant du gaz hydrogène séché par du chlorure 
de calcium ; 

» 7°. Dans.un flacon contenant de l'hydrogène saturé de vapeur d'eau. 

chapitre il. — Résultats des observations faites pour apprécier les changements que les 
étoffes soumises à l'expérience ont éprouvé de la part de la lumière, des agents at- 
mosphériques et du gaz hydrogène. 

» 7. Je vais présenter dans autant de tableaux que j'ai examiné de ma- 
tières colorantes, les changements que les échantillons de soie, de coton 
et de laine teintes avec une de ces matières, ont éprouvés dans les sept 
circonstances indiquées dans le premier chapitre (i). Je résumerai à [a fin 
de chaque tableau, les faits les plus remarquables qu'il présentera. 

» Afin d'éviter à mes lecteurs la peine de tirer de mes observations les 
conséquences qui en découlent, je vais les considérer: 



(i) Ces tableaux seront imprimés dans le Recueil des mémoires de l'académie. 
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» i°. Relativement aux diverses, matières colorantes mises en expérience, 
comparées entre elles , eu égard à une même étoffe et à une même cir- 
constance ; 

».2°. Relativement à là nature des étoffes de coton, de soie et de laine 
sur lesquelles une même matière colorante est fixée, eu égard à une 
même circonstance; 

» 3°. Relativement à la lumière et aux agents pondérables qui ont amené 
des changements dans la même matière colorante, fixée sur une même 
étoffe, mais sur des échantillons placés dans les sept circonstances défi- 
nies précédemment ; ■ ■" - 

» 4°. Relativement à la théorie du blanchiment. 

chapitre ni. — Des observations exposées dans le second chapitre relativement aux 
diverses matières colorantes comparées entre elles, eu égard à une même étoffe et à 
une même circonstance. 

» Si, aujourd'hui que l'on emploie en teinture un grand nombre de 
matières colorantes minérales, et qu'on les emploie fréquemment, et sou- 
vent concurremment avec les matières colorantes d'origine organique, il 
n'est pas permis de méconnaître les extrêmes différences que présentent en- 
tre elles plusieurs de ces matières, différences qui s'opposent à ce qu'on les 
réunisse en un seul., groupe., if n'en était pas de même autrefois, lorsqu'on 
ne faisait guère usage en teinture que de matières colorantes d'origine or- 
ganique, et que des chimistes très distingués rangeaient dans un même 
groupe, toutes ces matières en les considérant, soit comme des es- 
pèces congénères, soit même comme de simples variétés d'une seule es- 
pèce. Il y a long-temps que je me suis élevé contre de tels rapprochements 
qui confondent dans un groupe aussi peu élevé que l'est le genre, des 
corps différents par le nombre des éléments constituants (i) et par la 
composition immédiate. En effet, il y en a de ternaires, comme le principe 
colorant de la cochenille, de quaternaires, comme l'indigotine; il en est que 
l'on considère comme formés immédiatement de deux corps composés, 
tel est l'acide sulfo-indigotique. Les matières colorantes d'origine organique 
ne diffèrent pas moins entre elles sous le rapport des propriétés chimiques 
-de l'ordre le plus élevé, car si la plupart sont neutres aux réactifs colorés, 
quelques-unes, telles que l'acide suifo-jndigotique, jouissent d'une acidité 



(i) Considérations générales sur l'Analyse organique et sur ses applications , 
Paris, 1824, page 167. ,_,'■- 
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sensible; enfin, relativement aux dissolvants, on en trouve qui, par leur 
grande solubilité dans l'eau, semblent être analogues aux principes immé- 
diats qui contiennent une quantité notable d'oxigène relativement au 
carbone et à l'hydrogène, tandis que d'autres, par leur insolubilité dans 
l'eau, et leur solubilité dans l'alcool et l'éther, semblent se rapprocher des 
corps gras ou résineux, dans lesquels le carbone et l'hydrogène sont les 
éléments dominants. 

» En considérant les résultats de mes expériences relativement à la ques- 
tion de savoir si les matières colorantes, d'après la manière dont elles se 
sont comportées individuellement dans les circonstances où je les ai mises, 
doivent être rangées dans un même genre (je ne dis jïas une même es- 
pèce parce qu'aujourd'hui il n'est heureusement personne qui poserait 
ainsi la question ), je ne doute pas qu'on ne trouve la diversité des phéno- 
mènes qu'elles ont présenté trop grande pour justifier une réunion de cet 
ordre; mais quoi qu'il en soit de cette diversité , c'est la grande différence 
de composition qui s'oppose essentiellement à un pareil rapprochement. 

» L'indigo appliqué sur le coton, la soie et la laine se conserve dans le 
vide quoiqu'il soit-frappé par la lumière , tandis que le bleu de Prusse ap- 
pliqué sur les mêmes étoffes et dans les, mêmes circonstances, devient 
blanc. * ' 

» Lecurcuma appliqué sur les mêmes étoffes s'altère dans le vide sous 
l'influence de la lumière tandis que l'orseille s'y conserve de même. 

» L'altérabilité des matières colorantes d'origine organique dans les cir- 
constances où je J'ai observée, est trop différente relativement au temps 
nécessaire à ce qu'elle se manifeste au même degré dans les diverses es- 
pèces de ces matières , pour que , conformément à. une opinion assez com- 
mune , on soit fondé à en tirer un caractère commun à toutes ces espèces, 
et propre à les distinguer des matières incolores qui ont la même origine. 
D'un autre côté, ce serait une grave erreur, de croire à la stabilité des 
matières incolores dans les circonstances où les matières colorées Vàltèrent, 
car parmi les faits que je puis citer, il en est un remarquable, c'est que 
du carton fin à étiquettes, et conséquemment couvert de papier collé, 
ayant été exposé à l'action de la lumière et de l'atmosphère conjointe- 
ment avec des étoffes colorées , a blanchi en même temps qu'il a acquis la 
propriété de boire l'encre, par suite de la destruction de la colle qui le 
rendait propre à l'écriture avant son exposition à la lumière et à l'atmos- 
phère. \ 

» Si l'on recherche la cause qui a conduit à faire penser que les ma- 



tières colorantes d'origine organique sont plus altérables par la lumière 
(et il faut ajouter d'après mes observations, et par les agents pondérables de 
l'atmosphère), que ne le sont les matières incolores de même origine., on 
la trouvera, dans cette circonstance, que l'altération a été remarquée 
sur une matière colorante dont lepoids était .plus ou moins faible rela- 
tivement à celui de l'étoffe qu'elle teignait, et que dès-lors la matière co- 
lorante pouvait être altérée ainsi qu'une certaine quantité de la matière 
de l'étoffe, sans que l'altération de celle-ci devînt sensible çommel'était celle 
delà première, qui avait pour résultat une décoloration , phénomène frap- 
pant pour tous les yeux. u 

» Cette explication hé plusieurs faits qui sans elle manqueraient de 
corrélation, si quelques-uns même ne semblaient pas contradictoires aux 
antres. 

» Ainsi, l'indigotine appliquée sur les étoffes de laine de manière à les 
teindre en bleus foncés , qui sont les tons de la gamme d'indigotine 
presque, exclusivement d'usage pour nos vêtements de laine de couleur 
bleue, passe pour être un des principes colorants les plus solides que 
l'on connaisse , parce qu'en effet (sauf le blanchiment sur les coutures pu 
sur les parties du vêtement exposées au frottement , que peuvent présenter 
certains draps bleus) là couleur de l'étoffe paraît être la même depuis 
le moment où on le prend comme vêtement neuf, jusqu'à celui où on le 
quitte comme vêtement vieux. Cependant l'apparence n'est pas la réa- 
lité, car si l'indigotine ne forme qu'un bleu clair sur la soie, ou à 
plus forte raison sur la laine et même sur le coton, cette teinte est dé- 
truite très promptement sous l'influence de la lumière et des agents pon- 
dérables de l'atmosphère; par conséquent, si l'on ne portait que des 
vêtements teints en bleu clair avec de l'indigotine, on en conclurait que 
ce principe colorant est très alte'mhle. 

» Si maintenant nous considérons que dans une étoffe teinte en bleu 
clair, il n'y a que très peu d'indigotine relativement; au poids de la 
matière de l'étoffe, nous concevrons, d'après ce qui précède, comment 
une petite quantité d'indigotine pourra disparaître sans que la matière 
de l'étoffe paraisse changer dans sa ténacité et ses propriétés physiques, 
autres que sa couleur. Si ensuite nous considérons que dans l'étoffe 
teinte en bleu foncé, il y a beaucoup plus d'indigotine relativement à 
ce qu'il yen a dans l'étoffe teinte en bleu clair (ce qui ne signifie pas 
qu'il y en a beaucoup relativement au poids àe la matière de l'étoffe), 
nous eoncevrons comment il arrive qu'un vêtement de drap bleu foncé 
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soit hors de service avant que la proportion du principe colorant qui 
s'est altéré devienne sensible à l'oeil. 

» C'est en comparant ainsi la lenteur avec laquelle s'affaiblit la couleur 
des tons foncés d'une gamme, et la rapidité avec laquelle s'évanouit celle 
des tons clairs de la même gamme, qu'on peut s'expliquer l'influence 
du temps sur les tapisseries des Gpbelins et les tapis de la Savonnerie, 
pour détruire les harmonies de la dégradation des lumières colorées et 
des ombres, et combien il serait nécessaire , dans le travail technique 
de la tapisserie et dans le choix des modèles , de prendre en considéra- 
tion les observations que je viens de faire , pour atténuer autant que 
possible un inconvénient qu'on ne peut détruire complètement. 

chapitre iv. Des observations exposées dans le second chapitre relativement à la 

nature diverse des étoffes sur lesquelles une même matière colorante est appliquée , 
eu égard à une même circonstance. 

» On professe assez généralement l'opinion que la laine est l'étoffe qui 
aie plus d'affinité pour les matières colorantes , comme le ligneux ( coton , 
lin chanvre) est celle qui en a le moins, et c'est conformément à cette 
manière de voir que l'on a avancé dans un mémoire lu à l'Institut, que 
l'objet de plusieurs opérations pratiquées dans la teinture du coton en 
rougë turc, est d'augmenter l'affinité de l'étoffe pour la matière rouge de 
la garance en y combinant une matière animale, ou, comme on l'a dit, en 

Yanimcdisant- * '' . 

» L'opinion qui assigne à la laine une affinité pour les matières colo- 
rantes, supérieure à celle du ligneux , à celle même de la soie, ne 
repose sur aucun système d'expériences; elles résulte de quelques ob- 
servations éparses qui se rapportent à deux circonstances. Dans l'une on 
a observé que la laine se combine plus facilement à des matières colo- 
rantes que le ligneux et même la soie; dans l'autre, que la laine teinte ré- 
siste plus que 7 le ligneux et même la soie à la lumière ou plus générale- 
ment à des agents quelconques qui tendent à décolorer ces étoffes. 

» Mes observations ôtent toute généralité à cette opinion, car : 

» Dans le vide sec la lumière est sans action sur le rocou fixé au coton 
et a la soie, tandis qu'il agit sensiblement sur celui qui est fixé à la laine. 

» Dans la vapeur d'eau, la lumière altère le carthame fixé à la laine et à 
la soie, dans un temps où le coton qui en est teint conserve sa couleur 
rose- le seul changement qu'on observe alors est Une tendance au violet 
dans sa matière colorante. ' 
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» Dans la vapeur d'eau, la lumière n'altère pas l'orseille fixée siir la 
laine et la soie, tandis que celle qui l'est sur le coton, se décolore. 

« Dans le vide sec, la lumière n'altère pas l'acide sulfo-indigotique , 
fixé à la soie, comme elle altère le même acide, fixé à la laine et au 
coton. 

» Dans l'air sec et l'atmosphère , l'altération de l'acide fixé à la soie a 
heu; mais bien moins facilement que celle de l'acide fixé aux autres 
étoffes. 

» L'indigo fixé aux étoffes présente, sous l'influence de la lumière, de 
-l'air sec et de l'atmosphère, précisément le cas inverse de celui de l'acide 
sulfo-indigotique, carie premier est moins stable sur la soie que sur le 
coton et la laine. 

chapitre V. — Des observation* exposées dans le second chapitre , relativement à la 
lumière et aux agents pondérables qui ont amené des changements dans là même 
macère colorante fixée sur une même étoffe , mais sur des échantillons placés 
dans les sept circonstances définies précédemment. 

î. action de la lumière. 

» Lorsqu'on jette les yeux sur les échantillons des trois étoffes teintes 
avec l'indigotine, l'orseille et le carthame, les échantillons de coton et de 
soie teints avec le rocou, et la soie teinte , avec l'acide sulfo-indigotique, 
qui ont été exposés pendant deux ans à recevoir l'influence de la lumière 
du soleil dans le vide r lors, dis-je, qu'on jette les yeux sur ces échantil- 
lons, afin de les comparer à leurs normes respectifs, on est étonné de la 
fraîcheur et de la hauteur du ton de leurs couleurs, si l'on se rappelle ce 
qu'on dit communément de l'altérabilité de l'acide sulfo-indigotique , de 
l'orseille, du carthame et du rocou, par la lumière. Quant au changement 
du bleu de Prusse en une matière blanche, j'y reviendrai dans mon sixième 
mémoire. 

^ » Enfin on peut se demander si la lumière ne pourrait agir sur l'indigo, 
l'orseille, le carthame, en prolongeant l'exposition au-delà de deux ans'. 

2. Action de la lumière et de l'air sec. 

» La lumière amène des changements bien plus grands dans Pair sec, 
que quand elle agit seule dans le vide; mais ces changements ne sont pas 
également prononcés sur toutes les matières colorantes. 

y> Le changement est peu sensible sur le bleu de Prusse fixé au coton; 
il l'est davantage sur celui qui l'est à la soie et à la laine. 

C. R. i837, i" Semestre. (T. TV. N° 1.) 2 
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» Il est peu prononcé sur l'indigo fixé à la laine et au coton ; il l'est 
davantage sur l'indigo fixé à la soie. 

» L'acide sulfo-indigotique est peu affaibli <sur la soie, tandis qu'il l'est 
beaucoup sur la laine et le coton. 

» ï/orseille est détruite sur le coton , tandis qu'elle laisse une trace rou- 
geâtre sur la soie et la laine. 

» Le iocou Sur le coton e'st encore assez rouge; il est d'un ton faible 
de pelure d'oignon sur la soie , et complètement détruit sur la laine. 

» Le jaune du curcuma et le rose du carthame, sont complètement dé- 
truits su ' les trois étoffes. 
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3. Action de la lumière el de l'air humide. 

lamière et l'air humide ne produisent pas sur les étoffes teintes 
Je Prusse , un changement bien sensiblement plus grand que la 
et l'air sec; il. en est de même sur l'indigo fixé à la laine. 

est de même encore pour l'orseille et le carthame appliqués sur 

étoffes, pour le rocou appliqué sur la laine et la soie seulement, 

pour le curcuma appliqué sur les mêmes étoffes, sauf cependant 

soie teinte en curcuma est plus haute en gris que les échantillons 

dans l'air sec. 

lumière et l'air humide altèrent, au contraire, bien plus que la 
et l'air sec, l'indigo fixé sur le coton, et l'acide sulfo-indigotique 
les trois étoffes. La différence est surtout remarquable pour la 
a laine. 

curcuma et le rocou fixés sur le coton, sont bien plus altérés 
humide que dans l'air sec, sous l'influence de la lumière. 



air 



4- Action de la lumière et de l'atmosphère. 

action de la lumière et de l'atmosphère est à peu près la même que 
la lumière et de l'air sec sur le bleu de Prusse, sur l'indigo fixé 
e et sur le carthame. 

est plus forte, au contraire, sur l'indigo fixé au coton et à la soie, 
sulfo-indigotique fixé à la soie, sur l'orseille, le rocou et le cur- 



est presque égale à celle de la lumière et de l'air humide sur l'acide 
digotique appliqué au coton et à la laine, sur l'indigo appliqué 
et à la soie, et sur le rocou. 
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» Elle est plus forte sur l'orseille , sur le carthame , le rocou et le cur- 
cuma surtout. 

5. Action de la lumière et de la vapeur d'eau. 

» La lumière et la vapeur d'eau blanchissent plus vite que ne, le 
fait la lumière , le bleu de Prusse fixé aux étoffes : il se produit en outre 
un dépôt brun dans le flacon qui contient la vapeur d'eau, qui n'a pas 
lieu dans le flacon où l'on a fait le vide sec. Je reviendrai sur ce dépôt 
dans le sixième mémoire. 

»La lumière et la vapeur d'eau altèrent le curcuma, le rocou fixé au 
coton et à la laine , le carthame fixé au coton et à la laine , l'orseille fixée au 
coton, et cependant, ce qui est vraiment remarquable, elles n'affaiblissent 
que légèrement le rose du carthame fixé sur le coton, et qu'à peine lor- 
seille fixée à la soie et à la laine. 

6. Action de la lumière et du gaz hydrogène. 

» Les étoffes teintes avec le curcuma, le rocou, le carthame et l'orseille, 
se comportent dans le gaz hydrogène sec comme dans le vide. Il parait 
donc qu'une pression égale à celle de l'atmosphère , exercée par un gaz 
dépourvu, d'action chimique sur les étoffes teintes, n'a pas d'influence 
mécanique pour retenir les éléments gazeux des étoffes, et il faut ajouter 
qu'il n'a pas plus d'influence que le vide pour les altérer. 

7. Action de la lumière, de la vapeur d'eau et du gaz hydrogène. 
» La lumière, le gaz hydrogène et la vapeur d'eau donnent des résultats 
presque semblables à ceux que donnent la lumière et la vapeur d'eau. 

* 

chapitre vi. —Des observations rapportées dans le second chapitre relativement à la 

théorie du blanchiment. 

» La théorie du blanchiment des étoffes exige nécessairement, pour être 
établie d'une manière précise, des connaissances de deux genres : 

y> i°. Celles qui concernent la détermination des espèces de principes 
immédiats des étoffes à blanchir; la composition de ces principes , et leurs 
propriétés essentielles; 

» 2°. La connaissance concernant les actions des divers corps employés 
dans le blanchiment des étoffes; connaissances qui se rapportent d'abord 
aux circonstances de lumière , de température et de proportions pondé- 
rales des matières réagissantes, et ensuite aux produits de ces actions. 

» M. Chevreul considère, sous ces deux rapports, la liaison des expé- 

2.. 
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riences et dés observations exposées dans ce mémoire, avec la théorie 
du blanchiment; 

» Il fait voir qu'excepté les étoffes teintes ku bleu de Prusse, on ne 
peut décolorer, jusqu'à la blancheur parfaite, aucune des étoffes qu'il a 
examinées, par la lumière seule; 

» Qu'on ne peut guère espérer de décolorer dans l'air, jusqu'à la 
blancheur, que le coton teint avec le curcuma, le rocou, le carthame 
et l*orseille. 



» Enfin , M. Chevreul se livre à des réflexions sur les applications de 
ses expériences, 

» \°. Relativement à l'épreuve des étoffes teintes et aux conséquences de 
cette épreuve,- il donne pour exemple de cette application ce fait, 
que l'acide indigotique, si altérable sur le coton et la laine, est plus 
stable sur la soie que l'indigo même; 

» -2". Relativement à des phénomènes que présentent les êtres vivants , 
et dont la cause est attribuée à la lumière. 

» Il demande si l'air, ou d'autres corps, n'interviennent pas dans ces 
phénomènes, comme dans ceux de décoloration où le contact d'un agent 
matériel est nécessaire. » 

PHYSiotOGiE yégétaee. — Fleurs artificiellement injectées par l'absorption 

d'un suc végétal. 

M. Biot présente des fleurs de jacinthes blanches injectées en rouge, 
par l'absorption du suc de Phytolaca decandra. 

« Les naturalistes, dit M. Biot, ont souvent besoin d'introduire dans les 
tissus végétaux , des liqueurs colorées dont la présence et la répartition 
puissent indiquer leur con texture intime ainsi que la direction des con- 
duits qui les alimentent. Mais la plupart des matières colorantes, ou sont 
absolument refusées par ces tissus, ou n'y pénètrent qu'avec difficulté, et 
s'y arrêtent bientôt, ou enfin , les altèrent et les dénaturent. On trouve 
dans le Recueil des Prix de l'Académie de Bordeaux , t. IV, un curieux 
mémoire sur le mouvement de la sève , où l'auteur, nommé Delahaisse , in- 
dique le suc du phytolaca decandra comme exempt de ces inconvénients, 
et comme lui ayant parfaitement réussi pour injecter en rouge, par absorp- 
tion, toutes sortes de fleurs blanches et même des feuilles vertes. -Mais à 
l'époque de ce mémoire (1733), la physiologie et la chimie végétales étaient 
trop peu avancées pour que l'auteur pût tirer de cette invention tous 
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Ses avantages, ni même ses conséquences véritables; et, qiloiqu on ait cite 
depuis ses expériences dans plusieurs traités généraux, je ne sache pas 
qu'on les ait vérifiées ou étendues. Lorsque je m'occupais du mouvement 
de la sève elles me revinrent à l'esprit ; et_ ayant fait élever quelques pieds 
de phjtolaca _, j'en ai employé dernièrement le suc pour les répéter. Or, 
quoiqu'elles m'aient réussi en général, il s'y est mêlé des difficultés que l'au- 
teur n'indique pas, et qui méritent d'être étudie'es attentivement Beau- 
coup de plantes ont refusé absolument l'injection, d'autres s'y sont prê- 
tées avec rapidité, sans que leur place dans le système naturel semblât 
déterminer ces différences. Quelques minutes ont suffi pour veiner d'une 
multitude dé petites lignes rouges, tous les pétales d'une rose blanche de 
tous les mois; tandis qu'une rose muscade pareillement blanche, n'a rien 
éprouvé. Bien plus, des fleurs d'une même espèce, prises sur le même 
individu, montrent de pareilles oppositions dans la même liqueur. Du 
reste, quand l'injection a lieu, on peut, je crois, se rendre un compte exact 
de sa marche, de ses phases, des points où elle doit s'accumuler, et de 
ceux où elle doit d'abord paraître, cela toutefois assez différemment de 
ce que l'auteur du procédé supposait. Mais il reste à analyser ces caprices 
apparents pour en faire une application usuelle. Je me préparerai pour 
tenter cet essai , l'automne prochain , en lui donnant, si je puis, un peu 
plus de généralité , par l'emploi des nombreux phénomènes de coloration 
que fournit aujourd'hui la chimie. En attendant, j'ai pensé que la seule- 
confirmation du fait observé par Delabaisse , pourrait être utile aux na- 
turalistes qui seraient intéressés à en faire usage , en les prévenant assez 
tôt pour qu'ils fassent élever des pieds de phytolaca dans le prochain été. » 

géographie. — Cartes de la France , publiées par le Dépôt de la guerre; 
Note de M. Puissant accompagnant la présentation de ces cartes. 

« Une décision ministérielle, prise d'après la proposition de M. le gé- 
néral Pelet, directeur du Dépôt de la Guerre * porte qu'un exemplaire de 
la nouvelle carte de France, sera déposé à la bibliothèque de l'Institut. 
L'Académie a déjà reçu la première livraison composée dé i3 feuilles, 
y compris la carte générale des triangles et le tableau d'assemblage; j'ai 
l'honneur de lui présenter aujourd'hui deux autres livraisons, formant 
a5 feuilles avec le titre général; et je joins à cette collection topographi- 
que, ma notice sur cette carte, suivie de tables des principaux points 
trigonométriques contenus dans chaque feuille, et donnés par leur la- 
titude , leur longitude et leur hauteur au-dessus du niveau de la mer. La 
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triangulation générale que l'on continue d'étendre, chaque année, sur 
les espaces compris entre les chaînes principales, et dont je ferai bientôt 
connaître les progrès et les résultats dans le second volume de la des- 
cription géométrique du Royaume, achèvera de donner sur la position 
respective des lieux et le relief du terrain, les renseignements les plus 
exacts et les plus utiles. ». 

RAPPORTS. 

Rapport sur un ouvrage manuscrit de M. U docteur Cocteau, ayant pour 
titre: Tabula sjnopticœ S cincoideorum; par M. Dumeril. 

« J'ai été chargé par l'Académie d'examiner un travail qui lui a été 
présenté par M. le docteur Cocteau, et -qui est relatif à une nouvelle 
classification d'une famille de Reptiles , de l'ordre des Lézards ou Sau- 
riens qui ont été considérés, par la plupart des naturalistes, comme 
devan't appartenir au genre des Scinques. Leurs caractères essentiels con- 
sistent en effet, dans la disposition des grandes plaques anguleuses qui 
recouvrent leur crâne, et dans la forme de toutes leurs écailles, qui sont 
solides arrondies , placées en recouvrement les unes sur les autres , et 
semblables dans toutes les parties du corps. Mais le nombre des espèces 
découvertes successivement est devenu tellement considérable, que pour 
en rendre la détermination plus facile, et, pour faire mieux connaître 
leur histoire, il est devenu réellement nécessaire de les subdiviser en 
sous-familles, en tribus et en genres. 

» M Cocteau s'occupe depuis long-temps de 'cette étude spéciale , et 
l'administration du Muséum s'est empressée de faciliter ses travaux, en 
lui ouvrant ses riches collections , dans lesquelles il a pu voir et com- 
parer les nombreux objets qui devaient faire le sujet de sa monographie. 
Déjà il a commencé la publication de ce travail, qui formera un grand 
ouvrage in-4% orné de figures coloriées, dont la première livraison a 
paru- mais qui ne pourra être terminé que dans quelques années. 

» Comme l'un de vOs confrères, chargé de l'enseignement de cette 
branche de la zoologie au Muséum, publie en ce moment, avec M- Bi- 
bron, le quatrième volume de Y Erpétologie générale, dans lequel la 
famille des Scincoïdes doit être comprise, il importait à M. Cocteau de 
prendre date pour ses travaux, et d'en faire constater l'époque, afin que 
ses recherches et quelques-unes de ses découvertes réelles , puissent pro- 
fiter à la science. 
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» G'est dans cette intention, et à la sollicitation des auteurs précédem- 
ment indiqués, que M. Cocteau a présenté à l'Académie des Sciences 
de grands tableaux synoptiques rédigés en latin. C'est le prodrome d'un 
travail considérable, qui ne renferme cependant que la classification des 
espèces qui appartiennent à trois des tribus de l'une des familles qu'il a 
établies dans l'ordre des Sauriens, et qu'il nomme les Gypruyépides. En 
voici l'analyse succincte , que nous représenterons à la fin de ce rapport , 
dans un petit tableau synoptique. 

«Ainsi que nous venons de le dire , M. Cocteau nomme cypbilé- 
pides(ou à écailles de carpe) les Sauriens qui ont le sommet de la tête 
couvert de plaques polygones, dont le corps est revêtu partout d'écaillés 
égales, uniformes, plus ou moins solides, arrondies, entuilées ou pla- 
cées en recouvrement les unes sur lés- autres. Il les rapporte à ■•-.4MS ? .. 
familles, d'après la présence ou rabsenQft, des pattes. Les deux pre- 
mières, qu'il nomme Pédotes , ont des^, jattes : tantôt au nombre de 
quatre, ce sont les Scincoïdës; tantôt ait nombre de idenx seulement, et 
parmi ce«gj|||pOn n'en a encore observé qu'avec des pattes postérieures ; 
il les noriilSËiSTÈiiopoDES. La troisième famille comprendrait les espèces 
qui seraient privées de pattes , si l'on en découvrait, et elles seraient dé- 
signées sous le nom d'AwGuiijoïDEs. 

» M. Cocteau a rédigé ses tableaux de manière à ce qu'ils puissent, 
dans tous les temps , servir de paradigmes, en supposant que l'on pourra 
découvrir par la suite des espèces qui présenteraient des caractères op- 
posés à ceux des genres qu'il a adoptés , ou qu'il a cru devoir établir, 
lia prévu qu'il peut exister des Cyprilépides apodes, ou Anguinoïdes, et 
des Pédotes à deux pattes antérieures seulement, ou Bimanes, ainsi que 
plusieurs autres cas qui se sont présentés dans la suite du travail que 
nous analysons. 

» La première famille, celle des Scincoïdes , se partage en trois 
tribus : 

» i°. Les Saurophthalmes , dont les yeux, comme ceux des lézards, 
sont munis de paupières mobiles; 

» 2°. Les Ophiophthalmes , qui n'ont pas de paupières, ou dont les pau- 
pières transparentes sont soudées, comme dans les serpents; 

» 3°. Les Typhlophthalmes , ou dont les yeux seraient tout-à-fait ca- 
chés, comme dans les Sauriens nommés Typhlops ; mais l'auteur n'a pu 
rapporter encore aucune espèce deScincoïde à cette troisième tribu, qu'il 
n'établit que par prévision. • 
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» La première tribu, celle des Saurophthalmes , comprend les genres 
qui ont : i° un* tympan distinct, comme les lézards, M. Cocteau les nomme 
S aurotitës ;i° ceux qui n'auraient pas de tympan, comme les serpents, 
ce seraient des Ophiotites ; mais l'auteur annonce qu'on n'en a pas encore 
observé. , 

» Parmi les Saurotites , il est des genres qui ont les pattes ou les doigts 
complets, ceux-ci sont dits Téléodactyles , ils ne constituent même qu'un 
seul grand genre, celui des scinques proprement dits, lequel se trouve 
subdivisé en treize séries ou sous-genres de la manière suivante. D'abord 
la surface de la langue, qui tantôt est couverte de papilles, toutes lamel- 
lées ou écailleusës; il les nomme Lépidoglosses , tandis qu'il appelle 
Diphglosses , ceux chez lesquels cette surface est en partie, composée de 
papilles en champignon, et d'autres de forme lamelleuse ; il n'y a là qu'un 
seul genre établi par Wiegmann sous ce même nom de Diploglossus . Les 
Lépidoglosses sont partagés d'après la forme de leur museau, qui tantôt 
est en coin, et qui les a fait nommer Sphénopsidés , et il n'y rapporte 
que les deux sous-genres Scincus dé; Fitzinger et Sphenops de Wagler, 
qui diffèrent entre eux par la forme et l'inégalité des doigts. Les Gonop- 
sides, ou ceux qui ont le museau conique, ont tantôt les écailles du dos 
lisses ou sans lignes saillantes, on les nommerait dteucholépides , c'est la 
division la plus nombreuse; car elle comprendrait sept séries ou sous - 
genres, subdivisés en Omolépides _, ou à écailles dorsales planes, et en 
Strigôlépides j qui les ont striées. Parmi les Omolépides , il en est qui n'ont 
pas de dents au palais, il les nomme Anoplophores , et d'autres qui en ont, 
ce sont les Ophphores. Les uns et les autres se partagent suivant la dis- 
position de la cornée de leurs yeux, qui tantôt est lissé, les Hyaloble- 
pharides , tantôt réticulée, les Scléroblépharidës ; tels sont les sous-rgenres 
Tiligua de Gray., -~- Keneux , — Euprepis de Wagler, — Rachites , -— 
P sommités , — Heremites et Afne; établis par M. Cocteau. 

» Les Conopsides à écailles dorsales pointues, qu'il appelle Sibulolé- 
pides , tes ont tantôt carénées , Comme le genre Tfopïd&sàurus de Boié; 
tantôt rugueuses, comme celui du T rachy sauras && Cray. 

» Les Sautorites à pattes imparfaites, soit en totalité', soit par le nom- 
bre des doigts, qu'il nomme les Atéléodactyles b ont en effet -, tantôt les 
quatre pattes, mais avec un nombre de doigts différents devant et der- 
rière ( tels sont les deux sous-genres des Hétérodactyles nommés Hetero- 
pus et Campsodactylus ); tantôt au contraire , comme dans les ffomodae- 
tyl.es, le nombre des doigts est le même à chaque patte, de quatre dans 
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le Tetradactylus de Péron ou Pewmelis de Wagler, de trois seulement 
dans les genres Tridactylixs et Zygnis d'Oken. 

» La seconde tribu, celle des Opbiophthalmes , ou les Scincoïdes qui 
n'ont pas les paupières mobiles, mais soudées, se divisent à peu près de 
la même manière que les Saurophtbalmes : en Satjrotites et en Ophio- 
tjtes. 

» Les premiers sont ou Téléo ou Atéléo-Dactyles. Il n'y a qu'un seul 
genre compris dans la première subdivision, c'est celui des Ablépharides 
ou des Cryptoblépkarides . Dans la deuxième subdivision , il n'y a égale- 
ment qu'un seul genre, c'est celui que Merrem a indiqué sous le nom de 
GymnophtJialrnus . 

» Le genre Lerista de Bell, est le seul que M. Cocteau ait rapporté 
à la seconde sous-tribu, celle qu'il indique sous le nom à'Ophiotites. 

» Telle est l'analyse bien abrégée des grandes divisions établies par 
l'auteur, c'est le résultat de plus de six années d'études et de recherches 
spéciales. Dans cette monographie très savante, on trouve indiquées tou- 
tes les espèces de Scincoïdes, avec leurs caractères essentiels, etîa syno- 
nymie la plus exacte. 

» Nous joignons ici l'analyse synoptique de ce grand travail de distri- 
bution. 
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NOMINATIONS. 



M. de Mirbel déclare, au nom de la section de Botanique, qu'il y a lieu 
de nommer à la place devenue vacante dans son sein par le décès de 
M. A.-L. de Jussieu. 

L'Académie va au scrutin par oui et par non sur cette proposition. 
Nombre des votants, 4 9 ; oui, 3 7 ; non, 1 1; i billet blanc. 

La question étant résolue affirmativement, la section de Botanique devra 
présenter, dans la prochaine séance , une liste de candidats. 



MEMOIRES LUS. 

botanique. — Recherches anatomiques et physiologiques sur l'Hjmeniu m 
ou membrane fructifère du sous-ordre des Agaricinées , et spécialement 
du genre Agaric (avec six planches) ; par M. C. Momtagwe. 

(Commissaires, MM. de Mirbel, Turpin , Kichard.) 

^ « L'auteur commence par établir que le genre Agaric, composé de plus 
de mille espèces bien distinctes, ne peut subsister tel qu'il est aujourd'hui 
Pénètre de la nécessité de cette subdivision , il a cherché dans la structure 
anatomique de ce genre, des caractères propres à y établir des coupes 
fondées sur 1 organisation intime. C'est dans ce but qu'il a étudié et des- 
sine au microscope composé, plus de quatre-vingts agarics pris indiffé- 
remment dans toutes les tribus. La membrane qui concourt à former les 
femllets, autrement dite Yhjmenium 3 lui a surtout paru digne de toute 
son attention, et c'est sur elle qu'ont principalement porté ses investi^- 
tions. ° 

» On savait depuis long-temps que cette membrane est composée de 
tubes en eœcum, placés par myriades et parallèlement lés uns à côté 
des autres, comme les fils de soie dans le velours. On savait encore que 
les feuillets ou lamelles des agarics, sont formés par l'adossement de 
deux lames réfléchies de l'hymenium ; mais un point sur lequel on n'a- 
vait que des notions ou fausses ou imparfaites , est celui qui a rapport à 
la manière dont se développent, et surtout dont s'échappent de ces tubes 
ou utricules , les séminuîes ou sporidies des agarics. L'auteur, qui, dans 
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son mémoire sur la muscardine , lu en août dernier devant l'Académie des 
Sciences, avait déjà tenté d'expliquer ce mode d'évolution d'après ce qu'il 
avait observé dans le Botrytis Bassiana, a vu ici cette évolution d'une fa- 
çon bien plus évidente encore, et a pu même en suivre toutes les phases 
dans les nombreuses observations qu'il a faites sur des agarics vivants. Des 
planches dessinées à la chambre claire du microscope composé deM. Charles 
Chevalier, sont destinées à montrer tous les degrés par lesquels passe une 
sporidie avant de se détacher de Putricule où elle a pris naissance. Avant 
sa chute, cette sporidie est ordinairement supportée par un pédicelle plus 
ou moins long, qui se forme peu à peu, quoique d'une manière très 
prompte, eu égard à la vie éphémère de ces végétaux, aux dépens du 
sommet de Futrieule , qu'elle chasse devant elle. On croyait que les 
séminules sortaient', dans tous les cas , par \\w pore dont on supposait que 
ce sommet était percé. Bien que dans toutes les espèces qu'il a analysées, 
l'auteur ait vu le premier mode d'évolution , il ne nie pourtant pas que 
le second ne puisse aussi avoir lieu : mais ce n'est pourtant pas le cas le 
plus ordinaire. 

» M. Montagne passe ensuite en revue les différentes formes que re- 
vêtent les utricules et les sporidies, en mesure exactement au micro- 
mètre les dimensions, et en donne de nombreuses figures. Il a aussi 
dessiné les profils ou silhouettes, soit des bords des lamelles de plusieurs 
agaricinées ; soit des tranches horizontales de l'hymenium. Il a trouvé 
que le genre Gomphus offre des utricules de deux sortes, et des sporidies 
biloculées. 

» Enfin, l'absence ou la présence, et, dans ce dernier cas, les formes 
diverses d'un tissu particulier que l'auteur a rencontré entre les deux 
lames de l'hymenium , lui ont paru susceptibles d'offrir de bons carac- 
tères pour le but essentiel dans lequel ses recherches ont été entreprises, 
c'est-à-dire la subdivision du genre Agaric. Ces caractères, dit-il, ont une 
valeur d'autant plus grande , qu'ils sont pris dans l'organisation même et 
la structure intime , et s'accordent parfaitement avec le port et les 
autres caractères naturels. Tant qu'il est filamenteux , ce tissu , que l'au- 
teur nomme interlamellaire , s'observe dans des agarics appartenant à trop 
de tribus différentes pour être de quelque importance; mais revêt-il la 
forme vésiculaire et globuleuse, comme cela a lieu dans les agarics de la 
tribu entière des Russula, il acquiert alors une très grande valeur pour 
la classification; car il concorde alors soit avec le port, soit avec les formes 
extérieures. En effet , toutes les espèces de cette tribu examinées jus- 
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qu'ici , ont offert à l'auteur cette conformation vésiculaire du tissu en 
question. Les Coprins, outre leurs autres caractères tranchés, se dis- 
tingueraient encore bien des autres agarics , par l'absence du même 
tissu. 

» La subdivision du genre Agaric n'était pas l'unique but que se 
proposait l'auteur clans ce travail. Il en avait un autre d'une utilité plus 
prochaine, celui de trouver, dans l'organisation de ces végétaux dangereux , 
des caractères qui pussent mettre sur la voie de leurs propriétés délétères; 
mais , sous ce dernier point de vue, ses recherches n'ont pas eu de résultat. 

» En résumé , voici les genres que M. Montagne croit établis sur des 
caractères, soit de végétation, soit anatomiques, genres qui tous appar- 
tiennent au genre Agaric de Linné : 

» i°. Chapeau charnu: Amanita, Vers.; Agaricus _, Montag. ; Russula, 
Lk.; Caprinus, Lk.; Gomphus, Fr.; 

» a . Chapeau coriace : Lentinus , Fr. ; Xerotus , Fr. ; Cyclomucus , Fr. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

ANAtoMiE pathologique. — Recherches microscopiques sur le fluide contenu 
dans les cancers encéphaloïdes; par M. Gluge. 

« Tous les tissus encéphaloïdes , quel que soit l'organe où ils se déve- 
loppent, contiennent un liquide blanchâtre, de la consistance du pus 
phlegmoneux. En l'examinant au microscope; on y voit des corps globu- 
leux en si grande quantité, qu'on peut dire que les trois quarts de ce 
liquide consistent dans ces globules. Pour les bien étudier, il faut les exa- 
miner avec un grossissement de 3oo diam. au moins. Ces corps n'ont pas 
tous un même volume; les plus petits , plus gros que les globules du pus, 
ont en diamètre environ 0,008 de millimètre; leur forme est loin d'être 
régulière, cependant elle approche de la forme sphérique. Ils présentent 
une surface inégale, on y distingue des points et des lignes courbes noi- 
râtres, et des bords pellucides. Ce n'est pas seulement dans les tissus en- 
céphaloïdes eux-mêmes qu'on trouve ces globules; on en voit aussi dans la 
partie saine, en apparence, de l'organe affecté; par exemple dans la partie 
des poumons encéphaloïdes encore crépitante. Outre ces corps globuleux, 
les tissus encéphaloïdes contiennent, quelquefois en assez grand nombre, 
des cristaux très distincts, de formes et de grandeurs différentes, dont 
quelques-uns sont longs de o, 12 de millimètre ; ils ne se forment peut-être 
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qu'après la mort. « Du reste , ajoute M. Gluge, ces cristallisations comme 
produits pathologiques, sont plus fréquentes qu'on ne le pense ordinai- 
rement. J'ai trouvé par exemple, que les concrétions articulaires dans la 
goutte contiennent, dans une matière formée par l'exsudation, des cris- 
taux très nombreux dont le diamètre n'est pas le double de celui des glo- 
bules du pus. » 

Un dessin joint à la lettre, représente les globules et quelques cris- 
taux des tissus encéphaloïdes. 

physique »u globe. — Gouffre d'Argostoli. { Note remise par 
M. N.-M. Cowdogtjris, natif de Céphalonie.) 

« On a découvert à Céphalonie, il y a environ trois ans, près de la 
ville d'Argostoîi, vers le nord, au fond du port, un gouffre qui absorbe 
toute l'eau qu'on peut y faire tomber. L'existence de. ce phénomène a 
donné lieu à la construction d'un moulin qu'on a placé sur les bords de 
la mer près de ce gouffre. Le moulin est mis en mouvement par une pièce 
d'eau alimentée par l'eau de la mer ; cette eau après avoir agi sur le mou- 
lin, se jette dans le gouffre et disparaît aussitôt; le moulin continue son 
mouvement sans interruption, indépendamment de la direction du vent.» 

CORRESPONDANCE. 

météorologie. — Climat de la Grèce. {Communication de M. Peytiek 

capitaine d'état-major.) 

Trois années d'observations météorologiques faites à Athènes, de i833 
à i835, ont donné, par la combinaison des maxima et des miniica journa- 
liers, les températures moyennes suivantes : i5°,57; i5°,yy; t5°,i5. 
Moyenne = i5°,5 centigrades. 

Ce résultat, ainsi que M. Peytier le remarque lui-même, semble un peu 
faible. . 

Le nombre de jours de pluie a été de 86, de 93 et de 83;moyenne=87. 

Yoici quelques remarques générales, que M. Peytier a jointes à ses 
tableaux. 

« Le climat de la Grèce est doux et variable. Les hivers sont géné- 
ralement si peu rigoureux, qu'il n'est pas rare qu'ils se passent sans 
gelées. Ainsi, pendant ceux de 1828 à 1829, de 1829 à i83o,etde i83o 
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à 1 83 1, que j'ai passés, le premier à Corinihe et les deux autres à Nau- 
plie, Vie thermomètre est à peine descendu à zéro , et je n'ai vu que des 
gelées blanches. La neige a cependant séjourné quelques jours à Co- 
rinthe, pendant le premier de ces hivers; mais les trois hivers de i833 
à i834j de i834 à '835, et de 1 835 à 1 836, que j'ai passés à Athènes ; ont 
été plus rigoureux , et le thermomètre est descendu à 3 et 4° centigrades 
au-dessous de zéro, et la neige a séjourné quelques jours dans la ville pen- 
dant le dernier de ces hivers. On serait porté à croire , d'après cela, que le 
climat d'Athènes est moins doux que celui de Nauplie. On doit cepen- 
dant faire remarquer que les habitants d'Athènes regardaient ces trois 
hivers comme extraordinaires, et disaient que les Bavarois leur avaient 
apporté le froid de leur pays. 

» Dans les hivers ordinaires, le thermomètre descend rarement au-des- 
sous de zéro , et dans les plus froids, il descend à — 3 ou — 4°- 

» Il est fort rare de voir de la neige dans les plaines basses : je n'en 
ai vu que deux fois sur six hivers; mais dans les hautes montagnes 
de 1800 mètres à a5oo mètres, elle commence ordinairement à tomber 
vers le milieu d'octobre. Ces premières neiges fondent , et ce n'est or- 
dinairement que dans la seconde quinzaine de novembre , que les hautes 
montagnes se couvrent de neige. Les dernières neiges tombent ordinai- 
rement en mars; mais il en tombe quelquefois en avril. Il n'y a point 
de neiges perpétuelles dans les hautes montagnes de la Grèce; elles fon- 
dent entièrement pendant l'été. 

» La chaleur est assez soutenue en Grèce pendant l'été, et s'élève 
presque tous les ans au maximum de 4o° centigrades (en 1828, 4o°,5 à 
Nauplie; en i833, 4o°,6 à Athènes). Mais cette température ne s'ob- 
serve qu'un ou deux jours dans l'année, encore pas tous les ans. Il 
n'est cependant pas rare de voir le thermomètre (centigrade) dépasser 
tous les jours 3o° pendant les mois de juillet et d'août. Comme les nuits 
ne sont pas fraîches en Grèce pendant ces deux mois, et qu'il n'y a 
presque jamais de pluie pour rafraîchir le temps, la chaleur serait ac- 
cablante, sans le vent de mer que l'on a presque tous les jours vers le 
milieu de la journée, et qui produit un effet tel, que l'on souffre 
quelquefois plus de la chaleur entre 7 et 8 heures du matin, que vers 
midi, lorsque le vent de mer est arrivé. 

» Il ne pleut presque jamais en Grèce pendant l'été. A partir du i er mai 
jusqu'au i er octobre, il y a une sécheresse extraordinaire , et les mois dé 
juillet et d'août se passent souvent sans un jour de pluie. 
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» Les pluies ont lieu l'automne, l'hiver et le printemps, et c'est à la fin 
de l'automne et au commencement de l'hiver que tombent les fortes pluies, 
qui renversent quelquefois des maisons , à la vérité mal construites. 
Décembre et février sont ordinairement les deux plus vilains mois de 
l'année; le mois de janvier est souvent assez beau. 

>. Livadia, ville située au pied nord de la chaîne de l'Hélicon, passe 
pour un lieu où il pleut fréquemment, et j'ai été à même d'en "faire la 
remarque (quoique j'y aie vu faire une procession pour avoir de la pluie 
en mai 1834). Il pleut aussi plus souvent à Thèbes que dans FAttique; 
cela vient sans doute de ce que la chaîne de montagnes formée par le 
Cithéron et le Parnès, garantit l'Attique des nuages venant du Parnasse, 
ou des montagnes de l'Eubée, et que ces nuages également arrêtés au 
nord par la chaîne qui joint le mont Messapius à l'OEta, sont maintenus 
dans la Béotie , et occasionent souvent des pluies à Thèbes et à Livadia. 
» Il pleut encore souvent dans la partie nord de l'Eubée dans les en- 
virons des villages de Mendoudi et Jchmet-Jga, situés au pied nord de 
la chaîne qui joint le Delphi aux monts Randili. On remarque que cette 
chaîne arrête les nuages venant du nord ou du nord-est, et qu'il pleut 
souvent au nord de la chaîne, tandis qu'il fait beau au sud. 

» On remarque aussi que la neige séjourne bien plus long-temps sur 
les montagnes dont on vient de parler, que sur celles de pareille hauteur 
sur le continent. Ainsi le Delphi élevé de i 7 45*S conserve sa neige aussi 
long-temps que le Parnasse élevé de 2459 m . 

» Il paraîtrait aussi d'après le résumé des observations météorologi- 
ques qui suit cette note qu'il pleut plus souvent en Morée, que dans 
l'Attique. 

» Les orages sont rares l'été, excepté dans les hautes montagnes, et 
c'est à la fin de l'automne et à l'entrée de l'hiver, qu'ont lieu les grands 
orages accompagnées de fortes pluies. On ne peut cependant pas dire que 
les orages soient fréquents en Grèce; la grêle, aussi, y est rare. 

» Les nuages sont peu nombreux dans la belle saison; ain si il n'est 
pas extraordinaire de voir un mois entier sans nuages , excepté dans les 
hautes montagnes, où ils sont cependant bien plus rares que dans les 
montagnes de la France. On remarque que le Saint-Élie d'Oro et le 
Delphi, montagnes les plus remarquables de l'Eubée, sont presque' cons- 
tamment couverts de nuages. 

». On observe généralement, dans les villes près de la mer, que la nuit 
on a de petites brises de terre, dont profitent les marins pour mettre à 
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la voile, tandis que le jour vers g.ioou u heures du matin, arrive la 
brise de mer, qui est souvent assez forte et rend la chaleur de l'été sup- 
portable. 

* Dans certains golfes on observe aussi des périodicités de vents; dans 
le golfe de Lépante, il règne souvent des vents très forts, vers les châ- 
teaux où le golfe est très étroit. Ces vents restent quelquefois plusieurs 
jours du même côté , et avec une telle force que les bâtiments ne peu- 
vent se hasarder à passer le détroit. 

» Pendant l'été les vents sont fréquemment de la région du nord à 1 est ; 
ils durent quelquefois quinze jours, un mois, sont très chauds et parais- 
sent occasioner des maladies. C'est par un vent du nord constant , qu'est 
venue l'espèce d'épidémie qui régna à Athènes en i835; les vents du sud 
au contraire rafraîchissent l'air et sont sains. » 

géographie physique. — Résultats de quelques mesures de hauteur 
en Grèce. {Communication de M. Pbytier. ) 

« Il résulte des opérations géodésiques exécutées en Grèce, que les 
golfes d'Égine, de Corinthe, de Nauplie, de Marathonisi, et la mer vers 
les îles Ioniennes, sont de niveau. » 

Voici les hauteurs, déterminées trigonométriquement , d'un certain 

nombre de montagnes : 

Taygète.... . ••• • 2409 mètres. 

Ziria (Cyllène) 2374 

Khelmos (monts Aroatnens). , a355 

Olonos.. , • 222 4 

Hymette. .... ••* i° 2 7 

Pentélique • mo 

Cithéron *4 X l 

Hélicon • •• ^9 

Parnasse • • 2 4% 

Vardoussia • • 2 49 2 

Delphi (en Eabee) 174 5 

Goiona 25lï 
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MM, Peytier et Ho&sard, ont obtenu ces différentes déterminations, à 
l'aide des hauteurs, précédemment mesurées, des pics auxquels les 
nuages étaient tangents par leurs surfaces supérieure ou inférieure. Le 29 
septembre 1826, près de Saint-Jean Pied-de-Port,\es deux observateurs se 
trouvèrent placés de manière à voir au même moment lés deux surfaces 
opposées d'un nuage ; 

La plus basse e'tait à , , ^5 mètres. 

ï*a plus haute à, ,. , , qo 

Épaisseur de la- couche. 45o 

G. R, 1837, i<" Semestre. (T. IV. N° I.) 4 
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Le lendemain 3o septembre , le plan inférieur du nuage paraissait à . 600 

Le plan supérieur à • • • • J i^° 

D'où , épaisseur totale du nuage. . . .'■ 85o mètres 

météorologie. — Diamètre des Halos. (Communication de 

M. Peytier.) 

Le 21 juillet 1826, M. Peytier se trouvant en station géodésique sur 
le Pic du Midi de Bigorre, à la hauteur de 2877 mètres sur le niveau de 
la mer, vit deux Halos autour du soleil. En mesurant leurs rayons à 
l'aide d'un théodolite,, M. Peytier trouva : 

Pour le petit. • . 21° 52' 

Pour le grand. 4^*?7 . 

physique du globe . — A urores B ovè aie s. ( Extrait d'une, lettre de 
M. de Humboldt à M. Arago. •) 

« Quoique tes observations sur l'influence qu'exercent les aurores 
«boréales., même dans les'lieux ou elles ne sont pas visibles^, n'aient plus 
» besoin de confirmation, tu apprendras cependant avec quelque intérêt, le 
» fait suivant que M. Gauss a inséré dans le Journal Astronomique, de 
» Schumacher, n° 276. Le 7 février i835, les variations de. direction dans 
» l'aiguille magnétique horizontale de Gottingue, surpassèrent tout ce que 
» M. Gauss avait vu jusque-là : elles s'élevèrent à 6 minutes en arc en une 
» minute de temps ! Eh bien ! ce même 7 février, M. Fdd y professeur depby- 
» sique à Braunsberg( Prusse orientale,),, observait une. belle aurore bo- 
réale qu'il a décritedans le journal de Poggeodorf. » 

zoologie. — Amphicora sabella — Infusoires ■fossiles. 
(Extrait d'une lettre de M. de Huïïboldt à M. Arago. ) 

« Je t'envoie la figure de l'animal (Amphicora sabella) tîne'M.-Ehrejtberg 
»a découvert. Je l'aï vu vivant ici (car ML Ehrenberg est parvenu à 
» conserver des infusoires phosphoriques de- l'Océan-, dès méduses, ete;): 
» Tu verras que V amphicora marche à- reculons f qu'ils deux yeux par der- 

y> rière et deux par devant . Tu trouveras aussi dans ce paquet des 

» fragments polis de semi- opale de Bilin et de Pjromaque de Delîtsch(en 
» Saxe), composés d'infusoires. Les noms et les figures des animaux pétri- 
» fiés sont, marqués sur l'enveloppe. Les animaux de la demi- opale se voient 
» nettement avec un microscope grossissant cent fois les diamètres; ceux 
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»du Pyroraaque exigent des grossissements supérieurs, de deux cents à 
» trois cents par exemple. 

» Lorsque tu auras montré , au nom de M. Ehrenberg, ces petits échan- 
» tillons à l'Académie, g e te prierai de les faire déposer au Muséum d'his- 
>? toire naturelle. » 

AMPHICORA SABELLA. 




Tubulus 
jlmphicoraj. 



cor anterius sinistmm. 
oculus anterior. 
cor posterius. 
oculus posterior. 
apertura analis. 



f, ovarium. 

g, testiculus? 

h, vas sinistrum 
longitudinale. 




Caput 
cuïnjbranchiis. 



Motus. 



géographie physique.— Exploration scientifique de l'Algérie. 

« M. Dureau delà Malle, Vice-Président de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, et Président de la Commission scientifique de l'Algérie, 
prie l'Académie d'intervenir auprès du Gouvernement, pour que l'on ad- 
joigne aux expéditions qui se feront dans l'intérieur , des savants capables 
de déterminer astronomiquement la position géographique des lieux 
visités , de faire des observations physiques, météorologiques, zoologiques 
et botaniques, afin qu'on obtienne par ce moyen des données qu'on 
puisse comparer aux données de même genre qui nous ont été transmises 
par l'antiquité. 

4- 
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» L'Académie des Inscriptions a déjà adressé au Gouvernement une 
demande semblable pour les objets qui sont de son ressort, et cette de- 
mande a été accueillie. » 

Une Commission composée de MM. Mathieu et Savary, est chargée de 
prendre en considération la proposition de M. Bureau de la Malle, et 
d'en faire l'objet d'un rapport à l'Académie. 

physique générale. — Pyromètre acoustique. Lettre de 
MM. Cagnia.rd-La.xour et Demonferrand. 

« Dans la séance du 19 septembre dernier il a été fait par l'un de 
nous (M. Demonferrand) un dépôt cacheté contenant la description d'un 
appareil, que nous proposons de nommer pjromètre acoustique , et qui 
nous paraît pouvoir ramener la mesure de toutes les températures à l'ap- 
préciation d'un son . 

» Déjà nous nous sommes assurés, par des essais préliminaires, que ce 
procédé donne des sons nets et conformes à la théorie dans un intervalle 
de plus de 5oo degrés, correspondants à une quinte renforcée. 

» Nous espérons pouvoir, d'ici à quelque temps, soumettre à l'Acadé- 
mie des résultats plus complets et plus précis. Nous la prions de vouloir 
bien faire décacheter le dépôt qu'elle a accepté, afin que l'on puisse con- 
naître le principe de notre appareil , et s'assurer que ce travail n'a rien de 
commun avec la communication qui a été faite à la dernière séance. 

» Nous nous proposons non-seulement de fournir aux physiciens un 
instrument propre à mesurer les températures les plus élevées, mais en- 
core de donner à l'industrie un moyen prompt et facile de les apprécier 
avec une exactitude suffisante dans tous les degrés de l'échelle. » 

Le paquet cacheté, ayant été ouvert, conformément à la demande des 
deux auteurs de la lettre, on y a trouvé la note suivante: 
Note sur la mesure des hautes températures. 

« On sait que la vitesse du son dans les gaz. est exprimée par la for- 
mule 

v — a y \ -\-*t, 

a étant la vitesse a. l'a température de la glace fondante, et le coefficient 
de dilatation des gaz pour un degré. -■ ■ ' 

» D'une autre part, le nombre des vibrations d'un tuyau bouché par un 
bout et d'une longueur l, est exprimé par 
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» Supposons donc que l'on fasse rendre le son fondamental d'un tuyau 
métallique, de fer ou de platine, successivement exposé à la température 
de la glace fondante et à la chaleur d'une source quelconque, par exem- 
ple d'un métal en fusion , et soient N et n les nombres de vibrations effec- 
tuées dans les deux cas", on aura 

_a a \/i + * t . - 

k étant le coefficient de la; dilatation linéaire du tube ;■ on tire de là • 

N a — k 2 



t - 2 66°66 ■ 



nkW 



J^2 >J3 

Pour un tube de fer, /fc=o,ooooi23 t — 266°66^_ o oo65 N 

pour un tube de platine &=o,oooo68565 ..... t s= 266*66 ra ,_ 0>00 ^ 568 ^' 

» Pour apprécier la sensibilité de cet appareil, je vais calculer l'inter- 
valle de température correspondant à chaque octave , et l'influence d'une 
erreur d'un comma. 

Tube de fer. Tube de platine. 

1». N = an. ............ . t = ■ 821 •■-...■ t = 814 

H = 2«x|î ...«=849. ........ t = 842 

2°. N=r'4n. «=4464 t— 43i5- 

N = 4nxf£. ........ « = 4597 ......... «=444°- 

» L'incertitude sur la dilatation des métaux aux températures mesurées , 
est une autre cause d'erreur; pour en apprécier l'importance, je remarque 
d'abord que, si le métal ne se dilatait pas, on aurait simplement pour la 

température — : ~r— ; j e nomme G cette valeur approximative; c'est celle 

que l'on obtiendrait dans un tube non dilatable : il viendra 

En négligeant lé quarré et les puissances supérieures àe 



( 3o ) 
on a simplement 



an 



D'où il résulte que la correction relative à la dilatation du tube est sen- 
siblement proportionnelle au coefficient de dilatation du tube, et à la tem- 
pérature non corrigée. La seconde partie de cette loi n'est pas suffisamment 
exacte, mais la première, celle dont je m'occupe en ce moment, est con- 
firmée par les calculs sur le fer et le platine. En effet, les corrections 21° 

et i4° pour l'approximation de . 8oo°, 

464° et 3i 5 pour. / # 4 000 ^ 

sont à très peu près proportionnelles aux coefficients de dilatation du 
fer et du platine. 

» Une augmentation de ~± dans le coefficient de dilatation du platine 
porterait la correction à 1 6°, pour la température 8oo° , et 36o° vers le 
4ooo e degré, ce qui ferait une erreur de 2° dans le premier cas, et de 45 
dans le second; en y ajoutant une erreur d'un demi-comma dans l'évalua- 
tion du son, on voit que Ton peut espérer par ce moyen , les températures 
jusqu'à 8oo° à 16* près, et jusqu'à 4000 à 1 io° près.» 

F. Demonferrand. 
typographie. — Impression sur étoffés. 

M. Saussay adresse un exemplaire d'un journal imprimé sur calicot, 
et ajoute qu'il n'a été nécessaire de faire subir à cette étoffe aucune prépa- 
ration pour la rendre propre à recevoir l'impression. M. Saussay pense 
que ce genre d'impression pourrait offrir des applications avantageuses, 
et il en indique quelques-unes. 

M. Th. Junod adresse un paquet cacheté. L'Académie en accepte le 
dépôt. 

La séance est levée à 5 heures. ^ 
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L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de ¥ Académie des Sciences; 
i836, 2 e semestre , n° 26. 

Sur les Réfractions astronomiques ; par M. Biot (Additions à la €on- 
naissance des Tems, pour T83g);m-S°. 

Rapport sur les Améliorations introduites dans le domaine de La/ont 
d'Ambériettx , département de V Allier; par M, le Vicomte HÉRicAitr de 
Thury [Société Royale et centrale d'Agriculture) 1 ; ïrj-8 0: . 

Rapport sur le Puits foré artésien de Beychevelle et sur lé Mémoire 
de la culture des vignes dans le Médocfpar le même (Société Royale et 
centrale d'Agriculture) ; in-8°. 

Rapport sur le concours ouvert par la Société pour le dessèchement des 
terres argileuses sujettes à être inondées ; par le même {Société Royale et 
centrale d'Agriculture) • in-8°. 

Annales des Sciences naturelles ; par MM. Aododin, Milne Edwards, 
Brongniart et Guillemin; tome 6, août i836, in-8°. 

Galerie zoologique , par M. Aktelme; sous la direction de M. Geoffroy 
SAmT-HtLAiREj tome i er , in -8*. 

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques , publiées 
par MM. Eyriès, de Homboldt, Larenaudière et Valckenaer y décembre 
i856,in-8v 

Essai sur les Cavernes à ossements et sur les Causes qui les y ont accu- 
mulés ; par 'M. Marcel de Serres; Montpellier, i836, in-8°. 

Voyage aux Indes - Orientales , par le nord de l'Europe, de i8a5 

à 1829; par M. C. Bélanger; 18 e livraison, in-8°, avec planches in-4°. 

(D'après la demande de 1 auteur, il sera fait un rapport verbal sur. la partie 

de cette publication relative à la cryptogamie. Commissaire, M. de Mirbel.) 

. Problème social résolu par la loi progressive , et Application auœ lois 

françaises; par un ancien notaire; iii-4 . 

Traité historique et pratique sur les Maladies épizootiques des bêtes à 
cornes et à laine, ou sur la Picote et la Clavelée;par M. Dupot; i vol. 
ia-8°, 1857. (D'après la demande de l'auteur, cet ouvrage est réservé pour 
le concours Montyon. ) 
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Mémoire sur une Composition chimique et terreuse , nommée U anti-ver- 
blanc; par M. Jaume SAiNT-HtLAiRE; brochure in-8°. 

Recherches sur les Organismes inférieurs ; par M. Dujardin; in-8°. (Ex- 
trait des Annales des Sciences naturelles.} 

Dictionnaire des Sciences mathématiques pures d'appliquées ; sous la 
direction de M. A.-S. de Montferrierj tome 2, in-8°. 

Recueil industriel , manufacturier et commercial ; par MM. de Molêon 
et Jtjuem; n° 55, in-8°. 

Supplément to the ...... Supplément au Nautical Almanach , pour 

l'année 1837, contenant les Ephémérides méridiennes. du Soleil et des 
planètes; in-8°. 

Galerie ornithohgique , ou Collection d'Oiseaux d'Europe , décrits 
par M. d'Orbigny, dessinés par M. Traviès; 8 e livraison, in-4°. 

Journal hebdomadaire des Progrès des Sciences médicales; n° 53, in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 55; Table des Matières de i836, et 
Prospectus pour 1857. . ' ■ 

Gazette des Hôpitaux; a os 1 54— i56. 

Écho du Monde savant; n' 5/2. 
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SÉANCE DU LUNDI 9 JANVIER 1857. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

physique.-— Description et usage de la Balance électro-magné- 
tique et de la Pile à courants constants; par M. Becquerel. 

(Extrait.) 

«On ne possède jusqu'ici que deux moyens pour comparer entre 
eux les courants sous le rapport de leur intensité : le premier consiste à 
faire osciller pendant un temps donné, une aiguille aimantée à la même 
distance d'un fil conducteur traversé par, des courants n'ayant pas la même 
énergie, et à calculer ensuite f intensité de chacun d'eux , au moyen de 
la formule du pendule. La seconde exige l'emploi du multiplicateur. 

» Ces deux méthodes ne permettent pas de rapporter les intensités d'un 
courant à une commune mesure facile à se procurer, but où l'on doit 
toujours tendre quand on étudie l'action des forces. 

C. R. '837, I er Semestre. (T. IV, N<> 2.) 6 
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» J'ai cherché à comparer, au moyeu de poids, les effets électro-ma- 
gnétiques d'un courant. L'appareil destiné à cette évaluation est disposé 
ainsi qu'il suit : on prend une balance d'essai trébuchant à une fraction 
de milligramme; à chacune des extrémités du fléau, on suspend à une tige 
verticale , un plateau et un aimant dont le pôle boréal est situé dans la 
partie inférieure; on dispose ensuite au-dessous , sur un appareil convena- 
blement placé, deux tubes creux en verre, d'un diamètre- assez grand pour 
que les deux barreaux puissent y entrer aisément sans toucher les pa- 
rois. Autour de chacun de ces tubes est enroulé un fil de cuivre recou- 
vert de soie, de manière à former dix mille circonvolutions-. Après avoir 
placé les barreaux suivant l'axe des spirales, on fait passer à travers le fil 
un courant électrique. Considérons d'abord une seule spirale : il est bien 
évident que, selon la direction du courant , le barreau aimanté s'élèvera ou 
s'abaissera, ainsi que le fléau avec lequel il est en rapport. Disposons 
maintenant la seconde spirale de telle sorte que le mouvement du fléau 
s'exécute dans le même sens quand le fil est parcouru par le courant, et 
faisons communiquer ensuite les deux spirales , l'une avec l'autre ; les ac- 
tions qu'elles exerceront sur les barreaux s'ajouteront nécessairement. 
Quelques exemples vont donner une idée de l'usage de cet appareil : ayant 
pris deux lames, l'une de zinc et l'autre de cuivre , présentant chacune une 
surface de quatre centimètres carrés , et en communication avec les deux 
spirales, on les a plongées en même temps dans 10 grammes d'eau distillée: 
les plateaux ont trébuché, et il a fallu ajouter dans l'un d'eux un poids de 
2 raill!8 ,5 pour maintenir l'équilibre; l'aiguille aimantée d'un multiplica- 
teur à fil court, qui avait été placé dans le circuit, fut déliée de 60 de- 
grés. En ajoutant au liquide une goutte d'acide sulfurique^ on fut obligé 
d'employer 35 mWt ;5 pour maintenir l'équilibre ; les deux courants étaient 
donc dans le rapport de 1 à 14 environ. 

» J'ai cherché ensuite le rapport en poids entre des courants provenant 
de piles composées d'éléments plus ou moins nombreux : avec une pile de 
40 éléments, chargée avec de l'eau renfermant -^.d'acide sulfurique, ^ de 
sel marin , et quelques gouttes d'acide nitrique, il a fallu prendre 6i5 mil- 
ligrammes pour maintenir l'équilibre ; d'où il suit que l'intensité de ce cou- 
rant est à celle du courant obtenu avec un seul couple dans le rapport 
de 1 7 | à ï . 

»Pour mesurer les courants thermo-électriques, on s'est servi de spi- 
rales semblables aux précédentes, si ce n'est qu'elles étaient formées de 
deux rangées de circonvolutions. J'en ai fait l'application à la détermina- 
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lion- des températures des diverses enveloppes de la femme d'une lampe à 
alcool au moyen de deux fils de platine , n'ayant pas le même diamètre et 
réunis par un de leurs bouts. Ces températures ont été trouvées égales à 
i3io ,98;, 9 i3 , 2 4; 7 43°,5o. g 

^ » Les exemples que je rapporte dans mon Mémoire prouvent avec quelle 
facilite on compare ensemble par des pesées, les intensités de courants 
produits par de l'électricité à faible et forte tension. 

chl^vlT^ !'° n V6Ut meSUrer 1,aCti ° D C ° ntinue d ' une force > il ««it-cher, 
cber d abord les moyens de lui donner une intensité constante. Or, le cou- 
rant électrique, produit parles piles ordinaires et même par un seul couple, 
est sujet a des variations continuelles , qui ne permettent pas de soumettre 
son mode d action au calcul. C'est pour parer à cet inconvénient que nous 
avons construit une pile qui donne naissance à un courant dont l'intensité 

de" 48 r heures SenSiblement *"* ^^ ^ H ^^ M même ^ el{ î uefois 

a„i t^TT fah C ° nnaître ' il y* q^lques années, un appareil très simple 
qui jouit de la propriété de produire un courant,qui éprouve peu de varia- 

veT/e T : i' Ie te r ind ; q r ï est formé d « d ™ x ^ b — - 

LTuti'n r me de Iadde nitri( I Ue «««entré, et l'autre une ~ 

ntuZl ^ ^l™ a ™ { concentrée. Les deux bocaux commu- 
mquent ensemble au moyen d'un tube de verre recourbé rempli d'argile 

Sali" I Ummée ? ne SOlUti ° n dG Sd marin ' DanS le bocal - se trouve 

tantt; P ir g 1 Une d '° r ' Gt danS raUtre ™ e lame de P latine ' E » met- 

tent ces deux lames en communication avec un multiplicateur, on observe 

ZZTl CrgiqUe ' rëSUltaUt dG k réaCti0n de ra - de ™ le sel 

," ' , f ° taSSe ' La hme d ' 0r P rend à 1,alca,i l'électricité négative et 
la lame de platine, l'électricité positive à l'acide. § ' 

tionZctT" le .r XimUm d * etfe t«^&»t.vaiP égard, dans la construc- 
ZIZT PP ' 3UX considérati — «Nantes. S'il était possible de 
on dW ^ C ° U T tOUtC ré,ectddté T* s* dégage dans la combinai- 
son dune quantité donnée d'acide avec la quantité proportionnelle d'aï- 

méVa^ 1 r ait ; ai3 f e ^ déc ° m P-- ™ -ur tout le i 
torrae. D après cela, si dans la réaction d'un acide avec un alcali on car 

-ent a saisir une assez forte partie des électricités dégagées , o"penT.ÎS 

Pou rremnr ^ ^^ ^ ^ctuerVes décom'ptiUon 

i^our remplir en partie cette condition, on prend deux tubes en platine 

tube en verre. L un des -tubes en platine est rempli d'argile humectée avec 



on mêle à celle-ci une certaine quantité de platine en poudre, quia g 



sa conductibilité"- ■ . nlatine aux extré- 

» Les choses étant ainsi disposé**, on fixe ^^"ourarit dans 
mité* de.brau.hes recourbées afin ^^^S^^^pUe dont 
les corps. Èh réunissant plusieurs appareils semblables, on P 

les effets sont constants. ■ ^ bàkilCe 

un temps assez long. I est ^ lle ^™ ' ^composantes, faisant 

dans les effets : on sait que les lames ^^ ^ se larisent 

partie d'un circuit Voltaïque et P^Ç* ^ ™ ~ ^u pLier ; la 
de manière à produire un courant dirige en sen | «^ J^ Q ^ 
pol^satiohde chacune de ces -— ^£ dépenfl de la 
transpôttèè sûr sa surface par le courant e ^on : m H 

portion dé cette îaUie par rapport aux ^^^ J ns CO n- 

ments delà pile que noi avec Vàcidè environnant et 

r Tldi lames «coMposau.es, q«atid' elles servent à transmettre 
pobrtMtu.il des lames oee p , H «^^ms, composés 

' ' ' » Xi f„L „ec les anriaréils décrits précédemment , pour <**- 
aLuVeSeM. q »aday, sur U nature «nie *l«en S ,«* !a de- 
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composition électro-chimique, nous savons qu3 le pouvoir chimique d'un 
courant est en proportion directe avec la quantité absolue d'électricité qui 
passe. C'est en s'appuyant sur ce principe qu'il est parvenu à déterminer 
les équivalents des corps; mais, dans ses recherches, il a lait abstraction 
de l'intensité absolue de la force qui agit à chaque instant; c'est cette la- 
cune que j'ai essayé de emplit avec mes appareils. On a remarqué depuis 
long-temps-, que les éléments qui sont combinésavec le plus d'éuergie , 
sont aussi ceux qui sont décomposés avec le plus de forée parle courant 
et que les éléments qui sont combinés en vertu de foibles affinités, sont 
aussi ceux qui obéissent le moins à l'action décomposante de l'électricité 
en mouvement; il parait résulter de là que tous les corps composés se 
séparent sous l'influence d'un courant, en raison de la force de l'affinité 
qui unit leurs éléments. Si donc on pouvait établir un rapport entre 
l'intensité de ce courant et l'affinité, on aurait un moyen de mesurer 
celle-ci. Dans les recherches de ce genre on doit avoir égard aux observa- 
tions suivantes de M. Faraday : i" que les pouvoirs électriques sont dé- 
finis comme l'action chimique de l'électricité; a° qu'une quantité con- 
sidérable d'électricité sous forme de courant, ne décompose que peu 
d'éléments- 3° que l'agent électrique est employé seulement à vaincre les 
pouvoirs électro-chimiques; d'où l'on peut tirer la conséquence que la 
quantité qui passe est au moins égale à celle que possède les molécules 
séparées; 4 e qu'il existe un accord parfait entre la théorie des proportions 
définies et celle de l'affinité électro-chimique ;d ? où il résulte que l'on peut 
considérer les parties équivalentes des corps, comme des volumes qui con- 
tiennent d'égales quantités d'électricité, ou du moins qui ont des pou- 
voirs électriques égaux. Les atomes des corps qui sont équivalents l'un à 
l'autre dans leur action chimique ordinaire, possèdent donc des quantités 
égales d'électricité unies à eux. ¥©ici les premières expériences que j'ai 
faites pour arriver à la solution de la question dont je m'occupe. 

» Lorsque l'on fait passer un courant invariable dans deux solutions 
à différents degrés de saturation, d'un sel à base réductible, la quantité de 
sel décomposé est absolument la même dans les deux solutions. On à pris 
a sr ^8 de nitrate de cuivre sec que l'on a fait dissoudre dans ie* f ,3 
d'eaïu; moitiéde la solution a été augmentée de son volume d'eau,; les deux 
fils de cuivre qui plongeaient dans les deux branches négatives pesaieaït 
chacun 0^,3385. Après quarante- huit heures d'expériences, ces fils 
pesaient o 8r ,36,; ils avaient donc gagné en poids 0^02 1 5; l'intensité du 
courant qui avait produit cet effet, était représentée par S mil%i-ammes. 
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» L'intensité du courant ayant été diminuée de moitié , la quantité de 
cuivre réduit dans l'espace de 48 heures, a été trouvée égale à 0,0 1 , 
c'est-à-dire moitié de ce qu'elle était dans l'expérience précédente. 

» On a soumis le même fil et les mêmes solutions, pendant 48 heures , 
à l'action d'un courant faisant équilibre à 3 millig.; on a obtenu 
o mmi8 ,oi2 de cuivre; or , si l'on compare les quantités de cuivre réduites 
dans 'les deux expériences , on les trouve exactement proportionnelles 
aux intensités du courant; diverses expériences du même genre, ont été 
faites sur des solutions de nitrate d'argent , en variant la densité de ces 
solutions et l'intensité du courant. Les quantités de métal réduit ont été 
exactement proportionnelles aux variations du courant , la source restant 
constante , car c'est ià une condition indispensable. 

» Ces résultats découlent des observations de M. Faraday; mais il y a 
cette différence entre ses résultats et ceux que je rapporte, qu'il a fait 
abstraction de l'intensité absolue du courant, tandis que j'en tiens compte: 
nous verrons dans un autre mémoire les avantages que l'on tire de cet 
élément nouveau, introduit dans les expériences relatives aux recherches 

électro * chimiques . 

.» Nous avons cherché avec la balance électro-magnétique, lorsque l'on 
soumet à l'action d'un même courant d'une intensité connue des dissolu- 
tions de différents métaux, dans quel rapport se trouvent les quantités 
de métal réduit ; trois dissolutions , l'une de cuivre , l'autre d'argent et 
la troisième de zinc ont été introduites dans le circuit. Ces dissolutions 
se trouvaient dans des tubes en U, et- chacune d'elles était en contact 
du côté négatif, avec une lame de platine, et du côté positif avec une 
lame du même métal que celui qui se trouvait dans la dissolution; 
elles ont été soumises à l'action d'un appareil de deux couples pré- 
parés avec les cylindres de platine. Voici les résultats que nous avons 

obtenus. " eue 

» L'intensité du courant faisait équilibre à un poids de 5™ ,8 ",5. 
' » Après vingt-quatre heures d'expériences, l'argent précipité pesait 
o mims ,3o5 ; le poids du cuivre précipité o™ 1 " 8 ,090, le poids du zinc précipité 
o «ini S . o92 5 or, si l'on cherche le rapport des trois quantités de métal pré- 
cipité on trouve qu'elles sont proportionnelles aux poids atomiques 
de l'argent, du cuivre et du zinc, attendu que si l'on considère les 
deux premières, on a 3o5 : 90 :: 108 poids atomique de l'argent, 
esta 3i,8, au lieu de. 3 1,6 poids atomique du cuivre ; de même 
3o5 : 92,5 :: 108 poids atomique de l'argent est à 3a,8 poids atomique 



du zinc , au lieu de 3i,5 trouvé par M. Faraday. Oïl voit donc que l'an* 
pareil à courant constant, composé seulement de deux couples, avec la 
balance électromagnétique, permettent de trouver les poids atomiques 
des métaux, et de déterminer les quantités de métal réduit, correspon- 
dantes a une intensité de courant donnée. » ..'..-,•■ 

zootOGiÈ. — Étude microscopique de la Cris ta tell a Mucedo, 
Cuv. (i), espèce de polype d'eau douce; par M. Turpin. 

« Vers la mi-novembre dernier, M. Gervais m'apporta deux corps 
organisés presque microscopiques, que le hasard lui avait fait rencontrer 
parmi des plantes fluviatiles, recueillies par lui, pour servir à ses sa- 
vantes recherches sur les petits animaux tentaculaires, dont se compose 
1 intéressante et très curieuse famille des polypes, 

» A la première vue de ces corps, dont le diamètre atteint à peine un 
millimètre, je crus qu'ils pouvaient- être des capsules ou des seminuleà 
isolées de quelques très petits végétaux. Examinés ensuite sous le mi* 
eroscope, armé du grossissement d'environ 80 fois, je vis qu'ils étaient 
orbiculaires et qu'ils représentaient une petite sphère déprimée ou apla- 
tie, dont la surface était mamelonnée, et légèrement incrustée de matière 
calcaire. Un cercle extérieur, plus transparent et jaunâtre, entourait un 
disque central de couleur brune ou lie-de-vin: ces deux couleurs d'in- 
tensités différentes, prouvaient que ces corps étaient vésiculaires que le 
cercle extérieur marquait l'épaisseur de la coque, ou de la vésicule, et le 
disque plus opaque, la capacité' remplie dune substance. Du pourtour 
rayonnaient environ seize épines de longueur Variable, tubuleuses, jaunes 
et termmées, le plus souvent par deux crochets en forme d'hameçon ou 
de patte d'ancre, ou d'autres fois, par trois ou quatre des mêmes crochets 
en forme de grappin. La tige de cette sorte d'épine présentait encore à sa 
surface, un grand nombre de petits poils courts et âpres, dirigés de haut en 
bas.et dans son intérieur on apercevait, comme dans certains poils animaux 
des parties plus opaques coupées par des parties- plus transparentes' 
» A ce premier aspect, mon idée se porta d'abord sur les conceptacles 
ou fruits sphéroïdes de plusieu rs espèces SÉrysiphe, particulièrement 

(1). Regn: anim., édit. 1817, f. IV, p. 68. Voyez la description que M le pro- 
fesseur de Bkmville, donne de ce polype dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
relles, t. XI', p. 6ir, etcetledeM. Eud. Deslongchamps , article Crisiatella, En- 
cjclop., Méthod.jzooph. ou anim. rayônue's , t. II, p. 226. 
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de YErrsiphe guttato, Linck, qui offrent les mêmes dimensions les 
néLZILJ, lesmêmes mamelons, lamême ^re^on^ qu, nûn 
sont aussi pourvus d'appendicules spineseents, qui s échappent en rayon 
nantdeleurcirconferen.ee, . ,,^ ..^ dé- 

„ La comparaison que j'en fis ensuite*** ^ ^^^^ 
truisit à l'instant cette analogie ; mais je ne pouvais savœr encore ^ auquel 
des deux règnes, végétal et animal, devaient appartenu- mes corps spi 

"Itur m'en assurer d'une manière certaine, T^*^™* 
ces deuveorps entre deux lames de verre et au seul «^^ ^ 
fit en se rompant, je ne doutai plus du règne auquel ^PP artenait - 

, C'était un œuf dont la coque venait de se briser avec ecla^. 

» Replacé en cet état sous le microscope on voyait ^ coque rompue 
en trois" parties et la HquSur ajWjneuse Ua n^et c^mpo se^com ^ 

» Mais à quel animal appartenait cet œut (i ) . que p 

faisait et le pénible sentiment que l'on éprouvait. 

taisa^,etie p i _ je ^empressai, comme on doit toujours 

de décrire et suuo^ v« & l'honneur de mettre en ce moment 

premières figures du dessin que j ai 1 honneur ae 

sous les veux de l'Académie. 

H'*,,, te secoud de ces eeufe qui me restait , en ayant sow toutefois 
ir„',lT^I,d- to6p ec,e r chaque matin ce. muf, que - pesante.u 

!? fil nlacée lue l'œil «t la lumière, je vis avec surpnseque 

ZSSZ£Z£Z£*~ M-*. ». util «» p'- »«• 
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elles que par un seul point, de la même manière que s'ouvrent les deux 
valves d'une huître. Ne pouvant douter qu'il ne se fût échappé quelque 
chose de cette coque bivalve, je jetai les yeux dans le voisinage, et j'y 
aperçus un petit animal composé, fort élégant, que je reconnus de suite 
pour appartenir au groupe des Polypes , et être celui superficiellement 
figuré et très multiplié par Rœsel (j), et nommé par Georges Cuvier 
Cmtatella mucedo et Çristatella vagans (2). - ; 

» Ce petit animal composé, qui n'était ëclos que depuis la veillé, peut- 
être même depuis quelques instants, car il était tout près de son enve - 
loppe, était comme suspendu entre deux eaux ,, on voyait qu'il éprouvait 
un besoin, celui d'un point d'appui sur lequel il pût fixer son corps. 
Aussi ne tardait-il pas à descendre au fond de la fiole, d'où ensuite il 
allongea et mit en exercice ses élégants panaches. Le voyant ainst fixé 
dans un lieu qui me permettait difficilement de le bien étudier sous toutes 
ses faces, j'en conçus de l'inquiétude, car il fallait le détacher et le 
placer dans un verre de montre, et je craignais, avec toute raison, tout 
en me servant d'un pinceau très doux et très fin, de détruire l'unique 
individu que je possédais, et qu'alors je n'avais nul espoir de pouvoir 
remplacer. 

» A force de le caresser avec la pointe de mon pinceau j'en vins à bout , 
et une ; fois bien établi dans un nouveau lac que .contenait Un verre de 
montre, ; je pus, dans cette situation , le bien voir dans tous les sens, le fi- 
gurer et le décrire sous le microscope. : ; ?: 
» Je passe maintenant à la description de l'animal : ' 
»Un corps commun polypiàire, membraneux, ovoïde ou légèrement 
cordiforme, un peu oblique vers sa base, bombé ou comme bossu sur le 
dos, lorsqu'on le regarde de profil; non contractile, mamelonné ou pâ- 



ment operculés du pou du clreval, de la chèvre , etc., dont également, l'opercule, qui 
doit être considéré comme une valve réduite , se , soulève comme le couvercle d'une 
urne des péricarpes à déhiscence transverse (Jeffersonia diphylla), pour laisser sortir 
le jeune pou. ^ 

(1) Ins. 3, p. 991, t. XCI. 

(2) Il paraît assez probable que le petit animal fluviatile décrit et figuré par Mûller 
sous le nom de Leucopkra hétéroclite , pag. i58 et tab. 22, fig. 27-34, est notre Crû- 
talella mucedo, trop imparfaitement représentée pour être facilement reconnue, et 
dans l'enveloppé polypiàire de laquelle il ne se trouvait que deux polypes. 

C. E. 1637, I er Semestre. (T. IV. N°2.) 7 
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pilleux à sa surface, transparent, jaunâtre et comme bordé d'une marge 
plus transparente, incolore et formée par le prolongement dès papilles 
qui semblent se recouvrir en cette partie, sert d'enveloppe protectrice à 
plusieurs individus distincts qui , bien que nés les uns des autres, ne sont 
cependant qtfagrégés. 

«Cette enveloppe, qui est sans contredit un véritable polypier, em- 
pêche que l'on ne considère comme on t'a Mtj la Crîstatëlle comme étant 
un polype nu (i). ' 

» Au sommet de ce polypier sont trois ouvertures d'inégales grandeurs 
qui aboutissent à autant de cellules tubuleuses plus ou moins profondés, 
cellules analogues à celles si multipliées et en forme d'étoile qui se re- 
marquent à; la surface des polypiers pierreux ou madrépores. La plus 
grande de ces ouvertures est située au sommet du polypier, tandis que l'es 
deux autres , moins ouvertes , sont latérales. Dans chacune de ces cellules 
loge un individu distinct de Gristatelle qui, très probablement , ne s'en 
isole jamais, pas plus que l'huître ne s'éloigne de sa coquille. 

» Ces trois, individus étant parfaitement semblables , sauf un peu moins 
de développement chez les deux latéraux , il suffira d'en décrire un "seul, 
celui du milieu, en faisant seulement connaître les légères différences que 
peuvent offrir lès deux autres. 

>■> La grande transparence du corps polypiaire permet de voir la forme, 
la disposition;; et; l'étendue, variable des cellules, en même temps que les 
corps des trois Cristateîles qui s'y trouvent logés et qui s'y dessinent pat* 
une couleur plus jaune que celle du polypier. 

» Ces corps , qui paraissent se borner à n'être qu'une sorte d'intestin di- 
gestif, sont cylindriques, obtus à leur extrémité inférieure et légèrement 
étranglés une ou deux fois dans leur trajet. 

» Dans leur plus grande extension la partie supérieure de ces corps sort 
un peu de la cellule du polypier et au sommet de cette partie , qui peut 
être considérée comme une sorte de col, on voit facilement l'ouverture de 
la bouche qui chez les deux individus latéraux, a là forme d'un petit crois- 
sant, et chez l'individu central celle d'un mamelon percé à son extrémité. 

» L'anus, comme l'a très bien observé M. Gervais, est situé dans le voi- 
sinage de la bouche, comme chez les Ascidies. 

(i; Ce polype qui n'est ni simple ni nu, qui est recouvert, au contraire , etse coin;- 
pose d'un polypier et de plusieurs polypes, devra > lorsqu'il aura bien été étudié, faire 
partie des polypes à polypiers. 



(45-) 

» Aux deux côtés de la bpuebe , le corps se diyise en deux bras y disposés 
en-fer à cheval, qui paraissent applatis, obtus et bordés par des bandes 
jaunâtres. Chacun de ces bras est muni d'une cinquantaine de tentacules 
vermiculaires , rétraetiles, transparents, blancs, et disposés latéralement et 
au sommet, comme le sont les barbes d'une plnme. Ces nombreux tenta- 
cules, vus sous un fort grossissement du microscope, sont recouverts, 
dans toute l'étendue de leur surface, d!un nombre prodigieux de petits cils 
dotit le mouvement vibrant et très véloce, est très curieux à étudier sous 
le rapport de son utilité indispensable à l'existence du petit polype. Leur 
intérieur paraît tubuleux et leur tissu être composé d'un grand nombre 
de globules de diverses grosseurs. ,..,-.'. 

«Lorsqu'on examine avec attention le mouvement des cils , on est étonné 
de voir qu'ils semblent cheminer ensemble, et comme par une sorte de trem- 
blottement sur l'un des côtés du tentacule, et redescendre de la même ma- 
nière sur llautre. C'est à ce singulier mouvement, produit par la vibra- 
tion successive de chaque cil, mouvement analogue à celui circulaire ou 
de rotation que l'on observe autour de la bouche des Rotifères, des Yor- 
tiçelles, des Brachions, etc., que sont dus ces courants d'eau qui se dirigent 
vers la bouche du polype en y portant les molécules nutritives et autres 
petits infusoires dont il se nourrit. 

» Ces courants, sans lesquels ce polype ne pourrait pas vivre, ces tenta- 
cules manquant de toute faculté prenante, s'expliquent facilement lorsque 
l'on considère chacun des cils comme étant autant de petites palettes qui 
frappent les molécules de l'eau en sens différents et de manière à en diri- 
ger le mouvement du côté de la bouche. 

» Toute la peau de cette crista telle, au moins celle qui s'allonge en 
dehors de la cellule du polypier ascidiforme, paraît comme ponctuée on 
finement mamelonnée. Les trois individus qui habitent en société le même 
polypier proviennent de deux générations successives; les deux latéraux ont 
eu pour mère l'individu central, visiblement plus développé que ses en- 
fants et auxquels il a donné naissance par le mode de reproduction le plus 
simple, celui de là gemmation extérieure ou de bourgeon. Agissant d'une 
manière tout-à- fait indépendante, etchacun pour son propre compte, ©n 
voit ces individus, selon les besoins de repos ou d'action qu'ils éprouvent sé- 
parément, se contracter, se retirer presque entièrement dans le polypier, 
ou en sortir en étendant au dehors leur élégant panache. On ne peut 
mieux comparer cette trinité de cristateïles qu'à un végétal dont la tige 
principale aurait produit, par extension de ses nœuds vitaux, deux bul- 

7- 
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billes latérales qui ensuite se seraient isolées et développées en deux 
autres petites branches. 

» Quant à l'existence commune d'absorption et d'assimilation que l'on 
suppose chez les Polypes et les Ascidies composés, on ne peut la nier tant 
qu'il y a adhérence organique entre les individus , soit qu'ils proviennent, 
comme chez les arbres, de bourgeons ou de générations successives, soit 
que, libres d'abord, ils se soient ensuite entre-gréffés par approche; mais, 
comme chez les Polypes composés, cette adhérence n'est que temporaire , 
et souvent d'assez courte durée, dès qu'elle cesse , toute communauté or- 
ganique disparaît pour toujours. 

» C'est ainsi, par exemple, qu'à la surface seulement des gros poly- 
piers pierreux , réside, dans les alvéoles, un nombre prodigieux de po- 
lypes distincts et parfaitement isolés les uns des autres, mais qui cepen- 
dant résultent tous de mères communes qui ont successivement cessé 
d'exister, et dont les cadavres, restés sur place , sont ensevelis dans la 
masse calcaire et centrale du polypier. 

» Les trois individus de la cristatelle composée , qui fait le sujet de 
ce mémoire, m ? Ont paru être arrivés à l'époque de la séparation, autant 
que j'ai pu le voir, dans un être aussi petit , les deux enfants latéraux 
semblaient n'avoir plus avec leur mère qu'une simple contiguïté. 

» J'ai possédé pendant trois jours, et dans un parfait état de vie, le 
petit polype composé que je viens de décrire. Le lendemain du jour de 
son éclosion ; j'aperçus, nageant dans l'eau et entre les trois appareils 
tentaculaires des individus, trois corps ovalaires, pointus par l'un des 
bouts, bruns, bordés par un cercle plus clair, et comme remplis par 
une substance granuleuse. Ces corps qui, bien certainement, étaient des 
oeufs (i), ne pouvaient provenir que du polype, puisqu'il était complète- 
ment isolé dans un verre de montre. Mais quel était celui des trois indi- 
vidus qui avait pondu ces œufs ? Par laquelle des deux issues, la bouche 
ou l'anus avaient-ils été expulsés? Pourquoi des œufs si différents, par 
leur forme et l'absence des épines * de ceux d'où l'animal est sorti? Cette 
dernière difficulté peut être résolue par l'analogie , par des exemples à peu 
près semblables d'oeufs qui, après être pondus, continuent de croître en 



(i) J'ai depuis long-temps observé que les végétaux et les animaux les plus simples 
possédaient, au moins, deux moyens de reproduction : celui plus intérieur, par œuf, 
et celui, extérieur, par germe ou bourgeon. 
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dehors delà mère (i). Tels sont les oeufs de plusieurs espèces d'Acariens. 
Cet accroissement particulier des oeufs après être pondus , et 1 le dévelop- 
pement subséquent des épines à crochets , lèvent cette autre difficulté 
dont j'ai parlé au commencement de ce mémoire : « Quelle est la mal- 
heureuse mère condamnée à pondre des oeufs si horriblement hérissés ? » 

» J'ai vu que, dans sa lettre, M. Gervais disait que les deux indi- 
vidus qu'il s'était réservé, et qui, chose remarquable, étaient éclos le 
même jour que celui que je devais à son obligeance, lui avaient présenté, 
après quelques jours, un phénomène assez singulier, consistant dans le 
développement tardif des deux polypes latéraux. Quoiqu'il soit dans 
Tordre naturel que le producteur existe avant le produit, je n'ai point 
été témoin d'un semblable développement. Mon petit animal était, dès au 
sortir de l'oeuf, déjà composé de trois polypes distincts ; seulement, les 
deux latéraux, comme plus jeunes, paraissaient aussi plus faibles et plus 
indolents; leur panache bifurqué semblait n'être point encore sorti du 
polypier,on ne voyait à sa place qu'une petite houppe épanouie et com- 
posée des tentacules les plus terminaux du panache. 

» Une chose assez remarquable, c'est que les trois individus de crista-^ 
telle , éclps tant chez M. Gervais que chez moi, étaient tous composés 
seulement de trois polypes , taudis que Rcesel en figure' au moins quatre 
et quelquefois un bien plus grand nombre logés dans le même polypier, 
auquel il donne le -.nom de corps en ballon. Du reste, cette plus grande 
multiphcaîion me paraît naturelle, et ilest assez ; probable qu'elle aurait 
eu lieu si nos petits animaux composés avaient vécu plus long-temps, 
ou- mieux, s'ils avaient joui d'un milieu plus convenable à leur nature. 

»• L'étude microscopique que j'ai faite de la Cristatella mucedo est loin 
d'être complète. Occupé de travaux qui me tiennent dans une autre di- 
rection , j'engage M. Gervais , bien plus habile que moi dans ce genre de 
recherches, à les continuer en se procurant de nouveaux œufs, le prin- 
temps prochain , afin de bien observer leur développement, leur singulière 
éclosion, puis les évolutions et la multiplication , par bourgeon , des 

(i) Généralement, les œufs prennent, dans l'intérieur de la mère, tout le développe- 
ment dont ils sont susceptibles: Geux-ci ont ordinairement leur enveloppe extérieure 
solidifiée par un enduit calcaire. D'autres, beaucoup moins nombreux et nécessairement 
mous, achèvent leur accroissement après être pondus. Ce dernier mode est compa- 
rable, jusqu'à un certain point, à l'expulsion anticipée du fœtus rudimentaire chez les 
Marsupiaux qui, aussi, termine son accroissement et sa vie fœtale en dehors de la mo- 
trice, contrairement à ce qui a lieu dans la reproduction des autres mammifères; 
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individus dans, l'intérieur du polypier commun qui leur sertd'habitation. 

» Si je me suis permis d'écrire sur un sujet qui appartient à M. Gervais, 
c'est parce que luUmème, dans sa lettre (i), a fait connaître que de mon 
côté je m'en étais aussi occupé, et que j'en avais fait un dessin-fort étudié; 
c'est parce que j'ai vu que nous n'étions pas tout-à«-fait d'accord sur 
quelques points , et qu'il n'était nullement question dans sa lettre de la 
singulière déhiscence de l'œuf, de la ponte des œufs ovalaires et dépourvus 
d'épines, mais surtout de l'existence des cils vibrants, ainsi que du rôle 
important qu'ils jouent dans l'existence du polype. 

» Enfin , c'est parce que je me suis flatté de l'espoir que l'Académie ver- 
rait avec quelque intérêt les figures représentant tous les développements 
successifs d'un anirftal aussi intéressant qu'il est peu connu.» 

botanique. — Extrait des observations sur la nature et sur le dévehppe- 
ment du Liège,; /wzr M. Duteochet. 

« Le liège est généralement considéré comme dû au développement de 
la couche de tissu cellulaire extérieure aux couches fibreuses de l'écorce, 
chez le quercus suber : d'après mes observations, cette substance a une 
origine différente. 

» L'enveloppe tégumentaire des végétaux se compose de deux parties, 
i°. de l'épiderme ou cuticule, membrane extrêmement fine et sans orga- 
nisation apercevable, a» d'une membrane composée de cellules que l'on 
a long-temps confondue avec l'épiderme et qui n'en a été distinguée 
que depuis les recherches de M. Adolphe Brongniart sur cet objet. Je 
la désignerai sous le nom de tégument cellulaire , ou de peau cellulaire. 

» Le tégument cellulaire s'aecroit en épaisseur par production de cel- 
lules nouvelles, à sa face interne. C'est ainsi que l'on voit le : prétendu 
épiderme de la tige du merisier, épiderme qui n'est, dans le fait, que le 
tégument cellulaire, s'accroître en épaisseur par le progrès de l'âge de 

l'arbre. 

» Les jeunes tiges du quercus suber n'offrent point de liège ; chez elles, 
le parenchyme extérieur de l'écorce est immédiatement recouvert parla 
peau ou tégument cellulaire. Cette enveloppe tégumentaire a cela de par- 
ticulier chez le quercus suber, que son accroissement en épaisseur par 



(i) Comptes rendus, 26 décembre 1 836, page 736. 
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rappeler à ce sujet que le Dépôt de la Guerre avait déjà eu cette pensée 
des i83o, en créant, par ordre du Gouvernement, une petite brigade 
d'ingénieurs-géographes qui fit partie de l'armée d'Afrique, et qui eut 
pour mission expresse d'explorer topographiquement et physiquement tout 
le pays dont les Français se seraient rendus maîtres. Cette brigade, munie 
d'un très bon chronomètre de Motel et d'un excellent théodolite répétiteur 
de Gambey, de huit pouces de diamètre, s'attacha tout d'abord, sous le 
commandement de M. le chef d'escadron Filhon, à déterminer la position 
astronomique du phare de la marine d'Alger. La latitude de cette première 
station a été obtenue i». par 2 3 séries de distances méridiennes du Soleil, 
formant 554 répétitions, lesquelles ont donné pour résultat : 36° 4 7 ' 2 8",o 

» 2°. Par 4 séries de ao répétitions chacune, du^ passage 
inférieur de la Polaire, qui portent cette latitude à. .... 36. 47 .a3 8 

Ainsi la moyenne. ... . '^ , — ^~ 

/, ■••■•••■•......... 30.47.20,0 

se trouve dégagée de l'erreur constante dont l'instrument aurait pu être 

affecte , et paraît devoir inspirer beaucoup de confiance. 

» La longitude du phare résulte également des observations de MM. Levret 
et Rozet , anciens élèves de l'École Polytechnique et actuellement capitaines 
au corps royal d'Etat-Major. Elles consistent en une éclipse de Lune, du 
2 septembre , 83o ; en une éclipse du 4* satellite de Jupiter, du 9 septembre ; 
enfin, en une occultation de Gamma du Taureau, du 5 octobre. Ces trois 
observations ont donné par une moyenne . . ■. . . . . . . . o 4 2 '48"o 

» La même longitude a été obtenue par le transport d'u 
temps de Toulon à Alger, à l'aide du chronomètre de 
M. Bérard, officier de marine, et trouvée de ........ 0.43. 6 7 

Ainsi , par un milieu , la longitude orientale du phare serait, ~' ' ' ,-'. 

approximativement, de. . . ............ ' ■ / k •? 

» Mais des observations plus récentes de M. Bérard , faites avec un' nou- 
veau soin, le long des côtes de la régence d'Alger, portent cette longi- 
tude a...,,,. . . .,, .... . . o°44' 10" 

«Enfin, un assez grand nombre d'observations azimutales faites avec le 
même théodolite, ont donné sur l'horizon du phare, pour l'azimut du fort 
des Anglais, compté du sud à l'ouest. . '„ ,330 Q2 ' „« 

etpour l'azimut de la Tour de Matifou, compté dans le même 

sens. c „ 

2DI .13.17 



En sorte que l'angle entre ces deux points , déterminé aitro- 

nomiquement, est de 12 ° 5 ' 8" 

Par la mesure directe on a eu ,1 5 l, 

C. fi. 18^7, 1« Semestre. (T. IV. N« 2.) g 
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» On voit donc que les observations azimutales dn soleil levant et cou- 
chant, faites en août i83i, se trouvent vérifiées d'une manière très satis- 
faisante. 

» Je passe sous silence les nombreuses et intéressantes observations 
météorologiques, recueillies à Alger et dans d'autres lieux voisins , pendant 
les années 1 83o et 1 83 ï , et dont le tableau est annexé au registre manuscrit 
d'où les nombres qui précèdent sont extraits. D'ailleurs on peut consulter 
à cet égard le i er volume du Voyage dans la régence d'Jlger, par 

M. Rozet. 

«Tels sont, en peu de mots, les déterminations astronomiques em- 
ployées comme données fondamentales du calcul des positions géogra- 
phiques de tous les points de la petite triangulation qui a servi de canevas 
à la carte topographique des environs d'Alger, levée immédiatement après 
la prise de cette ville; triangulation que d'autres- officiers d'état-major, 
familiarisés avec la géodésie, comme le sont ceux qui formaient le corps 
des ingénieurs-géographes, pourront étendre régulièrement loin du littoral 
de la Méditerranée, et lier à quelques points de l'intérieur de la régence 
qu'ils auront déterminés astronamiquemenU Mais il est nécessaire, pour ' 
une opération de ce genre, que le succès de nos armes ait complètement 
assuré la paisible possession de l'Algérie. En attendant, des recon- 
naissances dirigées dans des sens différents, appuyées autant que possible 
d'observations célestes, et combinées avec les; levés topographiques des 
côtes, seront très propres à rectifier des erreurs de position, et à jeter de 
nouvelles lumières, tant sur la configuration et la nature du terrain que 
sur la géographie comparée de ces régions si peu connues scientifiquement. 
Il est donc à désirer que les Dépôts de la Guerre et de la Marine continuent 
d'intervenir activement, chacun en ce qui le concerne, dans l'exécution de 
ce travail important : alors seront bientôt résolues plusieurs des questions 
qui ont trait à la défense et à la prospérité de notre colonie africaine, ou 
qui se rattachent à celles sur lesquelles l'honorable président de. la Com- 
mission scientifique de l'Algérie vient de fixer l'attention de l'Académie; » 

M. Puissant est prié de s'adjoindre à la Commission chargée de faire 
un rapport sur la proposition de M. Dureau de la-Malle, relative à l'explo- 
ration scientifique de l'Algérie. 
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^Il^^^t " «™»™*«^ dans le Co^s rendu 

-e lettre de lliw"^ m T ? °n T ^ * ^ y j ° imlre 
Dadoopor, à son frZ t ? ^™ ^>W Cette lettre , écrite de 

dère, toutetois etTeir^ '^ ^^ dttAcniênàe. Je consi- 
H*ue ril^W c °™^catio„ recueillie par mon honorable col- 

rapport sur ïh, T determmatI0n «'était nullement justifiée par 
coC^Sr 11 Un CTâne ^ CWaU ' - ^ U de P la 

lecteurs des C7 ^ 1^2 r • Ix f **? ? ï Ce " ë €rreur P***»* *» 
à l'obligeance eU Sm^ > "tf^ 6 * ren « e % ne -^ * ce sujet 
fos^lefce son^ h-S^ÏÏ*,^ a ^ rs ^ °«* ^-itle nouvl 
^S^Ïm^ÏÏÎ al 7-^i r ecteurdul â rdm Botanique 
tracé dans la bràïche wïl i *' SUr - inteildant «» «**&HW*rf, 

M.Jacquemont ZÏ ^ f« montagnes inférieures de l'Hknalaya 

découverte de JZlli £ *f °' ^^ ^ d * tails ^ «« de. la 
le Jardin BoLTatt r r "^ ^^ OTait été acc «^ <^ 
l'Himàll ^a ^ ^^^ * S IndeS ^ f ^ient aw pi ed de 

S-^w^L^n"^- ^' " ton Une " tW graphe, * 
™o„tagn P es dindes ? ^^ **** aUer ^«^ les célèbres 

^âlT^i^^ *"« bienVdlIantS — s P ondant S ,fut 
société Asmtque, et im pnmé dans son jourml, à Oaïmtta , 

(2) Second semestre, ,836, n» i 9 , pages S 2 8 et 5*,. 
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WU, P™^ de ,836; une planche t +£**£ £ njjW 
des faits un compte fidèle, accompagnait, le n«e 
anglais. Le dessin original est de M. le capitaine ^Cautley^ 

! Or, on apprendra sans doute avec un vif intérêt, que le jga^ q 
animal sorti des flancs de l'Himalaya, n'est autre quune giraffe an 
diluvienne. Au premier aspect, et sur la vue des chevilles frontales , ,e 
aussitôt reconnue pour telle. r,n'abusivement 

. » La nature des prolongements frontaux des gaffes qu *™^ 
on appelle ses cornes, constitue dans ^«^^"^ fait 
anomahe , si décidément et tellement personnelle a Un, ma que 
ne saurait être compris que comme un cas ^^^^^ 
n'est explicable qu'en recourant aux principes^ 1 anatome pt. p ^ 

,, Le' prolongements frontaux des giraffe, « m d ^ ^ 
car leur noyau osseux n'est poxnt entou ™ ^T^^ en qu ïi con- 
cornée; ni des bois, car ils se composent^ ^J?™-**? H 
siste la dagué du premier âge des cerfs. Dépouilles de eur £» 
continuai des téguments communs , ce ^«^j^ sur le 
osseuses, identiquement les mêmes que les ^^ J^ ns de cer f, 
coronal des bœufs et des antilopes. On «PP^ ^^â ^ choses 
de l'existence de la dague que ce premier âge ^ porte ^ da ^" o ements 
ainsi posées, les giraffes, ^^^^^^ | r e re- 
frontaux, quand ces tiges tombent chez, es ^fj^^ system e 
produites en rameaux branchus, les guaffes ^^m— J'ai «^ 
W/^guets^^ 

cekunménioirequejelaissaïaM.Ouvieravani ^ bsence , je traitais 

et que mon honorable ami fit incarner pendant no. A e^ .^. ^ 

llà i ce mémoire de U question F^«' "' t«i„«»« .*■» 
nales, cherehant à expliquer les causes de la " et , ^"J"^^ 

".Or de tels événement, , ^"^r^t étuk, nre rné- 

giraffe : je ne pouvais donc, les ayant si »B ,..i elir „e signifioition, 

prendre sur leur notion r« encore mreu, sur leur ^eurd^ g ^ 

comme éléments de détermination znologujue Quand je rev ^ 

seille, où je fus envové pour amener ,d» ^f^ u „ enotice 

sur cet intéressant animal, et d insister su pxolicat i v es , comme 

ches, présentant les particularités bien cuneuse* et exphcativ 



(55) 

anatomie et physiologie, de l'organisation des prolongements fron- 
taux (i). 

» A proprement parler, ce n'est point comme formation, dans le sens 
étymologique de ce terme , une réelle exostose; j'y aperçois au contraire un 
os isolé, qui ne compte point parmi les pièces crâniennes; mais qui 
serait dû à un germe déposé primitivement dans des feuillets cutanés. 
Les os du boutoir chez les cochons, les carapaces des tatous, les tuber- 
cules osseux saillants hors de la peau des raies et des ostracions, en four- 
nissent des exemples : et je rappelle à ce sujet que mon fils a fait une 
découverte importante (2), dans son observation d'une lame osseuse 
étalée et isolée, sur les bosses frontales des veaux, cette plaque étant 
entourée daus le premier âge de tuniques cartilagineuses et tégumen- 
tairés : c'est en effet une sorte de germe, comme cela se dit des premiers 
noyaux dentaires, un germe qui finit par devenir le principe et le point de 
départde l'organe qui va être sur-ajouté à un système d'ailleurs déjàcomplété. 

» Or, ce point théorique se montre là un fait puissant, et qui éclate 
visiblement chez la giraffe : le diaphragme cartilagineux, entre le frontal 
et la dague, s'aperçoit à un moment du développement par l'âge, pour 
disparaître et bientôt amener la jonction et décidément la soudure des os. 

«Voilà une marche dans l'organisation qui est notablement spéciale 
dans la giraffe, qui est remarquable par des temps diversement marqués 
dans l'évolution , et qui réalise enfin les conditions de la plus surprenante 
anomalie. 

» Pour que ces diversités , se prononçant aussi distinctement dans l'évo- 
lution, reparaissent ailleurs, ce ne saurait arriver qu'autant que les mêmes 



(1) Yoici mes remarques écrites en 1827 , dans les .Annales des Sciences naturelles 
t. XI, p., 221. ' 

« Nous eussions dit autrefois que l'os du front s'allonge chez les ruminants branchus 
ou cornus , et qu'il est renfermé dans les téguments communs qui croissent simultané- 
ment ; mais d'après la découverte que je viens de faire , et dont la giraffe est le sujet 
nous sommes dans le cas de modifier notre langage : nous avons vu, sur le crâne de la 
jeune giraffe rapportée du Cap par Delalande , que le prolongement osseux que jusque- 
là nous avions dit formé par l'os frontal , et que nous avions présumé être le produit 
d'une extension des fibres allongées de cet os , se trouve au contraire une pièce à part 
une tige à large base qui recouvre un plancher subjacent : un périoste est dessous cette 
tige, et prouve son essence d'individualité, dans la plus parfaite évidence. » 

(a) Il ne l'a jusqu'à présent énoncée que dans ses cours, et non publiée par la voie 
de l'impression. 
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systèmes d'organisation devinssent le propre d'espèces de même genre ; 
c'est de cela que je fus convaincu en voyant la tête fossile de l'Himalaya. 
Or m'étant dit que ce concours de circonstances n'était possible que si 
toutes lés raisons du hisOs fûmativus se présentaient toutes à la fois pour 
produire une giraffe, je ne pus rester un moment en doute que les prolon- 
gements frontaux étant semblables, ce caractère d'une puissante indication 
me révélait que dans les temps antédiluviens > il avait existé une giraffe 
d'un volume corporel supérieur à celui des giraffes vivantes actuellement. 

» Cette giraffe retrouvée pierre en Asie dâfcs les monts Himalaya, était- 
ce bien l'ancêtre, la souche des espèces africaines du monde actuel? C'est 
dans l'ordre des faits nécessaires , qu'il en existât dans le monde primitif 
pour perpétuer les races jusqu'à nos jours; mais elle est colossale, N y 
aurait-il ici qu'un fait de réduction, comme taille, imposé aux êtres 
organiques de seconde époque? Ces animaux n'auraient fait que subir une 
action amoindrissante, et causée par un changement profond dans la na- 
ture des milieux ambiants : ceux-ci alors, après de grands cataelismes, ou 
après la lente et miraculeuse infeencè du temps, auraient rejeté l'état 
météorologique de l'atmosphère dans une mesure de pénurie. Qu'on me 
permette de hasarder cette expréssionlguréë , qui manque de la sévérité 
exigée dans le langage de la science ; je n'ai trouvé que cette manière inso- 
lite potir traduire ma pensée. 

» Voilà par quelle série de déductions logiques j'en vins à comprendre 
promptement , mais toutefois seulement à priori, comment de tels arran- 
gements devaient avoir eu lieu dans le monde primitif, et avaient sans 
doute donné de premières conformations de giraffe. Or, ceci aperçu, 
j'avais intérêt à en chercher les preuves par un travail fait à posteriori. 
MM. Falconer et Gautley, qui m'avaient favorisé en m'envoyant leur 
description, très heureusement fort étendue, laquelle ils avaient insérée 
dans les journaux de Calcutta, en janvier i836, et de plus, l'avantage 
d'avoir trouvé à point nommé leur mémoire traduit en français dans les 
Annales des Sciences naturelles, cahier de juin dernier, m'avaient établi 
en mesure de consulter «ans peine les seuls éléments publiés touchant le 
gigantesque fossile dé l'Himalaya : ainsi je possédai les moyens de lire 
utilement tous les nouveaux faits sur Tostéologie des giraffes vivantes; Or, 
qu'y ai-je considéré? Une parfaite répétition sur tous les points quant 
à la tête, répétition qui s'étend seulement aux rapports génériques. Les 
dents, toutes les aspérités des reliefs, convexité comme concavité de la 
face, mais surtout toutes les circonstances caractéristiques des prolonge- 



des premier^ de | " r !"« f "T 1 " arrière *»• '» «*<* 
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c onq „e,es de nos purs »r '--"S^t,"^^^:^: 

excellent et caractéristique terme dansée cas , y ^ utUenient 

B Mais selon moi, les deux n.to^ - ^^^ Us ont 
pourvu aux besoins de la science en- créant & SIV athekiu M 

Inné pour titre à leur ^^J^^^ !^e Markanda, 
GIGiN TEUM , »»*«» genre de ruminants ^f^'lara. ' 

dans la Brancte des ^^^^J^^^^ et aussi 
», Le nom générique restera . ne rt£ e ^ p _ ^ 

aTlit consacre! a la d W nLe ^«^ , „ ? „ _ 
»le n'enpuUdireautant du mot spécifique^ »g fi>H 

deur proporfionnellenaen. plus consni Mb te de ag antédi|uvien , 

es, un caractère commun a .uns 1 s -» ^ ^ . eD déri . 

ven, ; les mososaums ,S°°™«™« f ézal . ds ana! „gue S ; les db^mum, 
gendre les momtors .et antres gran p lus a , ant encore 

L «W* tCZ^^o^oLe causes à, eurs 
dans le lointain- des siècles, m p pour ne nous porter que sur 

effets à des préoccupations incessantes ?™J J us ramenent à 

des mammifères; des megçthenum * ^^ deg ^rf***», aux 

ours, etc., r^ q "T' lw qu ^ ne devenait nécessaire pour asseoir 

B ° r ' en i:^l -i— ce de plus de grandeur corporelle . 

son jugement wn la vrais Ainsi,- un souvenir se sera 

attribuer aux premiershab! an ^ ^«^J^ „ seraient plo8 

conservé de - ^anf^ 

■ou moins propagées durant *» >* ambiants intervenus. Ainsi auront 

été inventées les fables des Gréant finalement on 

eusées d'entrepnses^insensee co^ e , ^ ^ de 

aura attribué aux hommes eux-meme s commencéa s'établir , 
c- grandes ^^ j^^t ^ance de l'homme et dont des té- 
toutes formations produit es ava i structU re pierreuse ou de 

^X^^^^-^ esm vivantsactuelleraent et 
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que recèle le sein des mers ; telles sbnt ces autres merveilles des âges intro- 
duites dans nos études zoologiques sous les; noms de baleines, cachalots et 
squales gigantesques. 

» Comment en suis-je venu à donner ici cette philosophie? Tout ce que 
j'en puis dire, c'est que je l'ai principalement puisée dans les principes de 
la doctrine des faits nécessaires. Faudrait-il ici développer ces principes? 
Non, soyons prudents; et qu'an contraire cette philosophie reste une chose 
de sentiment, suffisamment appréciée par les esprits élevés, qui, exempts 
de préjugés , sont décidément capables d'en concevoir l'étendue et les appli- 
cations. Au reste, ce qui m'a paru toujours évident instinctivement, je 
veux bien et je dois en convenir, c'est que les espèces antédiluviennes sont 
les parents directs, ou collatéraux, les ancêtres des animaux du monde actuel. 

» Je rappelle qu'afin de produire une démonstration satisfaisante dans 
ces questions si vivaces et si saisissant l'imagination, qu'alors où nous 
comptions encore Guvier parmi nous, j'avais consacré plusieurs années de 
courses et d'efforts à mes travaux sur le teleosaurus et le steneosaurus 
des environs de Caen. Pour conclure avec précision , je devais m 'appuyer 
sur la connaissance des pieds de ces animaux. Ces renseignements me 
manquaient : je les savais existants, pour des yeux capables de les recueillir, 
dans des cabinets à Oxford; je ne pus réussir à m'y rendre il y a trois ans! 
J'ai. essayé de reprendre dans l'automne dernier, sur les lieux mêmes, ce 
plan de recherches, mais je fus gravement malade à Londres ; ce qui me 
força de revenir desuite sur mes pas. Je ne puis donc traiter la haute 
question qui me préoccupait et me préoccupe toujours, qu'à l'aide de mes 
propres réflexions, et à priori; et j'agis ainsi dans l'étendue de mes moyens , 
fort insuffisants: travail ingrat! 

«Pour en revenir au sivatherium , et pour conclure avec ce nouveb 
élément de recherches, j'observerai que la détermination définitive et 
radicalement scientifique de ce fossile , n'avait pu être donnée par 
MM. Falconer et Caùtley , en raison de ce qu'ils avaient eu le malheur 
de se laisser trop vivement prévenir par les idées de Bonnet, concer- 
nant la théorie de l'échelle des êtres. C'était un progrès de cette théorie, 
c'était un chaînon de plus à trouver et à placer dans la série animale, que 
MM. Falconer et Cautley s'étaient proposé d'offrir à la science. 

». Voilà comme il entrait mieux dans leurs vues, à priori, de découvrir 
un être mixte à ranger entre les pachydermes et les ruminants; en se fon- 
dant sur une disposition des os du nez, ils ont supposé l'existence d'une 
trompe, à laquelle je ne crois nullement. En définitive, il n'a manqué, et 

C. R. i837, i« Semestre. (T. IV. N° 2.) Q 



il ne manque à l'intéressant travail de ces, naturalistes, auxquels nous som- 
mes si redevables, que d'avoir reconnu et déclaré que h\colosaal quadru- 
pède des basses montagnes de l'Himalaya, était une seconde espèce de ea- 
mehpardalis , vm sous-genre à introduire parmi les giraffes. » 

RAPPORTS. 

mécanique appliquée. — Bapport sur une Lampe mécanique, présentée 

par M. Lort fils. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Séguier rapporteur.) 

k La première lampe dans laquelle l'huile fut élevée à l'aide d'un méca- 
nisme d'horlogerie fut exécutée par l'horloger Careel. Les dispositions de 
toutes les parties de cet appareil d'éclairage furent si bien, étudiées par 
cet artiste, que plus de vingjt années se sont écoulées, sans que son œuvre 
ait reçu de modifications importantes. Les changements qui vous sont 
aujourd'hui soumis, ne sont encore introduits que dans lé mode de trans- 
mission de la force du moteur à l'appareil élévateur de l'huile. 

» Pour vous faire apprécier la différence qui existe entre le procédé 
employé par Careel et par tous, ceux qui l'ont copié , et celui mis en pra- 
tique par M. Lory, fils de l'horloger de ce nom, dont les travaux sont 
justement appréciés par les amateurs de la belle horlogerie, permettez- 
nous, Messieurs, de vous décrire très succinctement l'ancien et le nouveau 

moyen. , ; 

»Dans la lampe Careel, le moteur est placé extérieurement, sous le 
réservoir d'huile; il transmet son action à la pompe ou aux pompes 
fixées à l'intérieur , au milieu de l'huile, sur le fond même du réservoir. 
Cette disposition vous fait pressentir la nécessité d ? opérer la transmis- 
sion au travers d'une boîte à cuir , ou à l'aide de pièces parfaitement 
rodées, pour s'opposer aux fuites du liquide. Le besoin d'une fermeture 
certaine apporte nécessairement une limite au jeu qu'il est possible de 
laisser à cette partie du mécanisme; le moteur, par suite de cet em- 
manchement, doit donc fournir, au-delà de la force nécessaire pour l'élé- 
vation de l'huile, celle indispensable pour vaincre les frottements de 
l'agent de transmission du mouvement. 

«Aussi voyons-nous que Careel employait prudemment, dans ses mé- 
canismes, des ressorts d'une grande longueur , enroulés dans de gros 
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maintiennes P ^ ^ flwé "^'«» »*« de knapes J 

^£ïS£ïïi w d n f^ eik et commerciaie ' ** *"»* *« 

-enrs, «4^ a llZT *° US le5MteQrs de «**«* Sectionne- 
parvient fei^e^à ^nT 111 Eéd f OW * ^«^- :*»■ 
^erl'invention^a^M^, ' T "^^ M> Lor y a chemhé à débar- 

à .15MW mile Ï/ * ^^ ^ de Œantt P 1 ^- dans i'huife 
tottaJi cuir r d ^rirT' aaiieii ■ d ^*^*»««»«w^; 

' ^rie Ur e l^X^^ "?** danS ™ **e d^t l^émitê su- 

férieure trajet ^Td^T"* '* ^ **« ***** ** 
^^^ti^^! ^T 01 " au ^ uel eHe e ^ soldée. Cette %e 

- recourbe ^ÏÏ^ÎT^ ^ *? ^ "^ dU *** fe i e » e 

-^.innovation débarras làl-apïï^aïï^H^ 

nous .avons signalée- ell^- la m** i - ia.perte de force que 

toed'huilea^Sweneta^ ^ ei ^ nt à ^ <^ *hances^e 

. aussid'empioyerSje mn^ A ^«^xnent e^ée^Me permet 

de M. Lory , dans Ie3 non,! ^"^ ****** d " **■*«■» 
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tes conclusions de^cerapport «ont, adoptées. 

«- AWE ^ua^^i^W^ tt „ e ^/^ e de précision 

exécutée par M. Ek*st, Auteur wtructJi . ' 

(Commissaires, MM. Becquerel, Séguier rapporteur) 

tions particulière,^^ 

haute précision P ^ ' h eonst ™*^ des balances de 



» Le but principal que M." Ernst s'est proposé d'atteindre a ért <Je 
eLJZ et pli facilement, par conséquent plus vite et a n,o,nure S 

posé de résoudre. . joints ensemble par 

» Deux cônes en métal mince et bien ecrom , pi r 

leur base, forment le fléau, c'est-à-dire la pièce prépaie de. la bdance 

■«T vous'est soumise. Cette construction, au premier ^ ^ ^ 

Iposée à une plus grande résistance ,de te pa^de -j™ ^^ ^ e 

bien cet inconvénient par une extrême légèreté ^J™*^. 

rlg idité:les avantages de cette ^«u ^ é « adoptée 
ont été reconnus depuis long-temps en Angleterre ou 

pour les balances de vérification de la ^J^**^. indkatrice des 

P , M. Ernst a cru devoir 'supprimer la grande aigmUe ukUc ^ 

arcS d'oscillations. Cette aiguille longue et flexib e do* fonue 

deux bras du fléau, <les »6^P^^ ^ ^e Rangement , 

di « ^^ ^écaente d'erreurs. 

M. Ernst a pense quelle pouvait u indiaués simplement par une 

. Les arcs décrits par sa balance sont **£»£» ? ^ du 

pointe attachée au sommet d'un -^ P^jJ^ t Lto support fixe 
fléau Ils sont observés sur un limbe divise, faisant partie PP 

soit dans cette condition i im be adhérant au sup- 

vous être signalés. balances de haute précision , 

i Vous savez, Messieurs, que dans les balances F 

on doit faire reposer les couteaux sur un plan pour 
sensibilité. 



C 63 ) 

» Le plus petit mouvement horizontal communiqué au fléau suffit alors 
pour faire varier le point de contact des couteaux. M. Ernst ne pouvait ce- 
pendant rien changer aux couteaux ni aux plans sur lesquels ils reposent, 
sans compromettre la sensibilité de sa balance, il a eu la pensée de recti- 
fier à chaque pesée la position du fléau au moment.de son" soulèvement, 
les couteaux sont ainsi redescendus chaque fois sur leur plan, exactement 
à !a même place. 

» La position du centre de gravité du fléau de cette balance est variable , 
il peut facilement être amené soit au-dessous, soit sur la ligne même des 
couteaux i la tendance de la balance pour revenir à la position horizon- 
tale, sous des poids égaux, peut ainsi être augmentée ou diminuée à vo<- 
lonté. ■-.■.'..... ^ 

»Les bras eux-mêmes du fléau sont susceptibles d'être, ajustés et cons- 
tamment ramenés à une longueur, rigoureusement semblable par un mé- 
canisme simple^ qui permet d'éloigner ou de rapprocher les couteaux des 
extrémités de ceux du centre. - 

» Ces modifications ingénieuses don nnent, à celui qui possède et met en 
usage un tel instrument, le moyen de l'ajuster et le régler à son gré. Le 
mode de construction adopté par M. Ernst luipermet de faire bien, vite, 
par conséquent à bon marché; la plupart des pièces qui composent sa ba- 
lance, sont exécutées sur le tour, le fléau lui-même est tout en surface de 
révolution. Cette pièce délicate devient ainsi le produit constant d'un bon 
outil, et non plus le résultat moins certain d'une main exercée. 

» Vos Commissaires ont constaté eux-mêmes la sensibilité de la balance 
présente'e par M. Ernst. M. Dumas a bien voulu leur fournir le tribut de sa 
profonde expérience. Ils ontreconnu qu'avec un poids de cinq cents grammes 
dans chaque plateau, elle accusait l'adjonction d'un milligramme à l'un 
d'eux. 

» Vos Commissaires pensent en conséquence que la balance de M. Ernst 
est digne de votre approbation. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées." 
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-NOMINATIONS. 

L'Académie, conformément à %on règlement, procède par voie de 
scrutin à la nomination d'un membre de la Commission administrative. 
Le membre sortant peut être réélu. 

Le nombre des 'votants est de 35. Au premier tour de Scrutin, 

M. Poinsot réunit. ■..,... 29 suffrages. 
M. Poisson... ....... .. 3 

M. Biot. 1 

M. .Dupin. ......... . 1 

M. Poneelet. ...... ... :i 

M. Poinsot est en conséquence proclamé membre de la Commission ad- 
ministrativejpour l'année 1837. 

L'Académie pinâcède également par voie de scrutin 'à là nomination d'un 
membre appelé à remplir, dans la Commission pour le prix de statistique , 
la place devenue vacante par le décès de M. Girard. 

Au deuxième tour de scrutin , M. Elle de Beàumont réunit la ma- 
jorité absolue des suffrages, et est déclaré membre de la Commission. 

MÉMOHIES PRÉSENTÉS, 

witsique. — Mecherches expérimentales sur les divers phénomènes qui 
concourent à l'effet générales Piles électriques; par M. Pelxiee. 

(Commissaires, MM. Arago, Savaft, Becquerel.) 

L'auteur, dans la lettre xi'envoi qui accompagne , son mémoire, en 
donne le résumé dans les termes suivants : 

« Ce mémoire est destiné à remplir les lacunes qui existent dans l'en- 
semble des phénomènes qui concourent à l'effet général des piles élec- 
triques. Il est divisé en quatre parties. 

» Dans la première, je détermine les limites des deux ordres de phé- 
nomènes électriques en les mettant en regard; je fais voir que ces deux 
ordres différant l'un de l'autre en tous points, ne sont jamais coexistants, 
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tension du courant croît com™ 1. - > ï? ' J * reGonnu que la 

indiqué la cause de ranL a X ^ ^ 11n,M ^ mâ g«éti q ue. J'ai 

dans l'acide nitrique. certaines substances, comme le cuivre 

» II résulte en effet des expériences que i'exnose an. 
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se touchant que par leurs extv^fA u / 8 ■ - îon gW au corps, ne 

qu'avec le gros ^^^^^^TTT ^**i», 
est d'autant plus grande queTs fiTsL , î % ** ^ * P firte 

f°- -sort l/p,^ 
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Ta rraatrième partie traite des phénomènes statiques des piles; )'ai 
, ^ P , tosmments propres à le.rrs mesures; ils m'ont démontre que 

mentation es. aumoins comme le <^£^£%g%^,£ 

„ ouï , lle ^'JW^S !:=*!» res^ectivedes 
en même temps quelle est venue cot p ce fait nouveau, 

électricités intermédiaires des coup es; elle ^^£ p j cg denner 
qu'en neutralisant une des électnotes ..W^^ ^ ^ >ut 
Let aussitôt une nouvelle quantité, .des deux e to^ . do^ . £ 

q °: e ËmÏÏlÏÏ terminé ce long travaU par .a description des £F«W£ 
U es appareils nouveaux que fai employés ^^-^1 

l'imagina Volta. » 

Note sur un Savon fabriqué à froid, par 

CHIMIE APPLIQUEE. — l\Ote SUr un o J 3 ft RO VES 

rintervention- ^ ^Zomre rfe c/b«* ; f «r M. P. Groves. 
(Commissaires, MM. Dumas, Robiquet.), 

'■'T-sr.:cvtS.r*— 

fossiles; par M. Rivière. 

r<»«i trois esoèces sont les 'suivantes.' ,. „,„ 

^f^Ln^S. • CettetaUre, dit M, Eiviére, ava«, comme 

!•„;,' d-aTes espèces voisines, Vhabiu.de de se réunir par groupes, 
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et les individus, attachés ainsi les uns aux autres, forment souvent des 
masses assez considérables. On trouve cette espèce en très grande abondance 
à l'ouest de Chantonnay, dans un calcaire argileux appartenant à la forma- 
tion oôlitique inférieure; elle se rencontre encore assez loin de Ik, dans 
le même terrain , aux environs de Saint-Maxens , département des Deux- 
Sèvres ; enfin M. Élie de Beaumont croit l'avoir observée, et avec de sembla- 
bles circonstances, dans la terre à foulon de l'Est de la France. Comme je ne 
l'ai vue, poursuit l'auteur, que dans cet étage et dans le voisinage du lias, 
je pense que si jamais coquille fut caractéristique d'un terrain , YOstrea 
Beaumontii doit l'être de celui où nous l'avons toujours reconnue. » 

2°. Ammonites Cordierii, Cette ammonite a été trouvée au sud-ouest de 
Chantonnay, dans un calcaire marneux appartenant à la formation oôli- 
tique inférieure. 

3°. Belemnites Prevostii. Cette bélemnite a été trouvée au sud de Sainte- 
Cécile, dans un calcaire marneux appartenant à la formation du lias 
supérieur, où elle est associée à beaucoup d'autres restes de mollusques 
céphalopodes, du genre Bélemnite, et dont les espèces les plus com- 
munes sont les B . bicanaliculatus , Blainv. , et B. tripartitus, Blainv 

physique. — Découverte concernant les effets magnétiques de l'aiguille de 

la boussole; par M, Aiard. 

CORRESPONDANCE. 

métallurgie. — Fabrication du charbon à l'aide de la chaleur perdue 
des hauts-fourneaux et foyers de forge. 

M. Th. Virlet adresse à l'Académie des échantillons de charbon fabri- 
qués par ce procédé, dont il s'occupe, dit-il, depuis plus de deux ans, de 
concert avec MM. Houzeau-Muiron et Fauveau-Déliars } maîtres de forges 
des Ardennes. 

Dans la lettre qui accompagne cet envoi, M. Virlet insiste sur les mo- 
tifs qui paraissent devoir rendre désirable la propagation de ce procédé. 

« Si l'on se rappelle, dit-il, qu'en France le fer se fabrique presque 
tout au charbon de bojs, on sentira combien il importe qu'on adopte une 
méthode au moyen de laquelle on arrive à économiser une grande partie 
du combustible, qui se consomme en pure perte tant qu'on a recours aux 
procédés grossiers en usage dans les forêts. Avec le mode ordinaire de fa- 

C. K. i83 7j I er Semestre. (T. IV. N° 2.) 10 
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bricationon n'obtient, comme on lésait, que 16 à 17 pour cent de char- 
bon; avec le nôtre ©n'obtient à quelques centièmes près toute la quantité 
de carbone contenue dans le bois, et avec une proportion d'hydrogène, 
qui donne au charbon un pouvoir calorifique plus grand. Il y a à la fois 
économie dé 5o pour cent sur le bois et amélioration sensible dans les; 

produits. » ' 

La lettre et les échantillons sont renvoyés à l'examen deMM.Gordier et 

Dumas. 

physique, — Mesure des hautes températures. 

M. /. Borchart réclame, en faveur de M. Hoëné Wrohski , la priorité 
d'invention pour le pyromètre à air que M. Pouillet décrit dans son 
mémoire sur l'évaluation des hautes températures lu à l'Académie, dans 
la séance du 26 décembre dernier. 

(Renvoi aux Commissaires désignés pour examiner le mémoire de 
M. Pouillet.) 

M. Cambessedes écrit que, retenu loin de Paris par des affaires de 
famille qui semblent devoir se prolonger, il renonce, en ce moment, à se 
présenter comme candidat, pour la place devenue vacante, dans la section 
de Botanique, par le décès de M. A.-L. de Jussieu. 

M. Cambessedes rappelle que, lors de la dernière présentation, son 
nom fut placé au second rang , sur la liste des candidats. 



A. 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

La section de botanique présente, par l'organe de son Président, 
M. de Mirbel , la liste suivante de candidats pour la place devenue va- 
cante dans cette section , par le décès de M. A.-L. de Jussieu : 

i". M. Gaudichaud; 

i°. MM. Decaisne et Guillemin , ex œcjuo ; 

3°. M. Montagne. 

Les titres de ces divers candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans 
la séance prochaine ; MM. les Membres seront prévenus par billets à do- 
micile. F. 



Erratum du Compte rendu. (Séance du 2 janvier 1837.) 

4 e Mémoire de M. Cheyreul. — Page5, ligne 29, au lieude, de la cochenille , lisez: 
du bois de santal. 
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BULEETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres ; 

Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l'Académie Royale des 
Sciences,- i er semestre 1857 , tome 4, n° 1 , in-4 . 

Voyage dans V Amérique méridionale; par M. d'Orbigky; 20* livraison 
in-4 . ■= ' 

Histoire naturelle des Iles Canaries; par MM. Webb^Berthelot; i5« li- 
vraison, in-4°. 

Voyage dam l'Inde; par M. V. Jacqtjemont; 11 e livraison, in-4». 

Mémoire sur un nouveau Procédé de carbonisation , dans les usines- 
parM. Th. Vxrlet {Extrait des Annales des Mines); Paris, i836, in-8° ' 

Précis statistique sur le Canton de Liancourt, arrondissement 'de Cler 
mont (Oise) (Extrait deV Annuaire de ce département, pour i83 7 )- in-8* 

Précis statistique sur le Canton de Méru, arrondissement de Béarnais 
(Oise) (Extrait de F Annuaire de ce département, pour i83 7 ) ; i n -8° 

Annales scientifiques , littéraires et industrielles de l'Auvergne; tome o 
septembre et octobre 1 836, in-8°. > 9> 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; par 
M. Miquei; tome 11, 12 e livraison, in-8\ 

Bibliothèque universelle de Genève; nouvelle série, n° ,x, novembre 
i836, in-8°. 

Di una salita. . . . .Ascension au Saint-Bernard; par M. Florio de 
Turin; Turin, 1 836, in-8*. ' 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires ; n" , 2 , 22 ° année dé 
cembre i835, in-8°. - ~ 

Indication des Travaux relatifs à V or ganographie et à la physiologie 
végétales a la botanique descriptive et appliquée ; par M. Gmim ■ une 
demi-feuille m-4 . 
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Gazette médicale; tome 5, n° i , in-4 . 
Gazette des Hôpitaux; 10 e année, n' s 1 —3, in-4 . 
Écho du Monde- savant; n° 52. 
la Presse médicale ; tome i er , n 0B 1 et 2 , in-4 e . 
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MÉMOIRES ET GQMMIINIC&TIOMS 
DE S MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS' DE UÂCÂÏSÊmÈ: 

paléontologie. — Sur le >:, Chameau fos sile et sur le Sivatherium 
des Sous-Himalqyas méridionaux; par M. H.-D. de Blaikville. 

« M. Geoffroy vient de placer, sans l'avoir préalablement communiqué 
à l'Académie, dans les Comptes rendus èe U dernièra séance, un assez 
long article pour proposer de rapporter au genre Giraffé (Camelopar- 
daiis^^iïe nouveau: genre Sivatherium, trouvé fossile au bas du versant 
méridïonalde l'Himalaya ■,, et établi dans leJmrmdde: Calcutta-, pour ! 836, 
par KLM lie docteur Hugh Faleoner et le capitaine Cautley., Bans ce même' 
article* M. Geoffroy commence par déclarer,, sans apporter, il est vrai, 
aucune raison à l'appui, que la détermination que j'avais donnée en 
adoptant fe manière devoir de M. Henry Burandiau sujet d'un crâne de 
chameau fossile dans &s mêmes terrains, n'était nullement justifiée par 
l'apport sur :1a hmnm d'un crâne de chameau, ce crâne sorti de la 
collection d'aiïafemïe. C'était cependant, suivant mol, fe seul moyen 
d'y parvenir, en fournissant le second terme de la comparaison. Quoi 

C. R. i83 7j i« Semestre. (T. IV, N° 5.) I ! 
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qu'il en soit, c'est contre ces différentes assertions, la dernière exceptée 
cependant, que je prends la liberté de m'élever, en assurant, autant que 
cela se peut d'après des dessins toujours plus ou moins incomplets, ces 

trois points : , 

» i\ Le crâne dont le dessin a été envoyé par M. H. Durand , na pu 
appartenir qu'à une espèce du genre Chameau; a' il ne peut, en aucune 
manière, être rapporté au Siwtherium; 3° le Sivatherium n'était certai- 
nement pas une giraffe. 

» Pour le premier point, je mets de nouveau sous les yeux de 
l'Académie, le dessin envoyé par M. Durand, à côté d'un crâne de cha- 
meau, par un heureux hasard de même âge et de même grandeur sorti, 
il est vrai, comme le fait justement observer M. Geoffroy, de la collection 
d'ânatomie comparée , ce qui n'empêchera pas , j'espère , de reconnaître par 
la forme de l'occiput et de sa crête, par celle des pariétaux fort allonges, 
au contraire des frontaux beaucoup moins étendus en arrière que dans 
les ruminants cornigères , et n'offrant d'ailleurs aucun indice de prolonge- 
ments frontaux, qu'il y a une parfaite ressemblance entre l'objet figure A, 
et le crâne mis à côté B, d'où l'on pourra conclure que l'opinion de 
M. Durand est pleinement justifiée. Ajoutons que les auteurs du mémoire 
sur le Sivatherium ont fait la remarque que le lieutenant Baker (compa- 
gnon de M. Durand) leur a montré des preuves, indubitables de. 1 exis- 
tence d'un élan et d'une espèce de chameau, dans les mêmes terrains. 




«Pour le second point, il ne sera pas moins facile de reconnaître par 
l'inspection simultanée de la figure donnée par M. Durand , et de celle 
du Sivdtherium, que, sans parler de l'énorme différence de grandeur, il n'y 
a sous aucun rapport de forme générale, de proportions de parties, pas 
la moindre ressemblance entre ces objets; ainsi l'occiput, le front , l'ori- 
gine de la face, la ligne supérieure et inférieure du crâne, l'orbite, etc., 
diffèrent autant qu'il est possible , comme l'Académie pourra s'en con- 
vaincre en rapprochant les deux figures A et C. 

» Pour la troisième assertion , le Sivatherium n'a aucun autre rap- 
port avec la giraffe , que ceux d'appartenir au même ordre des. ruminants, 
il suffira aussi d'examiner comparativement la tête du Sivatherium d'après 
le dessin donné par MM. Hugh Falconer et Cautley, avec celle delà giraffe 
que je mets, sous les yeux de l'Académie ; en portant son attention sur 
les considérations suivantes. 




, i . Dans leSimtherium, la forme générale de la tête est en coin ou 
triangulaire, très élargie en arrière, avec le vertex élevé; tri raccourd" 
au contraire et atténuée en avant, n'offrant que deux rétric I m „ S TC 

îatni^r esorbites ' et v r e trèsma, ^ é en ™"^ 

ligne médiane supérieure rapidement ascendante de l'extrémité anté 
neure a la postérieure, et l'inférieure, au contraire, reùéetnL^t 
brusquement dans sa partie vertébrale, sur la parie r,^ U T ? ^ 

il. 
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.comme dans les rhinocéros, de mate* à ce que la tête, P^ee sur un 
p Jan ,«t appuyée wr 1» dents , les condyles occipitaux ensont très d 1S taats 

par leur élévation, „„„r>iip 

» Dam la giaffe, '«. ccntraire, la tête .est longue et étroite, cou rbee 
presque également , **r*# sa longueur, .dan. toute la bgne mecho. upere 
et médioifère, 4e «WK» à toucher vers ses deux .extrémités le plan de 
position. Sa plus grande largeur est en outre, non pas *n arnere mai . au 
milieu, dans le diamètre prbitaire, s'afetéuttant *USS> bien en arrière quen 



avant. 



» ^.BwsUsMewm l'occiput, ou mieux le vertex, est extrêmement 
remarquable , parce que, ayant une hauteur assez grande, *1 se dua.te as 
chaqaaecôtéenuoeprotuhéranœ considérable, etielie que, MM. Falcouer 

et Caudey ont pu douter si ces protubérances ne se prolongeaient pas en 
cornes; alors il faudrait admettre que, comme .dans 1» iboaiis, «* etar- 
gissement postérieur de la tête serait formé par le frontal : aussi MM Fal- 
coner et Cautley disent-ils que le crâne, mutilé dans la région pariétale, 
paraît, sous le rapport de la jonction des pariétaux *vec les frontaux , avou 
été comme dans le bœuf. 

» Dans la giraffe l'occiput est au contraire plutôt rétréci que dilate 
n'offre aucun indice des protubérances latérales du Swathemm; le frontal 
qui portant en partie les épiphyse* ées fausses cornes étant bten loin de 
s'avancer jusqu'à la face occipitale de k tête. 

, 3° Le front est surtout fort remarquable 4ans ce dernier, non-seule- 
ment par sa largeur et par l'excavationuesa moitié supérieure, mats surtout 
parce que entre les orbites, et un peu au-dessus et en amere, ser- 
vent d'une base large, et insensiblement du frontal, deux grandes pro- 
tubérances courtes, coniques, lisses ou sans rugosités, un peu diver- 
gentes entre elles, et se portant obliquement en avant. 

» Or il n'y a absolument rien de semblable dans la gimfte , dont. le 
front, au contraire, au lieu d'être large et excavé, est bombe et Re- 
lève en une sorte de crête médiane ou de bosse comprimée portant 
Vépiphyse corniforme médiane si caractéristique de cet animal. 

» 4°. Quant aux prolongements dont la tête est armée, il ne peut 
y avoir davantage de comparaison , ni pour le nombre, m pour la posi- 
tion , ni pour la structure. 

» Dans le Simtkerium c'étaient sans doute de véritables cornes , car 
le prolongement osseux se continue sans interruption avec le frontal; 
et si dans la figure il semble que du côté droit la cheville soit séparée 



par une suture, cela est évidemment dû à une fracture partielle, dont 
il n'existe aucune traee sur l'autre ;côté. En outre, «s «ornes n'étaient 
qu'au nombre de deux ou de quatre, deux sus-orbiïaires et deux sub- 
occipitales, comme dans VJmtibpe quadrwornis, 

» Dans k girafe, au contraire, il n'y a pas de cornes proprement dites ; 
mais la peau, soulevée pour ainsi dire en deux ou trab endroits, suiyaœit 
les sexes, est soutenue par des épipbyses singulières, teujoEtrs pleines, 
quoique vasculifères , ayant plus de rapports avec un.bois. de cerf qu'axée 
une corne., toujours plus ou moins creuse et en communication avec 
les sinus frontaux, - ■ .■ 

» D'ailleurs, ces prolongements frontaux sont, dans la giraffe, au nom- 
bre de trois, un «édian au milieu du feont , et les deux «îtres sur la 
suture fronto-pariétale. 

» S°. Les orbites dans le Slvatherium , comme dans la igiraffe et comme ■ 
dans -tans tes ungulogrades ., sont fort éloignés entre eux eu écartés ; 
mais ils sont très petits , et le plan de leur ouverture tont,à4ait latéral dans 
le premier, tandis qu'ils sont très grands et antéro4a*éraux dans la se- 
conde., disposition qui devait considérablement changer la physionomie 
du premier de ces animaux, 

»6vLafaee est courte, large et massive dans le S imthermm, m qui est le 
contraire dans les ruminants en général, et dans la giraffe plus que dans 
tout autre, et ce qui rappelle «an peu ce qui existe chez tes éléphants. 

o 7°,Lesos dunezsont courts, arqués,et s'avancent beaucoup au-delà du 
bord postérieur de la fosse nasale chez le Sivatkeriwn; ce qui lui donne 
quelque ressemblance avec le rhinocéros, et surtout dans la figure, à cause 
de la troncature du museau; tandis que dans la giraffe, au contraire, ces 
os sont fort longs, très larges en arrière, atténués et bifides en avant, et 
dépassant à peine l'origine postérieure de la fossé nasale. 

» i.8°. Les arcades zygomatiques ne sont nullement proéminentes; elles 
sont longues et se portent en avant pour aller joindre l'apophyse corres- 
pondante de J'os jugal , disposition qni se trouve également dans la gi- 
raffe et dans lesautres ruminants ; ce qui, pour le dire en passant, semble 
assez fortement en contradiction avec la figure donnée qui représente une 
arcade zygomatique ? large, épaisse, ayant une certaine ressemblance avec 
celle du rhinocéros , mais peut-être à cause de la roche qui cache plus ou 
moins le véritable état des choses. 

» 9°. Enfin , les dents molaires, au nombre de six, comme dans tous les 
ruminants, ayant surtout beaucoup de ressemblance avec celles du cha- 
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meau, sont cependant beaucoup plus épaisses que larges; mais en outre 
les trois postérieures présentent dans la forme du croissant interne de 
leur surface triturante, qui, au lieu de se courber simplement, se plie 
en zigzag ou en sinuosités profondes, un peu, comme dans YElasmo* 
therium et même dans T^rao^Zo^mw/n , une disposition qui n'a nulle- 
ment lieu dans la giraffe, pas plus que dans aucun ruminant connu jusqu'ici. 

» Je pourrais avec la plus grande facilité rapporter encore beaucoup 
d'autres preuves contre la proposition de M. Geoffroy, en les puisant 
dans le mémoire des auteurs cités, ou bien dans une comparaison plus 
détaillée de la tête du Sivatherium, avec celle de la giraffe; mais pour 
abréger, j'aime mieux présenter ici la copie de la figure: donnée par 
MM. Falconer et Cautley, d'après une tête tronquée un peu en avant et 
en arrière, et dont toutes les sutures complètement soudées indiquent 
un animal plus qu'adulte, à côté de celle d'une giraffe, réduite au sep- 
tième. On y trouvera, j'espère, la preuve évidente que leSivatherium était 
réellement quelque chose de très extraordinaire , une grande espèce d'an- 
tilope, plus hideuse encore que le Gnu (Antilope gnu, L.), à tête courte et 
pesante, à crâne très relevé et surtout très élargi en arrière, portant peut-être 
deux paires de cornes, une plus petite en avant et une autre tout-à-fait 
en arrière comme dans l'aurochs, à face et figure de rhinocéros, pourvu 
de très petits yeux latéraux, et sans doute de grandes lèvres, peut-être 
même d'une trompe nasale, comme ; le pensent MM. Hugh Falconer et 
Cautley, et dont le col et les membres devaient être en proportion, c'est- 
à-dire robustes et solides , et assez peu élevés , tout au contraire de ce 
qui existe dans la giraffe, animal dont toutes les parties de l'organisation, 
les proportions et les allures si particulières;, indiquent un, habitant des 
vastes pays de plaines et de forêts, et nullement de lieux plus ou moins 
montueux. 

» Je terminéen priant l'Académie d'excuser l'étendue que j'ai donnée 
à ma réclamation et à ma réfutation des assertions ou -des propositions 
de M. Geoffroy ; mais l'étude des fossiles ne se bornant pas à la considé- 
ration zoologique, c'est-à-dire à remplir les lacunes de la série animale , 
, et Rappliquant à fournir à la géologie un de ses éléments les plus im- 
portants pour la résolution des grandes questions étiologiques dont elle 
s'occupe, il faut craindre que ces éléments faussés ou exagérés ne la con- 
duisent de nouveau à des hypothèses dont elle ;a eu tant de peine à se 
débarrasser vers la fin du dernier siècle, et qui ont arrêté si long-temps 
ses progrès. » 
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paléontologie. — Du Sivatherium de l'Himalaya, comme offrant 
un cas analogue de terrain et de degré d'organisation a l'éléphant 
mammouth, et comme contribuant à l'enseignement des causes in- 
cessantes et graduelles modifiant les formes animales dans les âges de 
la terre ; par M. Geoffroy S awt-Hilaire. 

« A l'occasion de ma communication de la dernière séance, que je 
n'ai point lue, et que j'ai toutefois imprimée en son entier dans le Compte 
rendu dernier n° 2 ; et , afin de montrer ce qu'apportent au domaine de la 
science les faits d'une nouvelle giraffe dans l'état fossile, je présente lés 
réflexions suivantes : 

» Je pense qu'il existe présentement instruction et maturité suffisantes 
de progrès continus, pour que J'esprit humain se porte avec avantage 
sur les conséquences de mon dernier mémoire, et pour que je puisse 
enfin me permettre , même au sein d'une Académie distribuée en sections et 
occupée de considérations spéciales, d'émettre à profit quelques;vues con- 
jecturales sur l'ordre: ancien de la terre. Selon moi, non-seulement cela 
devient possible , mais c'est maintenant d'urgente nécessité, que d'arriver 
avec fermeté sur l'essence des formes animales et sur l'histoire de leurs 
modifications lentes et successives , ainsi que ce fut sans cesse le travail 
des siècles, sous l'action de changements simultanés dans les milieux 
ambiants. C'est à cet effet qu'ayant traité, dans la dernière séance, 
de l'existence du sivatherium comme fait particulier, j'avais réservé pour 
aujourd'hui les déductions à demander à ce sujet, et dont je pense ne de- 
voir parler ici qu'en raison de leur caractère conjectural, et pour poser 
des jalons à s'en aider et à guider dans des recherches ultérieures. 
- » La foi à l'existence d'un principe exclusivement dominateur et ap- 
pliqué à l'essence des classifications en histoire naturelle , le principe de 
l'immutabilité des espèces, cette conviction des premières études chan- 
celle, comme s'étant usée, et dès-lors perdue au sein de la plénitude de 
ses services; cette croyance devait finir comme atteinte d'impuissance 
pour y persévérer. C'était uniquement une vue de l'esprit qui est venue 
s'anéantir dans une impasse, révéler et constater la clôture du siècle de 
Cuvier, de ce temps trop exclusivement rempli par des descriptions et 
des classifications. .<.--.. 

■> Ce sera donc l'objet principal, et j'ajoute, le but glorieux de l'ère 
qui commence, que d'entrer en recherches sur le caractère et les con- 
ditions des faits zoologiques d'avant la naissance de l'homme. Et en effet,, 
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es4H* dans L'essence- de ce grand avènement , l'apparition de l'homme 
sp. la tnrf, qn nous- devions rester privés des faits de ce mystérieux 
enfantement; nom sommes, toutefois, servis par quelques renseignements 
concernai le* préludes, le berceau et généralement des dépositions 
comme prises à l'avance pour cette, naissant» miraculeuse. L nomme n existe 
point encore, que déjà tout un monde zoologique smt le cours d ad- 
mirabïes et de progressifs développements. Tout ce travail , voafa ce qui 
constitue les grands jours de l'œuvre de la création, ce que j» corn, 
prends comme formant les jours historiques et philosophiques de la 
Genèse. Tels sont d'abord Tordre et le caractère ■ des exigences deee^a- 
vail dans le temps, qui conséquemment, préparent ^ff^ 
* nement de Ta terre, et qui amènent en&mVacc<mfhsœmmt deuxième 

3 Tor!'cetter sixième journée attend du savoir de nos jxnu une para, 
phrase synthétique, le témoignage précis d^ea^eJligen^ admira^ 
pour une si magnifique manifestai de la puissance créatncev des que 
la venue de Fhomme sur la terre a pour objet de coordonner et da- 
chever le sublime arrangement des choses en. ce: qui concerte petite 
oïanète de notre coin dé Funivers , abandonnée désormais aux ébats, de 

sdn nouvel habitant. . , 

8 Or ce'n'estpointpouramveTàaes.effetsdestyleetpouivmteresser 

par des'accents poétiques, mais sérieusement et cornue physicien, que je 
me sers ici de ces: termes et en quelque sorte de ces formes expkcatwes- Car 
c'est après y avoirrétléchi profondément, que j'ài r ii y a. quelles semâmes, 

mTprimé que la science confiée plutôt qu'elle ne nie,, que les révélâtes 
Te nos livres^ sacrés sont ceuvres émanées ou de Dieu directement, ou 
provenant sous son inspiration de. l'enfantement providentiel de la 

nhilosophiè. rationnelle. ',,-„• 

«Avant ^arriver Rengager l'Histoire naturelle générale , da^ .cette, voie 

dont le résultat serait cependant; de concentrer' toutes, les, philosophies 

partielles dans Punitë, il faut en venir à déblayer les routes des, fausses 

données qui les encombrent , principalement des idées qai ont long- temps 

régné avec autorité, et q«i aujourd'hui ne' doivent plus être, considérées 

Je commeautantde préjugés fâcheux. Or, dans cenombire jeplace dahord 

les règles actuelles des classifications , celles qui se fondent sur la croyance 

que & nature a, pris un soin extrême à- empêcher lîaltération des, espèces, 

à maintenir fixes les formes dans te êt*es organisée 

» Avancer aujourd'hui comme un feit reoonnic ^péramentoement } 
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qu'une espèce se développe et se poursuit dans sa descendance par voie 
d'une génération stationnaire, selon des conditions à elle prescrites, dès 
l'origine des temps, répétant exactement les faits des lignées ascendantes, 
c'est confondre ce qui devient le propre d'un âge de l'humanité, et ce qui 
a heu de nos jours dans le cercle d'une seule période, avec ce qui se passe 
d'une manière illimitée, darçs le temps et dans l'espace , pour rester pro- 
videntiellement et nécessairement assujetti aux faits dïnnéités, qui sont 
dans le caractère de l'éternelle mutation des choses. Tout ainsi que la 
rajson des choses nous l'enseigne, c'est de cette façon que se doivent com- 
prendre les retours génésiaques de toute existence dans l'univers. 

» Mais sans traiter maintenant à fond de ces points et avec détails, ce 
qu on pourrait essayer de contester, qu'il me suffise aujourd'hui d'invoquer 
et de reprendre une précédente philosophie, laquelle s'est trouvée rejetée 
dans I ombre, comme cela arrive à toute idée promulguée par le génie 
mais produite trop en avant de celles de son siècle : j'entends parler de' 
cette doctrine éclipsée par l'activité incessante et exclusive des travaux 
particuliers, travaux assidus et accumulés des descriptions et des classifica- 
tions. A ces vues synthétiques, il appartient de reparaître aussi utile- 
ment que glorieusement, car la science ne pouvait rester plus long-temps 
acculée devant l'impossibilité de lier les deux âges de la zoologie, L êtres 
de 1 ancienne création et ceux vivant dans l'état moderne. Ce sera donc et 
c es effectivement une nécessité de recourir et de revenir aux idées posées 
par le plus grand penseur sur la nature, qui ait été accordé à l'humanité 

» Ce martre puissant fut notre immortel Buffon : il avait écrit en i 77 8 
idées méconnues par Cuvier, que la nature se montre constamment 
la même, mais cependant qu'elle roule dans un mouvement continuel de va- 
riations successives , d'altérations sensibles, et qu'en définitive elle se prête 
a des combinaisons nouvelles, à des mutations de matières et de formes se 
trouvant différente aujourd'hui<le ce qu'elle était au commencement et de 
ce qu elle est devenue dans la succession des temps. Or, quand je développais 
les principes de cette école, que Goethe renouvella depuis, et qu'il propa- 
gea en Allemagne sous le nom de Philosophie de la nature, je n'étais 
qu un disciple de Buffon, ferme en ma croyance , parce que j'avais foi en 
la parole du maître. Cela étant, pourquoi, au moment de la lutte de Ï83o 
cetteentreprjse faillit-elle à me faire passer pour un novateur dangereux? 

» Sachons oublier : et que nous puissions présentement considérer que 
notre sol, nos champs de l'histoire naturelle sont enfin désobstrués de ces 
Vives et trop exclusives prétentions des travailleurs de premier âge : car 

C B. 183.7, i w Semestre. (T. IV. N° 5.) ! 2 
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nous entrons dans les jours de l'avenir ou de second âge, dans ce qui 
va désormais constituer L'ère unitaire des recherches synthétiques, les seules 
capables de porter sur le savoir et la raison des choses : rerum cognoscere 
causas. 

» Ainsi voilà des résultats que je veux aujourd'hui me borner à énoncer : 
un mémoire spécial en dira plus un autre jour. Le caractère fondamen- 
talement différentiel qui distingue le monde antédiluvien du monde 
moderne et qui se propage au prorata dans les formes animales , est une 
grande différence dans la température des milieux. Soit le refroidissement 
de la terre, eu égard au feu central; soit une diminution et soustraction 
d'oxigène dans l'atmosphère, l'oxigène bien davantage que l'azote étant 
parvenu à former la substance des pierres calcaires; soit les effets de l'ali- 
mentation due d'abord aux plantes monocotylédones, puis aux végétaux 
dicotylédons, tantôt à l'une de ces causes et d'autrefois toutes agissant 
simultanément, voilà des éléments incontestables pour convertir un 
milieu ambiant premier en date, dans la qualité d'autres milieux ambiants 
successifs; voilà des causes à assigner à la mutation des formes animales; et 
seraient-elles universelles à chaque cycle, il y a dès-lors coïncidence dans 
ces mêmes faits correspondants? 

, » C'est une question que j'examinerai plus tard, comment il y a eu plu-r 
sieurs cycles pour l'enfantement des animaux fossiles aux conforma- 
tions les ; plus, dissemblables?' comment il y a eu cycle ichtyosaurien , di.no- 
thérien, etc., et terrains différents à v leur sujet? Pour rester au plus près 
des faits . qui s'écartent le moins des conditions de notre âge moderne , 
je ne veux employer ici que les animaux ; fossiles des terrains tertiaires, la 
giraffe Sivaiherium , 1 'éléphant primigenius et tous autres cas analogues; 
c'est-à-dirè que je me propose de ne considérer que des formes animales, 
ayant été disséminées dans des époques contiguè's, où fut une nature sem- 
blable comme genres, et diverse comme espèces. Dans cette occurrence, 
il y a éléphant et; giraffe dans le monde antédiluvien comme rapports gé- 
nériques; mais dans le monde postérieur, ce sont toutefois d'autres espèces 
à différences tranchantes. 

» Si je me réfère aux propositions de mon Mémoire de la séance der- 
nière, les différences comme volume profitent surtout aux animaux les 
plus anciens. Que conclure de cette remarque et des citations précé- 
dentes ? C'est qu'il ne ^'exerce point là d'autre influence essentielle au sujet 
de ces animaux, d'autres causes modificatrices, qu'une différence dans la 
température des milieux : or ces causes n'apportent dans les organes qu'une 
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bien légère perturbation, dans tous propagée au prorata. Ainsi, il y a dans 
les espèces, d'un monde à l'autre, conservation des traits communs et gé- 
nériques, puis différences à leur sujet constatant un degré organique plus 
ou moins saillant, et ne révélant qu'une altération dans la proportion des 
parties. " .. „ 

» Pourquoi d'aussi grandes ressemblances ? Elles tiennent à l'identité des 
matériaux et à la raison d'affinité qui découle d'une même essence ; le nisus 
jorrnatwus est tenu et né manque point d'intervenir dé la même sorte. 

«Mais pourquoi des différences cependant? Nul doute que celles. ci ne 
soient causées par les distances respectivement diverses des molécules et 
que ce ne soit là température qui , diverse , n'intervienne modificative dans 
1 un et 1 autre mondes 

» Qu'un animal ait la fièvre, on dit de lui qu'il a le sang enflammé- les 
molécules sanguines roulent dans leurs, vaisseaux qui en sont distendus : 
s il en est fait des versements aux confins du travail organique, les dépôts 
sont d'une façon dans l'état fiévreux et d'une autre dans l'atonie. 

» Réfléchissant à ceci et faisant application de ces vives actions, les- 
quelles dépendent de l'état conditionnel ou essence des molécules je 
conclus que le même genre, dans le monde antédiluvien , représenterait le 
cas de î animal toujours fiévreux, et que chaque espèce de l'état moderne 
serait modifiée par l'action contraire. Dans le premier cas, le tissu cellu- 
laire serait confectionné par une trame avec alvéoles plus larges, et dans 
l'autre cas, par des arrangements inverses, ou par des alvéoles plus 
étroites. 

» Je n'ai hasardé ces conjectures qu'afin d'établir par un exemple plau- 
sible, qu'il est possible de concevoir la transmission des formes animales 
d'un état antécédent au suivant, s'il y a changement à cet effet, dans les 
milieux ambiants. On m'a formellement contesté ( Dictionnaire de la 
Conversation, X. XXX, p. ïa 5) qu'il eût suffi d'une seule création pour 
l'aecomphssement des fonctions de l'univers durant la série des siècles 
La zoologie fossile atteste l'anéantissement de plusieurs espèces, et il 
devient déraisonnable de croire que les animaux d'aujourd'hui soient 
descendus de ceux du monde antédiluvien : des formes animales dis- 
semblables ne se peuvent déduire les unes des autres Voilà l'objection • 
et l'on ajoutait que Cuvier resterait le seul naturaliste sage et religieux' 
de son âge: car on lui attribuait la pensée que Dieu aurait été con- 
traint de remanier les choses de la création, au moins dans une prin- 
cipale circonstance. On pourrait répliquer, ce me semble, à ce sënti- 
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ment religieux, que s'il est déjà plus logique et de même plus dans le 
caractère de l'observation, de croire à la continuité de mêmes allures , 
il est, certes, plus moral et plus respectueux d'admettre les immuables 
desseins de la sagesse éternelle. Le génie divin a pu très facilement con- 
cevoir et a dû, une bonne fois pour les âges futurs, prescrire toutes 
mesures appropriées à l'arrangement des choses. Gomment une aussi 
étroite idée! on recourerait ainsi à un Dieu de tragédies grecques, pour 
démêler des complications poussées à l'extrême! 

» C'est à ces divagations que je songeais, en déclarant plus haut d'ur- 
gente nécessité d'en venir à réfléchir présentement à ce que fut probable- 
ment l'ordre ancien de la terre. J'entrevois là un fonds d'études pour l'ère 
philosophique et unitaire qui commence; car il y a beaucoup de ventes 
à chercher dans cette direction; et peut-être qu'il en, sera de ces études 
de l'antiquité de la terre, comme des recherches si profitables pour l'âge 
actuel touchant les questions historiques de l'état social. Il y a tant à ap- 
prendre en comparant des termes opposés dans toute recherche, et en y 
cherchant les influences réciproques du passé sur le présent et du présent 
sur les événements consommés dans le passé- 

.» Nota M. de Blainville a réclamé, dans une vive improvisation, contre la justesse de 
ma détermination du sivalherium , attribuée au genre Giràffc. J'ai annoncé que je 
répondrai à ses remarques lorsqu'il les aura consignées dans un Mémoire écrit-, et je 
me flatte de le faire avec quelque bonheur, et peut-être utilement pour le lecteur, au 
moyen de l'exposition de quelques principes zoologiques encore peu connus. » 

ciumie appliquée.— Nouvelles observations sur les chaux hydrauliques 
magnésiennes; par M. Vigat. 

« M. Berthier a élevé quelques doutes {Annales des Mines y tome r8, 
page 480) sur l'exactitude du fait chimique que j'ai eu l'honneur de com- 
muniquer dernièrement à l'Académie ; savoir, que la magnésie, lorsqu'elle 
intervient en proportions de 3o à 40 parties, peut rendre hydraulique 
ijo parties de chaux très pure. 

,, Par déférence pour l'opinion de, ce savant chimiste , j'ai venue- de 
nouveau la synthèse qui a servi de base à ma conclusion ; et pour écarter 
les causes possibles d'erreur, j'ai prié M, l'ingénieur en chef des mines 
Gueymard (dans le laboratoire duquel j'ai opéré ) de choisir et de vérifier 
lui-même les carbonates de chaux et de magnésie destinés à l'expérience. 

» En conséquence, il a été mis à ma disposition, i° du marbre blanc 
du Val-Senestre (Isère ) qui sur 100 parties contient : 
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Silice.......... 0,068 ) 

Carbonate de magnésie. 0^020 ? Oioô 
Carbonate de chaux, . ■. 99,912 J 

2° du carbonate de magnésie des pharmacies, qui contient 



1 . . , 



Magnésie ..... 

Acide carbonique... . . 5i,6o ^100 

Eau. ..;. 



46yoo ) 

5i,6o y 

2»4o J 



» La silice, comme on le voit, n'intervient pas pour -^j dans le cal- 
caire du Val-Senestre , et son influence reste par conséquent insignifiante, 

» Ayant calciné, jusqu'à expulsion presque complète de l'acide carboni- 
que , plusieurs fragments de ce calcaire, j'ai obtenu de la chaux pure à 
moins d'un millième près i et j'en ai pesé 44 parties; j'ai pesé également 
80 parties de carbonate de magnésie, représentant J36,8o de magnésie 
anhydre. La chaux a été réduite en laitance par l'extinction , et mélangée 
avec le carbonate de magnésie préalablement pulvérisé et passé au tamis 
de soie; Après une trituration long-temps prolongée, le mélange, trop li- 
quide pour être manipulé, a été rapproché par dessiccation, puis divisé 
en boulettes, et ainsi introduit dans la moufle d'un fourneau à cou- 
pelle,, où il a subi environ i heures de bonne chaleur rouge. 

» La chaux factice ainsi obtenue a fusé promptemént et avec vive 
effervescence dans l'eau. Réduite en pâte de bonne consistance, placée 
ensuite au fond d'un vase et recouverte d'eau, elle a fait prise en moins 
de huit jours; le neuvième jour, la surface mouillée portait, sans dé- 
pression sensible, une aiguille à tricot ordinaire ehargée de 3oo grammes. 

» Cette seconde expérience confirme donc pleinement les résultats 
annoncés et répond aux doutes de l'honorable académicien que j'ai 
cité;- elle explique parfaitement l'hydraulicité des chaux naturelles du 
Lardin ( Dordogne ) , qui se composent moyennement, savoir: 

De silice. 5, 00 

D'alumine 2 ,00 

D'oxide de fer... 6,4°' 

De carbonate de magnésie . . . 4* > 00 
De carbonate de chaux. ..... 5o,6o 

100,00 

» En effet, si la magnésie se comportait comme une matière inerte, 
comme un sable, fin, par. exemple, la chaux du Lardin contenant la 



chaux pure et la silice dans la proportion de joo à 10, ne serait que 
moyennement hydraulique , tandis que ses qualités bien constatées la 
placent au rang des bonnes chaux hydrauliques ordinaires; ce qui s'ex- 
plique par la forte dose de magnésie qu'elle contient, dose qui sup- 
plée à ce qui manque en silice. 

» En nous accordant l'exactitude des résultats, M. Berthier prétend 
d'ailleurs que le principe reste sans importance pour les arts. Il y a 
peut-être un peu trop d'empressement dans ce désir de poser des bornes 
à l'extension utile de tel ou tel principe, car , si je suis bien informé, la 
publication de ma première note aurait porté déjà quelques fruits en rap- 
pelant l'attention des constructeurs sur des dolomies qu'on avait rejetées 
dans diverses localités, parce que ne laissant par les acides que 5 à 6 cen- 
tièmes de résidu argileux , on désespérait d'en tirer des chaux suffisamment 
hydrauliques. » 

M. Pumas rappelle : « que M. Fuchs a déjà publié depuis quelques an- 
nées en Bavière, des observations tendant à prouver le rôle utile de la ma- 
gnésie dans les chaux ou mortiers hydrauliques. -— M. Fuchs s'est particu- 
lièrement attaché à mettre en évidence toute l'utilité qu'on peut retirer 
des dolomies, et il fait voir qu'avec une pouzzolane qui produirait un effet 
médiocre par l'emploi d'une chaux grasse , on obtient avec la chaux ma- 
gnésienne un mortier d'excellente qualité. » 



M. Jrago annonce que M. Melloni, réfugié italien et correspondant de 
la section de physique, vient d'obtenir la permission de rentrer dans sa 
patrie. Il me paraît indispensable, ajoute-t-il, que des remercîments soient 
adressés, dans cette enceinte même, au personnage dont l'intervention 
bienveillante a obtenu cet heureux résultat : quelques mots d'explication 
justifieront amplement ce vœu. 

Les Commissaires chargés de vous rendre compte des travaux de 
M. Melloni, avaient eu maintes fois à regretter, qu'une position plus 
heureuse de cet ingénieux physicien , ne lui permît pas de donner à 
ses expériences tous les développements dont elles paraissaient sus- 
ceptibles. Il me sembla, ajoute M. Arago, qu'il fallait à tout prix 
essayer de porter remède à un mal si réel et si fâcheux. J'en écrivis 
à M. le prince de Metternich : ma lettre était une analyse abrégée 
des belles découvertes de M. Melloni; j'avais essayé de faire ressortir ce 
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qu'elles présentent de paradoxal, d'inespéré; ce qu'elles promettent de 
nouvelles lunnères à la science; ce que l'Italie, enfin, peut attenSnn 
pbys, CIe n qui a débuté, d'une manière si bnllante 

Ce langage, Messieurs, a: été entendu. M. de Mettemich me fait l'hon- 
neur de m annoncer qu'il a mis ma , lettré sou* les yeux de S. Mît la 
g-nde-duchesse de Parme, et que M. Melloni est Hb,e 'désormais, de ren- 
trer dans sa ville natale. '■ 

^spensé dit M. Arago en terminant sa communication , que je 
rempW un des **n» du secrétaire perpétuel de l'Académie , en e - 
-^arracher M. Melloni, notre correspondant; à une position pi 
7rZ: ^7 mP m ? intenant un d ^oir non-moins sacré quand L 
dresse 1C1 des remerchnents publics à M. le prince de Metternich. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à l'élection d'un membre pour 

Jwsieu V3Cante U SeCti ° n dG Bota m™ par le décès de M. A.-L. de 

Le nombre des votants est 5i. 
Au premier tour de scrutin , 

M. Gaudicbaud réunit. .. .. 34 suffrages, 

M. Guillemin . . . . .... 9 

M, Montagne.. ...... 7 

Il y a un billet blanc. 

M. Gaudichaud ayant ainsi réuni la majorité absolue des suffrages , est 
decteeetu ; sa nomination sera soumise à l'approbation d'à Roi, 

MÉMOIRES PRÉSENTES. 

Mmorre, deSansan, etc. , dans le département du Gers, et sur la d«. 
.couvenerecentedummtehoiredes^^^ L^. 

«J'avf signalé, il y a deux ans, la: découverte récent de^ quelque 
de^fedossementsfbssues dans le département du Ger#, et feu* preJen- 
^ que des recherches qui y seraient faites avec soin, pourraient Luér% 
de nouveaux fa It s a : la science, eu même, temps qu'elfe, contribua JS 
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enrichir la collection - du Muséum d'histoire ; naturelle. Cette proposition 
fut accueillie avec faveur par MM. les administrateurs de cet établissement, 
et M. Guizot, Ministre de l'Instruction publique, voulut bien de son 
côté encourager des travaux dont les résultats n'ont pas été au-dessous 
de nos espérances, puisqu'ils ont fait découvrir' plus de trente espèces de 
mammifères fossiles , nouvelles pour là plupart. 

» Une prodigieuse quantité d'ossements fossiles a été successivement 
amenée au jour; tous les morceaux qui pouvaient offrir quelque intérêt 
à l'étude, sont déposés au Muséum depuis près d'un an* et ils y seront 
sévèrement examinés par M- de Blainville, . de manière à en démontrer 
toute l'importance scientifique. 

» Après une interruption de quelques mois, j'ai repris pour mon 
compte ces travaux de recherches, et je viens maintenant, M- le Président, 
vous prier de soumettre à l'Académie le résultat de mes nouvelles obser- 
vations. Avant tout, je dirai un mot de la nature et de l'âge des terrains 
qui recèlent ces débris de nos anciens mammifères. 

» Cette partie de nos terrains tertiaires qui remonte au midi d'Auch 
jusqu'au pied des Pyrénées, constitue un massif très puissant. C'est une 
formation toute continentale qui paraît résulter, en grande partie, d'une 
longue succession d'alluvions d'eau douce, dont l'ensemble présente des 
alternances irrégulières de dépôts arénacés et marneux le plus souvent 
consolidés par des infiltrations calcaires. On y remarque aussi des couches 
très étendues de marnes peu cohérentes, qui prennent quelquefois une 
physionomie particulière que M. Cordier a très bien caractérisée en les 
nommant marnes bigarrées de la période palaeothérienne. 

» Les derniers dépôts de cette grande formation se reconnaissent , sur 
les hauteurs , dans des amas de sables ou de molasse que l'on voit s'éche- 
lonner dans une direction qui incline constamment vers les rivages de cette 
nier dont la retraite amis à sec notre grand bassin tertiaire du sud-ouest. Ces 
sables nous représenteraient donc les alluvions des derniers courants 
continentaux de la période tertiaire. Ils renferment souvent des ossements 
de grands mammifères; et il est remarquable que les débris des mêmes 
espèces se retrouvent aussi dans les dépôts littoraux de l'ancienne mer, 
circonstance qui constaterait dès relations géologiques que M. J. Desnoyers 
a d'ailleurs indiquées depuis long-temps. 

» Les .. assises moyennes de nos collines sub-pyrénéen nés présentent 
quelques accidents lacustres ordinairement peu étendus; car ce terrain 
de çalcaireid'eau douce proprement dit, ne commencé apprendre un grand 
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développement que dans le Bas-Gers et I'Agenais où il constitue, suivan 
M. Dufrénoy, un membre important de l'étage moyen de nos' terrains 
tertiaires. 

■ _ » C'est de l'un de ces dépôts de calcaire lacustre, situé à Sansan à deux 
heues sud d'Auch, que proviennent la plupart des ossements que j'ai déposés 
au Muséum. Cette petite formation est nettement caractérisée par la 
présence d'un grand nombre de tortues et de coquilles d'eau douce- les 
ossements y sont quelquefois assez bien, conservés, et il s'y est trouvé 
jusqu'à des squelettes entiers dont les séries articulaires sont maintenues 
dans leurs situations naturelles par le calcaire incrustant qui paraît les 
avoir saisies» moment où la décomposition du cadavre venait de 
s achever. Avant de m'occuper des nombreuses espèces reconnues dans ce 
dépôt, je dois faire connaître; celles que m'ont fournies les sables et grès 
deau douce tertiaires supérieurs de Simorre, Tournait, Lombez et autres 
gisements analogues. 

» On distingue parmi ces derniers : 

■» Deux Dinotherium de dimensions un peu différentes , probablement les 
mêmes espèces déterminées par M. Raup sous les dénominations de 
V-giganteumetdeD.secundarium; 

» Plusieurs espèces de Mastodontes, peut-être jusqu'à cinq , 'dont une 
très petite, qui n'a encore été, que je sache, signalée nulle autre part- 

» Tr ûlS espèces de Rhinocéros , qu'il n'a été possible d'établir que sur' des 

molaires, et par quelques ossements très rares ; . 

» Un petit Pachyderme, voisin des sangliers, par la forme de ses 
molaires; 

» Un petit Cerf, dont les bois ne se sont retrouvés qu'en fragments; 
. y Enfin, un grand ruminant, probablement du genre bœuf, qui, mesuré 
dans les proportions de l'aurochs, aurait eu plus de 6 pieds de hauteur an 
garrot. ' 

» L'ensemble zoologique du dépôt. lacustre de Sansan, diffère notable- 
ment de celui des sables tertiaires supérieurs de Simorre. Le dinotherium 
ne sest point retrouvé à Sansan; les mastodontes y deviennent rares- les 
rhinocéros s'y montrent en grand nombre, mais il ne paraît pas que ce 'soit 
les mêmes espèces qu'à Simorre. ? 

» Les Rhinocéros de Sansan forment un groupe particulier, comprenant 
jusqu'à présent trois espèces. qui se distinguent entre elles par la taille, 
par la forme de leurs dents, principalement de leurs incisives, et surtout 
par la longueur proportionnelle de leurs maxillaires. 

G. R. 1837, ^Semestre . (T . IV.N°3.) l3 
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* Ces rhinocéros ont quatre doigts aux pieds de devant ; un de plus qtte 
dans les espèces vivantes , c'est le petit doigt. D'un autre coté, il est vrai- 
semblable que nos rhinocéros de Sansan, qui réunissaient d ad ^ tous les 
caractères ostéologiques du genre, étaient cependant privés de ^tribut 
qui forme ï'étymologie de leur nom, c'est-à-dire qu^lsnavaie « p» nt de 
cornes sur le nez. Cette idée s'était présentée à M. de Blainyille, lors d un 
premier examen des crânes déposés au Muséum , sur lesquels on «aperçoit 
réellement aucune trace de point d'attache des cornes, J ajouterai* lappt» 
de cette opinion de M. de Banville, que, dans ces espèces, les os du nez 
ne se soudeet point, et demeurent constamment distincts a tout agence 
que i'ai pu vérifier tout récemment sur deux portions de vieux crânes, on 
conçoit que cette circonstance, jointe à l'extrême amincissernjnt de ces os 
dans nos espèces de Sansan, ne leur laissait pas assez de solidité pour serv r 
de support à un moyen de défense aussi puissant que le sont les cornes W 
nos rhinocéros actuels. 

» Un seul Palœotherium s'est montré parmi nos anciens pachydermes de 
Sansan. Il était un peu plus grand que le P. médium de Montmartre , dont 
il diffère par la forme de ses molaires, qui le rapprocheraient, a quelques 
détails près, du P. d'Orléans. Mais ce qu'il y a surtout de distinctif dans 
cette espèce, c'est la ressemblance frappante de ses extrémités avec celles 

» Avec ce Pafeeotherium vivait un grand Jnoplotherium , dont les 
dimensions n'étaient pas moindres que celles de nos rhinocéros de taille 
moyenne. Il s'y joignait un autre pachyderme que la forme de ses molaires 
rattacherait aux Jnthmcotherium. 

» Les ossements de ruminants sont très abondants à Sansan. J'y ai 
reconnu plusieurs Cerfs qui se distinguent des espèces connues par un bois 
invariablement composé, autant du moins que j'ai pu en juger par des ob- 
servations multipliées, par un bois, dis-je, composé à tout âge de deux 
pointes formant fourche d'avant en arrière, et s'élevant perpendiculaire- 
ment sur un pédoncule plus ou moins long , suivant les espèces. 

» Ce groupe de cerfs à bois fourchu et pédoncule, comprend jusqu'à 
présent trois espèces : le cerf grand, le cerf élégant et le cerf trapu. 

» Le Cerf grand n'avait pas moins de 5 pieds 6 pouces au garrot. Ses 
molaires supérieures, entourées d'un collet à leur base interne, ne peuvent 
être comparées qu'à celles du cerf de Timor , dans les vivants. 
» Le Cerf élégant était un peu plus grand que notre chevreuil, dont il 



rappellerait l'aspect gracieux par la légèreté de ses bois et l'élégance de ses 
proportions. 

* Le cerf trapu , au contraire, était très bas sur jambes; avec une tête 
dont les dimensions annonceraient une taille à peu die chose près égale à 
celle du précédent, il n'avait en réalité pas plus de 18 ou ao pouces de 
haut Dans cette espèce le pédoncule du bois est à proportion plus long; 
elle était pourvue de canines; toutefois, des rapprochements que j'ai été 
à portée de faire, me permettent de conclure que les canines et les bois 
existaient seulement chez les mâles. Les molaires qui diffèrent: presque gé- 
nériquement de celles des autres cerfs, trahissent, ainsi que l'avait remar- 
qué M. de Blainville , une tendance vers les pachydermes; tendance que 
-confirmerait l'état du canon, composé dans le jeune âge de deux os, qui 
se soudent plus tard jusqu'à leur tiers inférieur seulement, et dont les ca- 
naux médullaires demeurent toujours séparés dans le reste de leur trajet 
par une double cloison. Dans ce cerf, le tarse a un os de moins que chez les 
autres ruminants; c'est le grand cunéiforme qui est remplacé par une saillie 
que fait en haut l'os interne, ou si l'on veut, la moitié interne du canon, dont 
la tête s'articule ainsi immédiatement avec le scaphoïde. Il résulte de cette 
anomalie que, de son côté, l'os externe descend plus bas que son congé- 
nère, ce qui a dû obliger l'animal à jeter les pieds en dehors, et lui ôter 
par-là cette agilité et cette grâce qui caractérisent généralement les espèces 
de ce genre. On remarque également, en arrière de la tête supérieure du 
canon, des indications de deuxautres doigts rudimentaires. En un mot, 
tout, dans cette espèce dégénérée, semble indiquer le passage prochain à 
un type voisin; jusqu'au ginglyme des articulations, qui tend à s'ef- 
facer. 

» Dans le nombre dé nos ruminants se trouvait aussi une Antilope que 
la forme et la direction du noyau osseux de ses cornes rapprocherait de 
nos chamois des Pyrénées. Je ne dirai rien de son ostéoîogie , que je n'ai 
pas encore étudiée. 

» Je dois également faire mention d'un autre très petit ruminant que j'ai 
long-temps pris pour un cerf, haut de 12 à i3 pouces, tant ses molaires, 
que j'avais observées sur une portion de mâchoire déposée par moi au Mu* 
séum, ont de ressemblance avec celle des cerfs de la même époque. J'ai 
pu m'assurer plus tard , par la découverte d'autres morceaux plus com- 
plets , que les dernières molaires de ce petit animal diffèrent de celle des 
ruminants à bois. Je crois aussi pouvoir rapporter à cette petite espèce un 
noyau osseux de corne, encore adhérent à une portion de crâne. Cette 

i3.. 
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cheville osseuse de io lignes de long sur 3 de diamètre moyen , est creuse 
comme celle des bœufs , elle a dû aussi se diriger latéralement. J'ai déjà dit 
que les os de ce petit ruminant, mesurés dans les proportions du cerf, an- 
nonceraient une taille de ia à i3 pouces: 

» Ces paisibles herbivores avaient pour contemporain un carnassier gi- 
gantesque; d' un genre inconnu dans la nature actuelle. Ses incisives uni- 
lobées, sa canine comprimée, et ses premières machelières sans talon 
distinct, rappellent cette partie de la dentition du Raton ; tandis que les car- 
nassières et les deux tuberculeuses qui la suivent sont la représentation 
exacte de celle du Chien. Ajoutons que notre carnassier avait de plus que 
tous les autres animaux de cet ordre , une troisième tuberculeuse en arrière 
des deux dont je viens de parler. Ce que j'ai connu de son ostéologie est en 
grande partie déposé au Muséum ; on y remarque en général une tendance 
plus prononcée vers le Raton que vers le Chien. ; ■"' 

» Ce genre, qui comprenait plus d'une espèce, était accompagné de 
quelques autres carnassiers parmi lesquels j'ai distingué un vrai Chien, un- 
grand Chat, et un animal voisin de IzGenette, de la taille de notre renard 
commun. 

» Je ne parlerai pas de nos rongeurs assez nombreux , mais encore 
indéterminés, sauf un petit Lièvre de la taille d'un rat 

» L'ordre des Edentés était représenté dans notre faune tertiaire, par 
un très grand quadrupède dont je n'ai pu déposer au Muséum que deux 
ou trois phalanges, et une dent en très mauvais état. Les fouilles que j'ai 
fait exécuter depuis cette époque à Sansan, m'ont procuré un certain 
nombre de pièces , à l'aide desquelles j'ai pu acquérir des notions précises 
sur quelques parties de l'organisation de ce singulier animal. 

» M. CuVier avait eu connaissance d'une phalange unguéale de ce 
même édenté , laquelle avait été trouvée sur les bords du Rhin : ce grand 
naturaliste avait dû, d'après sa forme, la rapporter à un Pangolin gigan- 
tesque, auquel il assignait, par aperçus de proportions, 24 pieds de long. 

» Les unguéaux de notre édenté sont donc, comme ceux des pangolins, 
bifurques en avant et sans gaîne osseuse ; mais ils se trouvent à propor- 
tion plus hauts, moins allongés et plus minces. Avant de parler de la dis- 
semblance du reste des extrémités, je rappellerai que notre animal avait 
au moins des dents machelières, ce qui le sépare tout-à-fait des pango- 
lins, 

» Ces dents, d'une substance* ivoriée peu compacte, étaient sans racines 
et entièrement dépourvues d'émail. Elles faisaient peu de saillie en dehors 
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1 fZ ? ' leUrmode daetion réciproque produisait tout au plus 
leffet decraser, m ai s non de broyer les aliments; d'où résultait une 
masncation trop imparfaite, pour laisser supposer que l'animal fâ her- 
bivore; par a même raison , s'il mangeait de lâchai?, ce ne pouvait gulre 
.tre,que celle, des cadavres; restaient donc les fruits et Winsecttf La 
forme de l'articulation huméro-radiale indiquerait que notre édentéapu 
jusqu a un certain point, exécuter le . mouvement de supination ? ' 

-L articulation des doigts de cet édenté présente une singulière ano 
»ahe : Ja premzere phalange de chaque doigt, posant à plat dans e sens 
de sa longueur, reçoit la tête du métacarpien qui lui correspond n on 
P- bout àbout, comm, dans les autres quadrupèdes, maisons' une 
cante creusée dans sa face supérieure, considérablement élargie en ar 
nere. Cette cantéua peu profonde, est arrondie et marquée aa^eu 
de son bord postérieur, d'une échancrure par où glisse l'aïète mL™" 
qm se montre seulement en arrière de la tête -du métacarpien ^mod 
^articulation, faisant porter tout le poids du corps sur l/llrL l^t 
fournie par les premières phalanges, facilitait singulièremenUa Zt 
de l'animal, en diminuant l'embarras que devaienflu^ne ; s ™£ 
énormes, qu'on peut croire avoirété habituellement fléchiTen d^ 

On pourrie faire une idée approchante de l'effet ainsi produit eut 
figurant un homme marchant sur ses talons la nW i'^'" 
soulevée et les orteils recourbés en bas ? * * »*** "" ^ 

.. J'arrive enfin à une découverte toute récente, et d'une importance si 
actuelle, ce me semble, que c'est à cette occasion que je me suïSl 
communiquer ces détails à l'Académie. J ^^ à 

» H s'agit d'une mâchoire inférieure avec sa dentition complète «. 
composant de 4 incisives, 2 canines, 4 fausses molaires et ôTra L m o 
laires ; en tout 16 dents en série continue ■ c'est '], A™,/ T 
l'homme et de quelques singes. ' fimuh - dmtaire de 

» Les incisives diffèrent peu de celles de l'homme; elles sont un n,„ 
plus mchnees en avant.ce qui fait quelles étaient op^lZc^Z 
a couronne aui supérieures, comme dans les singes cou ™nue 

pan^qSd^^ " T' ^ » <** - ^ Plu- 

deu^lSnt^ m0ldre ^ ^^ -^-tubercule : il y m a 

^deuxième fau $ se molaire présente deux tubercules, comme dans 
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» Le* trois vraies molaires sont également semblables à celtes de 
l'homme, ma k dernière, quia un peu pli» d'étendue d^ en ar- 
riète des maires sont, comme celles dé l'home, divisées en quatre 
«bemiles, par deux sillons qui se coupent à angle dKùt, au milieu de la 
ZTl leu/émt de détrition, on croirait voir les molaires d'un homme 
de quarante ans, réduites à peu près à moitié dé leur grandeur ^ nature. 

» je donne les principales dimensions de cette mâchoire, qui a perdu 
ses branches montantes 
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o 
Espace occupé Par les cinq mâchelières • • • • 

Dikftce entre les deu* dernières molaires, mesurée à leur angle ^ 

postérieur interne. ,.*.». -. " ■"". q . '^, 

Hauteur de la branche dentaire à son milieu ' J . 

Saillie des canines au-dessus des premières mâchehères ° > * 

. G'est encore à Sansan, dans un lit de marne recouvert par un banc 
régulier de calcaire Compacte, et pèle-mèle avec des ossements de cerfe, 
d'Lplotherium, de pateotherium, etc., que s'est trouvée cette mâchoire , 
ainsi qu'uhe phalange qui paraît s'y rattacher. 

> Voilà donc un mammifère de la famille des singes, haut de 3o et 
calques pouces, Si Ton en juge par les dimensions de la mâchoire, con- 
ttmporain de ci pal*otherium , de ces anoplotherium genres perdus, 
le l'on â long-temp^ regardés comme les plus anciens habitants de nos 
cltnents,dans la classe des mammifères. Ces' types de certains genres 
neZL* pas si nouveau, qu'on le pense généralement. Que sait-on s, 
des observais ultérieures ne viendront pas tôt ou tard nous apprendre 
que cette nature ancienne , encore si peu connue, n'était m moins coni- 
plète, ni moins avancée dans l'échelle organique que celle ou nous v,- 
vous ?....» 

Ws la lecture de la lettre de M. Lartet, 1C A BlatnnUe a pris la 

mrole pour annoncer à l'Académie, « qu'il avait fait mettre sous les yeux 

£ t Libres une partie des ossements fossiles les ^««*« 

et envoyés en quantité véritablement extraordinaire, au Muséum dlhs- 

oirnat«relle/et recueillis avec autant de aèle que de discernement. 

1 cite entre autres la mâchoire inférieure du carnassier voisin des ooa*s, 

mds de la taille de l'ours blanc ; les phalanges et la dent du grand édente , 

Zt M Lartet annonce avoir découvert d'autres ossements; une partie 

de k mâchoire inférieure du petit ruminant de la taille d'un hevre, des 

dents de mastodonte, de dinotherium; un pied et la partie antérieure 



de la tête du rhinocéros à quatre doigts et peut-être sans cornes de- 
vaut par conséquent devenir le type d'un nouveau sous-genre: enfin 
des parties de mâchoires armées de dents, et de crânes de plusieurs esl 
peces de cerfs et d'une antilope. M. de Blainville termine en faisant re- 

Z7n^l Ç °t- e ^ ne f COmem ' d ° nt ïl Va très i^essamment com- 
mencer la p ubhcataon , axdé par les excellents renseignements de M. Lartet 
aura d'intérêt pour l'histoire de la zoologie antédiluvienne de la France' 
puisque, dans une seule localité formant sans doute anciennement unesorté 
de bassin dans lequel versaient des eaux alluviales abondantes, se trou- 
vent reums, entassés pêl«-mêle, broyés , fracturés, comprimés des os- 
sements de presque tous les quadrupèdes trouvés épars dans le restée 

mifC^ e n Pr< 7 enant ^ gCnreS ** P reS( ï Ue toutes Ies foffii1 ^ ^ Mam- , 
miteies, de Quadrumanes ou Singes, Carnassiers plantigrades, les ours 

proprement dits exceptés cependant, Carnassiers digitigrades, Édentés 
fe^rk PantS >\ dentS »"»*»*-. Pac4deLes'des to ; 

tTe*LuT mn V b ° 1S ^ " C ° rneS; et Ce,a danS Un *«*» ter- 
tiaire d eau douce , d'une assez grande ancienneté. » 

CORRESPONDANCE. 

mïïsiobe du gwbe.~- Magnétisme terrestre. 

■M. Forbes écrit à M. Jrago qu'en discutant les «ombreuses observations 
d mtensue magnétique qu'il a faites dans les Alpes et dans les Pyrénées il 
trouve, en moyenne, sur la composante horizontale, «ne diminution de 
o,ooi pour chaque 3ooo pieds anglais d'élévation. 

M. Boussingault, d'autre part, transmet au secrétaire de l'Académie des 
observations faites à Sania-Fé de Bogota et à la chapelle de Guadàlupe 
qui n accusent aucune diminution (*). r 

La lettre de M. Boussingault renferme de précieuses observations de 
vaquons diurnes de la déclinaison, faites à Marmato, par 5^' de latitude 



(*) Avant d'inscrire définitivement Viin nn l'a,,*^ j„ j . , 

k. pi,.».™ ji*^ dont ^ ïe „ on , de ; « „^. -r.t T ! ' 
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nteioMOM.- Météore lumineux de la nuit du 4 au 5 janvier iS^ 

Personne ne s'étonnera désormais du soin que nous mettrons à con- 
server le souvenir de l'apparition des météores lumineux d'un éclat et 
lune grandeur inusités, pour peu qu'on ne perde pas de vueles resu^U 
^uTontété déduits des étoiles filantes de la nuit du ,3 au i 4 novembre. 

Dans la nuit du 4 au 5 janvier dernier , vers une heure du matin , un 
météore s'est montré dans l'espace. Il a été vu à Cusset, près de Vicky, par 
M Guiraudet; à une lieue deFesoul, par M- Sallot; Niederbronn, par 
M. Kuhn. Les détails qu'on va lire sont tirés des lettres que ces trois doc-, 
teurs en médecine ont écrites à M. Arago. 

Direction de la marche du météore,- A Cusset , suivant M. Guiraudet, 
le météore apparut subitement à une hauteur d'environ 45% sa marche 
était lente et dirigée du nord au sud, 

A Vesoul M. Sallot a vu le météore naître au nord-nord-est, et dispa- 
raître au sud-sud-est; il croit que l'apparition eut lieu à environ 6o° et 
que l'arc parcouru a été de 55°. 

A Niederbronn, M. Kuhn jugea que le météore se mouvait presque, 
exactement du nord au midi; il déviait un peu à Vouest. 

Éclat forme, grandeur apparente et durée du météore. —L'observa- 
teur de Cusset dit que le météore jeta sur toute la contrée un éclat extra- 
ordinaire; qu'il était rond , du diamètre de la pleine lune vue dans ses plus 
grandes hauteurs et que trois points lumineux le suivaient. Ces points, 
aioute-t-il, semblaient entraînés par le globe principal, mais ne mar- 
chaient pas exactement avec la même vitesse : « Parfois on les voyait à 
la hauteur du centre du globe et quelques moments après ils se trou- 
vaient à leur place primitive.» La durée du phénomène fut d'environ une 
minute. 

M Sallot dit aussi que le météore était extrêmement brillant et d'une 
teinte bleuâtre. Son diamètre varia; au commencement il parut égal au 
sixième de celui de la pleine lune ; à la fin il avait triplé. Derrière le globe 
on voyait une traînée triangulaire de parcelles d'un rouge peu éclatant. 

L'observateur de Niederbronn représente le. diamètre du globe comme 
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égal à celui de la lune : « Il était, ajoute-t-il , aussi brillant que le soleil. » 
M. Kuhn parle aussi d'une longue queue que le météore traînait à sa 
suite.' ■■-- 

météorologie. — Climat d' Alger. 

Dans la vue de fortifier la proposition faite par M. Bureau delà Malle, 
au nom de l'Académie des Inscriptions, et tendant à former en Algérie une 
commission scientifique, M. Arago annonça, dans la séance du 9 janvier der- 
nier, qu'en météorologie, par exemple, on n'avait concernant la côte nord 
de l'Afrique que des documents vagues; M. Rozet, auteur d'un Ouvrage inté- 
ressant sur la Régence, écrit que la remarque de M. Arago n'est pas fondée. 
«Nous avons fait, dit-il, pendant 1 3 mois consécutifs , du 3 1 août i83o 
»au3o septembre i83i, et ordinairement cinq fois par jour, des observa- 
tions météorologiques dans les différentes parties de la régence d'Alger, 
«parcourues par l'armée française. Ces observations remplissent 5ç ta- 
» bleaux, insérés dans le premier volume démon ouvragé. 

« A cette époque, Alger était le seul point sur lequel il fut possible de 
• faire des observations continues. Nous entreprîmes cette tâche ayec le 
» capitaine Levret; mais les devoirs du service militaire nous obligèrent 
» plusieurs fois d'interrompre la série de ces observations; savoir : pendant 
»i5 jours en novembre i83b; 10 en décembre, 4 en janvier i83i,5 en 
^ars, 4 en avril, 8 en mai, 12 en juin et 1 1 en juillet, en tout 69 jours, 
»qui, retranchés de 3g6, durée de nos observations, donnent Say jours 
» d'observations rigoureuses , depuis le 3i août i83o , jusqu'au 3o sep- 
Membre i83i; nombre qui me paraît suffisant pour déterminer approxi- 
»matwement le climat d'une contrée sur lequel on n'avait eu jusque-là que 
» des données fort inexactes. » 

M. Arago , après avoir déclaré qu'il n'avait jamais voulu élever le moindre 
doute sur le zèle d'ailleurs incontestable de M. Rozet, fait remarquer que 
son assertion est pleinement confirmée par les propres paroles de cet ingé- 
nieur. Qu'est-ce, en effet, dit-il , qu'une seule année d'observations? qu'est- 
ce surtout qu'une année avec tant de lacunes , pour caractériser exactement 
un climat? Qui oserait, par exemple, d'après les 5 9 tableaux de M. Rozet, 
dire combien de fois, terme moyen , il tonne à Alger en douze mois? La 
proposition de M. Dureau de la Malle, et c'est là le point important, ne 
peut donc recevoir aucune atteinte de la réclamation que l'Académie a reçue. 

C. H, i83;, «* r Semestre. (T. IV. N»g.) 1^ 



histoire des mathématiques.— Explication de V Abaeus de Boèce.-— Examen 
de deux ouvrages de mathématiques des Hindous; par M. Chasles. 

Nous empruntons à la lettre d'envoi qui accompagne ces deux mé- 
moires^le.passage suivant qui en fait. connaître l'objet, 

« Le premier mémoire* dit M. Chasles r esi uneanalyse de la partie géo- 
métrique des ouvrages hindous de Brahmegupta et dé Bhascara âcharya, 
et Le second, une interprétation du passage de la .géométrie de Boèce, où 
quelques écrivains ont cru reconnaître notre système de numération ac-, 
tuellp, mais pour lequelxm n'a point été d'accord jusqu'ieùLe sens que je 
donne à ce passage repose sur cette idée* que la table que Boèce -appelle 
Mensa Pythagorica seu, Abacus> r n'est point «la tablé 'de multiplication, 
comme on l'a pensé. généralement; mais bien un tableauov abaque par- 
ticulier, propre, aux calculs dans le système de numération dont il s'agit. 
Et ce système est le même que le, nôtre, actuel moins le zéro, qui était 
suppléé par des colonnes tracées. sur : cet abaque, et qui permettaient de 
laisser une place vide là où nous, mettons un zéro. 

» Le résultat de ;mon travail sur fies ouvrages fl de Bfahmegupta et de 
Bhascara, c'est qu'ils ne.sont point v comme on a rpara-lë croire, les élé- 
ments de géométrie des Hindous. La partie principale 4u premier ne 
roule que sur une §eule théorie géométrique, qui est celle du quadri- 
latère inscrit au cercle; et l'auteur y, résout avec précision , et dans toute 
sa généralité» cette question qui méritait , d'être; rémarquée dans un ou- 
vrage hindou : Construire un quadrilatère imoriptiblèçécMS le cercle., qui 
soit tel> que ses côtés 3 ses diagonales,, , ses (perpendiculaires, son aire et le 
diamètre du cercle soient exprimés en nombres rationnels. 

» Je fais voir que cette question de géométrie a pu conduire les Indiens 
à leur solution si étonnante; des équation^ indéterminées du deuxième 
degré. Cela explique : peutrêtre la présence, à® cemoitceâu dé igéométrie au 
milieu des traités d'arithmétique et d!algèfere de BrahHiegUptav 

» L'ouvrage de Bhascara m'a para infinimenti nféVieuraM premier, dont 
il n!est qu'une copie tronquée et défigurée r où manquent précisément les 
théorèmes, qui ont le plus deivaleur.oB^Sçaratévideminent n'a pas teom- 
pris l'ouvrage de Brahmegupta. lien est i demême^es;différents : seholiastê& 
de ces deux auteurs, dont; M. Colebroofee nous s a fait cMinaître les com- 
mentaires. » 
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ÉCONOMIE R^ALE. ^ ru Hëtésdu f r o mm t.„ r ; 

M. Lecouteur, m adressât ^'Académie m eu^rage^s lequel il 
trmte de l'histoire et de la classification des divers variés! En 

point de vue économique. 

Roi f Madrï tf ^ ^ ^^ ^ GaSCa ' inte ^nt du Jardin du 
^aMadr.d, se trouvant à Jersey au moment de la récolte, visita mes 

S^rL^T' ama .^" de S -F-^ingt-troi s variétés aiffé- 
rentes de iroment. Il y en avait de mûres, et c'était la plus grand e nar 
ne; d'autres ne l'étaient pas complètement. Pour certaines v^St^S 
^encore mou etlaiteu,; pour autres, l'épi était toutXS^I H 

nne, m produire le meilleur pain. \ ë ? P 

» Depuis ce moment, j'ai cru devoir chercher à connaître l'énoaue Hp 

signés dans Je livre aire , "ai l'h„™!„ 7 «Me mes observations, con- 
sent, prouver aXes <Lt S ^n l^S j 'W*, ."" 
parfaitement ce qui concerne lacu,t„ro!„ tment ^ d * «"»*" 

«^. de ,a Providence, ^^i'Wï'rSK 
1 homme , pmsse le snivre dan, presque ton.es le, résion, où il s'étaM, 
- Une semblable étude pour l'oie et l'avoine f ! * ^T 

intérêt, et le pa ys dans .eqll en Z„n X2 Je 7» Tl "" hai " 
querai, pas d'en «bten*dl gran d,aS~ ™Z?*"™ """ 

cto -^ M . 4*Kd/rfiW«annoneo Penvoi prochain A.a • 
dan, lequel il ,e, p r0 p„ se fo démontrer • ," „ne V^Tl ? Œérao,re ' . 
nn protoxide de phosphore- a- m,» iZ ' ' ' ! phospho M que est 

reui, acide hvponhZhor^ S "**«* W»«»*f* ph<»P>» 
jpopnpspfioreux , oside rouge dé phosphore , sont des phos- 
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phares d'acide phosphorique; 3» que les composés appelés acide chloreux 
et acide hypochloreux , ne sont pas des acides , etc. 

mécanique appùq^e. - Nouveau, système d'échafaudages. 
M Jb M m^prierAcadémie de vouloirbien charger une Commission de 

J!stL les Lntages d'un système **>^^ffi£ 
système, dit-il, fait disparaître en grande partie ^^f^™*. 
contrait en employante mode ordinaire d'échaffaudage, dans les repa 
"Sons en peindre de l'extérieur des bâtim^ et de ?*« ***£ 
ses- il convient pour la construction des murs qu'on eleve sur la vcae 
SliquriportL moins d'obstacles à la circulation , et exposant moins 
S^E: obiers; il convient surtout quand il faut ^^" 
ces grandes cheminées dont on a été souvent obhge de -*^" C ^_ 
truction à des ouvriers anglais; enfin U rend plus rapide et moins dan 
lereux le montage des moellons, tuiles , etc. Jusqu'à présent on se conten e 
o.d nairement dîl» faire passer de main en main , par des ouvriers places 
à'diffé entes hauteurs sur les barreaux d'une échelle , et ce moyen , outre 
au' entraîne une perte de temps considérable , a le grand inconvénient 
«ue si l'objet qu'on transporte ainsi échappe à la main d'un des ouvriers 
He manque" guère de blesser quelques-uns de ceux qui se trouvent 

Pl ! S (Ïuanf au montage des grosses pierres, poursuit M. Journet, je crois 
avoir anssi trouvé le moyen de l'améliorer; mais je ne veux soumettre mon 
Ildlau jugement de l'Académie, que lorsque je lui aura! fait subir 
les perfectionnements dont il me semble encore susceptible. 

?La Commission aura à juger non sur des modèles en peut , mais sur 
des appareils dont je fais chaque jour usage. » , , • 

JiPoncelet, Corioliset Séguier, sont chargés de prendre connais- 
sance des appareils de M. Journet, et d'en faire l'objet dun rapport a 
l'Académie. 

physique du oioBE. - M. de Moncef annonce qu'il va se former une 
société pour une entreprise industrielle, dans laquelle on aura^a creuser 
uTpuits de deux mille pieds de profondeur, et de cinq pieds de largeur. 
M I Moncef pense que dans lecours de cette opération, on pourra faire 
des observations ou des expériences utiles à la science, et il prie lAca- 
demie de vouloir bien lui donner des instructions à ce sujet. 

L'Académie reçoit cette offre avec reconnaissance, et des qu elle appren- 
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dm que la compagnie est formée, et le travail près de commencer, elle 
s'empressera de transmettre à M. de Moncey les instructions qu'il de- 
mande. 

hydrographie. — M. Pentland adresse, au nom du Bureau hydrogra- 
phique de Londres, une liste de 269 cartes et 22 ouvrages relatifs à 
l'hydrographie ou à la navigation , dont cette Administration fait don à la 
bibliothèque de l'Institut. 

Ces cartes et ces livres sont déjà arrivés en France ; ils seront prochai- 
nement présentés. 

M. le Secrétaire perpétuel est chargé de transmettre au Bureau hydro- 
graphique de Londres, les remercîments de l'Académie. 
A 4 heures £ , l'Académie se forme en comité secret 



La section de Géographie, par l'organe de M. de Freycinet , présente 
la liste suivante de candidats, pour la place de correspondant, vacante par 
le décès de M. Lislet Geoffroy. 

i°. M. le capitaine Beaùfort, à Londres ; 

2 . M. le capitaine Franklin , à la terre de Diémen; 

3°. M. le capitaine Owen. 

Les titres de ces divers candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans 
la prochaine séance: MM. les membres en seront prévenus par billets à 
domicile. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçujïa»f cette séance lesQBvrage^doQt^QiçUes tih$s : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de V Académie des Sciences; 
1 837, 1" semestre, tome k , n° 2, in-4". 

Sur le Passage du premier. Uvre delà géométrie de Bqçç^^rejatif^un 
nouveau système de mrnémtions.mMt'^^ B ^ XÇ W^> lfi^-*,jfkà% 

Mémoire sur la Géométrie des Hindous, — Analyse de la partie géo- 
métrique des ouvrages de Brahmegupta et de Bhascara Acharya; par le 

même ; in«4° • 
Notices historiques et biographiques sur t Ambrpise Paré et Dupuytren ; 

parU, G. Perdrix; Paris, i336,,iijr8^. ; u . . , 

Clinique des Plaies d'armes à feu; par M. h. Baudems; Paris, 1 836, 
în-8°. (M. Roux est chargé d'en rendre un compte verbaL) 

Flore Française , destinée aux herborm^MiparM-A M UT § L 5 3 vol « 
de tèxte,in-i2et 3 livraisons de planches, in*8% Paris, (M.Richard est 
chargé d'eu rendre wn compte ^yerbaL), , .._,, 

Recherches anatomiqm et phfiiçkgiques sfirM Gmnce s pgrM> h 
Dfxaisne; Bruxelles-, 1837, in-4°. 

Trois Essais sur la Navigation ; par M. W.-H. Inglisj Paris, i836, 

in-8°. 
Mémoires de la Société Royale d'Agriculture et de Commerce de Caen; 

tome 4, Caen, 1837, in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers ;W 5, ? année, Angers, 

i836, in-8°. 

Recueil de la Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres du département de l'Eure; n° 28, octobre i836, in-8°. 

Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Besançon. —> 
Séance publique du 24 août i836; Besançon, in-8°. 
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Jnnales maritimes coloniales; par MM. Bajot et IWé • 2i* a W P 
2 série, décembre 1 836, in-8 6 . 

.Wfe, </e Z« .W* e ' Royale d'Horticulture de Paris ,-tome i o dé- 
cembre 1836,10-8°. 

JOtoerti/ encyclopédique et progressif 'des: Conmis^nms êumaines ; 
par MM. de Merueux ^ J 0U en; 6 e aimée, 1 836, in^8°. 

flecaetf industriel, manufacturier et cormemial^^parMM. DE Mo- 
léon e« Juuew; n" 36, décembre i836, in-8°. 

£*«i* <* la Commission chargée de l'examen des Réclamations des 
salpétriers ; in-8°. 

Cours d'une doctrine médico-chirurgicale pratique; par M. Courtaud • 
Pans, i836, avec deux tableaux in-folio. 

Galerie ornithologique *, ou Collection d' Oiseaux d'Europe décrits 
par M, d'Orbighy, dessinés par M. Traviès • 9 < livraison , in-^ 

archives générales de Médecine; ii- série, t. .^décembre r836 in-8- 

On the Farieties. . . . .Sur les Tariétés du Froment', les Propriétés 
de chacune d'elles et leur Classification ; par M. John Lecouteuk- 
Jersey, 1 836, in-8*. ' 

The nautical Magasine and naval Chronicle, for january î8 3 7 . 
Londres, in~8°. ' ' 

Lehrbuch der Traité de Météorologie; par M. K A * m , .5- y J 

Halle, i836, in-8*. 

Die Akalephen Les Acalèphes de la Mer Rouge et l'agoni 

sation des Méduses de la Mer Baltique; par M. Ehr EK berg; Berlin 
1 836, m-folio, avec planches coloriées. ' 

Berichtuber die..... Analyse des Mémoires lus à V Académie des 
Sciences de Berlin et destinés à l'impression, pendant les mois d'août 
septembre, octobre et novembre i83§; in- 8 e . ' ' 

Sur U Magnétisme terrestre; par M. Simoncff; in-4«. (Extrait du 
Journal de Mathématiques de M. Crelle, tome i6.) 

Lezioni alla. . . . .Leçons de Mathématiques transcendantes , faites à 
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rUnivenité Rorale de Catane; P arM. Atftroo Srf^ao; tome 5, 
a* partie , Catane, 1 836 , in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, u° 2. 

Gazette des Hôpitaux; n" 4 — 6. 

Écho du Monde savant ;n* 54. 

France médicale; n* 20. 

£« Presse médicale ; n M '3 et 4. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 JANVIER 1837. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 

physiologie. — Expériences sur le mécanisme du mouvement ou i bat- 
tement des artères ; par M. Flotjrens. ' 

« La question du mécanisme du mouvement des artères se divise en 
deux autres : la première, relative à la cause qui détermine ce mouve- 
ment ; et la seconde , relative au mode selon lequel il s'opère. 

» Pour plus de clarté, je traiterai ces deux questions l'une après l'autre. 
Je commence par celle qui se rapporte à la causé. 

» Galien attribuait cette cause, comme chacun sait, à une prétendue 
faculté pulsifique , dérivée du coeur par les tuniques des artères; et voici 
l'expérience sur laquelleil fondait son opinion. 

» Une artère étant ouverte par une incision longitudinale, Galien in- 
troduisait un tuyau dans l'intérieur: de cette artère; il liait ensuite les 
tuniques de l'artère par-dessus le tuyau; et aussitôt, quoique le san- 
continuât à couler dans toute la partie de l'artère inférieure^ la ligature" 

C. R. t837, i«r Semestre, -{T. IV, N° 4.) l5 
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le battement de l'artère n'en cessait pas moins, dit-il , dans toute cette 

^eue' expérience ingénieuse n^ centre elle que de n'ê.» pas exacte. 
Je l'ai répétée bien des fois, et après bien des pbyaologiste. (a), et tou- 
•lur", efcomme eux, avec un résultat complètement mverse de celui de 

G t ni mî£' sttr plusieurs tnx> tt fons,tete a^om^e k nu ; je l'ai 

ouver é par une incision longitudinale ; j'ai introduit un tuyau de 

ph me%) dans sa cavité; j'ai lié les tuniques de l'artère par-dessus le 

tZ V i même, dans la plupart des cas, coupé totalement l'artère dont 

eTde'ux bouts .trouvaient alors séparés par un tupu—^ 

fixé à chaque bout par une ligature; et constamment ja vu le sang 

«7 le t#m, passer feu. la parti, postérieure ou xnféneure de 

'a lt e, e cette parti inférieure,,* toutes les artères qui en dépendent, 

ic u aies, celles delà jambe, celles du pied, contmuer de battre 

, L'expéince de Galien n'est donc pas exacte; et sa prétendue/^ 

' PU ^Z£^^ montré clairement, dans Jort ^ 
,i?dTLg poussé par les contractions du cœur, la cause directe du 

^r^e'xp^e si simple dans laquelle il suffit d'interrompre 
wlÏWpar u^ ligature pour suspendre k battement dans 
ou eTétendri l'artère inférieure à la ligature, et de suppnmer la 
Si^idtaer tout-à >k4* et le cour, Jusan g etle ****** 
SxllL , il concluait que le battement de l'artère n'est donc que 1 effet 

dU i:ie^^hSe qu'il avait eu occasion d'observer, fcitre- 
^abt^gréVofsIcaL complète de ^^* 
d™ Tune certaine étendue , il avait vtt néanmoins tontes les arte.es iule 
rSeTmel celles dn pied , continner de battre, il conclua.t ,ne le 
aTJLTL artères ne venait donc pas du cœor par leor, tnmqnes , 
tT?- r^STçJW, pnis q ne^#n (;f deees.„„i fl ne S> ces«.a. 
le Zùter rupt'on, n'avait pas empêché ce battement de snrvvr e^ 

peiiences, de tuyaux de plumes d'oie. 
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» On s'étonne que des idées 4 jettes n'aient pas xjéjoureé^mure 
4e chercher ailleurs Ja cause p%siq«e dw ^att€weut 4fif ^téf es ? et d* la 
placer dans le soulèvement de l'artère, déterminé pïW le ^saidèvjànent du 
cœur. _ ■;• [ ' 

» Lamure commence par élever quelques objections c0ntr# Je Mt ob- 
servé parHarvey. D'abord, dit-il, Harvey ne parle, du battement des 
artères placées ««dessous Je Voséêmtio& t qmpommçâ'»^}fM^o»t il se 
ressouvient : ; et , en second Heu , ;aj»le-Hl, il n'a pas constaté la cirqon$- 
tanee (seule essentielle, en effet, par rapport à la théorie <de Lamwe) de 
l'immobilité de la portion d'artère ossifiée. 

» Cependant rien n'est plus aisé que de reproduire Je feit d'Harvey, du 
moins quant à son résultat mécanique, seul résultas h Cftnsjdérer ici, et 
de le reproduire avec la circonstance d'immobilité 'exigée par JUmure. 

» Si , après avoir coupé transversalement l'aorte »bdprainaJe sur un 
mouton, comme je le disais tout à l'heure, on «n j!ej©inf les>d«uxslM>.uts 
par un tuyau intermédiaire, fixé à .ehaqMê bout par une Jigaîu,ne, on 
n'a qu'à comprimer, qu'à fixer alors ce tuyau contre le corps des ver- 
tèbres , pour interrompre tout soulèvement des artères inférieures par 
le soulèvement du cceur; et toutefois, 3e battement de ces &rj;èjees in- 
férieures n'en continue pas moins, ainsi que je l'ai constaté à plusieurs 
reprises, et, par conséquent, ce n'est pas ds» soulèvement ides altères par 
le soulèvement du cceur qu'il dérke. 

» Lamuré ne se bornait pas aux objections «que je vietts de rapporter 
contre le fait d'Harvey -, il «'appuyai*, en autre , potur mjmbattre la ikéorie 
de V effort impulsif du sang, sur l'expérience suivante. 

» Il interceptait une portion d'artère, pleine de sang, «titre deux li- 
gatures ; et comme il voyait cette portion d'artère se mouvoir encore, 
ou, plutôt, ce qu'il ne distinguait pas et dont Ja distinction .faisait 
pourtant tout le fond de l'expérience v être mue par fa porta©» supé- 
rieure de l'artère à laquelle eMe tenait, prenant ce mouvement commu- 
niqué pour un mouvement propre, il concluait que Xiefl^ impulsif an 
sang n'était donc pas nécessaire pour que l'artère se mûfc, et ,eons%uem-. 
ment que ce n'était pas de cet effort que ce mouvement dépendait, 

» L'expérience invoquée par Lamure ne repose donc que sur une illu- 
sion; la véritable cause, la cause physique, la cause directe du mouve- 
ment des artères est donc kjarpe impulsive du sang poussé par Tes con- 
tractions des ventricules du cœur, force reconnue et démontrée par 
Harvey. 

i5.. 
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«Mais, là question relative au mode selon lequel se meuvent les artère, 
n'estpas, a beaucoup près, aussi simple que celle qui concerne la cause 
physique de ce mouvement. 'i>„ff„ t ,i P 

i Selon Galien, le battement des artères, le pouls, nest que 1 effet de 
îeur<to>^t de leur ^o/*, ou de leur dilatation et de leur resserre- 
ment successifs (:)• Harvey ne voit de même le battement de 1 artère que 
danslë jeu alternatif par lequel ses parois se dilatent et se resserrent (a) ; 
Weitbrecht, le premier,le voit dans la locomotion ou *ouven*nt en 
masse, de l'artère (3); Lamure, dans son soulèvement (4); Arthaud, dans 
le redressement de ses angles (5), etc.: , 

«Harvey coupait une artère mise à nu, et la prenant, au point coupe, 
entre ses doigts, il la voyait se dilater à chaque pulsation. 

«Weitbrecht; frappé de la difficulté d'expliquer le mouvement totalde 
l'artère par la seule donnée de sa dilatation et de son resserrement suc- 
cessifs, chercha le premier, comme je viens de le dire, a y joindre a 
donnée du mouvement en masse, du déplacement ou de la locomotion de 

ramure supposa que le battement de l'artère consistait surtout dans 
son soulèvement, de ce que, une artère étant détachée des parties sous- 
jacentes, cette artère lui semblait fuir le doigt placé au-dessous pour aller 
frapper le doigt placé au dessus. 

» Àrthaud ayant redressé ou rendu droites les artères du mésentère sur 
plusieurs animaux, vit ou crut voir que ces artères qui battaient, tandis 
qu'elles avaient leurs courbures, ne battaient plus , ces courbures étant et- 

facées. 

»J'ai répété ces expériences. a 

»-Le bout d'une artère coupée, pris entre les doigts, parait se dilater, 
comme le dit Harvey , à chaque pulsation ; et, en effet, il se dilate d autant 
plus qu'on presse davantage l'artère. Mais, ce n'est là qu une expérience 
Ln vague; il est bien difficile d'y distinguer ce qui n est que 1 effort de 
l'artère poussée par le sang, contre la pression des doigts, de ce qui tient 
à sa dilatation naturelle ; et l'on conçoit qu'une telle expérience naît eu 
que bien peu d'autorité sur les auteurs su bséquents. 

( i )G s Xien:,DepulsuumdiJferenliis > lib.iî,cap. 3. 

(2) Harvey : De cire. sang, exerc. anatom., etc. 

(3) WeiLbrechii De circul. sang: coghat. physiol., etc. 

(4) Lamùre : Recherches sur la cause de la pulsation des artères, etc. 

(5) Arthaud : Dissertation sur la dilatation des artères, etc. 
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- «l'expérience de Lamure n'est: point exacte. Si l'on détache une artère 
des parues sous-jacentes 5 elle frappe le doigt placé au-dessous comme e 
doigt placé au-dessus. 

> L'expérieneed'Arthaud n'est pas, nonplus, d'une exactitude complète- 
car b ien qu en redressant, en effaçant les courbures d'un artère, on affal 
Misse en effet , beaucoup sa locomotion > cependant on ne l'éteint point 

.Ains. donc l'expérience d'Harvey est insuffisante scelle de Lamure 

«exacte;, celle d'Arthaud incomplète, et la question du mode selon lequel 

s opère le mouvement des artères reste soumise à tout le vague et à fous 

les doutes qui, dans les sciences; d'expériences, ne cèdent qu'aux seules 

expériences complètes et décisives. ' 

- « .Or,, cette question importante, prise dans son ensemble, m'a paru 
netre que. la détermination expérimentale des divers éléments nui con 
courent au mouvement total de l'artère, tels que la dilatation ,uLZl 
tron, ou d'autres ; et par conséquent le premier point a été, pour moi 7e 
massurer du nombre et delà nature de ces éléments. 9 
^Dilatation des artères. -Il s ' a gi ssait d'abord de constater si Ictère 
se ddate et se resserre alternativement, quand elle se meut 

» Gahen suppose la diastole et la systole, sans les démontrer- Harvey ne 
les démontre .que par une expérience dénuée de précision; Weitbrecht 
cherche a substituer la locomotion à. la dilatation Ramure l'y subsSue 
formel ement; Arthaud affirme que Y artère se meut sans dilataL^Z 
-em tour a tour pour ses explorations, de ligatures, de compas, et ja- 
mais il n'a vu l'artère se dilater. . .. P^j^ja. 
» Bichat, qui a répandu tant de lumière sur le mécanismedu cours du 
sang, pense que « la dilatation et le resserrement des artères sont peu de 
» chose et même presque nuls, dans l'état ordinaire. » Pour lui, comme 
Z^ ' ]ACaUSes P écialed -Touls est dans la locomotion de 

» Depuis Bichat presque tous les physiologistes joignent la dilatation à 
la locomotion pour expliquer ^pouh^battemeL^^^Z^ 
jours, M. Magendie a tenté, de nouveau et avec succèsf de con^ 
doctement la dilatation de l'artère (,) ; et M. PoiseuWa LS£ 
instrument qui la lui a démontrée, et qui, de plus, lui a démonté 
quelle n'est pas très considérable (2). ««nonrre 

..(i)' Précis élémentaire de Phjsiol. T. Il, 2 ' édition, p. 38- 
(a) Journ.de Physiol.experim.de M. Mag.^n. x83o, p. 46. 
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, De mon côté, je suis parvenu à la démonstration directe de \zddata- 
tionètZtètz pà ^procédé que je vais décrire. Youlant isoler 1. uns 
dsaut^ 

seule dilatation. Dans cette vue, 3 ai fait .fabriquer une 
ressort de montre, très mince ; j'ai fait faire , de ce«e ^ £ 
«eau* brisés émbrassantexactement et tout juste e •£££££ rassée 
quelles je lès appliquais, ou dont les deux bouts, 1 artère étant « 
par l'anneau, venaient aboutir l'un a l'autre. ^ ^ 

«On conçoit que ces anneaux ayant assez de flexibilité pour céder au 
Jieffort^et asse.de ressortpour revenir aussitôt sur eux-mêmes lef- 
for esLt la moindre rf&fetà» de l'artère devait les ouvrir, et qu ds de- 

v^f^ 

incomplets v ou à continuité interrompue en un po»t donne, ^a^iorm 
comme de deux branches mobiles, il est aisé en ta«m«rt> £ P*« 
autour des artères que l'on veut soumettre a l'expiation .,««., » £"£ 
le répète est une condition de rigueur, as embrassent tout juste lar 
!L7ur laquelle on les place, le phénomène que l'on recherche ne _rde 



pas à se manifester. 



oas à se rananirc&ivi. 

„ J'ai appliqué un de ces anneau* incomplets , oui branches moWes, 
«uetorte _*__. d'un lapin. Aussi,*, £ ■ £. £_£ 
de Vanneau «carter «se toucher, ou s'ouvrir et se fermer al.ernat.ve 

me "v„i réoété cette expérience sur plusieurs lapins ; et con'staiMnent j'ai 
JrannSrcLLbilesaccuser-et traduire à l'oeil, par le rappro- 
cteneTe" l'écartetnen, alternatifs de ses bouts, la dilatation e, le resse, 
rpment alternatifs de l'artère. . , 

r E tce ieu des branches mobiles de l'anneau, détermine par le jeu 
a \ « f lP l'artère s'est montré avec plus d'évidenee encore sur 

à-Mois Xs «taminause , et d'une énergie d'aCon ? lu,«„»r,ue ( . 

. LVrtère se «l«e et se resserre donc alternativement, quand elle se 
„_!?___-. « donc * des laits , un des éléments dn mouvement 
de l'artère (2). Est-il le seul? ^ ________ 

'l^Z^^^âs ces expériences ont été faites , étaient de moyenne taille, 
S S etayé kpl les conseils de tf. Dulong, conseils qu, me sont _ preoeux , 
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» 2-\ locomotion de l'artère. Selon Weiibrecht, l'artère qui batèe déplace 
ou , tour-à-tour, quitte et reprend sa place. Selon ârthaud , la locomotion 
des artères est toujours en raison des courbures qu'elles forment, et même, 
selon lui, les artères droites ne se locomewent pas. 

» Je commence par examiner ce qui se passe aux angles ou flexuosités 
des artères, A chaque angle, à chaque flexuosité, à chaque courbure d'une 
artère , il se fait un mouvement de soulèvement oxi de redressement, mou- 
vement remarquable et évident à la simple vue. Bien des physiologistes 
1 ont constaté à la crosse de l'aorte : là ce mouvement éloigne fartère 
de la colonne vertébrale , et produit un véritable déplacement, dans le sens 
strict du mot. 

y> Nulle part, ce déplacement, cette locomotion des artères par le redres- 
sement, par le soulèvement de leurs courbures, ne se prête mieux à l'étude 
qu'aux artères mésentériques. Toutes ces artères libres, ou à peine soute- 
nues par une membrane fine, se locomeuvent ou se déplacent, et surtout 
a leurs flexuosités ou courbures. On n'a qu'à renforcer ces courbures pour 
renforcer la locomotion, qu'à les diminuer pour l'affaiblir, qu'à les effacer 
pour l'affaiblir plus encore, sans cependant l'éteindre, l'abolir entièrement 
quoiqu en ait dit Arthaud. ' 

» En effet les artères droites (i) elles-mêmes se déplacent, ou, pour me 

d'appliquer à la détermination du phénomène qui m'occupe, le micromètre à double 
image de Rochon, 

Ce micromètre doublant les images des objets , l'empiétement ou le non empiéte- 
ment des deux images de l'artèïè ainsi observéeyl'une surl'autre , devaient, en eiFet 
indiquer sûrement si l'artère se dilate ou non. ' 

Mais, et sans doute à cause de la locomotion ou mouvement en masse de l'artère 
mouvement qui complique toujours plus ou moins sa dilatation, surtout quand elle est 
isolée (et il faut l'isoler pour en obtenir nettement la double Image) , ce n'est que par 
instants très courts , et eonséquemment par essais F eu sûrs, que j'ai pu rapprocher con- 
venablement les deux images de l'artère , et constater leur empiétement. 

Quoi qu'il en soit, l'emploi de cet instrument au cas dont il s'agit , exigé et mérite 
des études plus longues que celles auxquelles j'ai pu me livrer jusqu'ici ; je me propose 
de les poursuivre. ' r r 

(i) Droites : c'est-à-dirë les mOMsjîexueuses, car presque toutes les artères sont plu* 
ou moins recourbées , ou à leur origine ou dans leur trajet; et , pour le système artériel à 
sang rouge, par exemple, elles le sont toutes à leur origine commune, l a crosse de. l'aorte 
Ajoutez que l'effetde la courbure d'une artère se fait sentir sur celle qui la suit, lors même 
quecelle-ci est droite.Ce que je dis donc ici des artères droites qui se locomewent, ne doit 
s'entendre que des artères telles qu'elles sont en réalité, et non d'artères qui 'seraient 
absolument droites. 
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servir de l'expression reçue, et, de plus, spéciale, se loeomeuvent. J'ai mis à 
nu l'une des deux carotides primitives sur un mouton ; je 1 ax dégagé dp 
parties voisines et sous-jacentes ; et je l'ai vue, tour a tour, se sonkver 
Tabaisser, se courber en arc, en un mot, se locomouvorr ou se déplacer, 
prendre et quitter, tour à tour, sa place. 

.Mais ce n'es. pas tout. 11 y . . dans un des sillons de *£>»*££_ 
ton une artère qui-, "étant dégagée ; des part.es voisines, est plus libre 
°„ e q cel.es du niésentère °et ,ui présente puisieurs courbur. «£ 
sivese, inverses. Or, quand cette artère se ment, on ^ ^Tcce sï 
ooooséesse changer alternativement les unes dans les autres , et, successi 
«,, les poinfs conve.es de chaque courbure devenir concaves, e, les 
points concaves devenir convexes. .■ 

» Ainsi donc, le mouvement locomotif des artères renforce , soulevé , 
reZse, Saisie, efface, cMn g e les courbures des itères; et ce mouve- 
ment locomotif vX le second élément du mouvement total de 1 artère. 

. 3°. Succussion ou éhngation de Farter, S^ruet^^^n^ 
Tune des deux carotides primitives, par exemple, on reconnai bientôt 
oublie esttue d'un mouvement de secousse qui, tour à tour la pousse 
"„ avant et la ramène d'avant en arrière (x). Pour plus d'evi- 
den e i'ai marqué, d'un trait coloré, un point donné de la carotide : pri- 
dence, 3 4 . vo isines, sur un mouton; et j ai 

fixé à une aiguille immobile, par exemple , que je lui opposais. 

^mouvements de dilatation etde locomotion de l'artère , qui vien- 
nent d'être démontrés, se joint donc nn mouvement de .secoure qu, 
tour à tour, la porte d'arrière en avant, et d'avant en arrière; et la est le 
troisième élément du mouvement total, ou battement de 1 artère. 

„ La dilatation,^ locomotion et la succussion, pour me servir de lex- 
pression d'Arthaud, le premier qui me paraisse avoir signa e ce fait ( a ), 
voiltdonc les trois éléments primitifs ou constitutifs , et déterminés par 
l'expérience , du mouvement total de l'artère. 

, En physiologie, quand on a, d'une pprt, les éléments constitutifs d un 
phénomène , et , de l'autre , l'organe qui exécute ce phénomène , ,1 ne s agit 
plus que de rattacher les éléments du phénomène aux qualités physiques 

(x) C'est-à-dire du thorax vers la tête , et de la tête vers le thorax. 
( 2 ) Quoique , à la vérité , d'une manière bien vague. 
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de l'organe. Or, la qualité physique des artères la plus essentielle, rela- 
tivement au point de vue qui nous occupe, est leur élasticité. 

» Bichat, Everard Home , M. de Blainville , feu M. Bécîard , ont fait con- 
naître sous le rapport anatomique , et M. Chevreul, sous le rapport chi- 
mique, le tissu particulier, ce tissu jaune, rétractile, auquel l'artère doit 
de revenir avec!énergie sur elle-même, quand elle a été distendue. M. Ma- 
gendie a déduif de cette force de retour la nature du jet du sang qui s'é- 
chappe d'une artère ouverte, jet continu, dit-il, sous l 'influence du resser- 
rementdes artères, et saccadé par l'effet de la contraction des ventricules (i). 

» Maintenant, remarquez que, par suite, de son élasticité , l'artère peut 
être distendue en largeur, d'où sa dilatation; en longueur (a), d'où sa 
succussion , son ëlongation (3); qu'elle peut être fléchie, redressée, dépla- 
cée, d'où sa locomotion; et que, dans tous ces cas, elle revient par elle- 
même, et par elle seule, à son premier état, et vous aurez toute cette suite 
de mouvements inverses et alternatifs de l'ensemble desquels dérive son 
mouvement total bu son battement. 

» Remarquez, en outre, que l'effort impulsif du sang et Y élasticité des 
parois de l'artère étant donnés, tous les mouvements de l'artère en déri- 
vent nécessairement et rigoureusement. 

» En effet, l'artère étant supposée pleine , et dans l'état ordinaire elle 
l'est toujours, chaque nouvelle quantité de sang poussée par les ventri- 
cules ne peut y pénétrer sans la distendre en largeur, en longueur^ sans 
tendre à ramener, avec une nouvelle force, à la ligne droite, ses flexuo- 
sités, ses courbures, sans déterminer par conséquent, plus ou moins selon 
la disposition plus ou moins flexueuse de l'artère, sa dilatation, son élon- 
gation , sa locomotion. 

» Et de la plénitude de l'artère, et de la tension de ses parois , et de la 
continuité de la colonne de sang qui la remplit, et de la tendance inces- 
sante (4) de cette colonne à la ligne droite, il suit que chaque nouvelle 



(i) Précis élémentaire de Physiologie, tom. II, 2 e édit. , p. 4io, 

(2) L' extensibilité en longueur n'est pas moins remarquable que V extensibilité en 
largeur. L'aorte du cheval, par exemple, peut être allongée de près d'un tiers en sus de 
sa longueur ordinaire ; et cela , sans que sa membrane moyenne se rompe. 

(3) Je dis succussion ou élongation ; car l'artère étant fixée par ses tfeux bouts , un 
irait coloré, marque' sur elle , né peut; alternativement, se porter en avant et en arrière 
d'un point fixe donne, sans qu'alternativement elle s'allonge et se raccourcisse. 

(4) Et, de plus, croissante à chaque nouvelle quantité de sang poussée par les 
ventricules. 

C. B. i83?, 1 er Semestre. (T. IV. N° 4.) - ] 6 . 
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quantité de^sang, poussée par lesventricules, ébranle toute cette colonne 

continue à ladois; .et, simultanément, dilate .^allonge et loeomeut l'artère. 

.» Le battement,- ou. mouvement total de l'artère , est donc un phénomène 

un, mais complexe; mouvement résultant de tous ceux auxquels se prête 

Y élasticité de l'artère , et, particulièrement , de sa dilatation, de sa locomo- 
tion et de son élongation. 

» Quant au pouls, il dépend ou de la dilatation seule, au do la. dilatation 
compliquées de % locomotion:, ou -enfin de la dilatation- compliquée ; de 

Y effort du -sang contre via;' pacoi^de^afitèEe ,* déprimée ?par !e-do%t qui 

l'explore. 

« Selon .Galien , .selon ;Haw.ey , de pouls., c'est^dire le coup dont est 
feppé lesdoigtjapf liqué sur d'artère, qui bat, est le choc produifepar les 
parois 'dilatées de l'artère. 

Selon Weitbrecht, le pouls est le choc produit par toute l' artère dé* 
placée : , et non par la seule dilatation de ses parois. 

» Pour Arthaud(i), qui nie la dilatation -, et qui ^néanmoins retrouve 
le pouls. dans les artères mêmesiqui, selon lui, n'ont pas de locomotion , 
le pouls n'est que l'effet vde X effort du. sang. contre la paroi :de d'artère, 
déprimée par la pression du doigt. 

» D'après ce qui précède, on voit que, dans les; artères droites, et qui 
se hcomeuvent peu, le pouls tient surtout à la dilatation ; que, dans les 
artères Jleocueuses ,M> qui se .hcomeuventimec force, le powZi' tient surtout 
à la .locomotion,' et que,dans les cas où le doigt ne se bornantJpas à 
toucher l'artère, ;ou, plutôt, à être touché par elle, la presse et la dé- 
prime , le pouls tient , de -plus, à Xeffort-dusang contre la paroi de l'artère 
déprimée par le doigt (2). 

» Le pouls n'est donc que -de battement senti par le doigt , et il se com- 
plique de tous les éléments (3) , de toutes lès circonstances qui détermi- 
nent ou compliquent le battement. » 

(1) Le. pouls n'est aussi, pour Jadelot, que le seKfz'me«É<le.Ueffort(juefaitIe sang pour 
ramener l'artère-, de'pranée par le. doigt, à son calibre mo^e»; c'est-à-dire. au calibre 
intermédiaire entre la dilatation elle resserrement de l'artère. 

(2) Dans ce cas, le doigt se. it lé retour de l'artère à son calibre mpjen , plus sa dilata- 
tion ordinaire. Le poids est donc, oula dilatation, ou l&Jocomotion seules , ou la dila- 
tation , plus le retour de • l'artère déprimée à son calibre ■moyen.. 

(3) Sauf, toutefois , l'éle'ment de Yélongation qui, par sa nature, n'a nul rapportait 
pouls. .-.-.•'. 
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PAiéùHTOMG!* - Encore cet écrit sur le Sivatherium, considéré sous 
le point de vue dé ses révélations contestées relativement à la Philoso- 
phie zoologique ; par M. Geoffroy Saiht-Hilaire. 

« J'ai ; promis de répliquer auxrremarque&eritiques de- Mv de,Biai»vi]le 
touchant mes dernières publications , sïl les faisait connaître par la voie' 
de^unpressîon: voici donc ma réponse, I/artiele qui; m%st opposé dans 
le dernier^numéro du Compte Rendu, est intitulé sur le chameau fossile 
et sur te Sivaikerium des Sous-Himalayasv 

premièrement. _ Du prétendu chameau fossile. 

«C'est sur un échantillon brisé et excessivement incomplet, que repose 
Ja detemnnation démon honorable . confrère, sur le vu d'un; dessin à ce 
sujet exécuté par un officier; anglais; Qui: s'est m épris, ou de M; de Blain- 
ville^ou demoiPJe^esaisiencore qu'en, penser. Je ;vois:; bien figurer très 
habilement pour terme de comparaison, un dessina, qui;est un bout de 
museau, arbitrairement détaché de la, tête entière d'ain chameau, et taillé 
sous Ja forme du morceau; fossiles est-ce là assez poum foire? autorité? Plu- 
tôt que de contester avec mauvaise) grâce, je le veux^bien croire. Cepen- 
dant; pour maconviction définitive, j'attendrai des laits plus précis; et qui 
sont peut-être près de nous être adressés. Une vaste intelligence gouver- 
nementale, sortiedesa mère-patrie , l'Angleterre , existe présentement au 
sein de, 1 Asie : les administrateurs; de la Compagnie des Indesycescom- 

merçants, rois;d'une grande partie de la terre, ont fondé dans leur empire 
des mstitutions scientifiques à l'européen ne, un collège de savants, un 
jardin botanique, et nous ont ainsi ménage des correspondants; àd'égard 
de ces localités, aussi zélés et aussi instruits que le sontMM, Palconer et 
Cautley. Plutôt que de précipiter unjugement à réformerai! premier jour, 
attendons les communications de ces messieurs; 

secondement. — Sur le Sivatherium. 

» Une tète d'un grand; ruminant; ainsi nommé, a été trouvée au centre 
de l'Asie, au pied: de l'Himalaya. Le Compte Rendu: du semestre courait, 
n° 2, expose que ce sujet doit être rapporté à la giraffe, comme famille^ 
etle n° 3 suivant de ce recueil, publié par l'Académie déshérences, dénie* 
formellement cette détermination. C'est le cas de rappeler ce dicton popu 
laire dans lequel est un sentiment profond : Bjppocrate cMtmdyetGaUen 
dit non. Sur des sciences aussi conjecturales que la médecine r et? alors 

i6\. 
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si peu avancées, c'était, je crois, excusable. Mais dans la question rela- 
tive au Sivathermm, nous sommes en progrès et nous mériterions une 
condamnation plus sévère. Car nous raisonnons l'un et 1 autre sur des 
documents les mêmes, et qui consistent en quatre figures. 

„ D'où vient cette dissidence sur des faits aussi positifs ? mon adversaire 
et moi nous formons l'un et l'autre des élèves, et puisque nous les lan- 
çons aussi imprudemment dans d'aussi fâcheuses incertitudes, subissons 
le sort que nous nous sommes fait, celui d'être jugés par une jeunesse 
encore inexpérimentée. Et c'est d'autant plus nécessaire de nous y sou- 
mettre, que dans le présent sujet de discussion, tout est grave: car de 
grands intérêts sont en effet compromis. C'est là une question qui ne 
manque pas d'actualité, de grandeur peut-être, d'utilité certainement dans 
son appréciation; pour mon compte, je veux donc aider à Véclaircir. Qui 
sait si en me livrant avec autant de franchise que de loyauté je n aurai 
point à en être récompensé par l'avantage d'apporter un notable perfec- 
tionnement dans la marche de nos études en histoire naturelle? 

» Étant animés de cet espoir , voyons, d'aussi haut que possible, ce pré- 
sent débat; et tâchons qu'il ne soit point là seulement question d'émulés 
se livrant passionnément à d'ardentes escrimes , entendant jouter d'habileté 
et se proposant , dans un intérêt de vanité, la conquête d'une palme. Et je 
vais plus loin dans cet aperçu. Selon moi , ce n'est point une rencontre 
d'émulés dans une lutte personnelle, ce ne sont point deux naturalistes 
qui se heurtent, mais deux systèmes , lesquels ont des principes opposés, 
et dont le débat peut amener une conciliation, une autre conception. 

«C'est ici comme dans tout autre ordre de vérite's qui marchent en 
développement. Deux camps partagent aujourd'hui les naturalistes en 
deux groupes, de telle sorte qu'après un long et paisible enfantement de 
quelques premières- vérités , doivent arriver enfin les épreuves des jours 
de transition. A ce moment, les uns restent dans les règles et les habi- 
tudes d'un passé , qui se fait recommander en raison de ses services ren- 
dus et qui compte pour cela et son savoir des détails, et de nombreux 
partisans; et d'autres sont des hommes d'avenir que quelques études 
profondes engagent dans la voie de la synthèse. Ceux-ci, après s'être 
exercés dans le maniement de l'analyse, voient les faits pour les géné- 
raliser; ils jugent de leur ensemble, s'en éclairent efficacement pour 
se porter sur le principe de leur essence, et pour en connaître au moins 
les plus intimes rapports. Cependant M. de Blainville termine sa ré- 
plique par signaler ces derniers comme des brouillons, dont il craint 
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que les idées ne soient faussées ou exagérées; hypothèses dont la science a 
eu, insiste-t-il, tant de peine à se débarrasser vers la fin du dernier 
siècle, et qui ont arrêté si long-temps ses progrès. 

» Ne serait-il pas plus équitable de faire ici emploi d'une distinction 
nécessaire? Dans le dernier siècle, la synthèse fut abusive; on généra- 
lisait, ou on l'essayait du moins, sans avoir les faits; aujourd'hui la 
synthèse, en puissance des faits et discrètement conseillère, entraîne 
au développement des idées particulières et transforme les travailleurs, 
en raison de leurs profondes convictions, en hommes d'avenir, en phi- 
losophes de la nature. Ainsi voilà deux classes de naturalistes, les uns 
stationnâmes ou même rétrogrades, qui prêchent le danger des inno- 
valions, et qui sont récompensés de leurs faciles efforts par toutes les 
faveurs des pouvoirs publics et les applaudissements de la multitude; la 
médiocrité est conviée à ce festin. Opposez à ces favoris de la fortune 
ces hommes de conviction et de labeurs infatigables , aux physionomies 
souffreteuses, que ne détournent ni les atteintes de la misère, ni les 
désignations et qualifications outrageantes qu'encourt un novateur. Voilà 
peut-être où se trouvent amenés les deux groupes des naturalistes 
aujourd'hui qu'éclatent à leur sujet la fin d'une époque de premier âge 
et le commencement de l'époque de l'âge suivant. 

»Ce ne sont là que des généralités, sans le moindre doute; mais je 
préfère les rappeler, en cette occurrence , pour n'y voir qu'un effet né- 
cessaire de la marche du développement social, plutôt que d'arriver à 
m'en formaliser avec aigreur et colère. Je le fais encore pour détourner 
nos élèves de dérisions à l'égard de leurs maîtres; car ils auront cette 
sagesse, venant à comprendre qu'il est des jours prochains, où néces- 
sairement Je passé se doit heurter vis-à-vis de l'avenir : et en effet, ce sont 
là des conditions révolutionnaires à subir, quand s'accomplit la' matu- 
rité des événements. 

» Mais allons aux faits de la discussion : et voici ce qui me frappe 
Comment n'ai-je point été compris? Je croyais, dans mon premier mé- 
moire du 9 janvier, avoir établi, avec assez de détails, surabondam- 
ment peut-être, sur quels principes reposaient mes vues de déter- 
mination, alors que j'attribuais le genre Swatherium à, la famille des 
giraffes. Depuis que Cuvier est parvenu, avec tant de bonheur, à nous 
enrichir du principe de la subordination des caractères, depuis de tels 
succès, qui assignent à de certains organes un caractère de suprématie » 
nous avons dû perdre l'habitude d'estimer les rapports numérique- 
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ment- il nous fout non plus- les nombrery mais en estimer philoso- 
phiquement la, valeur relative, Qni n'a accordé Som admiration às.cette 
idée synthétique! « Sur la; vue dW seul, os, d'une seule portton .«tan 
» os, je reconnais et je ramène, dit Cuvier, cette partie a 1 ensembe 
, dont elle aurait été détachée. Tout l'être ayant- possède, cette parcelle 
» réapparaît intellectuellement, « Mais M', de Blainville s'en tient a re- 
produire Cuvier comme* descripteur des- faits de dissection, se refusant, 
L contraire, à le suivre dans ses conceptions philosophiques. Gr, tout 
autrement, j'ai, moi, foi à la puissance des indications des caractères 
dominateurs; et ainsi, c'est après avoir aperçu , non une cassure, mais 
la structure de la base du prolongement frontal che, ,1e ^^ 
c'est réfléchissant à ce caractère tout^puissant et profondément révélateur, 
quej'avais pensé tenir sous la main la clé de xnon problème comme 

détermination. M _, 

» Il est vrai que je n'ai: potet été servi par la préférence que M de 
Blainville a accordée à l'une des figures de* M. Cautley. Le savsmt ca- 
pitaine et habile dessinateur avait représenté et fait gravera tête du 
Sivatheriumàeux fois deprofiH sa face droite et, a face gauche,M. de_B am- 
ville a donné, dansle dernier Compte rendu, la face de gauche qm a lait 
Lieux à sa critique. Car là était une cassure vers le haut du. prolon- 
gement frontal. Mais s'étantprivé de montrer l'autre prolongement qm 
Lit entier, mon honorable collègue* n'a point dû xnsxster sur fre- 
lations de 5 cette corne droite, don, cependant la .base p— U 
suture des os et le trait significatif* dont jto fait le pomt de départ 
TZ détermination. Ge m'est donc un. nécessité de remettre ces «. 
constances sous les yeux des mêmes lecteurs : je donne ainsi lautre 
face (droite) àè la tête du Sivathertum. 

I levais profiter de l'occasion pour chercher, à mon tour a capter 
ég lement pa" un acte de perception oculaire des effets d'assentnnent en 
pLuisant de même oculairement le spectael e du contraste quw^ 
des têtes figurées et rapprochées des Elephas pnmigemus et Etephas 
alilanusX^X les expies que d'ailleurs , j'avais indiqués dans mon 
f mirmémoi^e, pour apporter à l'esprit les rapports profonds etvi- 
S^s seulement parTintellect, qui existent d'accord soxt chez les deux 
Pi raff es, soit chez nos deux éléphants. 

dévolution subie d'une espèce à l'antre dans chacune £ _deu.fr 
milles, a donné différemment lès proportions de ces têtes : c est un fait a 
rotetmais qui an fond ne change rien à la valeur de «os apprécions 
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et.de -nos raisonnements. La iête du S h'atkerium est plus courte d'avant 

"^uT:^ t CSt ^Portionnément plus large susses côté, Ce X 

iTlïfelEt ■ n'Tt I ° 1 f dU .^ a!ai « t d - -g-es; c'est autrement 

lShanS ' ^^ Mte 'fl uUh -^«««»i'en,enfrIongae, quand 

1 éléphant d Afrique. Uu est, sous ce rapport, entièrement opposé 

soustZn* ^ .^■^««Wéré.les maxillaires del éléphants 
rl^Lv^^V eXCèS ^ graUdeUr e£ ^' il y eut aperçu 
d"d e rdemet T ?Pé r le ^ "** con ^- alvéokires pour v loger 
S^7 ^ Ion S^, ou des défenses, Cuvier crutà l'existence 

tmcS^rT Ur ' pOUr J la forrMtl0n ^ ; §— Démon côté, adop- 

u^ d„ e C ° mprendre [6S VéritableS éléraents des "PPorts na- 

S£^ ^T 1 ? aUSSl ^ j ' en ^ Ve ™ à —arquer dans le Si- 

ne sHrouvr ^T 6 T""" ^"^«^nis frontaux, telle qu'elle 

«ni«e^t T S k Se " le gjraffe ' JG dlIS me rendre «on moins 
«mentit a cette structure exceptionnelle. 

sa4?svn^S!"° n -» qUe '- deSCdî>teUr r 8 " thé ° rie 6t ^çanf à tout 
nmes eT d t h 6 ' ,en Vinsse à ^ '-ner, par des considérations ra i- 
r différent ^ "^ ' ^^ <& »' a PP°rtent à l'esprit que 

Zt^ZT ^^^ et dé P e » d -^ ««m -changement de P L 
soZes Zf ett^" étUdeS P^ ressi - ^ Fin4di S aien, Lus 
TSc^Z, - Pr9gEèS C ° ntinU ^ ^actérise un second âge: 

pom S3s f a ^ S T édQ ^chercher pour l'appréciation des rap- 
c^îlS ^ ^ radlCal Gt do ™^ duquel toutes les autres 

T f o T^ U ^T inférieUr ^ dépendiSS ^ ^' SU *« d '- ^ 
IbtervatioÏde !f "l 1 ^ 011 "** Ca ™ tè - S > »*>» — refuserions à 
^rmaître. ^ P™^ ^ notio - «active, du savoir de ce 

o«: ï co^'^s rtr dans t ° rganes ° u — is 

nmn^^t '«""««es a plus de longueur d'avant en arrière ; et se 

ZX q S011 pnncipe ~ <le - rè «'<" fe «s»*»*- *;■ 

voL C pt:^traraué P C: , f '"^ ^ ^ ^ BW " ,B ' ^ "™ S ''•- 

reproduire ies „S ™W "' r^™" * ^"^ " C "" ■">'■*»<*'■ 

-L refusé à. rXX ta S -™«—'«»l»,V*»t décidé- 

en admettre les théories progressives. AussiyM.de Blain- 
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toutes conter auonsp «B. «ou J ^^ s>a u ^ t à ^uire 
""crue Sur d ™tt ta" »„„ s avons vu différemment mais Ces, 

fce ?1 d se^nde vne,« n'y faille apporter ,ue les yens, de respm. 

On, nous ingéra? ou les hommes de l'âge qui fin», on ceux de 

r^eti commence? Mais c'es„ou, simplement la Société présente ,*, 

lage qui ^ transition d'un système dans l'autre : elle est 

formée de P« des ££ et finalement , , onj „nrs avec auton.é. 

rTouX^rt «e e P „ees jours de progrès conta, e,d'an,an, pins 
* Nousallons, , r accr „i s sement des succès du len- 

vi ,e q»^ ssu ^ d de b ^ a ^ e ;, enos .ravanxen his.oire na,nrelle, e, 
^X tZ ïlr ^ZïtZ rénssi a rédiger, le 9 janvier dernier 

,, Jeledemanoe su yhistoire naturelle : car eux, 

des hauts rangs de la Société au savoir 

comme nous les naturalistes **^t^™?° ™™ urrir et per fec- 
p uiser dans «^ £- « ^ *». * W se fa/senfir 
tionner leur fo, ptateoph, q dors" débarrassons notre langage de ces 
USrsXrlechni^s, q „i'ne son, qu'une façon d'ancienne 
pi etenaub médiocrité pour cacher son ignorance. 

" »rcroU« m pourla modifier. Fai,edansmesvuesd'avenir,,e la uens 
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«défense, si l'occasion s'en présentant, je n'avais à cœur de me satisfaire 
sur un regret que j'ai témoigné. C'est au sujet de Velephùs primigenius. 
» Que cette espèce eût été détachée du sous-genre où sont et, doivent 
demeurer les éléphants vivants, peut-être que la critique qui m'a été 
adressée n'eût pas eu lieu; que la famille des Éléphantif ormes eût été 
mieux exposée, et dans sa classification, et dans sa nomenclature, mes 
vues sur la giraffe fossile eussent peut-être été dès- lors* comprises. Or, 
j'avais déjà, le 9 janvier dernier, songé à donner le mot réformateur de 
Dicychiherium , et à élever ainsi au caractère de genre , l'espèce fossile 
primigenius. Cette série zoologique Mastodon yDicychtherium -, Elephas , 
eût mieux marqué l'ordonnance qui est dans la nature, et quant à la 
succession des temps, et quant aux degrés de l'organisation; et elle eût 
fait aussi mieux participer à ce système de coordination l'autre série 
parallèle, Swaiherium et Camélopardàlis. Ce qui m'a dissuadé de ce soin , 
ce furent , c'est d'une part, de là réserve à l'égard de Cuvier, et dé l'autre 
la crainte qu'étant privé d'un savoir suffisant et d'assez de faits appli- 
cables à ce remaniement zoologique , j'en vinsse à commettre^ l'égard des 
Mastodons quelques erreurs. Je vois beaucoup d'espèces rangées au- 
jourd'hui parmi les mastodons, qu'il faudra régler autrement, génétique- 
ment parlant; tels sont quelques autres éléphants fossiles décrits par 
Ch. Morren, le mastodon latidens, l'espèce tetracauladôn de Goodman, le 
mastodon pygmée, d'autres individus décrits par Buckland et Marcel de 
Serres. J'ai dû attendre d'autres temps plus favorables pour un aussi im- 
portant travail. 

» Quant aux éléments du mot Dicychiherium,, les voici : Je suis à cet ef- 
fet parti de la supposition qu'un changement dans la constitution des 
milieux ambiants, aurait frappé universellement toutes les espèces anté- 
diluviennes ; et ceci peut au plus être présumé. Cela posé , YElephas primi- 
genius aurait, par un miraele de la providence, appartenu à deux époques, 
à deux cycles, d'où Dicyclotherium ; il aurait vécu dans le monde anté- 
diluvien pour périr là et toute sa race ; et toutefois, il aurait été recueilli, 
un individu au moins, dans le monde actuel; jusque-là, qu'il aurait con- 
servé en Sibérie dans les glaces, toutes ses formes organiques d'autrefois 
chair, vaisseaux , nerfs, épiderme, etc. Il nous est resté comme un être en- 
dormi du monde antédiluvien, et transmis à nôtre âge par l'effet d'un cata- 
clysme d'une grandeur dont Cuvier a pesé lés destinées. 

9 Je m'arrête dans la présente défense. Quoi qu'il arrive dorénavant, et 
quelque répartie que l'on veuille de nouveau m'opposer, je resterai sikn- 

C. R. 1837, i** Semestre. (T. IV. N°4.) T 7 



( iso ) 
deux, Ges luttes agitent l'âme et y jettent d'amers tourments; mais du 
moins, je crois avoir le droit de me rendre cette justice, je trouve tou- 
jours mon cœur ouvert à la mansuétude et pénétré des sentiments bien- 
veillants que je n'ai cessé de porter à mes collègues. » 

• EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

Page CXXI. 

Je viens aussi donner des figures pour les questions du superbe fossile de l'Hima- 
laya, quatre, comme on l'a fait dans le Compte rendu dé la dernière séance. J'ai désire' 
qu'elles fussent comparables, et hors une seule, mon n° 4, pour laquelle ce soin, 
était inutile , je les ai fait réduire au j de la grandeur totale. 

N° i. Je donne là le crâne du Dicyclotherium; c'est le nom générique que j'ai fini 
par admettre , et que je propose pour Velephas primigenius , ou l'éléphant mam- 
mouth. Je n'avais besoin que d'en présenter la dimension relative, laquelle je fais 
contraster avec celle de la tête ronde placée au-dessous. 

N° 3. C'est la tête osseuse àeVElephas africanus. Quand dans le Compte rendu de la 
séance du 16 courant, on en est venu à donner figurativement le Sivatherium , entre 
les deux figures du profil de ce grand fossile , on a choisi le côté gauche G ; le but , 
évidemment, en amenant sous le même aspect le crâne d'une jeune giraffe D , c'était 
une surprise à l'âme que l'on se ménageait. Car après avoir invoqué ce témoignage 
oculaire , restait-il les moyens de croire à ma détermination , et d'admettre comme 
portant sur le sentiment de la même famille , et cette grosse tête ramassée en boule C, 
et cette autre petite et allongée D? Contre ce sentiment, j'oppose l'aspect du Dicj- 
clotherium, n° i de ma planche, et le crâne n° 2 de l'éléphant d'Afrique. Là les 
choses sont dans l'état inverse, il est vrai; mais nous avons cet accord, que l'une 
de ces têtes est étroite et allongée , et que l'autre est également ramassée enroule, 
A qui viendrait donner l'idée que , néanmoins , ce sont des êtres très distincts dans 
l'ordre des rapports naturels, on donnerait cette réplique : Leurs rapports sont con- 
sentis dans la science, sont jugés par Cuvier, dans ses Ossements fossiles . C'est dans ce 
magnifique ouvrage que j'ai pris et d'où j'ai transcrit ces figures. 
Deux enseignements sortent de là : 

Premièrement : Cette opposition de grandeur proportionnelle n'altère en rien le type 
primitif, si ce n'est qu'il faille marquer un peu plus la distance respective de l'une 
à l'autre de ces espèces, en les nommant génériquement et distinctement ; mais elles se 
suivent de près. 

Secondement .- Ayant pris le soin d'élever à la condition nominale de genre l'espèce 
primigenius , j'ai donné à la classification une meilleure tenue, arrivant à ceci, que, 
d'une part , ? les rapports sont sensibles selon la conjoncture différente des temps, et, 
de Vautre, que je viens dans ce nouvel exemple et dans cette meilleure forme de 
langage , confirmer mon dire sur les grandeurs respectives des animaux des deux âges 
delà terre. C'est de droit effectivement, si j'ai saisi un fait général dans l'exposé de 
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mon mémoire, Compte rendu, n» a, p. 5 7 , que la giraffe des premiers âges de la? 
terre, soit l'être colossal, et que celle de Tâge actuel, passée dans un milieu moms 
excitant, fut retenue dans des dimensions moindres. 

N° 3. Je prie qu'on donne attention à mon autres figure du Sivaiherium , celle dont la 
tête est repre'sente'e par le côté droit. 

Il y avait deux dessins dans la planche venue de l'Inde pour cette tête; 1 un, 
côté fauche, était en pleine dégradation , et indiquait une destruction avancée. Il ny 
avait rien à faire de cette image, et si seule je l'eusse remarquée je n aurais essaye 
aucune détermination ; au contraire , l'autre, côté droit, était dans 1 essentiel des formes 
en parfaite conservation. M. de Blainyille a préféré donner le premier, et aujourdhu. 

îe reproduis l'autre. , 

Celui-ci contenait avec fermeté le trait fondamental propre aux giraffes, cette 
lunule à la base du prolongement frontal. Cependant j'avais indiqué cette suture très 
significative , et j'ai du plaisir à faire remarquer que par les soins précieux de M. de 
Blainville, ce grand caractère est indiqué avec précision dans la giraffe vivante qu il a tait 
représenter. Tel est, je le répète, ce fait puissant pour la théorie , qui, venant a 
éclater de même dans l'animal fossile de l'Himalaya, dut être et fut aussitôt invoque 

^CeTanomalie si surprenante n'existe que dans les êtres de ma discussion : je 
devais y insister fortement, et cela méritait que je fisse graver la planche de ce 
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Vautre circonstance nuisait à ma détermination ; c'est qu'on eut omis de dire que 
le museau de la giraffe antédiluvienne manque par cassure. Ceci est rapporte et montre 
dans la figure de M. Cautley. 

N° 4 Cette figure donne la moitié coupée , dans le sens de sa longueur du prolon- 
gement" frontal d'une jeune giraffe du Cap ; elle est sous-double de la grandeur totale. 
T'avais à cœur de produire cette portion d'os. Le prolongement frontal des giraffes 
formait à l'égard de l'animal de l'Himalaya , l'ame de ma détermination. J y voyais, 
en quelque sorte, comme «n grand ressort, principal événement delà machme. La abou- 
ïsï toutes les ^réactions du système vasculaire , qui détournent et modifient le fond 
organique des Ruminants, et qui amènent ainsi l'état commun à la structure spéciale 

de L 8 coupe de cette corné, entièrement osseuse , me permet de mieux montrer cette 
organisation exceptionnelle. La base de cette tige, os à part ,et à surface convexe, porte 
Tn^érioe propre, lequel plus tard disparaît : car quand .rrive la jonction par su- 
"re des prlngements avec l'os coronal, ce devient un fait téVatologique, que les 
conditions tardives 'de cette réunion. 

Et c'est quand il intervient là un si grand caractère, qm est vraiment ega par son 
ran g d'importance, aux circonstances qui se rattachent aux défenses des éléphants 
cït quand une -trila révélation est si palpitante, que Fon songerait a me contester la 
inatpise de ma détermination? ... , 

3 Ss enfin, au P«buc, notre maître à tous, au Public le som de juger en derme* 
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application :du, principe de soi pour soi au battement Je, artères 
(Note remise par M. Geoffeot Samt-Huaihe.) 

pÀll ïiSr ? mém ° ire "" M ' r , l0Ure * S ' M - ^'offieySam-miaire 
- prend la pa oie r « Il pense que, outre les causes mécaniques qui vienneut 

. e a^r S " \ ba " e "* n ' f ' "*"•• « * f "« "eJna" 
une autre qm dérive du principe de sa loi de soi pour soi. ,. • ■ ■ 

à sWroC°t e d C ' eSt ,.' ,Ue .' ^ ^ ^^ élaS,i 'ï" ,!s ""-Kq-W* viennent 
uortentî ' '?"" ' es P ece - si d<!s » ffl <" «-g-h» s'affrontent, c'est-à-dire 
portent 1 un ,ers l'antre celles de leurs parties moléculaires qui sont exac 
enjeu, similaires à leur contact, ces molécules son, sollidS à une mt 

iïZè7T:Z SabiSS r m ChangemeM «-«■.*...»»». essaie 
première. La portion produite sous l'état de aaz imnondéré ,*,*<e 
a une- consolidation de liquide ou de «issu membranl, e, icf 
son, de nouvelles molécmes qui s'ajonten, à la surfi.ee Tn^e d ^ is ^ 
de7„ um "r, Î7^, ^-."-^ » » «— -mentanémen" £ . 

«L'Académie entendit lundi dernier avec un vif intérêt U ™ ■ * ■ 
lm fut rendu des découvertes que M. Lartet vient d ÏÏ£ï£ £2^ ^ 
de W^ ^« ^ Gm> Cet a df Ivtofee n ; PlrC 

lecture attentive de la lettre da savant naturaliste. M. £ ^ pfLT 
crer a ses recherches que de très modiques sommes • se tZ ? , 
quêtent probablement plus d'imporlce ^/J^TZS ■ 
tion.de. ressources suffisantes. J'ose donc prier l'Acadé^l ^ P 
commission administrative à examiner quels ^»Z* p« Z 
faire en faveur de M Lartet, ou plutôt en faveur de la ZoXl e de Î 
Géologie; ma demande, je l'espère, sera accueillie.» g * 

Même proposition faite par MM. n E Blaiitvi LL e * Cordù*. 
« M. de Blainvilh fait aussi, en son nom et en celui de M rw> , 

r p o r rd'Auci d 'T co " rager 'r fonite «^*--pS* ££t*t& 

ronsdAucb; ,1 m.por.e, diW1 , d'augmenter „ ^ ^^ ^/j™" 



( ia4) 



intéressants les résultats géologiques et paléontologues que ce , nrta- 
raîïte a déjà obtenus, et dont un exposé détaillé a été inséré dans le 
Compte rendu de la séance dernière. 

M de Blainville développe sa proposition. ». 
La prfpos^n faite par HM. Arago, de Blainville et Cordier, es, ren- 
vo^kCommission administrative, ornera, à ce sujet, un rapport a 

l'Académie* 

™,™ MAiH^xiQtJE. -Mémoire sur les température, de la croûte solide 
V ™"77Zos P kèreetdu lieu de ï espace ou la terre se trouve 

actuellement; par M. Poisson, 

* . nnn r'1a lecture de ce mémoire, cède son tour a 

niieSrrûnTc^ :tia „.»«»»*■. >.««» * 

P^e," annonce uu'ii lira son «vail dans !a procbatne séance. 

NOMINATIONS. 

■j ™„v™p de scrutin, à la nomination d'un corrés- 

de Navigation par le décès de M. Lislet-Geoffroy. 

^nombre des votans est de 4 7- Au P-ier tour de scrutin, 
M. le capitaine Beaufort réunit. . . . • ; 43 suffrages, 
M le capitaine Francklin. ....-•• 
M. B e«> rt ayant ainsi obtenu la.najorité absolue des suffrages, es, dé- 

claréélu. 

MÉMOIRES LUS. 

_. _ ***** r-^fT^^ "**" par 

M. C Despretz. ^iixirau.; 
(C „ mI nissaires, MM. Gay-Lussac, Arago, Becquerel.) 

. Ce «ravaU, * ~£^£- «£^5^- » * «~ 
„ Le P«™ « mm0 ' "ff ade ™ itémarimum de feau pure, «sur la 

^imumiu S qu'»'3 de e résm - deS8q, ' S - 



» Lé second se composa des résultats des recherches sur le maximum 
de densité de l'eau de mer, et sur la marche générale du phénomène dans 
les dissolutions aqueuses, salines, acides, alcalines ou alcooliques à divers 
degrés de concentration, 

» Je me suis occupé de ces sujets dès .1 83a et ;'*833. J'ai déjà fait con- 
naître k l Académie quelques résultats. Depuis cette époque, j'ai répété, 
j ai modifié les expériences, en sorte que je crois être arrivé à des résultats 
plus certams et plus généraux, J'ai constaté que toutes les dissolutions 
salines ont comme l'eau pure, un maximum de densité; je ne voulais 
d abord que reconnaître si l'eau de mer possède ou ne possède pas un 
maximum. On sait que M. Marcet de Genève et M, Ermann de Berlin, les 
deux seuls physiciens qui se soient livrés dans ces derniers, temps à des 
recherches expérimentales sur ce sujet, n'avaient pas trouvé de maximum • 
on en verra la raison dans le second mémoire ; la solution de cette question 
présentait de l'intérêt aux physiciens, à cause des phénomènes de tempé- 
rature des mers polaires ou équinoxiales ., j'ai été conduit à faire des 
recherches sur 1 eau pure, question qui est aussi très importante par sa 
liaison avec la détermination du gramme, parce que j'ai vu que tous les 
physiciens qui se sont occupés de ce sujet épineux, ont chacun, laissé une 
indétermination asse? grande, M. Hallstrôm, à qui l'on doit le travaille plus 
récent sur cette matière , a trouvé , par chaque procédé, un nombre parti- 
culier^ ainsi il a donnée et 3*,4 pour limites, Le nombre auquel œ sa- 
vant a est arrêté, après une discussion détaillée des résultats connus, est 

i'' 1 » 5 ^- ° U ymt ' q " eïi * inceit * tut3e ] ^se ce travaille ne parle pas de 
M. Rudberg, qui a donné le même nombre que moi à l'Académie dé 
Stockholm, plus d'un an après le compte rendu des séances où j'avais fait 
mes communications à l'Académie, 

» Quatre méthodes ont jusqu'ici été employées dans ce genre de 
recherche Si la plus simple en apparence consiste à peser un corps dans 
leau pose à diverses. températures. La nécessité d'agiter le liquide, pour 
distribuer uniformément la chaleur, rend cette méthode difficile à prati- 
quer, puisque cette agitation remue nécessairement la balance. Lefebvre- 
Grineau , Hallstrôm et d'autres physiciens l'ont employée. 

» Dans la seconde, on pèse le même vase plein d'eau aux températures 
voisines du maximum. Btagden et Gilpins se sont servis de cette méthode 
Je 1 ai aussi essayée , je l'ai même soumise à des épreuves nombreuses ; elle 
n est pas assez sensible. Ce dernier reproche peut encore être adressé à la 
première méthode. 
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» On aurait été naturellement porté à pense^que la réfraction fournirait 
un moyen très délicat. Mais on sait, depuis les expériences de M. Arago, que 
l'eau, en se dilatant par le froid , réfracte de plus en plus la lumière;: ce 
fait, qui n'est pas moins singulier que le fait du maximum même , exclut la 
réfraction pour la recherche qui nous occupe. 5 

» On déterminerait encore la température du maximum en s appuyant 
sur la relation découverte par M. Savart, entre la température^ le diamètre 
des nappes. Mais ce procédé exigerait une grande habitude dans les expe. 
riences sur l'écoulement des liquides. _ 

„Le procédé qui nous a paru le plus propre à remplir notre but, est de 
comparer la marche du thermomètre à eau à la marche du thermome tre^ a_ 
mercure. Pour cela nous avons construit six thermomètres a eau et quatre 
thermomètres à mercure. Tous ces instruments étaient divises en capotes 
égales. Afin de détruire l'erreur provenant de la forme conique des tubes 
on les a disposés de manière que la variation dans la grandeur du d^metre 
allât alternativement dans un sens et dans l'autre Dans les I—^T 
riences on plaçait les instruments au milieu d'un liquide , qu on relroi 
dissait graduellement, et lorsqu'on avait dépassé le maximum apparent, on 
abandonnait l'appareil à l'action calorifique des corps environnants, il 
s'échauffait et arrivait au point de départ. En dirigeant l'expérience de 
nlile que réchauffement eût la même rapidité que le refroidissement, 
on évitaiH'erreur occasionée par le défaut de coïncidence entre le thermo- 
mètre a eau et le thermomètre à mercure : le premier étant toujours en 
Z rd sur le second. D'ailleurs, on affaiblissait beaucoup cette cause 
d'erreur en prenant la moyenne des résultats obtenus; néanmoins on a 
«référé opérer dans l'état statique. , ; 

, Après plusieurs essais, qu'il serait inutile de relaterions avons adopte 

ra ! P Cerlp3 t: se compose d'un vase cylindrique en cuivre, semblable à 
une grande éprouvette. Dans ce vase, sont suspendus deux thermomètres a 
eau et trois thermomètres à mercure; les deux premiers alternent avec les 
Ternis; tous les réservoirs sont àla même hauteur ; levrase est ferme par 
un bouchon, afin d'empêcher l'accès de l'air extérieur. Il est place dans un 
Lnd vase en terre, qu'on remplit d'un mélange à diverses temperatur s 
i epuis + , 6° jusqu'à! congélation de l'eau qui arrive tantôt a - 5', tantôt 
à — io°, quelquefois à — i5% et même à — ao°. 

» NoU ; devons rappeler qne M. Gay-Lussac avait déjà vu 1 eausemam, 

tenir liquide à-— 13°. 



•wÏÏ£££^' m * 8? à 10 h — « **** - 

-. On trace la courbe de la dilatation apparente, puis on lui mène une 
tangente parallèle à la ligne de la dilatation du ve^e; car le nLTm^m es 
T d ~ e P° int où 1» dilatation absolue de l'eau est nT Zt-à 
dire, ou la dilatation apparente observée est égale à l'effet produit pa a 

la mélX dé Tî N ° US Seri ° nS 3rriVéS à b fixati0H d « -xi^rp 
la méthode de calcul sum e par M. Biot dans la discussion des expériences 

sim r; e a pubIi r tion de son traité de ^^ — -°C" 

fultats ° dedeS tracés q«i ^dique peut-être mieux la marche des ré- 

latationlrv^rfr "" T™ abs ° lu ' exi S e Ia connaissance de la di- 
latation du yerre Comme la composition de cette substance est plus ou 
moins variab e, nous devions chercher la dilatation des tubes mêmes dont 

t^J^fiïr^' nous lw trouvée égaie à °~ 

entre ^ et IOO et a o,oooo 2 55 entre o' et 2 8° ; entre o° et 100° ce serait 
0,0000,57, «ombre qui ne diffère que d'une unité dans le troiïïm"S 
du nombre obtenu par MM. Dulong et Petit. La dilatation du IZec^t 

d«l:;W ^ VaC ~?«^ Par M. Hallstr^m eltlT 
demment trop fort, non pas seulement parce que cet accroissement diffère 
beaucoup de celm que nous trouvons; mais parce ou'il «t ,n 
aveclamar^ 

se^; P Se\r a nousve r n K de décrire a eac °™ r ~k ~ 

seul appl 1C able a leau pour les basses températures, et aux dissolutions 
dontlemaxzmum est au-dessous de la congélation d ns l'état S" " 
ce qui est le cas des dissolutions un peu concentrées § ' 

» On arrive encore à la détermination du maximum par un procédé in 
dépendant de la dilatation du verre. Ce procédé est fondé sur c!Z Zl 
un masse liquide dont les couches sont à des températures ZZ e 's l" 
molécules qm sont à la température du maximum tendent à se &£ 
tandis que les autres tendent à s'élever. Nous avons considérable 
modifie ce procédé, déjà pratiqué par Hope, Traies, Rumford et Hdls 
trom. La discordance des résultats obtenus parce dernier lui a faitben 

ete par ces physicens, elle est au plus propre à prouver l'existence d'un 
maximum, mais non à en faire estimer la température 

prlt^ue! k deSCriPti ° n SUCdnCte dU Pr ° Cédé td *" n0US ^o* «* ^ 

C. E. iS3;, )«r Semestre. (T. IV. N°4. x i> 
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» Nous avons pris un vase de faïence, de la capacité de six litres; uir; 
vase plus grand eût exigé trop de temps, puisque. celui-ci- ne se* refroi- 
dissait que de quelques degrés en cinq heures dans l'ai* ; la température 
de ce fluide étant de plusieurs degrés au~desso ; ns de zéro. Un vase plus ; 
petit, par exemple, une éprouvette, aurait eu un, re&oidissement trop 
rapide, par conséquent ,Ja température indiquée? pan lesv thermomètres 
aurait présenté une trop, grande différence: a^c^tmpÀ^tnreivêelle <fc 

liquide. 

«Quatre thermomètres dont les tiges traversaient la: paroi du. vase, 
étaient placés horizontalement dans un même plan vertical, Deux étaient- 
d'un côté, et deux du côté opposé. La distance entre le premier thermo- 
mètre et le fond du vase étaitde 54 miliim.ainsi ■quecellftqui séparait deux ; 
thermomètres consécutifs, La hauteur totale du vase était de 270 milhm., 
et le diamètre de 160 miilim. Les thermomètrestalternaienit , èm smtte: que 
le h" 1 elle n° 3, sortaient d'un même côté et le n° * fit-Ut n°4du côté opposé. 
Le milieu du réservoir de chaque thermomètre était, dans l'am du vase. 
«Le vase était suspendu par trois cordons, d'égale longueur,, l'axe- en 
était vertical.On le fermait par un couvercle en foïence,qj*nd il était rem* 
pli d'eau à une température supérieure ou iufMeUfre. à ceUede &ùr en- 
vironnant, selon qu'on voulaitopérer par refroidissement ou par échauf- 
fement; on attendait quelques instants/, piui« on: notait la température de 
chaque thermomètre dé minute en minute. On traçait ensuite la. courbe 
des températures; pour cela on élevait sur une droite- qui représentait le 
temps, des ordonnées proportionnelles aux températures et l'on faisait 
passer une ligne par les extrémités des ordonnées relatives au même 

thermomètre. 

»On sait qu'au-dessous du maximum? I?eaU inférieure est plus chaude 
que l'eau supérieure, et que c'est l'inverse a«dessus^ On aurait donc pu 
penser que les courbes des températures; se couperaient en un seulrpoint 
qui serait la température du maximum; il n'enra pas été ainsi. Les courbes 
près de 4 degrés se sont coupées en un grand nombie de points, comme 
le montrent les dessins que j'ai Khonneur de mettre sous les: yeux de l'A- 
cadémie. 

» On a obtenu le maximum de la manière suivante : 

» i°. On a pris la moyenne de toutes les températures: où les courbes 
changent brusquement de direction; 

» a . La moyenne des températures correspondantes a«x points d?inter- 

section ; 
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«^^mo^ne des points oèïa courbe tracée avec les températures 
moyennes, coupe les quatre autres tourbes, ^mperatuies 

»>Eefin,,la moyenne derces trois résultats 

relut ot,r,^ ^ h ° de ^ ^ lès ^ insi ^* fi -, doit conduire à un 
résultat plus «rta» ; fae ,eu, qu'on * obtenus jusqu'à présent. 

- La moyenne de deux expériences par échauffémen i t, est 4»,o58. Mais les 
^rmometres ayant ^ gradués ^s Une position Verticale et obTvïï 
.ci dans une position horizontale, une correction due à la pression du 

l«r.*ur la^ f e ; des thermomètres, ces deux eorreetions dont on avait 
esnme influence par l'expérience, réduisent cette moyenne à 3 %9% 

corrigée. La moyenne générale est % 9 Ss ; fe différence o,os6 est bien 
dans e^dan, lequel elle doit ét*ef ear, dans Mat d ni « 
cest-a-d^d^sWtat d'échauifement ou de ******** , la tenZ 1 

ured un liquid^^t pa? exaetemem indiquée >par un thermomètre.*! 

iquide se refroidit, l'indication. thermométrique est trop élevée ; e le ^ 

rop .basse dans Je ^contraire. fexcta«l dont il est'qLfion sera d'à" 
tant P «sgrand qnefemouvemettt de la chaleur sera plus rapide De 
plus, d y aura Sautant plus ; de probabihtépour l'exactiUtde dW série 
d expenenees, que les résultats partiel, d'où l'on doit tirer le résultat v 
ntable, dureront moins entre eux. Or, cette Condition paraît replie par 
nos expériences, puisque la différence, entre le résultat^op grand eUe 
résultat trop petit, n'est que de V&tô. 

» M. Hallstrom obtenaitbien^par leproeédé de frâlès, Un plus petk nombre 
par ecbâu fement que par refoidissemeM , mais coriime la différence était 
de i ,3, il a pensé que cette méthode présentait peu d'exactitude 

» Si au heu de prendre lamoyennedes températures supérieures à £• et 
celle des températures inférieures, on prenait la moyenne de toutes'les 
températures relatives à une même courbe, on aurait 3*388, au lieu de 
3°;982 : différence o%oo6. ?y ' ue 

» Je rapporterai encore des résultats obtenus parles thermomètres à eau 
eest-a-dire par la première méthode-employée. ' ' 

Sept expériences avec un tube. . . . 3° qq 

Sept expériences avec un autre. . . . 4» 02. 

Deux expériences avec un troisième. . [f r. 

©eux expériences avec un quatrième. . 3° '96. 

a 8,. 
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» Moyenne de ces dix-huit expériences 4°, ce qui est le même nombre 
que par le procédé précédent , à moins de deux centièmes près. 

» Avant et après chaque expérience, on vérifiait le zéro des thermomètres. 
Cette vérification est absolument nécessaire, parce que le zéro des thermo- 
mètres , même de ceux qui sont construits depuis long-temps , varie quand 
ces instruments sont tenus quelque temps à une température basse ou 
à une température élevée. Nous reviendrons sur ce point important dans 
une autre circonstance. 

» Tant de résultats contradictoires ont été obtenus sur le maximum de la 
densité de l'eau pure, qu'il n'est pas inutile de faire remarquer en quoi ces re- 
cherches peuvent être regardées comme plus approchées de la vérité. Elles 
m'ont occupé pendantplus d'une année. J'ai construit, j'ai gradué moi-même, 
tous les instruments.Toutesles pesées ont été faites avec le plus grand soin. 
Dans la crainte d'erreurs partielles, tous les résultats ont été représentés par 
des tracés sur une grande échelle. Je ne mets sous les yeux de l'Académie 
que quelques-uns des nombres et quelques-unes des courbes d'observation. 
Bien qu'on ne puisse pas répondre d'un centième de degré, vu l'extrême mo- 
bilité des instruments en verre, cependant on remarquera que la différence 
des résultats particuliers avec 4°, différence qui, en général, a été de quel- 
ques centièmes , n'a jamais dépassé o'i ; et, que deux procédés qui n'ont 
pas le moindre rapport entre eux, ont fourni sensiblement le même 
résultat que cette partie de notre travail. Néanmoins , à cause de l'im- 
portance du sujet, j'aurai l'honneur de présenter à l'Académie, sous 
très peu de temps, des expériences faites par un procédé que je n'ai pas 
décrit, et suivies à de très basses températures. 

» Ce mémoire est terminé par une table de la dilatation de l'eau, de degré 
en degré, depuis le maximum jusqu'à l'ébullition , et depuis le minimum 
jusqu'à i3 degrés au-dessous. La dilatation est un peu plus forte au-des- 
sous qu'au-dessus du maximum. 

» Cette dilatation est de -^ depuis 4° jusqu'à ioo\ 
» Plusieurs points de l'échelle ont été vérifiés par des températures fixes, 
comme celle de l'éther, de l'alcool, etc. La courbe de la dilatation est 
sensiblement une parabole, dans une étendue assez considérable de 
l'échelle. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 



mhwML-De l'auscultation artificielle, ou essai d'une nouvelle méthode 
pour apprendre l'auscultation; par M. Pjîtrequin. 

( Commissaires , MM. Savart , Serres.) 

Le but que l'auteur s'est proposé dans ses recherches, est de fournir aux 
personnes qui ne peuvent s'exercer dans nos grands hôpitaux à la pratique 
de 1 auscultation, un moyen d'apprendre à distinguer les différents bruits 
du poumon. Ce moyen consiste à pratiquer l'auscultation sur un cadavre 
chez lequel on simule la respiration en poussant de l'air par un soufflet 
adapte a la trachée. 

CORRESPONDANCE. 

*7Z TT' ~ S Z ^r ^ ° ameS ^ CmC0Urent à m ^nir 

t t»:^:zz dans fa cwité ***»< —* *~ **» 

M. deHumboldt,en adressant à l'Académie, au nom des auteurs 
MM. Guillaume et Edouard Weber, un ouvrage ayant pour titre • ^1 
cherches mathématiques et physiologiques sur le mécanisme des organes 
hcomoufsde Z'W^ appelle l'attention sur les expériences qui y § Tont 

3:ro;^y cuIier ' ,a soivantej décrite dans rou ^ •»- 

. Dans l'articulation ilio-fémorale le bourrelet orbiculaire et ligamenteux 
fat fonction de soupape. La jambe ne tombe pas lorsque, sur un cadavre 
tous les muscles et la membrane capsulaire ont été coupés ; elle ne descend 
pas même d'une fraction de millimètre : la jambe tombe dès que par un 
trou pratique sans toucher au ligamentum teres et à la membrane 

MM G"!; % w; ri T ^ ^ danS lG COt ^ C ' eSt donc > ■*» 
MM G. et Ed. Weber, la pression extérieure de Pair atmosphérique 

seule qm souvent la jambe dans l'articulation de la hanche. A cette expé^ 

en^mtiout/ " PlUSiCUrS ^^ " S ° UVent ^^ 6D P ublic > *» »*»» 
en ontajoute,a ma pnere, une autre également concluante et ayant rapport 
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■à des considérations que j'ai développées sur la lassitude (i) musculaire 
que l'on éprouve dansant-air alpia qui^xeree^ue la moitié de la pres- 
sion correspondante aux basses régions du littoral. M. Weber, conjointe- 
ment avec deux de mes amis dont le nom est honorablement connu en 
France, MM. Magnus et Jean MÙUer, ont placé 4a ( jambe tenant à l'articu- 
lation de la hanche sous une cloche. A mesure qu'on 'faisait le vide dans la 
cloche, -ou que l'on faisait rentrer .Ràifc atmosphérique, la jambe baissait, 
montait ou se détachait. Le détail de ces curieuses expériences faites a 
Berlin, au mois 'de Septembre *836., paraîtra dans le ïourncildé Physique 
deM.;Poggendc*f avec des taWéauxdè température et de pression atmos- 
phérique.» 
M. Sarartest prié défaire un rapport verbal sur Tonnage de MM. Weber. 

entomologie. — Sur une nouvelle espèce de porcellion provenant de Me 
de Cuba. — Extrait d'une lettre de M. Gcériw. 
« Depuis long-temps des habitants de l'île de Cuba m'assuraient que 
l'on trouve à la Havane, Te cloporte qui est si commun dans nos maisons, 
et ils étaient tellement persuadés de son identité avec le nôtre, quils ne 
m'teh Wttieiit jamais envoyé. He partageant pas cette optuiOn, j'ai insisté 
oour qu'on m'en fît parvenir, pènsaWt^ttïls constitueraient au moins une 
espèce distincte et que, dans le cas contraire , leur présence en Amérique 
serait toujours un fait intéressant de géographie entomologique; j ai enfin 
reçu un assez grand nombre de ces animaux. Ils appartiennent „ comme 
notre cloporte de France, au sous-genre porcellion de Latreille; au pre- 
mier coup-d'œil , ils offrent la plus grande ressemblance avec le por- 
cellion rUde de nos maisons; mais en les examinant comparativement 
avec celui-ci, j'ai reconnu qu'ils en diffèrent notablement par la forme de 
la tête et des antennes, par la proportion des filets de l'abdomen et sur- 
tout par leurs six pattes antérieures qui sont garnies en-dessous de brosses 
formL par des épines terminées en massue, ce qui ri* ete observe chez 
aucune de nos espèces. Cette organisation compliquée des pattes doit 
Cr servir à se tenir plus facilement sur les surfaces polies et perpen- 
diculaires, et semble expliquer en quelque sorte , la fréquence de leur 
apparition dans les appartements de la Havane. » 

A cette note est joint un dessin représentant les caractères du porcellion 
de Paris 'P. Scaber.Latv.) e t du porcellion de Cuba ( P. Poeju Guer.). 

(^D'autres causes de lassitude^ de niakise; tiennent à la respiration, à me moin- 
dre gua^é- d'osigène absorbé. Il y a complication d'effets pathologiques. 
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-fiu»». im^h. -Nouveau mode d'application du «eut a la 

marche des navires. 
(Commissaire.,,. MM. Pontet, Coriolis.) 

contraires.» >, 1 uu " e P eul P'"s y avoir de vents 

M. d'HombresFirmas, nouvellement élu confondant™ i • 

économie ra r^ t^^*^^ 

M. Chevallier demande qu'il lui soit wrmk ^ j 

de l'Académie, dé, documents ^^Z^^^^^ 
à trois mémoires, concernant les malaS^ ^S^^*"'' 
primer, aux cimiers et aux courtes. * OUVrîerS lffl - 

L'Académie accordé l'autorisation djeman^éex 

M. Sorel adresse sous enveloppe cachetée, des, pièees* relatif - 
L Académie en accepte le dépôt. 

A quatre heures tob quarts, l'Aéadémié se forme en. comité secret 
La section d'Astronomie présente, par l'organe de M. Mathieu la h,, 
suivante de candidats, pour une nlaee dp rLc / ™a"»ieu, la liste 
le sein de cette section ~ '** correspondant, vacante dans 

i°. M.I)unlop, à ^ramatta (Nou^lte-HftHa^e) ; 
2°. M. Carhni, à Milan; U 

3 e . M. Smith, à Bedford ; 
4*- MLittrow^à Vienne? 
5°. M. Hansen, à Gotha; 
6°. M. Santini,à Padoue. 

Les titres de ces divers candidats sont discutés • l'*iW^ 
dans la séance prochaine. Messieurs les memh ™* ^ T*> ^^ 
billets à domicile. "emures en seront prévenus par 

La séance est levée. 

F; 
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L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l'Académie Royale des 
Sciences; i er semestre 1837, tome 4, n° 3, in-4 8 . 

Examen critique de l'Histoire de la Géographie du nouveau continent 
et des Progrès de V Astronomie nautique aux i5 e et 16 e siècles; par 
M. de Hximboldt ; 8 e livraison , in-folio (14 e livraison de V Atlas géogra T 
phique et physique). 

Études des gîtes ■ houillers et métallifères du Bocage vendéen , publiées 
par M. H.-J. Fournel; in-4 , avec atlas in-folio. (Ouvrage présenté pour 
le concours de Statistique.) 

Recherches expérimentales sur les Fonctions du système nerveux 
ganglionaire; par M. Braghetj 2 e édition, Paris, i85 7 , in-8°. (Présenté 
pour le concours au prix de Physiologie expérimentale.) 

Cours de Géométrie et de Trigonométrie ; par M. A. Mutel; Paris, 
i836,in-8». 

Lettres de M. le chanoine Rendu,, à M. Deluc, sur quelques 'points 
de Géologie; Chambéry, in-8°. 

Note Paléontologique ou Description de quelques espèces animales fos- 
siles; par M. A. Rivière j in-4". 
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MÉMOIRES ET COMMURfïCATTOIVS 

DES MEMBRES ET DES C0KKESP0 N D AKTS DE ^«^ 

actuellement, par M. Poisson ^ °" & ^ * e '*»«* 

considérant ces variations, Fennec a tun^sé ? 1°™ ** V * m<x - E " 

-rface m ême, e, s'est bo né à en JE f"" «""l*— "e la 
deur aussi donnée; ce qui laissaiTinc te "»P«tnre à nne profon- 

ter entre , a t<!mpera J™ t« 6 „T7 " '". ra PP° r * 9* *>"«.« ««- 
sports, Laplace a pr" poTeT.e ' Ure ' P ° Ur di >°™>™ ces 
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- i l'nir et à l'ombre, et qui dépend, 
marque un thermomètre «P?»^ r de Vair en contact avec ïïb- 
d'une manière inconnue, de la chaie ^ ^ ratrnosphere . 

trament, de la chaleur rayonnante à*£> ^ ^ plus confornie 

J'ai envisagé le problème sous un autr V , de déterïïmier la tern- 
it la question physique; et je me su i p y, ^ donnees , 
pérature de la Terre, à une P"^"? tnwerBe k surface à chaque 
d'après la quantité de chaleur solur qui , de ^ 
instant. En un lieu donne sur -ce. e - «£• ^^ sur l'horizon 
varie pendant le jour et 1 année avec l ^ foncti dlscon - 
et avec la déclinaison; je lai 7°^^ où le Soleil est sous l'horizon , 
tinue du temps, nulle pour tous l ?™™*™ de l'angle horaire et 
et exprimée, à toutes les autres époques , au moy formé cette 

SllaLgitude du Soleil -, P«£^ ^oinus des multiples de 
fonction discontinue en une série de^inu ^ es , 

ces deux angles; et au moyen ^^ de c J séri e, la température 
f .i ensuite déterminé pour C ^ ^ ^ la solutio n complète du problème 
1 une profondeur quelconque ce quesu dinéga lités diurnes 

» lUn résulte, pour cette ^^'^ SOU s-multiple du jour, et 
dont les périodes sont d'un jour ^ eu uer o *d nnent une année 

d'inégalités annuelles dont les te mps peno ^ ^ m ^ de 

ou un SO us-multiple de .Vannée .Sur chg t dans le ens de la 

chacune de ces inégalités se P «VT > d k natur e du terrain ; 

profondeur, avec une vitesse qui ne depe q . ^ ce mOTM m, 
L sorte que l'interva le «^^X^î, est le même et pro- 
pour deux points séparés par une dis *nce ^ ^ u 

portionnel à cette distance, e tous te re le ^ „ 

L de lamême nature A la sur a- lui q ^^ de la 

de 1^ de ces inégalités . *«^ ayec f es sition s géographiques, 
chaleur solaire, ne varie f sn ^e du terrain et de l'état de lasu- 
ma is il dépend à la fois de la^natur. d ^ deux maxaaa 

; e ficie. H en est de même "'«*^:«£ le secon d ; mais le long de 
dont le premier est toujours P^T^ é lité de température de- 
chaque verticale, le ^«- de *££ les ^fondeurs croissent par 
S en progression ^«^te progression- dépen que 

ïïï^^x^- .p- r- périodes se propas 
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avec le plus de rapidité, et décroissent aussi le plus rapidement. En gêné- 
rai, les inégalités diurnes sont insensibles a un mètrede profondeur; les 
inég a l ltes annuelles disparaissent à la. distance d'une vingtaine de mètres 
de la surface , et vers le tiers de. cette distance -, celles-ci se réduisent 
ajinegahte dont la période comprend.l'année entière. A une profon- 
deur de 6ou 8 metres,la température n'offre donc, pendant l'année, qu'un 
seul maximum et un seul minimum, qui arrivent à six mois l'un de l'autre 
et après les époques de la plus grande et de la moindre chaleur solaire. 
Au-deia d une profondeur d'environ ao mètres, la température ne varie 
plus avec le temps, ou du moins elle ne peut plus éprouver que des va- 
riations séculaires qui n'ont pas encore été observées. 

» Sur chaque verticale, les inégalités de température, diurnes et an- 
nue les sont accompagnées d'un flux de, chaleur ascendant ou descen- 
dant, dont la grandeur et le sens varient avec le temps et la profondeur, 
i.es amplitudes de ces inégalités et ce flux de chaleur ne sont pas les 
mêmes à toutes les latitudes : à l'équateur, par exemple, la partie princi- 
pal des inégalités annuelles disparaît; et, conséqùemraent, la température 
y doit être à peu près constante, à une profondeur beaucoup moindre 
qu en tout autre lieu. 

» J'ai désigné, dans les formules de mon ouvrage, par a et b les deux 
quantités qui doivent être déduites de l'observation, pour chaque lieu 
de a Terre en particulier, et d'où dépendent les époques des maxmta 
de toutes les inégalités de température à diverses profondeurs, ainsi que 

fiLïï P T S eQtr • Ce \ maxima - En désignant aussi parc la chaleur spéci- 
hque de h matière du terrain , rapportée à l'unité de volume , par k la 
mesure^ la conductibilité calorifique de la même matière, par p une 

quantité relative à l'état de la surface et croissante avec son pouvoir 
ravonnant nn «. ~ ■ 



rayonnant , on a 



*M> : ;.'=ï 



ftdotli eS 6 T ienC f SfaiteS ^ k j3rdin de observatoire de Paris, 
et dont les résultats m'ont été communiqués par M. Arago, j'ai trouvé 

a = 5,u655, 0=1,05719; 

nombres qui supposent que l'on prenne lettre pour unité de longueur 

u« eT té ^ te 7t' La ^^ b ™* P 1US la "^ 
une autre époque , si l'état de la superficie venait à changer par une cause 

quelconque, et que la surface devînt plus ou moins rayLLe. SiTun" 
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des trois quantités,,*,/^ connue, ~V^**« b *%?Zr 
.aient les'deux autres; mais aucune observai «^^J^ k 
pératures au-dessous de la surface du globe , ne peut_ ^ «^«V ^ 
fois ces trois éléments,, *, p. En partant des su PP osltl0 ° S ^ ^ Beau . 
semblables sur la composition du ^^*~^^^X* 
mont pense que la chaleur spécifique du termn , rapportée au 
celle de l'eau étant prise pour unité,, a pour valeur 



c '=' o,56t4i 



t -Xà2 rt ; q u e la quanti^ de chaleurnécessaire p^r^^^ 

!a température d'un mètre eut* ^^'J^^S^ 
ii de*B»*. celle d'un pareil volume dea»,et tomlratt, pa 
^^ uunrnètre cL, ou environ , kUogrammes e, denu, 

glace à zéro _ relatives à un lieu déterminé , ont été 

suiLte, de 1. variation totale de '^^^^Jo^r 
di r e de l'excès du n^imum »"» rfsur .^ ^^emine température 
où le, inégalités diurnes ont ^P^l m ToÛ™ g e , qui contient 

^^uït»^^ 

S e^IÎ^^^ 

la même que plus haut, on anra 

-iy. = tfpht . COSO , 

en vertu d'une formule de !a page fo, dans laquelle *££*>%* 
produit de la quantité désignée par la même lett a la page 497, 
rapport ». de la circonférence au dtametre. A cause de 

n ==? a'bc, . 
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il en résultera donc 



■.-,..... çk\== rfa t bch£.co&$, 
pour la quantité de chaleur demandée. 

» Si l'on désigne par à> un élément infiniment petit de la surface delà. 
Terre, le produit}.® exprimera la quantité de chaleur solaire, qui tombe 
sur « pendant le temps t. Elle sera proportionnelle à la projection «cos ô 
de cet élément, sur Un plan perpendiculaire à la droite menée de ce point 
du globe au Soleil ; par conséquent , si l'on reçoit la chaleur du Soleil sur 
divers plans inclinés, les quantités de chaleur incidente seront entre 
elles comme les projections de ces surfaces planes, sur le plan perpen- 
diculaire à la direction des rayons solaires; donc aussi la chaleur incidente 
pendant le temps i, sur une sphère-, comme là boule d'un thermomètre, 
entièrement plongée dans ces rayons, se déduira de la valeur de ya>,en y 
remplaçant la projection a> cos Ô d'un élément quelconque, par celle de 
la surface entière d'un hémisphère , ou par la surface d'un grand cercle. 
En représentant cette surface par s-, et par I la quantité de chaleur inci-* 
dente, nous aurons donc 



I = • - cfbchts. 



L'usage de cette formule exigera que l'on conriaissé^là valeur dé ê, rela- 
tive au même lieu pour lequel les autres quantités a, h, c, k, auront été 
déterminées; mais si 3a surface de la sphère a le même pouvoir absorbant 
que celle de la terre, on connaîtra la quantité Ig de la chaleur absorbée, 
indépendamment de cette valeur de g. 

» L'intensité moyenne de la chaleur solaire, en un lieu déterminé 
et pendant l'année entière , a pour mesure cette valeur de I , rapportée 
aux unités de temps et de surface. Cette intensité relative à chaque 
instant, variera avec l'état et l'épaisseur de la couche atmosphérique que 
les rayons du Soleil devraient traverser pour arriver aulieu de l'observation : 
elle sera plus élevée, quand l'air se trouvera moins chargé de vapeur, et 
aux époques du jour et de l'année, où la couche atmosphérique aura 
moins d'épaisseur; elle ne sera pas non plus la même eh deux lieux 
différents, soit à cause de l'inégalité de cette épaisseur, soit à raison de 
la sérénité plus ou moins parfaite de l'air; et comme c'est à la quantité 
variable de la chaleur incidente, qu'est due la différence entre les tem- 
pératures marquées' par deux thermomètres exposés aux rayons du So- 
leil, en même temps et dans le même lieu, dont l'un absorbe toute la 
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chaleur solaire, et l'autre la réfléchit en entier, il s'ensuit que cette dif- 
férence ne sera pas égale dans toutes I«e r «>.*;^» a., i~u_, _» ^-j-u — j 

être plus grande dans les régions et aux instants où le ciel est le plus 
pur , et où la couche atmosphérique est traversée le moins obliquement 

par les rayons solaires. 

»En employant les moyennes des expériences faites à l'observatoire, 
pendant quatre années consécutives et à des profondeurs différentes , 
on trouve 

h = 35°,924> 

quantité qui se rapporte, par conséquent, à l'état moyen de l'atmosphère, 
pendant ces quatre années, et qu'on peut regarder comme la valeur de h 
relative au climat de Paris. En faisant usage, en outre, des valeurs précé- 
dentes de a, b, c, il vient ~ 



ts 



1 = |(i 7 53%5), 

pour la mesure de la chaleur incidente, pendant un temps t, et sur une 
surface s perpendiculaire à la direction des rayons solaires, c'est-à-dire, 
pour le nombre de degrés dont cette chaleur pourrait élever la tempé- 
rature d'un mètre cube d'eau. En la divisant par ^5, et la multipliant 
par 1000000, on aura exprimé en grammes, le poids de la quantité 
de glace à zéro , que cette chaleur pourrait fondre. L'année étant ici l'u- 
nité de temps, si l'on prend pour t une minute, il faudra faire 



365,25.24 .60' 
et si l'on prend pour s l'unité de surface, on en conclut 

:. J(44 f ,453), 

pour la quantité de glace que pourrait fondre la chaleur solaire qui tombe 
perpendiculairement sur un mètre carré, pendant une minute. Quant à 
la fraction g que cette quantité renferme, elle se rapporte à l'état de 
la surface dans le jardin de l'observa toire, et nous serait difficile à évaluer. 
Si l'on suppose, par exemple, qu'elle soit peu différente de l'unité, là 
quantité de glace dont il s'agit , sera d'environ une cinquantaine de gram- 
mes. Dans les circonstances atmosphériques les plus favorables, à midi 
et au solstice d'été, M. Pouillet a trouvé, par des expériences directes, 
68° au lieu du nombre 44 ê >453 divisé par e, que nous obtenons, et 
qui est plus petit, comme cela doit être, puisqu'il répond à l'état moyen 
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de l'atmosphère, à toutes les heures du jour et pendant l'année entière. 
»La quantité I de chaleur incidente , qui se rapporte au climat et à la 
latitude de Paris, peut-être prise approximativement pour e la moyenne 
des valeurs de cet élément, dans toutes les régions du globe. Alors en 
rapportant cette quantité I à la surface entière de la Terre, et prenant en 
conséquence pour .y, l'aire d'un grand cercle, cette quantité totale de 
chaleur incidente, sera la même à tous les instants; on pourra donc 
prendre pour t l'année entière, ou l'unité de temps; et si l'on désigne 
par <7 la surface de la Terre, on aura 

, " ■ _ ■ icePbch 

» Le coefficient des - dans cette formule exprimera la hauteur, en mè- 
tres, d'une couche d'eau recouvrant toute la surface du globe, dont la 
température pourrait être élevée d'un degré par la chaleur que le Soleil 
envoie chaque année à. la Terre entière, à travers l'atmosphère. En dési- 
gnant par G l'épaisseur delà couche de glace, recouvrant aussi toute la 
Terre,, que cette chaleur pourrait fondre, G se déduira du coefficient de 
<y en le divisant par 75 ; ce qui donne 

_, ar a % bch 

Ky = -5 ; 

JOO.s 

et d'après les valeurs précédentes de a, b, c, h, on aura 

G=i(5 m ,845), 

c'est-à-dire, environ sept ou huit mètres, si l'on suppose que s diffère 
peu de l'unité. Par le rayonnement à travers sa surface, la Terre renvoie 
chaque année au-dehors , une quantité de chaleur égale à celle qu'elle a 
reçue du Soleil et qu'elle a absorbée; et cet équilibre a lieu, non seu- 
lement pour la surface entière du globe, mais aussi , à très peu près , pour 
chacun de ses points en particulier, 

» Quoique les variations de la chaleur solaire ne soient plus sensibles 
à la profondeur d'une vingtaine de mètres, cependant elle ne s'arrête pas 
à cette limite, ni à aucune autre; et dans un temps suffisamment prolongé, 
elle a dû pénétrer dans la masse entière de la Terre, et jusqu'à son centre. 
La quantité dont elle augmente la température de ses différents points, 
n'est pas la même sur tous les rayons; elle varie aussi sur chaque rayon, 
avec la distance aa centre; mais cette variation ne devient sensible 
qu'à de grandes distances de la surface, qui surpassent toutes les pro- 
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fondeurs où- il est possible d'atteindre. A la surface et aux profondeurs 
accessibles, l'augmentation delà température moyenne , due à la chaleur 
solaire, est le produit de la température que j'ai désignée par h, et d'un 
facteur Q qui n'est fonction que de la latitude et de l'obliquité de l'éclip- 
tique; au centre, l'effet de la chaleur solaire est égal à la moyenne des 
valeurs de hQ relatives à toute la surface. Le facteur Q s'exprime par des 
fonctions elliptiques; au moyen des tables de Legendre, j'en ai calculé les 
valeurs numériques, pour la latitude de Paris, et à l'équateur; et je les 
ai trouvées très peu différentes de f et de |f : aux pôles , ce facteur doit 
être remplacé par le sinus de l'obliquité de l'écliptique, à peu près égal 
à ~. D'après la valeur précédente de h, l'augmentation de température due 
à la chaleur solaire, est donc à Paris, d ? <environ 24°; à l'équateur, elle doit 
surpasser 33°, et aux pôles, être moindre que i4°> si la valeur de h, 
comme il y a lieu de le croire , est plus petite aux pôles que dans nos 
climats , et plus grande à l'équateur. 

» L'observation nous a appris, depuis long-temps, que la température 
des lieux profonds augmente' avec la distance à la surface de la Terre, et 
à peu près uniformément sur chaque verticale; de sorte qu'en désignant 
par «la température à une profondeur x, d'une vingtaine de mètres et 
au-delà, on a 

u=f+ g x; 

fet g étant des quantités indépendantes de x, qui devront être détermi- 
nées par l'expérience pour chaque localité : la première exprime , à très 
peu près, la température moyenne de la surface; la seconde est l'accrois- 
sement de température pour chaque mètre d'augmentation dans la pro- 
fondeur x, si l'on prend le mètre pour unité de longueur: 

» D'après des expériences faites à Genève, par MM. A. Delarive et 
Marcet, avec un grand soin, et étendues jusqu'à la profondeur de 225 m , 

on a 

/=io°,i4o, g = ov>3o7; 

ce qui répond à un degré d'accroissement pour environ 32 mètres et 
demi de profondeur. A Paris, la température des caves de l'Observatoire, 
à 28 mètres de profondeur, est de n°,834; d ans un P u i ts foré, peu éloi- 
gné dé l'Observatoire , M. Arago a trouvé une température de 20" à la pro- 
fondeur de 248" 1 , et de 22°,2 à la profondeur de 298°*; ce qui fait, en en 
retranchant la température et la profondeur des caves, 8%i66 et io°,366 
pour 220 m et 270% c'est-à-dire, o°,o37i ouo°,o384, pour l'accroissement de 
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température correspondant à^aque mètre de profondeur. En prenant 
la moyenne de ces deux valeurs, on aura donc 

§=o", p3 77 ; \ 

^antité plus grande qu'à Genève, dans le rapport de cinq à quatre, et qui 
répond a un degré pour environ 2 6<" de ; profondeur. En même temps, on 
aura a Paris r 

/>=i 1,834-^- 28 (o%o377) = io%778. ' 
Mais, ri j. on veut , ure de œtte yaleur ■ k Jeî éfatare nne 

de la surface au même lieu, il feut, pour plus d'exactitude, en retrancher 
«ne P e«e quantité, dont la valeur est o V 6 7 ; ce qui donne * e,S 1 , , pour 
ce«e température moyenne ; laquelle diffère très peu de la température 
cïunatenque , «^, ç'est-à-dire de la température moyenne, marquée 
m un thermomètre exposé à l'ombre et à l'air libre , que M. Bouvard a 
réduite de 3 g années consécutives d'observations. En faisant subir la même 

nonTt? - a ^ Urd ^^^ lieuà ^ e ^ e ^^^^^o^6 7 ,o„ 9 o,8 7 3, 
pour la température moyenne de la surface ; ce qui diffère aussi fort peu 
de^la température elimatérique démette ville, que M. A. Delarive évalue à 
ïp,o 7 , en fajsant concourir à sa détermination les observations des der- 
weres années^ A l'équateur, et en d'autres lieux, on trouve également 
très peu de différence entre la température climafcérique, et celle de Ja sur- 
face du sol. 

» Cette coïncidence presque parfaite entre la température de la surface 
même du globe, et celle que marque un thermomètre suspendu dans l'air 
et al ombre, a quelques mètres au,dessus de cette surface, est un fait très 
remarquable. Elle ne subsiste qu'à l'égard des températures moyennes- 
celles^qui ont heu à chaque instant, suivent des lois très différentes pour 
la surface de la Terre et pour le thermomètre extérieur, k Paris l'excès 
du maximum annuel sur le minimum, calculé, pour cette surface, au moyen 
des formules de mon ouvrage, s'élève à 3 3%563, tandis que pour les tem- 
pératures extérieures , l'excès de la plus grande de l'année sur la plus pe- 
tite, n'est que d'environ 16 ou 17°. La température propre de la couche 
da lr en contact immédiat avec la surface du globe, peut différer à chaque 
instant de celle de cette surface même, soit à raison de kmobilité du fluide 
soit parce qu'il s'échauffe et se refroidit autrement que le solide sur' 
equel il repose; mais on doit admettre que par l'effet d'un contact 
long-temps prolongé, la température moyenne devient la même pour 
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le fluide et pour le solide; on peut aussi supposer que la température 
propre de l'air reste la même, du moins dans sa valeur moyenne, jusqu'à 
quelques mètres au-dessus du sol , par exemple , jusqu'à la hauteur où est 
placé le thermomètre extérieur; alors la moyenne des températures an- 
nuelles que marque cet instrument, serait la température moyenne de 
l'air environnant, égale , par hypothèse, à celle de la surface du sol ; au 
lieu que le nombre de degrés qu'il indique à chaque instant, résulte de la 
chaleur propre de l'air et de la chaleur rayonnante qu'il reçoit de toutes 
parts. Telle est, si je ne me trompe, l'explication ou la conséquence du 
fait que je viens de signaler. 

» Près de la surface de la Terre, la partie de la température moyenne, 
due à la chaleur solaire, varie avec l'obliquité de l'écliptique qui entre 
dans la fonction que j'ai désignée par Q. Cette inégalité séculaire est 
accompagnée, comme les inégalités diurnes et annuelles, d'une varia- 
tion dans le sens de la profondeur que Ton ne peut déterminer exac- 
tement, faute de connaître l'expression de l'obliquité en fonction du 
temps; mais les données que l'on a sur l'extrême lenteur des déplace- 
ments de l'écliptique, et sur son peu d'amplitude, suffisent pour mon- 
trer que les variations de la température terrestre qui en provien- 
nent, sont très faibles et doivent entrer pour fort peu de chose dans 
l'accroissement observé de la température des lieux profonds. Founer et 
ensuite Laplace ont attribué ce phénomène à la chaleur d'origine que la 
Terre conserverait encore à l'époque actuelle, et qui croîtrait en allant 
de la surface au centre, de telle sorte qu'elle fût excessivement élevée 
vers le centre, mais très peu considérable près de la superficie : en 
vertu de cette chaleur initiale, la température serait aujourd'hui de 
plus de 2000 degrés, à une distance de la surface , égale seulement 
au centième du rayon; au centre, elle surpasserait 200000 degrés, 
en l'évaluant toutefois au moyen des formules ordinaires, qui se rap- 
portent aux corps solides homogènes. Mais quoique cette explication 
ait été généralement adoptée, j'ai exposé, dans mon ouvrage, les dif- 
ficultés qu'elle présente, et qui m'ont paru la rendre inadmissible : je 
crois avoir montré comment la Terre a dû perdre, depuis long-temps, 
toute la chaleur provenant de son état primitif; et de nouvelles ré- 
flexions m'ayant confirmé dans cette opinion, je vais la présenter ici 
avec plus de précision et d'assurance que je ne l'avais fait d'abord. 

» La forme à peu près sphérique de la Terre et des planètes, et leur 
aplatissement aux pôles de rotation, ne permettent pas de douter qu'elles 
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n'aient été originairement fluides. Dans le problème qui a pour objet 
de déterminer la. figure de ces corps, les géomètres les considèrent, 
en effet, comme des masses liquide»,, composées de couches dont cha- 
cune a la même densité dans toute son étendue, qui tournent toutes 
autour dun même axe de direction constante, avec une vitesse connue 
et aussi constante, La densité décroît d'une couche à une autre, en allant 
du centre à la surface, soit à, cause que ces couches hétérogènes ont 
des densités propres et sont regardées comme incompressibles, et que les 
plus denses se sont portées vers le centre pouf la stabilité du système; 
ou bien, soit parce que, d'après une idée de D. Bernouilli reproduite 
par Th.Young, toutes ces couches sont formées d'un liquide homogène 
susceptible d'un certain degré de compression, et dont la densité croît 
en conséquence, en se rapprochant du centre, à raison de la pres- 
sion aussi croisante que ce liquide exerce sur lui-même. Dans l'un 
et l'autre cas, on suppose que la masse entière du liquide est parve- 
nue après de nombreuses oscillations, à une figure permanente, que 
Ion détermine dans cet état de fluidité, et que le liquide a conservée 
ensuite en se solidifiant. La solution de ce problème d'hydrostatique 
n exige pas que l'on connaisse la température du liquide; mais maintenant 
si l'on suppose qu'elle soit très élevée et beaucoup supérieure à la tempé- 
rature de l'espace, au lieu où la planète se trouve, on ne voit pas quelle 
peut être la pression, extérieure qui empêche le liquide de se dilater et de 
se réduire en vapeur, au lieu de passer, au contraire, à l'état solide- et 
s'il était possible que les couches voisines de la surface eussent commencé 
a se solidifier, avant que les couches intérieures eussent perdu leur 
chaleur initiale, on ne voit pas non plus comment celles-ci , par leur ten- 
dance à se dilater, dont on connaît toute la puissance, n'auraient pas 
brise l'enveloppe solide extérieure, à mesure qu'elle se serait formée 
Observons d'ailleurs que cette haute température de la planète à l'état li 
qmde.estune supposition gratuite dont il serait difficile de trouver au 
cune explication. A la vérité, dans le cas où le corps est d'abord un liquide 
plus ou moins compressible, dont les couches augmentent de densité en 
allant delà surface au centre , et finissent même par se solidifier, à raison 
des pressions qu'elles supportent; cette condensation et ce changement d'é 
tat ont pu développer une grande quantité de chaleur; mais il faut remar- 
quer que dans cette manière de voir, la solidification commencerait vraisem- 
blablement par les couches centrales: le noyau devenu solide, serait un foyer 
de chaleur qui échaufferait la couche adjacente, encore à l'état liquide- la 
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densité de cette couché diminuerait ; elle s'élèverait donc , et se trouverai 
remplacée par une nouvelle couche, qui s'échaufferait de même en se 
solidifiant; et ainsi de suite, jusqu'à ce que là niasse entière eut passe a 
l'état solide. Oii conçoit dOhe que lé noyau solide, éh augmentant àiùsi 
graduellement , communiquerait à la partie encore liquide , les <I ua " tltes 
successives de chaleur qui se dégageraient dès nouvelles couches sdidifaees , 
et qu'a ràisoti de la mobilité des molécules liquides, ces quantités de Va- 
leur seraient transportées à la surfacé,où elles se dissiperaient dans 1 espace, 
sous forme rayonnante. En même temps qu'ell^pâssei-ait à 1 état solide, la 
masse liquide perdrait donc toute là chaleur développée par ce changement 
d'état; mais c'est ce que Ton verra encore mieux, en prenant les choses 
de plus haut, et remontant à la cause probable de là fluidité initiale des 

Pl ?Pour fixer les idées , raisonnons dans l'hypothèse connue de Laplace sur 
l'origine de ces corps, suivant laquelle ils sont des portions de 1 ^«sphère 
du Soleil, qu'elle a successivement abandonnées en se concentrant vers 
cet astre. La Terre était donc primitivement une masse aeriforme , dun 
très grand volume par rapport à celui qu'elle a maintenant , et formée : des 
différentes matières solides et lipides dont elle se - m P<^^ 
qui servaient alors à l'état de vapeur , c'est-à-dire dans 1 état d un fluide, 
aériformè dont la densité ne peut dépasser un maximum relatif a son degré 
de chaleur , et qui se liquéfie ou se solidifie, dès que l'on augmente la près- 
tn qu'il éprouve, sans changer sa température. Celle de la Terre dépen- 
dait alors du lien qu'elle occupait dans l'espace et de sa distance au Soleil, 
et pouvait être P J ou moins élevée. Mais indépendamment des attractions 
e répulsions qui n'ont lieu qu'entre les molécules voisines, et qui produi- 
sent la force élastique dés fluides aérîformes , égale et contrairéala pres- 
sion qu'ils supportent; les molécules delà Terre étaient aussi soumises a 
eur Lraaion\nûtuelle,en raison inverse du carré des d lS tances ; et de 
S,L,fl« résulté, sûr toutes lés couches de la masàe fluide , une 
Passion nuHe à sa surface, croissante de la surface au centre , etquiadu 
Le extrêmement grande au centre même, où elle pouvait par exemple, 
urpater xooooo fois la pression atmosphérique actuelle. C'est Cette pres- 
sa croissante, et non pas une température extérieure beaucoup moindre 
aue celle du fluide , qui à réduit successivement toutes ses couches a 1 état 
solide , en commençant par les couches centrales, et continuant , dé proche 
en proche, jusqu'à cequ'il ne soit plusresté que les matières qm forment 
aujourd'hui la mer et notre atmosphère. Mare cette réduction na pas ete 
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instantanée; car il a fallu un certain temps à chaque couche fluide pour se 
rapprocher du centre vers lequel elle était poussée par la pression qu'elle 
éprouvait, et qui était la force motrice de ce mouvement. Or, on conçoit, 
si l'on a égard à la vitesse presque infinie du rayonnement, que ce temps 
a suffi pour que les couches de la Terre , en se solidifiant l'une après l'au- 
tre, aient dû perdre toute la chaleur développée pendant leur changement 
d'état, et qui s'en est échappée, sous forme rayonnante, à travers les 
couches supérieures, encore à l'état de vapeur; en sorte qu'il ne reste 
plus, ni à l'époque actuelle, ni depuis bien long-temps, aucune trace 
de cette quantité de chaleur, quelque grande qu'elle ait pu être. Un 
effet semblable à celui que nous considérons, aurait lieu, par exemple, 
si l'on avait un cylindre horizontal d'une grande longueur, fermé à ses 
deux bouts, et rempli de vapeur d'eau à la température extérieure et au 
maximum de densité. Dans cette position du cylindre , le poids du fluide 
n'aurait aucune influence, et la pression serait la même dans toute sa 
masse; mais si l'on relevait le cylindre, et qu'on le plaçât verticalement 
sur une de ses deux bases, le poids des couches fluides produirait une 
pression croissante dans le sens de la pesanteur, qui s'ajouterait à la 
précédente ; en vertu de cet accroissement de pression , les couches fluides 
se liquéfieraient successivement de bas en haut, et presque en totalité : le 
mouvement de chaque couche, pendant qu'elle descend, serait difficile à 
déterminer; mais le temps qu'il durerait, suffirait certainement pour 
que la chaleur latente de la vapeur liquéfiée s'échappât sous forme 
rayonnante , en supposant que les parois du cylindre , ou seulement son 
couvercle supérieur, n'opposassent aucun obstacle à ce rayonnement, ou 
fussent tout-à-fait perméables à la chaleur rayonnante; et de cette ma- 
nière, l'eau provenant de la vapeur, ne se serait point échauffée, et 
aurait conservé la température extérieure. 

» En renonçant donc à la chaleur d'origine pour rendre raison de l'élé- 
vation de température des lieux profonds, j'ai proposé une autre explica- 
tion de ce phénomène, fondée sur une cause dont l'existence est certaine, 
et qui peut certainement produire un effet semblable à celui que l'on ob- 
serve. Cette cause est l'inégalité de chaleur des régions de l'espace que la 
Terre traverse , en s'y mouvant avec le Soleil et tout le système planétaire. 
La température d'un lieu quelconque de l'espace, ou celle que marque- 
rait un thermomètre placé en ce point, est produite par fa chaleur rayon- 
nante qui vient s'y croiser en tous sens, et qui émane des différentes 
étoiles. Ces astres forment autour de chaque point de l'espace, une en- 
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ceinte immense, mais fermée de toutes parts; car, en menant de ce point* 
suivant une direction quelconque, une droite indéfiniment prolongée, 
elle finira toujours par rencontrer une étoile, visible ou invisible. Or, 
quelles que soient sa forme et ses dimensions, si cette enceinte avait 
partout la même,température , celle de l'espace serait aussi partout la même; 
mais il n'en est pas ainsi : la chaleur propre de chaque étoile, aussi bien 
que sa lumière, est entretenue par une cause par trculière, et ces corps 
incandescents ne tendent pas à prendre une même température, par l'effet 
d'une échange continuel de chaleur rayonnante. Cela étant, la tempéra- 
ture de l'espace varie donc d'un point à un autre; mais à raison de l'immen- 
sité de l'enceinte stellàire, il faut, pour que cette variation soit sensible, 
qu'il s'agisse de deux points séparés par une très grande distance. Dans 
l'étendue du déplacement annuel de la Terre, la température de l'espace 
sera sensiblement égale; au contraire, celle des régions éloignées que le 
Soleil et les planètes parcourent dans leur mouvement commun , ne sera 
pas constamment la même; et la Terre, comme chacune des autres pla- 
nètes , éprouvera des variations correspondantes de chaleur. Toutefois, à 
cause' de la grandeur de sa masse, on conçoit qu'en passant d'un lieu 
plus chaud dans un lieu plus froid, notre globe n'aura pas perdu; dans 
la seconde région , toute la chaleur qu'il avait prise dans la première; et 
semblable à un corps d'un volume considérable, qu'on transporterait de 
l'équateur dans nos climats, la Terre, arrivée dans la région plus froide, 
présentera , comme on l'observe effectivement, une température crois- 
sante à partir de sa surface. Le contraire aura lieu lorsque la Terre, par 
suite de son mouvement dans l'espace, passera d'une région plus froide 
dans une région d'une température plus élevée. 

«Nous ne pouvons connaître ni les grandeurs, ni les périodes de ces va- 
riations de température; mais, comme toutes les inégalités à longues pé- 
riodes, comme celle qui proviendrait, par exemple, du déplacement séculaire 
del'éciiptique, si elle était sensible, ces variations s'étendront jusqu'à de 
très grandes profondeurs , mais non pas jusqu'au centre de la Terre, ni peut- 
être même jusqu'à une distance de la surface qui soit une partie considé- 
rable du rayon : l'accroissement ou le décroissement de température dans le 
sens vertical, dont elles seront accompagnées, subsistera jusqu'à une distance 
bien plus grande que toutes les profondeurs accessibles ; à cette distance, 
il atteindra son maximum; au-delà , il se changera en un décroissement ou 
un accroissement, et disparaîtra ensuite complètement. On peut faire sur 
les inégalités de température des régions de l'espace que la Terre traverse , 
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une infinité d'hypothèses différentes qui ne seront que des exemples de 
calcul propres seulement à montrer comment ces inégalités doivent iÏ 
fluer sur la température de la couche extérieure duglobe pour nue 
cette influence soit sensible, il faudra et il suffira quel ^JT^ 

vjrzri: ati n de > chaieur ^«p*»™*** **z? P 

iemps ' ^ S S ° ,ent SéparéS P ar Un très Io "g intervalle de 

» D'après l'exemple que j'ai choisi arbitrairement dans mon ouvrai» 

queHe fut maintenant à son minimum, il en résulterait l'époque c 
tuelle un accroissement de température de la Terre, à partir Te tY 
face, a peu près égal à celui que l'on observe CVt J/ 
sensiblement uniforme, jusque toutes £^Ld lT ™" ^f 

jourd'hui , d'un peu moins de ,00° , et il en seraTde mêm^ ÎV"" 

siècle* se seront encore écoulés; ce'qui a r^^^^ 

prèX" ^ 6 à ^^ hUœaine; ^ 5 °° Siècles ™« ^ 5oo ïïcT I 
r'aue 1'^" °" "T^^-'^^pérature de la surface n'ex e e . 
iait que d à peu près 5°, celle que nous observons. 

» Telle est, dans mon opinion , la cause véritable de l'augmentation d. 
emperature qui a lieu sur chaque verticale à mesure ^ZT^Zll 
au-dessous de la surface du globe. Dans cette théorie! la tempérât 1 
moyenne de la superficie, varie avecune extrême lenteur *J P 
Marnent moindre que la partie de la tempéra" ^ iX^T" 
d'origine, si elle était encore sensible à'i'époque'a tu S De Ï T 
variation est alternative, et peut ainsi concourir kS^J^ 
lutions que la couche extérieure du globe a subt IZ 1 1WO " 

fie de la température qui pourrait èJ^^^^JS • 
réellement et sans alternative. Si l'accroissement observé dan "e s - ns ï 
la profondeur , provenait réellement de la chaleur d'origine, il S 
qu a 1 époque actuelle, cette chaleur initiale augmenterai! hÏÏS 
la surface même, d'une petite fraction de dégrevais pourqu^Tpe, 
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augmentation se réduisît à moitié, par exemple, il faudrait qu'il s'écoulât 
Z* mille millions de siècles; et si l'on voulait remonter a une epoqu 
où eUe pouvait être assea considérable pour influer sur les pheno = 
Logiques, on devrait rétrograder d'un nombre de siècles qui effraie 
?im^; la plus hardi,, quelle que soit d'ailleurs l'idée qu'on puisse 

avoir de l'ancienneté de notre planète. usinée dési- 

„ Maintenant, à une profondeur œ sur une verticale de te minée , des 
£ nons par „ la partie de la température de la Terre qui est due , soit a a 
?Xr P d'o ri§ in,, si l'on veut qu'elle n'ait pas encore entieremen td«- 
paru soit, dais notre opinion, à la chaleur que la Terre apporte de la 
région de l'espace qu'elle a quittée. On aura 

v = 1 -J- gx ; 

* / it^t dPs nuantités indépendantes de x, dont la première est la 
g ? Td^CSon iu citée plus haut, et la seconde exprime 
ZZT1 d de ^nt l'une ou l'auJde ces deux sortes de chaleurs, 
^LctuelLentla température delà surface, auheu que loi. coi - 
STe Dans le cas de la chaleur d'origine, cette valeur de p, croissante 
uoSmément avec *., subsisterai Joute profondeur très petite eu égard 

ZZ de la Terre; dans l'autre cas, il n'est pas impossible que cet 
iXsern^ cesse d'être uniforme à des profondeurs accessibles- si 
dol encensant dans un terrain homogène,on trouvait que l'augmenta- 
fon de température s'écarte notablement de l'uniformité ce serait une 

Ive direle et indépendante des raisons qui viennent d'être exposées, 
Te ce pXom ne nL pas dû à la chaleur initiale du globe, tandis 
^ii n'y aurait rien à en conclure contre l'explication que nous en avons 
donnl Dans les deux cas , les quantités g et / varient avec le temps; dans 
* p^ elles décroissent suivant une même progression géométrique 
A !X rapport diffère excessivement peu de l'unité; dans le second, les 
^s d ^l^^tions nous sont inconnues; mais elles sont beaucoup 
lins lenls et il ne serait pas non plus impossible que ces varions 
fZn Z^el sensibles par des observations anciennes et modernes 
ÎTÏÏ ^séparées, par exemple, par un intervalle d'une vingtaine 

d ^, Si Dans'toute hypothèse, ces deux quantités g et 1 sont toujours liées 

entre elles par l'équation 

g= bl, 

dans laquelle b est la même quantité que plus haut, et qui servira à déter- 
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miner l, lorsque l'observation aura fait connaître la vaW* A. 

connaîtra aussi celle de b. A Paris, on a g ' * ' U * ToB 

v , „ . «rs=s.o-,o3 7 7, ■* s* (,05.7 19; 

d'où Fou tire ' y ' 

/=o',p3 5 7 , 

supefaoie. Œ t£ r ce" c? "' nu " e r ,de "*'* h 

p us erabde ou oins nPtî'tP ^i , ^ u elle deviendra 

r S « iuc ou pius petite, selon que le pouvoir absorharv* ^ D i ' l 
aura augmenté ou diminué Pouvoir absorbant de la surface 

1 expression est/£ ^, ou fe- 1 e farter "t a a • ' 

, J , ^' *' Jetacteur * désignant, comme plus haut, 

la conductibilité de la. matière du terrain. On a d'ailleurs 

et , à l'Observatoire de Paris 

. « = 5,ii655 ! , c ==o,56i4. 

De cette valeur de la chaleur spécifique q ue M Éfc ^ R 
supposée, eten prenant un 3o« de mètre ol U f **,■&***„*. a 

que le *^*^&..]La?£^^Jiï^* 
une année, serait capable de fondre une coucha Tï Z^^ 1 " 
aurait ce mètre carré pour base et o«,oo65 d^pai^f ' ^ < ** 

^^I^^^r " ^^ ^nne de « 

de la chalur sola,re^tS^2:n^fr ^P~ 
de la fraction de degré que l^'^TTT 9 ^^ 1 ^^^^ 
àla chaleur ra,onL t Le^o 2T '£5^ ££* *»*™ * 
^atmosphère; et dW autre te,mé ir^e^l 1f^ T ^ " *"""»■ 
de l'atmosphère. Si l'on- représente «ÏTT a k chaIeur donnante 
»«. par £ et 4 , o* au^W fe -- termes respective- 

Eo retranchant de/, les quantités ÂO Pt / », „ 1 

r n « iwctutues /z^j et l, et appelant p le reste il en 

C K. i83 7 , i« Semestre . (T .IV . N« •*.) rr r^'CS>ie,Iien 
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et cette température , ser, celle q ui aurait ^.^^J^ 
nas et que la Terre eût perdu toute sa chaleur initiale. Ses deux parties C 
!tlLdW%ine différente, sont les températures que devraient avoir tous 
lestotts d une enceinte hémisphérique, située au-dessus du plan tan- 
g^à Surface du globe au point que Fou considère, W«^ < " 
point, les quantités de chaleur qu'il reçoit «^^ «*>£»£ 
de l'atmosphère; il importe de les distinguer l'une de lautre, et 

^u^strSord que la Terre n'ait pas d'atmosphère et que la 
tempé^ure de l'espace soit partout la même. Apres un intervalle de 
eZ suffisamment prolongé -ce corps solide prendra cette température 
dans'toute sa masse. Recouvrons ensuite sa surface, d'une couche hquide ou 
solid , susceptible de se réduire en gas à une température déterminée. 
Si cet tetempérature est supérieure à Ç, cette réduction n'aura pas heu, 
1 cil ad'ditive prendra la température Ç de la.Terre.t de 1 espace, 
et rien rie sera changé, Lorsqu'au contraire, la température Ç surpas- 
sera celle où cette couche doit se réduire en gaz , elle s y réduira effec- 
vemtt et formera Une atmosphère limitée autour de la Terre. Suppo- 
sons en orÏ que ce fluide soit dépourvu de la faculté de rayonner et de 
elle absorber la- chaleur rayonnante, soit de la Terre sort des étoiles; 
en sorte qu'il ne s'échauffe que par le contact avec la Terre et parla 
communication, de proche en proche, dans toute sa hauteur. Alors , la 
TerTconservera la température Ç ; à sa surface , celle de l'air sera aussi 
elle à Ci puis elle décroîtra jusqu'à-la limite supérieure de 1 atmosphère 
of elle devra être telle que l'air ait perdu toute sa force élastique et 
! so liquéfié. A raison du poids des touche* atmosphériques , eur den- 
ité décroîtra aussi en allant de bas en- haut, et il sera facile de former 
Ïdeu, équations différentielles d'où -dépendent les lois de décaissement 
! tZ densité et de la température. En effet, on appliquera a une c*-. 
^•a^Appoié à la surface du globe, et se termine à la Kmite de 
CosoSre l'équation relative au. températures permanentes d une barre 
1 atmosphère, leq mpératures extrêmes sont données; l'une étant 

££»*E££ LtTStre, cellede la liquéfaction de l'air à cet, 
Tïa seconde équation sera fournie par la condition générale dele- 
^e^ slant laquelle la différence des forces elastiq.es de 



( iS5 ) - 
-deux couches séparées par une troisième , doit être égale au poids de celle- 
ci. Mais si nous rendons à l'air la faculté de rayonner et d'absorber une 
partie de la chaleur rayonnante de la Terré, et si nous continuons de sup- 
poser, pouf ne pas compliquer la question, qu'il n'absorbe pas celle 
des étoiles, la Terre recevra toujours de l'enceinte stellaire; la même 
quantité de chaleur qu'auparavant; ce qui n'empêchera pas sa tempéra- 
ture de s'abaisser au-dessous de f, à raison de l'échange de chaleur qui 
aura lieu entre ce corps et les couches atmosphériques, éloignées de sa 
surface, dont les températures sont moindres que £. Quant aux lois de sa 
densité et de sa température dans toute la hauteur de l'atmosphère, ce 
serait un problème très difficile de les déterminer en ayant égard à l'ab- 
sorption et au rayonnement; et il ne serait pas même aisé de dire si sa 
densité et sa température moyennes augmenteront ou diminueront, et 
si cette masse fluide s'étendra ou se rétrécira, par l'effet combiné de 
l'échange de chaleur rayonnante avec la Terre, et de l'abaissement de la 
température de l'air en contact avec la surface du globe, devenue plus 
froide. Toutefois, dans le cas que nous considérons , la température 4 , 
qui a cet échange pour origine, sera certainement négative, puisque l'effet 
de cet échange mutuel doit, être dé diminuer la température p de la Terre 
à sa surface , et de la rendre moindre que £. 

» Dans la nature, les températures £ et 4 dépendent de l'inégalité qui 
peut avoir lieu entre les quantités de chaleur stellaire, émanées des 
différentes régions du ciel; de l'absorption qu'elles éprouvent en traver- 
sant l'atmosphère; de l'inégal échauffement des parties dé cette masse 
fluide, par la chaleur solaire ; etc. Leur somme £ 4- 4 est déterminée de 
la manière la plus générale, par l'équation (10) de la page 472 de mon 
ouvrage, où elle est désignée par f ; mais pour déduire de cette équation, 
la valeur numérique de £, à une époque et en un lieu déterminés, nous 
manquons des données nécessaires, soit sur la différence du rayonne- 
ment des étoiles, soit sur la constitution de notre atmosphère et le 
pouvoir absorbant du fluide qui la compose. 

, »En ce qui concerne la chaleur stellaire, il y a lieu de penser que 
toutes les régions' du ciel ne nous envoient pas des quantités égales de 
ehaleur:si l'on imagine un cône extrêmement aigu, qui ait son sommet 
en un point de la surface du globe, et qui se prolonge jusqu'aux étoiles- 
à raison de leur immense distance de la Terre , ce cône en renfermera un 
.très grand nombre , et c'est la moyenne des quantités de chaleur qu'elles 
.émettront dans le sens de ce rayon conique, que je prends pour l'intensité 
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de ïa chaleur stellaire dans cette direction; or, il serait hors de toute vrai-' 
semblance, que cette intensité demeurât la même, en faisant tourner le 
cône suivant toutes les directions autour de son sommet, comme aussi, 
en déplaçant ce sommet, et le transportant d'un point à un autre de la 
surface du globe : toutefois des>expériences très délicates-pourraîent seules- 
nous faire connaître quelles sont les parties du ciel où le rayonnement 
stellaire a la plus grande ou là moindre intensité; et jusqu'à présent,, 
l'observation nenous a rien appris sur ce sujet, l'un des plus intéres- 
sants de la physique céleste. Aux différentes- heures du jour , la* quan- 
tité totale de chaleur stellaire qui parvient à chaque point du globe, 
provient de toutes les étoiles situées au-dessus de son horizon ; en un 
temps donné, elle peut donc varier d'un lieu à un autre, et n'être pas 
la même, par exemple, à l'équâteur et aux pôles. Les quantités de chaleur 
stellaire, qui nous arrivent dans un même intervalle de temps, peuvent aussi 
être fort inégales pour les deux hémisphères; et cette inégalité est une 
des causes possibles de la différence de température moyenne des hémis- 
phères boréal et austral. 

» Relativement à la constitution physique de l'atmosphère, lès lois de 
décroissement de la quantité de vapeur, de la densité, de la température, 
à mesure que l'on s'élève au-dessus de l'horizon', ne nous sont aucunement 
connues. Le décroissement d'un degré pour 172 mètres de différence dans 
les hauteurs verticales , que l'on a conclu dé l'expérience - aérostatique de 
M. Gay-Lussac, se rapporte à la température marquée par un ther- 
momètre suspendu à l'air libre, et ne nous fait pas connaître celle dés 
couches d'air elles-mêmes , dont la température propre détermine le 
rayonnement, et influe peut-être sur le pouvoir absorbant. Tout ce que 
nous savons à cet égard, c'est que la température moyenne dé l'air en 
contact avec la superficie du globe, doit être égale à celle de cette sur- 
face, et qu'à la limite supérieure de ratmosphère , la température propre 
du fluide ne peut surpasser celle de sa liquéfaction, au degré où la den- 
sité se trouve réduite. La première condition résulte, comme on l'a dit 
plus haut, d'un contact continuel de la couche inférieure de l'atmos- 
phère et de la surface de la Terre; la seconde est une conditioivnécessaire 
à l'équilibre de la masse fluide, et indépendante de l'équation' générale de 
cet équilibre. 

» En effet, si l'on divise cette masse en couches concentriques d'une 
épaisseur infiniment petite, ou du moins assez petite pour que le 
poids de chaque couche soit insensible; le poids d'une couche intérieure 
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par conséquent, àcause de C<2 et >< K , il en résultera. 
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Tff. Brej^ster, la température du pôle nord serait^ d'à peu près — 18° ; 
celle du pôle sud ; es.t encore plus basse : la température de l'espace est 
donc supérieur* Scelles des deux pôles de la Terre, au >Hèu dé leur être 
inférieure ,, et de Rabaisser à5o ou 60 degrés au-dessous de zéro , ainsi que 
Courier l'avait dit. A plus forte raison, cette température steHaire est-elle 
supérieure à celles que l'on observe quelquefois à ^ de hautes latitudes, et 
qui se trouvent ^au-dess6us de la température moyenne de lieux encore 
plus voisins du pôle, ou du pôle lui-même. Telle est, par exemple, 
la température de — 5f, observée le 1 7 janvier i834r par ^ capitaine 
Back (1), à une latitude nord de 62" 46V tajïdis que la température 
moyenne de -l'an née entière, à ta latitude de 7 8°- que- M. Scoresby a aussi 
déduite de l'observation» n'est que de - 8^3; *Jrï froid excessif et pas- 
sager, qui a lieu dans une localité , peut avoir été produit par diverses 
causes que nous ne connaissons pas; mais ce né sont' pas les tempé- 
ratures accidentelles, c'est la moyenne de toute l'année et de toute la 
surface du globe, que l'on doit faire servir à l'évaluation de la chaleur 
de l'espace, ou d'une limite au.dessus de laquelle cette température est 

certainement. v ■ 

» Voici encore plusieurs remarques extraites du dernier chapitre de 
mon ouvrage, et qu'il ne sera pas inutile d'ajouter à ce qu'on vient de lire. 
» Dans le phénomène de la rosée, le refroidissement de la surface de 
la Terre, qui détermine la précipitation de la vapeur d'eau, est pro- 
duit par l'échange de chaleur rayonnante , soit entre la Terre et l'enceinte 
stellaire, soit entre la Terre et l'atmosphère ; et c'est la première ou la 
seconde de ces deux causes simultanées qui a le plus d'influence, selon 
que la température désignée plus haut par Ç, est inférieure ou supérieure 
à celle que l'on a représentée par 4; ce qu'il nous serait difficile de 
décider, parce que ces deux effets s'ajoutent et ne peuvent pas être sé- 
parés l'un de l'autre. 

» Après avoir diseuté complètement toutes les causes qui peuvent in- 
fluer sur la température indiquée par un thermomètre exposé à Tair 
libre et à l'ombre , j'ai trouvé qu'en la désignant par U, son expression 
est de la forme 

n — Gx "^ y " 
"-& + *> 



(1) Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie ; année 1 836, ^'se- 
mestre , page 5^5, ^ 
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ê étant la mesure du pouvoir absorbant de la surface du thermomètre ; 
y celle du pouvoir refroidissant de l'air en contact avec cet instrument , 
qui est, comme on sait, indépendant de l'état de Ja surface; a. l a 
température propre de ce fluide ; x et y deux inconnues dépendantes 
de la chaleur rayonnante du sol, et de celle de l'atmosphère, qui dépend 
elle-même de l'état de cette masse fluide à l'instant de l'observation. 
Cette valeur de U est indépendante de la hauteur du thermomètre au- 
dessus de la surface de la Terre; ce qui est conforme à l'expérience; 
mais elle suppose que l'élévation de l'instrument ne soit ni très consi- 
dérable, ni très petite, comme le diamètre de la boule thermométrique; 
car, très près de la surface de la Terre , et à une grande élévation , les 
quantités x et y changent de valeurs, et ne sont plus les mêmes qu'à 
une hauteur de quelques mètres. 

» De la formule précédente , on déduit facilement 

dV __ y(U — u) 

dC —{Çf+yy 

ce qui montre que quand le pouvoir absorbant de la surface du ther- 
momètre augmente ou diminue , U varie dans le même sens "ou en sens 
contraire, selon que cette température est supérieure ou inférieure à 
celle de l'air en contact avec l'instrument, c'est-à-dire , selon que la diffé- 
rence U — a est positive ou négative, 

» Si le thermomètre est exposé au Soleil, la température U s'élèvera, toutes 
choses d'ailleurs égales, d'une quantité a qui aura pour expression 

fy + y 

q étant une quantité proportionnelle à l'intensité de la chaleur solaire, 
au lieu de l'observation, et ^ la mesure du pouvoir absorbant de la surface 
du thermomètre, relatif à ce genre de chaleur. Pour un second thermo- 
mètre, observé dans le même lieu, mais dont la surface sera différente; 
si l'on désigne par £', <T', A', ce que deviennent les quantités €, f, à, 
relatives au premier, on aura 

, fy + v' 

et, par conséquent, 

A > _ ^ _ (*'— *)yg + PC t- W)yg , 
Or, si les pouvoirs absorbants d'une même surface sont égaux pour la 
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chaleur solaire et pour toute autre sorte de chaleur rayonnante, ou bien, 
s'ils sont différents, mais qu'ils croissent dans un même rapport en passant 

d'une surface à une autre; on aura ^ = g, ce qui réduira à (/' «T>? , 

le numérateur de cette dernière formule. Dans cette hypothèse, ce sera 
donc le thermomètre qui aie plus grand pouvoir absorbant , qui s'échauf- 
fera le plus , en passant de l'ombre au soleil : il en sera de même, à plus 

forte raison, si l'on a -p > g; mais le contraire pourrait arriver, si ion 
avait — <-. On peut remarquer que , dans le vide où. l'on a^ = o,les 
températures marquées par tous les thermomètres s'élèveront également 
par l'effet de la chaleur solaire, quel que soit l'état de leurs surfaces, 
dans le cas où leurs pouvoirs absorbants varient suivant un même rap- 
port, pour les deux sortes de chaleurs rayonnantes. 

» C'est la température propre de l'air qui détermine sa densité sous une 
pression donnée, et qui peut influer, soit directement, soit à raison de 
cette densité, sur les facultés du fluide, d'absorber la chaleur, de réfracter 
la lumière , etc. Dans beaucoup de questions de physique , c'est donc la 
valeur de a, distincte de celle de Û, qu'il importe de connaître. Or, l'expres- 
sion de U contenant, outre cette inconnue a, deux autres quantités x et y 
que nous ne pouvons pas non plus connaître à priori, et qui peuvent 
changera chaque instant, il s'ensuit que pour déterminer a, il sera néces- 
saire d'employer les indications de trois thermomètres, et non pas celles 
de deux seulement , comme on a coutume de le dire. En désignant par U, 
U', U", les températures marquées par ces trois instruments, et par £, 
g', €", les mesures des pouvoirs absorbants de leurs surfaces, on conclura 
de l'expression de U, appliquée à ces trois températures, 

_ gg" U' (0 — W) 4- gW (IT— U) -f- g"g'U(P"— W) _ 
a ££" (U — U") + C'C (17— U) -f- GT (17— U') * 

formule indépendante de la quantité y que contenait cette expression 
de U. Pour s'en servir, il faudra connaître avec précision les rapports nu- 
mériques des trois constantes €, é', S 1 ', et mesurer dans chaque cas, aussi 
exactement qu'on pourra , les trois températures 1J, U', U". Si le pouvoir 
absorbant de l'un des trois thermomètres, de celui, par exemple, qui 
marque la température U, est nul ou insensible, on aura a = U, en né- 
gligeant les termes multipliés par €. Il en sera de même, sans que ë soit peu 
considérable, quand on aura rendu prépondérant le pouvoir refroidissant 
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de a lr , en agitant fortement le thermomètre; ce qui permettra de négliger 
^par rapport ky dans l'expression de U; mais ce procédé peut avo r lS 

chan::;r te de déveIopper de ia chaieur > *** ^^i de i.™« i 

tuïï U T7:T Fea ^ ^ VeUt éValUer ' En *%»* - X tem'péra- 
t'ermo^ ' e ?i V qm SCra raarqUée ' aU méme inStant • P ar un q« at ^ me 
vafeuTde i ' "^"t ,6S <ï Uantités « e ^, °n pourra déterminer les 

ZZese!Z°T eSX etJ; Gt ^ répétam Ce " e °P ération à difiéremes 
sU'état d î r deS J irCOn fl Stances atmosphériques différentes, on saura 
menis atm0S P here influe effectivement sur ces deux derniers élé- 

de'la'Vhlwr "n CG mém ° ire Par qUe!qU6S réflexi ° nS sur !a théo ™ -me 

-entsrC, a 7 PetlteS Vlbrali0nS d ' un «e, parce que lesraisonne- 
tXafues et T ' FSq r à PréSent ' P ° Ur rétabBp et 1* J™tifieP , sont 
naLufTandir 11 '" C ° nClUantS P ° Ur ""'" ** base a V "*7» -thé- 
S";el leÏ q r U C ?! rair ?> S CaIcuIs fond - sur la théorie qui a 
SL S à t- ' ^ " P - ' C ° nduiSent ' P ar des déductions ri. 

rémamulble , TT T*™* COn{ormeS * l'observation/Cet accord 
è^Ztls ÏÏ V a,CUl ? «^ et * difficulté, dans la théorie 
auel'on nh! l XP T'" kS P hénomènes de la chaleur, ceux-là même 
IuL 2 & G Plm com ™ un ément, sont pour moi, e l'avoue une 

tc^e^T ^ thé ° rie ?" ° nduIati0nS lu ^-e s/ci la lumïr "e 
2""^™' S ™}™ *<* apports, une si grande analogie, il 

eTrsthéorr. ni " * ** Causes niables, et de fonder 

peûventleV "^ ***"**"• ^ de * thé ° rie de la Valeur 

peuvent être énonces avec précision; ils sont renfermés dans ce qui suit 

rablf Z V ° rie \° n aUribUe lGS Ramènes à un fluide impond . 
r bl , qm resi de dans chaque corps en quantité variable, et dont les parti- 
cules se repoussent mutuellement, avec une force qui décroît d'une 

orp ou „ue l'n " ,• " ***** d " <* fluide *" V ° n introd ™ dans un 
corps, ou que I on en fan sortir, „' a rie n d'arbitraire, et est mesurable d'après 

certams effets qu'elle produit; elle ne perd jamail sa puissance répulsive 
lars même qu'après avoir été introduite dans ce corps , elle nWfe tTal 

itS nt P ' rat T " "^t al ° rS ^ k ChaU ™ *** C C - - 

PO™ on de chl 5 q "°" qUe CSt f ° rmée ' W œatière P^dérable et d'une 
portion de chaleur qui s'y trouve retenue par l'attraction réciproque de ces 

deux substances; deux modules voisine/s'attirent à raison 1 1W de Z 
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deux matières, et se repoussent à cause de l'autre; «^«™^£ 
du corps, les distances de ses molécules sont telles *?}™r**^L™ r . 
procès le détruisent, non pas rigoureusement ma, *™£V£Z' 
Ls la nature, cet état consiste en des vibrations insensib ^ to »o^ 
et n'est pas un repos absolu. Cela étant d '^^TX^*^ 
répulsives , exercées sur le calorique d'une molécule, pa r celui a 
les autres molécules comprises dans la sphère d'activité de cette b on 
une résultante qui n'est pas nulle, et qui varie contmuelleme en mtensué 
et en direction Cette force détache aussi continuellement de la mole™ te 
sur laquelle elle s'exerce, des particules de chaleur ,qm .sont am* ^ " 
en tous sens sous forme rayonnante, et ensuite absorbées P^ ™°_ 
rapidement , eu vertu dé l'attraction de la matière pondère, par les mo 
lécules qu'elles viennent à remontrer, Dans les ga*. l'ab Borptum « t ti« 

suppose, en général, que le. rayonnement ne s'étend qua des douces 
trèTneti es (i). Toutefois, ces distances ne sont point insensibles , et 1 on ne 
d^Slifondr^^ 

de h répulsion calorifique. De cette émission et de cette absorption mces 
IntsU suite un échange continuel de chaleur rayonnante entre les no 
Ssttousles corps, qlubsiste mêm, àégalité de -^^ 
«Wbto quand elle a lieu, et qui finit toujours par la ^rod^loisqu 
cette ftgftlité n'existait pas primitivement. Cet échange entre les molécule 

de chaleurs le y distr^ ^ ^ pa r suite, les inter- 

détache incessamment des particules de chaleur, de chaque molécule 
~ 0) U iwi^ toe^n-^t 1, tenture est £*!«*, ^ « 
L mémoires de M. MeUom ,*t le rappovtdé MB jot, ;"«^^ ^ ^^ «,« n» 
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corps, et qui provient dé la répulsion calorifique des molécules environ- 
nantes, augmente avec cet accroissement du pouvoir répulsif; et d'un autre 
coté, cette force diminue à raison de l'écartement des molécules, duquel 
il resuite qu'un moindre nombre d'entre elles se trouve compris dans 
a sphère d'activité de leur répulsion. En général , la cause d'augmentation 
1 emporte sur l'autre; le rayonnement moléculaire s'accroît en conséquence, 
et , par conséquent aussi, la température qui en est l'effet, produit sur le 
thermomètre. Le contraire â lieu, lorsque Ton enlève de la chaleur à un 
corps. Nous ignorons, dans ce cas, si la diminution de chaleur de ses molé- 
cules peut être assez grande pour qu'elles perdent entièrement, malgré 
leurplus grand rapprochement, la faculté de faire rayonner chacune d'elles • 
si cet état d'un corps, où il n'y aurait plus ni rayonnement, ni tempé- 
rature, est possible, et qu'il y soit parvenu; ses molécules renfermeraient 
toujours de la chaleur dont l'action répulsive s'opposerait à leur jonction 
et que l'on pourrait de nouveau en faire jaillir sous forme rayonnante' 
en les rapprochant encore davantage, par une pression sur le corps exer- 
cée à sa surface. Les deux causes contraires de l'intensité du rayonnement 
savoir, l'augmentation de chaleur des molécules et leur écartement se ba- 
lancent dans le passage des corps, de l'état solide à l'état liquide', et de 
l'état hqmde à l'état de vapeur. Le rayonnement, et la température qu'il 
détermine, n'éprouvent alors aucun changement; et la chaleur introduite 
est une chaleur latente, dont les particules ont, néanmoins, conservé leur 
force répulsive. Enfin, pour augmenter d'un degré la température d'un 
corps dans un état quelconque , il y faut introduire une quantité de cha- 
leur différente, suivant que ses molécules sont plus ou moins resserrées et 
suivant que chacune d'elles retient le calorique avec plus ou moins de force 
ce qui empêche, aussi plus ou moins, l'action des molécules drconvoi- 
sines, à nombre égal, de l'en détacher et de produire le rayonnement 
De là vient, l'inégalité des chaleurs spécifiques, soit d'une même matière à 
différentes densités, soit des corps formés de diverses matières On 
conçoit aussi , pour un même corps, l'excès de sa chaleur spécifique, quand 
il peut se dilater, sur celle qui a lieu à volume constant : pour un corps 
solide, cet excès doit même être différent, selon que ce corps peut s'é- 
tendre également en tous sens , et selon qu'il se dilate librement dans une 
d.rection, tandis que ses molécules se rapprochent, ou demeurent aux 
mêmes distances, suivant ses autres dimensions. 

«Parmi lesnombreuses conséquences de cette théorie, quisont le plus pro- 
pres a la vérifier par leur accord avec l'observation, je citerai seulement la 
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proposition démontrée dans le second chapitre de mon ouvrage, et suivant 
laquelle le flux de chaleur à travers la surface d'un corps qui s'échauffe ou 
qui se refroidit dans le vide, a pour expression un produit de deux fac- 
teurs, dont l'un est le même pour tous les corps et ne dépend que de la 
température, et dont l'autre varie avec la matière de chaque corps et 
l'état de sa surface ; résultat qu'il serait, je crois, très difficile d'expliquer 
dans la théorie des vibrations, et qui coïncide avec la loi générale que 
MM. Dulong et Petit ont conclue de leurs expériences, qui leur ont fait con- 
naître, en outre, la forme du premier facteur en fonction de la température. 
» Il y a aussi une déduction des théories de l'émission de la chaleur et 
de la lumière, qui s'accorde avec l'expérience, et qui ne semble pas avoir 
été remarquée. Si l'on admet, ce qui paraît naturel, que la répulsion de 
la chaleur s'exerce non-seulement sur cette matière elle-même, mais aussi 
sur la lumière: l'effet de la quantité de chaleur contenue dans les mo- 
lécules d'un corps diaphane, sera de diminuer, à égalité de distance, 
leur attraction sur les rayons lumineux qui les traversent, et par consé- 
quent, la réfraction qu'ils y subissent ; d'où l'on conclut que si le corps est 
d'abord liquide, et qu'on le réduise en vapeur par l'addition d'une 
quantité considérable de chaleur, le rapport de la force réfractive de la 
vapeur à celle du liquide, devra être moindre que celui de leurs densités. 
C'est , en effet, ce que MM. Arago et Petit ont constaté sur les vapeurs 
de différents liquides (i), et dont il ne serait pas non plus facile de rendre 
raison , dans les théories des ondulations lumineuses et Calorifiques. » 

PAMOWOI.OG1E.— Observations sur une note lue par M. Geoffroy dans la 
séance précédente , sur le Chameau et le S 'ivatherium fossiles dans les 
Sous-ffimalajas méridionaux; par M. H. de Blainviixe. 

« J'ai demandé la parole pour relever une erreur de plume sans doute, 
mais qui pourrait être considérée comme anatomique, et qu'il faut, ce 
me semble, corriger pour l'honneur de l'Académie. Dn trouve en effet, 
dans la réplique de M. Geoffroy à mes observations sur le chameau fossile 
et sur le sivatherium, qu'il croit devoir persister dans ses doutes sur la dé- 
termination donnée par M. Henry Durand d'un crâne de chameau fossile 
dans une sorte de mollasse des monts Sous-Himalayas méridionaux , parce 
que je me suis borné à {me figurer très habilement, dit M. Geoffroy , pour 

[i) Annales de Chimie et de Physique ; tome I". 



( >67) 



a™Z" v ttiïZ?A rme *-»»-»>»& ^ regrette beaucoup 
que je uè p P „uv a r 1 ^, ?" re " ,Ue C ' é ' ail ' " Û0 •>'**"'<*»* «™£ 
la porta deTtêtVl 1 ' "" tn> P' ïn PP« iw - arquons donc que 
partie opposé aull?"™" T ft"' flgUrer <*>> " >*"» 
crâne, eroue ce rr ' , ' re le deSS " S e ' h P ar,ie P»««eure du 
du ,mrcZflf P "'• fam ":< ! " K ' ! « "' ™ l' taillant sous lu forme 

M. H Z Dutnl ^?rr: a T ° Ca ' aire Par s "P-P-«°».l^essi n de 
chameau foinl »>P'' & <*»»" «pe.k même partie de la ,ê,e du 

*£Z*\ ^Ta^fd",' ^T' "" "* l**" — - * ■ ~ 
de h »; ra «-; i. «'rathenom »'. d'autres rapports avec celle 

^ d - d prolonger une discussion , oui ne nortp an ^«^ 
«es figures pf ri*»* ,w ■ *• " 4 porte au tond , crue sur 

traité de WW les « ^1' f ^ '' "" -finement pas 
«ne autre marche que ce He d * £c2iÂ î Crud f vo,r '« ta »toinïe, suivre 
et dans laoueHe je crmfdevoi,. I ^ '' qU1 *' ^ qUe '""' ado P^ 
mes observations j'aTLtLT ? T ' " "' P ° Ur e — ^ndue de 

U faut craindreZe cîflé^lf * ^^ ***** im P° rt <*™> 
sent de nouveau^ TdnhfnZ ' f ^ °" **"**** ne la c °™^ 



coo, sl pour W reproduire, la figure qui représente t.-" 7,' ^ J "' 
hase, etqui.pourledireenoassan. „,,„;! ™ fracture à la 
nullement en p^e ^ZioZ^nT^ZXoZi 1^'' "'^ 
la repousserai aisément , en faisant remarquer nue Zi J *""' >" 



( i68) 



villes cornigères, qu'ils notent les ^J«— L^ 

ment ««i-^P^.^ÏÏ^^I^l. texte de™ 
rement, comme j'ai eu soin de le fane remarq 

note, que la solution de continuité * a ?^ ^ lutioll de cû ntinuité 
seulement de la base de la cheville du ^f^°^ résmte qu ' un e 
sur laquelle seule repose l'hypothèse de M. Geoffroy, ne représe q 

cassure (i). . , m2m . m cirait ainsi certain 

, EnEn, je termine en disant que, quand *eme il ^^^ se _ 
que cela n'est pas, que les prolongements frontaux d ^ 

Lut des «s comme ce ^^^^ ?^^^ 
résulterait pas pour cela *™ « ^ J^ déterminée par le change- 
ment vivante, ne aérait quunemoai g ^ 

crains pas de dire absolue. » 

i , . A»\* note de M <fe Blainville, M. G«#o/ Sain*- 
Après la lecture de la note de J» ae . , à son terme , et 

miaire déclare que, suivant lui, la discussion est armée 
qu'il n'a pas l'intention de la pousser plus loin. 

Kerhprches sur la détermination approchée des 
analyse mathématique; - Recherches sur la (Communication 

racines des équations algébriques; par M. Libki. - (U>mm 

verbale.) 

«Occupé presque exclusivement de la P-f^^^X 
l'histoire des sciences, 3e ne puis pas rédiger dan --^ 
des recherches que j'ai faites réc -ment sur a det* nn «a PP^ 

chée de, racines des équations. Je demande par co ^ ue "; pour 

la permission de lui faire connaître sommairement, et seulemen p 
prendre date, le principal résultat de mon *™ l F*_ ' coefficients 

» Étant donnée une équation d'un degré quelconque 

"TT^r^opinion, 3e fera, IWrvation que J^^^ 

J tures^es os du crâne sont effacées celles des ^^£££ , dans le 
postérieures, ont aussi con.pléter.entd.paru. (— *<*£ ' *« J^ ^ 
crâne du Sivatherium , toutes les sutures servent effacées , tan* q 
phys.es frontales ne le seraient pas ? 



( 1% ) 

algébriques, j'ai trouvé d'abord une formule qui exprime, algébrique- 
ment et en termes finis , le nombre des racines réelles de cette équation 
en fonction de ses coefficients, d'une manière générale, et sans qu'il 
soit nécessaire pour cela d'effectuer aucune opération. Ensuite, le nombre 
des racines réelles étant ainsi déterminé", si ï'oii se propose de trouver 

successivement, par approximation, les valeurs de ces racines à - près 

m • 
{m étant un nombre entier quelconque), je puis exprimer généralement 
la valeur approchée de chacune de ces racines en fonction des coeffi- 
cients de l'équation proposée, et de la quantité m. La formule qui sert 
à exprimer ces valeurs approchées est algébrique, et ne contient qu'un 
nombre fini de termes. Mais le nombre de ces termes croît toujours 
avec le nombre m; de manière que si l'on voulait avoir la valeur exacte 
des racines, la différence ~ deviendrait égale à zéro, et par suite m 
aurait une valeur infinie. Le nombre des termes de. cette formule (qui 
croît proportionnellement au nombre m) deviendrait alors infini; et Ion 
aurait des séries infinies pour exprimer exactement les racines des équa- 
tions algébriques. L „ 

» La même formule sert à déterminer, d'une manière approchée (immé- 
diatement et en termes finis), les racines imaginaires des équations al. 
;gébriques. ' 

» Il reste peu d'espoir aux géomètres de pouvoir résoudre les équations 
algébriques du cinquième degré et des degrés supérieurs r la formule à 
laquelle je suis parvenu, semble destinée à remplir une lacune dans la 
science algébrique. Jusqu'à présent, on ne pouvait déterminer les racines 
approchées des équations, que lorsque ces équations étaient à coefficients 
numériques; et l'on n'y parvenait que par de longues opérations, qu'il 
fallait changer, et recommencer à chaque nouvelle équation. La formule 
que je viens d'indiquer, résout le problème d'une manière générale en 
termes finis; elle s'applique à toutes les équations algébriques, et n'exige 
aucune opération numérique. La seule substitution des valeurs des coef- 
ficients dans cette formule, conduit aux valeurs approchées des racines dans 
chaque cas particulier. » 
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tératologie. — Monstre humain à trois têtes. 

M Geoffroy Saint-Hilaire présente, de la part de M. le docteur Gal- 
vasiri, de Catane, un dessin représentant le cas de monstruosité, dont il 
est faït mention dans le Traité de Tératologie de M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire , d'après les renseignements fournis par M. Galvagni. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à l'élection d'un membre cor- 
respondant pour une des places vacantes dans la section d'Astronomie. 
Le nombre des votants est de 49. Au premier tour de scrutin , 
M. Dunlop réunit. .... a5 suffrages, 

M. Carlini ..22 

M.Smith. 1 - , . , 

Il y a un billet, blanc. 

M. Dunïop, ayant ainsi réuni la majorité absolue des suffrages, est 
déclaré correspondant, pour la section d'Astronomie. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

zoologie. — Note sur le poulpe de V Argonaute; par M. Rang. 
( Commissaires , MM. Duméril et de Blainville.) 

L'auteur a profité de son séjour à Alger pour faire sur ces animaux, 
qui s'y trouvent quelquefois en abondance, les expériences dont les ré- 
sultats sont consignés dans son mémoire. 

M Rang s'est d'abord occupé de répéter l'expérience faite depuis peu de 
temps par une dame française qui habite Messine, madame Power, expé- 
rience qui prouve que l'animal peut réparer les avaries survenues à sa co- 
quille Les résultats de la seconde observation ont été conformes à ceux de 
la première. La brisure d'une coquille dont le mollusque vécut six jours 
dans le bassin servant aux expériences, se trouva réparée et complètement 
bouchée. Madame Power voit dans ce fait la preuve que l'animal est 
lui-même le constructeur de sa coquille; M. Rang ne trouve pas la preuve 
complète, la partie renouvelée offrant des caractères tels qu'ils pour- 
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raient faire supposer que cette partie est produite par d'autres moyens et 
par d'autres organes. 

D'autres observations sont relatives aux fonctions des bras palmés. 
« Nous avons observé, dit M. Rang, que ces bras, dès leur sortie de la 
coquille, Fembrassent en rampant des deux côtés de la carène, tandis 
que leurs lobes membraneux se déploient sur les faces latérales qu'ils 
tapissent en entier jusqu'au bord de l'ouverture. Dans quelque circons- 
tance que nous ayons vu ce mollusque, nous l'avons trouvé ainsi disposé ; 
et , si l'on demande comment , privé de la liberté de ses bras palmés , il peut 
S'élever à la surface de la mer et s'y jouer, nous répondrons que c'est tout 
simplement par le moyen déjà en usage chez les poulpes, les seiches, les 
calmars, etc. , et qui consiste à chasser du sac dorsal, et à y introduire 
alternativement l'eau, ce qui produit un mouvement d'avant en arrière 
quelquefois fort rapide.... 

» Venons à la seconde observation qui concerne la destination des lobes 
elliptiques de deux des bras du poulpe. Nous avons vu beaucoup de ces 
animaux dans leurs coquilles,, les uns libres sur la mer, et nous les avons 
suivis en nous laissant dériver dans un canot tout proche d'eux , les autres , 
comme nous l'avons déjà dit, dans un bassin où ils jouissaient d'une quasi- 
liberté; eh bien! nous le déclarons, ndus ne les avons jamais vus em- 
ployer pour faire voguer leur nacelle les moyens que, depuis le temps d'A- 
ristote, leur prêtent les naturalistes, c'est-à-dire se servir,, comme de 
voiles, des deux larges expansions de leurs deux bras palmés, et, comme 
•de rames, de leurs autres bras; en un mot nous n'avons rien observé qui 
(ressemblât le moins du monde aux choses qui ont été dites, véritables 
fables que l'on n'a pu conserver que par l'amour du merveilleux ou bien 
.par une trop grande confiance dans les récits des anciens. 

a Nous .avons en revanche observé que beaucoup d'auteurs ont mal placé 
le poulpe dans sa coquille, en mettant les bras palmés en avant, c'est-à- 
dire du coté extérieur de son ouverture ; nous trouvons même , dans les 
planches si belles de l'ouvrage récent de Férussac et de M. d'Orbigny, des 
figures dans lesquelles l'animal est tantôt placé dans un sens et tantôt 
dans l'autre. S'il en était ainsi chez ces mollusques, on pourrait s'emparer 
de cette circonstance pour renforcer l'opinion de ceux qui veulent que 
le poulpe soit un parasite; mais comme sur le grand nombre d'individus 
que nous avons étudiés aucun n'a présenté d'anomalie de ce genre, 
nous pouvons citer ce fait à l'appui de l'opinion contraire. Lorsqu'un 
4e ces poulpes rampait sur le fond du bassin, il nous présentait toute 

M» 
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l'apparence d'un gastéropode pectinibranche. Le disque qui environne la 
Louche et qui prend facilement une assez grande extension était épanoui 
comme le pied d'un gastéropode Les deux bras antérieurs repré- 
sentaient les tentacules^ et les quatre bras latéraux ces expansions tenja- 
culiformes, qui , chez les monodontes, par exemple, serpentent autour de 
l'animal pendant sa marche; enfin les deux bras postérieurs tapissant de 
leurs lobes lès deux faces de la coquille ne laissaient entre eux qu'une 
séparation étroite dans la ligne de la carène. Tel était le poulpe rampant 
sur son disque, mais cette fois-ci sa progression, devenue lente, s'opérait 
d'arrière en avant. Quelque chose venait-il l'inquiéter, tout rentrait aus- 
sitôt dans la coquille qui perdait l'équilibre. » 

physique. *— Sur V électricité dynamique engendrée par * le frottement ; par 

M. Peltier. 

(Commissaires, MM. Arago, Savart, Becquerel.) 

M. Peltier ayant placé horizontalement * dans le méridien magnétique , 
une lame de cuivre de 5 décimètres de long et de 6 centimètres de large T 
imagina de la frotter avec une seconde lame du même métal, qui n'avait 
que 6 centimètres carrés, L'un des fils d'un galvanomètre aboutissait à 
l'extrémité nord de la grande lame ; l'autre fil était attaché à la lame frot- 
tante; celle-ci avait un manche en bois ou en résine, afin que la main 
qui devait la faire mouvoir, ne réchauffât pas. Toutes les frictions s'opé^ 
raient dans le même sens. 

Douze de ces frictions, dirigées du nord au sud , produisirent dans l'ai- 
guille du galvanomètre, une déviation d'une trentaine de degrés. Le sens 
de cette déviation accusait de ■ ï 'électricité négative. 

Douze frictions dirigées du sud au nord, occasionèrent une déviation 
d'à peu près la même grandeur , mais en sens inverse ou telle que l'en- 
gendrerait un courant d 'électricité positive. 

Lorsqu'on transportait le point d'attaché de l'un des fils du galvano- 
mètre, du nord au sud de la grande lamé horizontale, le phénomène 
conservait le même caractère ; il n'y avait de différence que sur les 
valeurs des déviations. 

Des changements de quantité s'observaient aussi, suivant que parla 
position du point d'attache du second fil sur la seconde lame, ce point 
suivait ou précédait pendant le mouvement la tranche frottante. 

Lorsque la grande lame était dans le plan de l'équateur magnétique, 
les frictions étaient sans résultat. 
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Nous avons cîit que la grande lame de cuivre aVâit 6 centimètres de 
large. On pouvait donc; tout en la laissant dans le méridien magnétique 
l'y placer de champ, c'est à-dire avec cette large face de 6 centimètres 
verticale; eh bien! dans cette position : 

Les frictions de la face occidentale (quelle que fût d'ailleurs cette 
face) conduisaient toujours à une déviation notablement plus forte que 
les frictions de la face orientale. 

Nous ajouterons /enfin, qu'il n'était pas indifférent, quand la lame 
de cuivre avait une position horizontale , de la frotter par-dessus ou par- 
dessous. Le frottement de la face Supérieure donnait toujours une plus 
forte déviation de l'aiguille du galvanomètre que le frottement de |a face 
tournée vers la terre. 
Les résultats que la lame horizontale de cuivre donnait quand elle 
_■ était seulement soumise à l'action magnétique du globe, se reproduisent 
exactement, à l'intensité près, si la lame est posée avec un intermédiaire, 
tel qu'une mince planche , sur un barreau aimanté. 

Disons enfin qu'un barreau aimanté, placé dans le plan de l'équateur 
magnétique (r) et sur lequel on promène une lame de fer doux, donne, 
quant aux sens des déviations, des résultats parfaitement semblables à 
ceux de la lame de cuivre horizontale, si l'on a l'attention, comme la 
théorie l'indique, de regarder comme pôle nord, le pôle du barreau qui 
se tournerait vers le sud et réciproquement. 

Les expériences dont nous venons de rendre compte, ont également 
réussi lorsque, au lieu de cuivre, M. Peltier s'est servi de zinc , de plomb 
d'étain. .■ " - ■ ' 

mysîque. -^ Recherches sur le déplacement qu'éprouve l'échelle des ther* 

momètres à mercure ; par M. J.-N. Legrato. 

]■'■-'■ 

« Le déplacement du zéro dans les thermomètres à mercure , est un fait 
constaté par plusieurs physiciens , mais il me semble qu'on ignore encore 
et le temps nécessaire pour qu'il s'effectue, et la grandeur qu'il peut 
atteindre et les circonstances dont il dépend/Depuis bientôt un an (j'ai 
commence le ,5 février l8 3Ô), j'ai -fait sur ce sujet un grand nombre 
d observations qui pourront être utiles aux physiciens. Les thermomètres 

(.) On évite dans cette position tes complications qui résulteraient de l'influence du 
magnétisme terrestre. 
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dont je me suis servi proviennent tous du rnême arliste de M. Bunten 
nue tous les physiciens connaissent; ils sont au nombre de 60, dont 
lo'ont été construits dans le courant de l'année, pour être soumis a 
diverses épreuves, et les 3o autres datent de différentes époques anté- 
rieures. Pour ne pas fatiguer inutilement l'attention du lecteur , v 01 ci 
sans long commentaire, les faits que j'ai observes. 

» ,. Le déplacement du zéro s'effectue sur des thermomètres laisses 
dans un lieu de température constante, comme sur ceux exposes aux 
variations atmosphériques, et il paraît suivre le même progr.es , quand les 
instruments sont pareils. 

» 2 ° Le déplacement du zéro atteint sa limite de grandeur, après un 
temps qui varie un peu d'un instrument à un autre, mais q™ ^parait 
pas excéder quatre mois. En effet, je l'ai trouvé le même sur les instru- 
ments faits depuis quatre mois, depuis un an, depuis quatre ans et 

d T3' S Le déplacement n'est pas exactement le même pour des thermo- ■ 
mètres construits en même temps par la même personne; ma.s^a ddter 
rence paraît moins tenir à la forme du réservoir qu'à la nature du verre, 
peut-ttre à son épaisseur, et au recuit plus ou moins fort quil éprouve 
dans les manipulations qui suivent l'ébullition du mercure. 

„ 1» Dans les thermomètres dont le réservoir est en verre, le déplace- 
ment varie entre A et £ de'degré centigrade ; la moyenne pour les ther- 
momètres en verre que j'ai observés, donn, o>,35. Mais^s e^rmo- 
mètre dont le réservoir est en cristal ou en yerre tendre dit enuul, le 
déplacement est généralement nul. Si j,e m'en tenais aux cinq ■ thermo- 
mètres en cristal fdont j'ai moi-même prjs le zéro, je *»» que le dépla- 
cement est absolument, et non pas généralement nul; mais en pass n 
en revue vingt autres thermomètres dont M. Bunten avait anciennemen 
pris le zéro, il s'en est trouvé deux dont l'échelle a paru déplacée 
de degré pour l'un et de \ degré pour l'autre , sans qu'on puisse dire si c est 
unele^rd'pbseryatipn/oul'effe, d'une nature différente du rf 

» 5» Le déplacement ne s'opère pas d'un mouvement uniforme , et ç e§t 
immédiatement après la construction de l'instrument qu'il est le plus 
rapide; mais il s'opère toujours avec assez de lenteur pour qu il soit très 
dïficil d'apercevoir les progrès d'un jour à l'autre. Si M. Gourdon, de 
Senlve, a observé le contraire, il faut que cela tienne à quelque parti- 
cularité dans sa manière d'opérer. ■ 

« ,6°. Lorsque le déplacement du zéro est effectué , si l'on chauffe le 
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thermomètre jusqu'à i'ébullition du mercure, et- qu'on lé laisse refroidir 
dans la.r, le zéro retombeau point où il était immédiatement après la 
JŒSI therra0mètre ' ™* il ~ te à la longue comme la 

» 7°- Lorsqu'un thermomètre est chauffé jusque vers 3oo % et refroidi 

très lentement, comme on peut le faire au moyen d'un bain d'huile, le 

zéro remonte beaucoup plus qu'il n'aurait fait sans cela; le déplacement 

augmente avec la température qu'on fait subir à l'instrument, "et avec la 

eneur du refroxdissement; mais ces deux circonstances restant les mêmes 

Z^TTr^^ 5 *^™ Unet --me,ni une quatrième 
épreuve. Un thermomètre à réservoir de cristal, chauffé et refroidi de 
Ja même manière, éprouve aussi un déplacement dans son échelle; mais 
un peu moindre que s'il était en verre. 

«Pour rendre le refroidissement plus lent, le bain d'huile qui contenait 
bînTÏÏÎI ï ^ *"-' «* '*-*" enfoncé dans™ 
pa se to j fTT Sé " ie d eX P érience s ° ù * température n'a pas dé- 
ver e T • V- de P ,aceraent P-duit a été x M pour un réservoir de 
vene, et 1%i pour un réservoir de cristal. (La vitesse moyenne de ré- 
froissement était i degré par minute, entre a go° et a8 6% ^ dl ré 
entre aSo- et a5 o% et 2 degrés entre 2 5o« et a oo?) Or, le prêter S 
cornet e, laissé à l'air libre pesant un temps suffisan , aLI eprluvé 
un dé placement d'environ o»,3; il reste donc , V pour Feffe dS 
quon luz a fa.t subir. Jusqu'à présent on a peu d'observations de hautes 
températures asse, précises pour que ce déplacement ait une in^ 2 
not ble , maxs d en aurait si le même thermomètre était ensuite emplo" 
sans vénficatxon pour constater des températures moins élevées ? > 

» 8° Un thermomètre qui a été recuit à 3oo% comme on vient de le 
dire, n'éprouve pus aucun déplacement dans son échelle quand il et 
laisse a l'air, pendant un temps quelconque. 

. 9°; Un thermomètre ayant été recuit à 3oo°, si on le chauffe juscm'à 
ebulh zon du mercure, et qu'on le laisse refroidir dans Fair, 1 z é oTe 
descend ma 1S non pas jusqu'au point où il était immédiatement a D lT 
construction. En le recuisant de nouveau iusau'à 3oo° )TT P ,a 

un peu, mais jamats jusqu'au point où la recuit le ferait arriver 

. JO-. Lorsque la température â laquelle on recuit un thermomètre es. 
notablement moindre que 3oo % le déplacement qui en résulte pour de 



zéro est .oindre, et il se peut que' cela n'arrête P- -lui qui .serait 
opéré dé lui-même avec le ^P s ; runthermoffi ètre ouvert comme 

, , ,o. Le déplacement du zéro a *££££ ^ abando|ine V ins- 

pour un thermometredotUon ^^;^ huile; ma is peut-être 
trament à lui-même ou WP»*™ heraiomètr e où l'on a fait le vide, 
est-il un peu moindre que pour ™ «*^ & ^ à rexhausseme nt du 

. Le ^--^^rriS-- e plusieurs physiciens 
m ercure F—^^^avec le cristal, au/températures com- 
Vont pense, p»-*» ££^ en le tbermomè tre ouvert; ,1 

munes,etquon i >e ^P^ é * éds8ement du réservoir. La pression de 
est nécessairement du a V^^ rétrécissemen t : c'est donc à un 

Valr ^ïïl v^e qu'S raquer. On peut croire que ce travail 
travail propre du vene qu w ^ . . refroidissement prompt; 

du verre est lié à la ^V^W™^ ^ ^ CQmme ppur 
mais U est sin^r ^J^^ft* que .autre. I* cherché 

le verre, W^^ elque influence sur les anneaux colores pro- 
8i U n -cmt de 3-^ av^q ^^ ^ de yerre et de cns 

tîte^é ■ ÏÏT e^ pu en apercevoir aucune; les anneau, mont 

Sur la composition de V acide camphori q ue, et sur le.prodmt de 
ch* Sur J> éihérlfîcatî0 n; par M. Mau^. 

• -„n chargée de l'examen du mémoire de M. Laurent sur le même 
(Commission chargée uc . .. .^ 

, „„, de l'exactitude de la formule et de la composition 

L'auteur, « dou tant de L^ttct ^ ^^ M ^^ a 

de l'acide camphonque donnée il j P _ éthérification. 

entrepris un *™**^^^ Y %U»*» ** ^adde campho- 
» U a vu que le prodmt immedia ^ ^ ou 

.t^^^^^véritahle éther composé, en acide -- 

phorique anhydre et en eau, ^ _ des duits «Je sa 

. L'analyse ^"^^e clmphorique ordinaire, l'ont 
dicompc.itio^amsiquel^^ ■ '^^ de ce lui-ci n^st pas 
porté à conclure que ta CO»PP» conséquent l'acide cam- 

£- ff » OS mais bien C H , ^^ 4 f 38 ?=== 2 C"H'*0 3 + C 8 H'"0; que 

'iffiX^*^^ — ,io * est rcpréseméepar 
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C'°H" f 3 , ne diffère de l'acide camphorique hydraté que par un atome 
d'eau, et que l'éther camphorique est composé de 

C aS H»* O 4 ;= C 90 H 1 * O 3 + C 8 H'° O. 

» M. Malaguti passe ensuite à l'étude partielle de ces nouveaux produits, 
et tâche de déterminer l'atome de chacun. Comme il a remarqué que cer- 
tains sels, préparés avec l'acide camphorique anhydre , sont doués de quel- 
ques caractères particuliers qu'on ne trouve pas dans les sels correspondants, 
préparés avec l'acide hydraté, il a cherché à établir, par des analyses com- 
paratives des sels ammoniacaux et de cuivre, que, malgré la dissemblance 
des mêmes sels, l'atome de ces deux acides est identique, et il en a conclu 
qu'une fois que ces deux acides sont combinés aux bases, leur poids ato- 
mistique est le même, c'est-à-dire 1151,72, et que par conséquent leur 
capacité de saturation est 8686. 

» M. Malaguti pense que les caractères particuliers des certains sels pré- 
parés avec l'acide anhydre tiennent peut-être à une condition isomérique 
de l'acide même. 

» C'est par l'analyse du camphovinate d'argent que M. Malaguti a déter- 
miné l'atome de l'acide camphovinique. La composition de cet acide est 
analogue à celle des autres acides viniques , c'est-à-dire a atomes d'acide 
camphorique anhydre et un atome d'éther, ainsi son poids atomistique 
est 2771,59, et sa capacité de saturation est 36i. Ce nouvel acide offre 
ceci de singulier que, soumis à la décomposition ignée, il donne une série 
de produits dont la composition collective représente directement et par 
une simple équation, la nature et la composition du corps d'où ces pro- 
duits sont dérivés. Tous les acides viniques connus, placés dans les mêmes 
circonstances, donnent des produits complexes qui ne permettent pas 
d'arriver directement à la même conclusion. 

» La propriété qu'a l'éther camphorique de subir un commencement de 
décomposition à quelques degrés au-delà de son point d'ébullition, n'a pas 
permis à l'auteur de déterminer la densité de sa vapeur, et d'en conclure 
son véritable atome. Mais les circonstances qui accompagnent sa formai 
tion , les réactions auxquelles il donne naissance par l'action des alcalis, et 
enfin son analyse élémentaire, permettent de considérer comme exacte, 
la formule qui est analogue à celle des éthers composés,: c'est-à-dire un 
atome d'acide camphorique anhydre et un atome d'éther. 

3) Enfin , les résultats obtenus par M. Malaguti peuvent être résumés 
par les formules suivantes ; 

C.R, l83j,i el Semestre,(T.lV,W3,) s $ 



kCarbone. 6o,46=C io == 764,37 
Acide camphorique hydraté— € S0 HMO^4-H*0,. = JHydrog;. 7,%î=HP«== 99,83 

^Oxigène. . 3 1, 65=0*=: 4 00 >oo 

100,00 1264,20 

f Carbone. 66,36=C 2 «== 764,37 

Acide camphorique anhydre = O H 1 * G 3 . . . = jHydrog, . 7 .,58=;H.M= 8.7 , 35 

'Oxigène. 26,o6r=0 3 = 3oo,oo 

IO0,OO Il5l,7i2; 

rCarbone. 66, i8=Ct 8 = 1834,48 
Acide camphbvinique =; G*°H40 3 +0*H»4 0*. . = jflydrog. 8,55=H 58 == 287, *i 

l'Oxigêne, 25,27=07 == 700,00 

roo,oo=: 2771,59 

f Carbone. 66, ; o6 

Ether camphorique^C'oH'W+CWO = JHy,drog.. 9,24 

'Oxigène. 24,70 

» Depuisun mois environ , l'Académie connaît une partie de ces résultats 

v par une communication de M. Laurent, qui s'était occupé du même sujet; 

mais M. Malaguti , en présentant ce travail, n'a fait que développer des faits 

qu'il avait déjà rendus publies /antérieure ment au travail de M. Laurent. » 

M. Dumas fait remarquer que M. Laurent, dans la note qu'il a pré- 
sentée, parle du travail de M. Maiaguti comme antérieur au sien. 

météorologie agricole. — Examen comparatif des circonstances météoro- 
logiques sous lesquelles végètent les céréales, le maïs et les pommes de 
terre à l'équateur et sous la zone tempérée,- par M. Boussiïtgault. 

En comparant les données qu'il a recueillies, M. Boussingauli arrive 
à- ce résultat : 

Le nombre de jours qui sépare le commencement de la végétation 
d'une plante annuelle , de la maturité, est, dans chaque climat, en raison 
inverse de la température moyenne sous l'influence de laquelle la végé- 
tation a lieu;, en sorte que le produit de ce nombre de jours par la tem- 
pérature est constant. Ce résultat n'est pas seulement important, dit 
M. Boussingault , en ce sens qu'il indique; que la même plante annuelle 
reçoit partout , dans le= cours de son existence , une égalé quantité de 
chaleur; il peut encore faire prévoir la possibilité d'acclimater un végétal 
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dans toute contrée pour laquelle la température moyenne des mois est 
connue. 

Tous les résultats du travail de M. Boussingault sont renfermés dans 
îa table suivante : 



PLANTES. 



Froment d'hiver 

Idem 

Idem 

Idem. 

Idem 

Froment. 
Froment d'été.. , 

Idem 

Idem 

Orge d'hiver . . . 

Idem i . 

Orge 



LOCALITÉS. 



Idem. 



Orge d'été 

Idem, 

Maïs.. 

Idem, 

Idem 

Idem 



Bechelbronn (Alsace) 

Bechelbronn 

Paris '.'.'..'..'... 

■Kingston (Amérique du Nord)'. 
Cincinnati (Amériq. du Nord). 
S"*-Fé deBogota(Amér.duSud) 

■Bechelbronn ,._. 

Bechelbronn, ..^ 

Kingston. \\\ 

Bechelbronn 

Bechelbronn . . 

Gumbal , près de Quito ....'. 

Santa-Fé de Bogota 



Époque 
à laquelle 

la 
végétation 

a 
commencé 



Idem 

Idem 

Idem 

Pommes de terre. 

Idem 

Idem. , 

Idem 



Bechelbronn ..-., 

Kingston , 

Bechelbronn 

Paris. ; 

Marmato (Amériq. mérîdion." 
Santa-Fé de Bogota ' 



cent. 

9°8 
9,8 
10,6 

12,1. 

r2,a 

■4,7 
9,8 
9,8 



9,f 
9,8 
10,7 

'4,7 



Époque 

de 

la récolte. 



Vallée de la Magdalena (Amer.) 

Kingston 

Mississipi ( Louisiane) 

Bechelbronn 

Bechelbronn 

Santa-Fé de Bogota 

Pinantura, près de Quito. .. 



i mars, 
i mars, 
i mars. 
i.avrsU. 
i mars, 
i mars. 
i5 mars, 
i avril., 
i mai. . 
i mars, 
i mars . 
i juin.. 

i mars. 



9»8 i mai 

I2)i r mai.. 
9,8 i juin.. 
0,6 Mi-mai 



21,0 

'4,7 

27,0 
12,1 
'7,8 
9,8 
9,8 

'4,7 
11,0 



Septenïb 



1 juillet 
i juin. . 
1 mars. 
1 mai . . 
1 mai. 
Mi-déc. 
I nov. 



16 juillet..., 
10 août. . 

1 au i5 août, 

1 .août. 

10 août 

25 juillet.... 
25 juillet.... 

i5 août 

i5 août, . . . . . 

i juillet.... 
i5 juillet. .. . 
Mi-novemb. . 

1 juillet.. . 

1 août. . » , , 
1 août. , . . 
1 octobre., 
1 novembre? 
Janvier. . 



I octobre... 
1 novembre, 

1 juillet 

i5 octobre. . . 
1 novembre. 

1 juillet 

1 août 



162 
160 

122 

l32 

i47 
i3i 
_36 
106 
i'22 
36 
68 

122 

92 
9 a 

J22 
169 
122 
l80 

92 
122 
122 

167 

184 
200 

P73 



cent; 

•s 

13,4 
'7,2 
15,4 

'4,7 
i5,8 
i5,3 

12,3 

10,7 

*4>? 

19,0 
18,9 
20,0 

l5,2 

20,6 
'4»7 



0,0 

sa 

u - 

'3- 



2i38 
2i55 

2i44 
2098 
2o33 
2161 
2073 
2081 
20% 
1684 
1678 
1798 

'793: 

1748 

2440 
aSoo 
î5i8 
2610 



27,° 

21,5 
20,4 

r'8,2 

i5,5 
'4,7 



REMARQ0ES. 



Bésultat de i836. 
Résultat moyen. 



Résultat de 1824. 
Résultat de i836. 
Résultat moyen. 

Résultat de i836. 
Résultat moyen. 
Haut, au-dessus 

delamer,3200 m 
Haut, au-dessus 

de la mer, 2600™ 
Résultat de r835, 

Résultat de (836. 



2484 

2620 

30I9 

3852 

2900 



n,o|3ooo 



Durée de la cul- 
ture. 6 mois. 



Résultat de 1 836. 
Résultat moyen 



mécanique. — Nouvelle machine à vapeur à rotation immédiate; par le 
comte de Dostdoîtald (lord Cochrane.) 
(Commissaires : MM. Arago, Dulong, Ségnîer.) 

Dans la machine de M. le comte de Dundonald, la vapeur produit direc- 
tement le mouvement de rotation. Cette machine, dit le Mémoire, a été 
essayée et elle a réussi, L'auteur pense <juéses machines seront surfont 
utiles pour les petites manufactures, k cause de fe régularité de leurs mou- 
vements et de la simplicité de leurs formes. 

25.. 
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mécanique. - Compteur dynamométrique, parM. Damine , ingénieur des 

Ponts- et- chaussées. 

(Envoyé pour le concours de mécanique de la fondation Montyon.) 

Le frein de M. de Prony donne la mesure de la force d'une machine , 
au moment où se fait l'expérience; mais cette force est-elle constante? 
Ne varie-t-elle pas avec le temps, avec l'intensité delà réswtance ? etc., etc. 
Un appareil qui constaterait la force sans l'user, qui l'enregistrerait sans 
cesse avec exactitude, serait donc très utile à l'industrie. Ce peu de mots 
fera comprendre le but que M. Davaine s'est proposé. 

CORRESPONDANCE. 

tau» appliquée. — Moyens proposés pour empêcher le lavage des papiers 

timbrés. 

M. le Ministre des Finances rappelle qu'il a écrit à l'Académie , en date 
du 27 octobre et du 10 novembre i836, au sujet de la proposition faite 
par M. de Colmont, d'employer une vignette imprimée en encre indé- 
lébile, comme un moyen d'empêcher le lavage des papiers timbrés; et 
qu'il a prié l'Académie de soumettre à l'examen d'une- Commission, des 
épreuves de cette vignette, ainsi: que les objections présentées contre 
l'efficacité du moyen en question , par le garde-magasin de l'atelier gé- 
néral du timbre. 

« Comme il devient de plus en plus urgent, dit M. le Ministre des Fi- 
nances, de mettre un terme aux aous résultant du blanchiment frau- 
duleux du papier timbré, et' que mon intention est de présenter aux 
Chambres, pendant la session actuelle, un projet de loi sur la matière; 
je vous serai très obligé de vouloir bien appeler de nouveau l'attention 
de l'Académie sur le moyen proposé par M. de Colmont, et de me trans- 
mettre, le plus tôt qu'il sera possible, le rapport auquel aura donné lieu 
l'examen de ce procédé. » 
' M. Thénard, un des commissaires chargés de s'occuper de cette 
question, annonce que la Commission a terminé à peu près ses travaux, 
et qu'elle pense être en mesure de faire à la prochaine séance le rapport 
demandé. . • \ : ' 
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PHYSIQUE Appiiquee. — PrarprlJ ™„„ i i. . 

« rrocede pour le couronnement des soles 

~^z x *zz^z tir- de M - * *— - 
in ^r:;:â:ir« t^z: t- ,e r ^ <■•»- -*• <* 

Lyon, M. le Préfet d.. B ™ P ° rtan e Crique des . soies de la ville de 
Procédé de M*^^^^*:^ ^ ^ 4« le 
en conséquence l'Académie de volï h ^ C ° m P étents ' J e P"e 
l'examen d'une Commission et 2 ç Soumettre s ™ mémoire à 

de cet examen. B L ° ramiSS10n ' et de me %e connaître ensuite le résultat 

le Z^:^ " CWeUl ' W '<**■ * *» » rapport sur 

*£ iz^^ri derec Tr Iettre de m *>***. 

août ,836. ( me2 ' e dG G ««r*S«a;-.au Pérou) le 6 

dans les ^^^^^^^ f ét -n t si gna lées 

logiques et celles qui sont relatives - ' «Nervations météoro- 

« ^^,^^^1^^^^ terrestre formeront, 

guiHe aimantée, avaient . «^itJï^g* *™> * ^; 

W et à Par*, cette dernière ville est située eut HeVdeuVTT' 

MM. Gaudichaud Evdoux et Th. .• ^ " equateurs. 

«n zèle infatigable % Chevaher, poursuivent leur tâche avec 

<wm*. -- Nouveau, composé provenant de l'iode. 

D'aboru cotoré en -onge par aa esc^i e TtÊŒf ti- 
ques J0U ,. S- inco i ore . . D . „ > ," aeïlei « ou bout de quel- 
peu d'alcool nitrkrae et SZ ! f ' me ' ■' contient enc ° re "" 

™ „. ..obtS;;:*;^;;^:; mais : «■« «^ >•-■ .*>«* 
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Ossements fossiles découverts dans m de Crète, et 

M. «*■*«., consul ^ ^^s^^^-^: 
l'envoi d'ossements fossiles découverts dans les ^M ^ . 

dont, sur sa demande, *. Capor f l ; "«^* to * X mm age à W 

q ui en était devenu possesseur, s'est empresse de taxre no ë 

demie. 
U.Caporai, dans une ,e,,re ^^P^£^£^22: 

M former qu'un corps avec elle. J »">" en " B L , exan , e n de 

„„e colonne ,-«, ^e cil re qu* avaL. appartenu à 
ees os n'aura,, pas suffi p u m c^on ^ q^ » 

CeTTIi "i&T^ pierre, « qui me semblent W ar- 

len u à une bouche — ^^^ fe e parvenir, une caisse 
» J'ai remis a M. ïabreguexw, pou „ QT a~ r Bans une case, se- 

contenant les fragments d'os *^£™£ C~ld'une grosse 
parée de la même caisse , j'ai également de P ose ^° u ierrej où 

^une petite dent molaire; les ^«^ble L le, dé- 
elles étaient fixées si fortement, quu ma P 

tacl^e^ • s \ mlB u caisse a été adressée à 

prises pour la faine venir a Paris. 

option - Microscope composé à faible grossissement. 
M Ch Che^er demanda que l'Académie veuille char^r "• Ço»»^ 
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O^Wuquem la c^ ra fc,vfo à Mt instrument i > 
congés ordinaires, les dessins <,*•„„ "ÏÏ3 »M ^ r"™»*" 
souvent trop grands pour DouvoiT».».. S ■ Shevibet, étaient 

ce ,ui oblig eJ, auelq P u esoCTerà'sf f '^f*™ M*M. . 
microscope siknpfe dont les lIltT ' dansbfe » nés cas.d,, 

l'inconvénient ^C^Zfo "T^ a « afc . «aïs qui , 
nouvel objectif a ivLZtZZ, foL Î "° * rtM ,*«^ ** 
moyenne, donne des ampli&ations f 7 ' J ° »» oculaire de. force 

■» cbamp peu ^^^!^^^^^.^ 

(«envoi à ,a émission dé Ja nommée pour n„ microscope précédemment 

présenté par M. Chevalier.) ' 

coisr cn^r^r u,oir t ■•— - — -« 

delà gélatine, il pelse que iï a d2rT *'T ^' n ^ M ' *>™™™ 
encore longes atteS,^ ™, V^"*?* ï* * *™ 
cette substance, comme aliment dansfo,!- •. s ° s P 8 " dre ''emploi de 

M. Magendie, membre de la Co m PX " '" '""P 1 ^ 
™„ces relatives au* ,^\£ïï^~ ?" "- en- 
suivent toujours, mais qu'il „, ™"™ res ** I* gélatine, se pour- 
''epoque a /auuel'le JL^^S^'*" "*«»■*• de^er 

on es, «posé quand 1 ££± """V" '"^titudes auxquels, 
l'échelle sur le papier des Ion? ' f hs n "^ e " s °c<linaires, de 

*. cmpfovée av P eeT;„ e ;r^c r °d n ef S ' V," £"" "^ 
espacées entre elles , il demande milT P rallelCS Uen également 

mou d'une commission. f™"^*™ s °» ""ention soi, soumise à l'exa- 

La Commission sera nommée, lorsoue 1W v- 
cription de son appareil. ^ ^ v '-cent aura envoyé la des- 

M, Perissot demande nnW r ■ • 

cadran solaire de son IZZl w/T S °" 0h " r » ée *•«**» un 
«iculiére, peu,, dit-i, , iZl^Z^^"*"*» ^ 
Même décision que pour la U. *J££ ^ m ^ 
M. ZW prie ,' Académie de M fefre rendre comt)te ^ ^ ^ 



lui a présenté^ ,uel q ues seines, et qui a 

social , résolu par la loi P^^X verbal sur cet ouvrage. 
M Dupin sera prié de fmre.un rapport veroa 

M. Fincent Coro écrit qu'il croit avoir trouvé un moyen pour facmter 
X opération de la multiplication. 

M H.BMn adresse un paquet cacheté, portant pour susçriptio, : 
ZcHption^instrurnentapplicahleàlarnedecin, 

L'Académie en accepte le dépôt, 
La séance est levée à 5 heures. 



A. 



Erratum. (Séance du a3 janvier »83 7 
Page i*4, ligne 8, croûte solide, lise* partie solide. 
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BWXETIW BIBMOGRAPHIQUÊ. 



M-**,, reçu dans ce„e se,„ee le8 OOTrages do „ t ^ „, ^ , 

Histoire naturelle A ar n • '■ '■ ; T* 
5o 7 à 33o. ' K * ' 83 '' m -4°» « planche», n« 3o 4 , 3o5 et 
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caiM1E - Rapport sur un mémoire de M. P*«. ayant pour titre : des 
oxidations locales et tuberculeuses du jer. 

(Commissaires, MM. Dumas , Becquerel rapporteur.) 
M Paven a présenté à l'Académie m mémoire sur la formation des 

fontaines de Grenoble, oe memune ci -i nntnas et de 

été renvoyés à l'examen d'une Commission composée de M. Dumas 
ete renvoyé*, dre m te auJ ourdhui. 

moi, qui avons 1 honneur ae vous c JL,™ de conduite des 

^ûbe^ — - parois des tuyau*; Us atteignent que.- 
composition suivante 



Protoxide de fer 0,210 

Peroxlde de fer. o,58a 

Acide carbonique....- o,o5o > 1,000. 

Eau ■•■■ °> l @ 

Silice. °><» 3 



T a orésence de l'oxide magnétique vient encore, à TappsUe Uopinion 

''tcetteoxidation ayant lieu en présence de l'acide carbonique, on con- 
çoit comment a pu se former le carbonate de fer 

, Us eau, ,ni alimentent les «uyaus P^ÏÏ^.t^P-* PT» 
de la Tronche on. donné, par htre, un rtadod. o ,ar c P P 4 
exclusivement de carbonate de £££^ TSZ* seu.emen. 
tandis que les eaux provenant de 1 autre source 



( '9* ) 



vr* i àe carbonate de chaux et une pins grande proposée sel; marin. 
Ces eaxxx ne renferment pas de 1er en quarté appréciable 

» ©usait depuis^ long-temps que lefer, aw contact de l^eau et de l'air, 
s^^re assez rapidement; si l'air est facilement renouvelé, Use fom.edu 
protoxide qui «échange bientôt e« peroxide : quand l'air arrive lentement 
£se^oduitune eomhinaison de protoxide ; et de peroxide, analogue au 
fe magnétique de la nature. L'expérience nous a a pp r i s , d'un autre eèté, 
que lorsque des portions d'oxide se forment sur (a surface de morceaux de 
^exposes l'humidité, il en résulte aussitôtune action voltaïque entret 
métal, I oxidéet le liquide environnant, laquelle accélère l'altération du métal 
» M. Payen ,. dans son mémoire , a signalé une circonstance omette al-' 
teration est pour ainsi dire instantanée. Il y a quelques années, il a mon- 
tre que toutes les solutions alcalines jouissent de la propriété de préserver 
lefer de toute altération. Depuis il a cherché à déterminer la limite dece 
pouvoir préservateur, afin de découvrir les circonstances les plus favo! 
râbles à l'altération du fer. P 

>> Après un grand nombre d'essais, il a trouvé des mélanges tels d'alcali 
et de sel marin que le fer, loin d'être préservé, s'oxide a^contran. tÏ 
rapidement. Voici le précis de quelques-unes de ses expériences • 

» Un cylindre de fer limé est préservé long-temps de toute altération, 
quand d est plonge dans une solution dépotasse pure étendue de mille fois 
son poids d eau ; mais si cette solution a le contact de l'air , l'alcali attirant 
peu apeul acide carbonique, elle perd la propriété préservante. Quand 
leau consent ^ de son volume de solution saturée de carbonate de 
soude , il se forme des concrétions coniques d'oxide qui restent long-temps 
brunes, verdatres à la base, et acquièrent une couleur jaunâtre à leur 
sommet. Ce qu il y a de particulier dans ce mode d'altération, c'est crue 
tous les points de la surface du métal ne sont pas également attaqués. 
L action commence dans les parties où il existe des solutions de continuité 
a par conséquent où se déposent des corps étrangers qui constituent par 
eur contact avec le fer et le liquide, un couple Voltaïque. Tout le reste de 
la surface conserve son éclat métallique. 

» Une solution saturée de sel marin , à l'abri du contact de l'air ne 
prodmt que quelques excroissances d'oxide de fer, tandis qu'au contac't de 
1 air, 1 oxidation marche comme à l'ordinaire. Lorsque cette solution est 

a rdTit ! ' te Tt' f J ° Uit dC k P-P^té^ê-e au con- 
tact de la r, de préserver le fer de toute altération ; mais il n'en est plus 

de même lorsque la solution est étendue d'eau. P 
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» On pourrait croire que cette différence dans les effet» provient de ce 
que les solutions saturées renferment moins d'air que celles qui ne le sont 
pas; mais il n'en est pas ainsi puisque M. Payen a éprouve que l«r pro- 
portions de bases alcalines capables d'empêcher toute oxidation n élimi- 
nent qu'une très faible portion de l'air contenu dans l'eau. D après cela , 
il faut chercher une autre cause pour expliquer la faculté préservatnce que 
possède Teâu alcaline. - 

» M. Payen a déterminé les proportions de sel marin et de sous-car- 
honate de soude qui accélèrent le plus la formation des tubercules. Une 
solution de ces deux sels, étendue de 7 5 fois son volume d'eau deSeine, dé- 
termine en moins d'une minute sur le fer, et la fonte un commencement 
d'oxidation indiqué par des points d'un vert pâle , lesquels en moins de xo 
minutes forment des saillies sensibles à l'oeil. En appliquant sur la surtace 
unfragmentdecharbonbiencalciné,l'effetestconsidérablementaugmente; 

dans ce cas il y a action voltaïque. Il résulte de là, que la fonte dans les 
mêmes circonstances doit être altérée plus rapidement que le fer pur. 
» On voit donc que les solutions qui ont une faible réaction alcaline , 
- iouissent en présence de l'air et du sel marin de la propriété de prodmre 
sur le fer et la fonte qu'elles baignent des concrétions locales qui préser- 
vent le reste de la surface de toute altération , et que les effets varient sui- 
vant les proportions des différents sels , les solutions de continua et les 
corps étrangers qui adhèrent à la surface du fer ou delà fonte. 

» M Payen pense que des concrétions semblables se forment dans les 
tuyaux de fonte de Grenoble, où passent des eaux très légèrement salées 
et ayant une faible réaction alcaline , par suite de la présence du carbonate 
de chaux. Ce qui tend encore à donner de la vraisemblance à cette opinion, 
c'est que dans ces tuyaux il se forme, de distance en distance, des centres 
d'actions qui préservent le reste, comme on l'observe sur les morceaux de 
fonte soumis à l'expérience, dans le laboratoire. 

» Le chimiste , pour appuyer sa théorie de toutes les observations qui 
pouvaient lui donner de la force, a fait une expérience que nous lui avons 
indiquée : ayant incrusté des morceaux de fer dans de la fonte et même 
des fragments de fonte dans des plaques en fonte d'une nature d.fferente, 
il a trouvé que les oxidations turberculeuses naissent de préférence aux 
points de conctact. 

» On peut conclure des faits qu'il « observés , que pour peu qu'il y ait 
défaut d'homogénéité dans des tuyaux de fonte où coulent des eaux lege- 



rs ™S:r ::sr r ques portiom **--*• « - *•- 

• M. Payen ne s'es tZ T l - T* ° Ù e " S ' e 1 ' Wté '^néité. 

<>«»,!« di« s s , ; a r x de r„: :* ier la rause de ,a *— *■ - 

trouver les circonstances dan!le« * n T T™-' "" " Chm:bé «"*>" * 

dans ,00 et ju.au'»' ,„„ f t tenl P*™ t "re * '5- centésimal 

ovations uvideLe« „Tur, u t rc ! v' P" 011 "" 5 ™ Sur la fo "<e *l»»che des 
autres espèces de fonte r". ' Uber0U,euses « -'«« localisées que sur ies 

dable par certaines ea™ m°"LT '* " bla ° che - 1™ «« moins o*i- 
. >".e «Hsepoories^rrt^r "*'" '* **»" »" ■" - 

f^Z^^toj^ï**^* ,a corn- 
de Grenoble; ce qui tend T, !e memes 1 ue cel ^ des tuyaux 

des mêmes causée P™™" «* Uele8 UI1S * Ies -ùtres dépendent 

» Vos commissaires ont nensii m,',l \, • 

-ience, de faire quelques^ecLrch s é,!!:"' C" ." M ***** ^ la 
d'interpréter la pr0 p r ie'té ^1 M e ectr °^nn q ues , pour tâcher 
rantirde toute aLrSXe t " ^ ^"s ■»«*«». de ga - 
marin , même en petit fp onorrÎ !!' T** ^7 «Jetant du sel 
sitôt. L'un de nous .^HcTZ.* Ï f' «"f"™*» -se -s- 
pris un flacon d'eau distille 1ZT' n ° bservations Slli ™«, Ayant 
potasse, on plongea deL^etl^f T™' ** ^^ ^ de 
d'or; à chacune de ces lames éÏTf " ^f™* P<>Iie et une lame 
à -avers le *«cbon ^ 

avec tout le soin possible poTr 1, l' 6 A b ° Uchon fut ™iqùé 
Bix-huit mois après le fer L"> * «'^trât pas dans l'intérieur, 

s'était formé et tout fn • ^ éclat ' auc ™ tubercule ne 

*p T ^ méta i , av •; 

tipïicaLràm^.^b^rrf enC ° mm --^n avecunmul- 
guille aimantée, «p^ w^i f a ° ,p T ^^o» J^^etfti- 

veau à o. En interrom^nM "' ^ ^ '^ ' Se **» dë no «- 

'«terrompant la commumcation et la établissant, aussitôt 



qu'elle était d'abord , c'est-a-chre de ^-O^?^ produit 

grand nombre deiois , et toujours avec le même su eee^ U ^ 

5 , ' i ' u«* ^'nnp décharge semblaiPle a ceue uc »« 
est donc le résultat d [une de W^ „ . _ . uenous avons observe 
Levde. Cet effet est absolument semblable àoemi ^ , dans l'eau 

^epero^de-ugan^^^^ 

distillée M, Delarive l'attnbue a une a^on cbm^q ^ ^^ 
lente, cela se peut; mai^ comment, se JaU^d qvM»V ^ ^ 

quelque faible qu'elle soit, f^/^ H e'^de répondre à 
le poli brillant donné à une lame de fe^ "j^.-^^ indiq uent que 
cette question; nous nous en tenon, ^^^^ roétal J re nd peu 
lorsque le fer est en contact aveo de leau ^alca^e ^.^ 

. pïu une »f *~ ^ - * 

positive comme sd y ^ ^«^ ^^ récipr0 que, restent en 

Combinent qu'en é l**£ £ ^-^ é ^ dft la, que le fer 
lution au moyen dun fil d or ou p favorable pour 

étant constamment négat Me trotte 1 e a U* p ^ 

ne pas se combiner avec l'o^gene^de Uu^m «^ ^ ^ . 

Comment se fait-il ^^^^^^.^«^^ 

alcalisée, on n'ait plus d. .M» ^—^ irruption? Cet effet 
continu, qui annonce,que le ter ^estawaq^ ^ sé t spus 

vient en partie de c^ que les e^tie^ ^ ^ ^ 

Influencées états électnques du fe ^et de ^ dans un Uquide 

remarquer, à cet égard, que te^ ^ ^ ^ du méta l 
q ui réagit chimiquement ^^^ envir0 nnant, constituent 
et tous les points corresponde s ^^^ ^.^ décûinp o- 
autant de petits couples ^ ta^> V ^ solul ion- lesacides-e 
santé sur les «^f^vS» chimique , tandis que les 
portent sur le métal , ou ùs ; ^ ra ^nU* * robable que l'addition d'une 
^ ^ri^tïîrSS.ae A-.Ù se trouve 

SSCit ïl"^ ^ Si; l^ortanc, se,, 
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pour conduire Jes eaux dont ils ont besoin. Aussi, croyons-nous devoir 
proposer a 1 Acadéinte l'insertion dans ] e Jxmmttl <îes àwctm étmn- 

Les conclusions -de ce rapport sont adoptées.- 

entomologie.— Rapport sur un ouvrage de M. Perchm , ayant pour 

titre ■: Bibliographie entomologique. 
( Commissaires, MM. de Blainvillé, Isidore Geoffroy, Duméril rapporteur.) 

« Les personnes qui se livrent, d'une manière spéciale- à Fétude de 
quelques-unes des branches de l'Histoire naturelle, mettent un grand in- 
térêt a connaître les travaux déjà publiés sur les objets particuliers de 
recherches ou d'observations dont elles s'occupent. Aussi la plupart des 
auteurs se sonMls ïait une loi d'indiquer dans les ouvres généraux, les 
sourcesou ils ont du puiser, en même temps qu'ils se sont efforcé de 
ranger leurs citations dans l'ordre chronologique. 

* M.; Percheron, qui s'occupe avec zèle de l'étude des insectes, sur 
quelques genres desquels il a publié déjà de fort bonnes monographies, 
telles que celles des cétoines et despassales, a été pénétré du besoin où 
il serait par la suite de citer, selon leurs dates, les ouvrages dans les- 
quels il s était procuré d'utiles renseignements. Il a donc rédigé, d'abord 
et pour son usage, un catalogue de tous les livres d'entomologie dont les 
tures étaient parvenus à sa connaissance; il a Fait ensuite des recherches 
laborieuses a ce sujet, et il a cru être utile à là science et à ceux qui la 
cultivent, en publiant ce travail daiis lequel il s'est proposé d'inscrire 
tous les eents relatifs aux insectes considérés sous les divers rapports de 
formes, de structure, de classification, de mœurs, d'habitude^, futilité 
de dommage , etc;, en un mot, tous les travaux d'entomologie 

» Tel est le livre que M. Percheron va publier, et dont toutes les feuilles 
impnmees ont été mises sous les yeux de vos Commissaires. C'est un simple 
catalogue par ordre alphabétique de noms d'auteurs, avec l'indication du 
titre complet de leurs ouvrages, la date de leur publication, et, quand 
cela a été possible, des époques et des lieux de la naissance et de la mort de 
ces naturahstes. Malheureusement, ces simples indications ne font pas men- 
tion du contenu abrégé de ces ouvrages , et elles n'offrent aucune obser- 
vation de critique , ce qui donne cependant à ces sortes de recueils, un 
grand intérêt a cause des jugements qu'ils renferment, 
» Apres cette première partie de l'ouvrage, qui en forme à pou près les 
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trois quarts ou un volume et demi, l'auteur a dressé une table des ar- 
ticles par ordre de matières et de chronologie: celle-ci est divisée par 
chapitres. Le premier comprend les noms des auteurs qui ont écrit sur 
les Insectes ; mais sous certains points de vue seulement , tels que les dom- 
mages ou les torts qu'ils peuvent occasioner, ce que l'auteur nomme leur 
nJihiUté; puis sous le rapport de leur utilité dans l'agriculture, dans 
les arts, dans la médecine ou dans l'économie générale de la nature, con- 
sidérée d'une manière philosophique. Le second chapitre indique Les 
livres qui traitent des insectes sous le rapport de l'Histoire naturelle gé- 
nérale, de la zoologie ou de l'entomologie. C'est là que se trouvent cités les 
voyageurs, les muséographes, les micrographes. Le troisième et dernier 
chapitre est destiné à faire connaître les ouvrages qui ont traite unique- 
ment et en particulier des insectes, tels que les mémoires qui concernent 
la formation et la conservation des musées entomologiques ; les généralités 
sur les mœurs et les métamorphoses; les ouvrages spéciaux sur 1 anatomie 
et la physiologie des insectes, et sur leur classification ; ceux qui ne 
o—t qL des observations diverses sur différentes "^ 
tousles livres qui ont traité des ordres en particulier, soit de tous les gen es 
soit de ceux de quelques pays, soit enfin de ceux qui ont paru sous ^e 
de monographies. Voilà l'ordre dans lequel les noms de chaque auteur 
ont ici Insérés et répétés suivant la date de la pubhcation, et la e 
trouve relatée l'indication du volume et de la page de l'ouvrage particu- 
lier dont nous rendons compte. «.,,•*.■ 

.Nous ne pouvons dissimuler que l'exécution de cette UMographe 
laisse encore à désirer , car nous y avons remarqué plusieurs o™^ ^ 
portantes, et l'on y trouve inscrits des livres et des mémoires qui ne 
LTpas du tout relatifs aux insectes; cependant cet ouvrage pourra e re 
fort utile aux entomologistes : nous sommes persuades que cetravad Ja- 
çilitera beaucoup les recherches et qu'il servira réellement aux pi ogres 

ultérieurs de l'étude des insectes. » 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

^cmcoGu, - Rapport sur le manuscrit de la ï édition de ?Art du 

Bottier, par M. Framcou. — (Extrait) 

(Commissaires, MM. Dupin, Séguier rapporteur.) 

7 « Déià M. le baron Dupin , dans un rapport sur le manuscrit de la 
x" édition de X Art du Bottier, nous a fait connaître le but de ce tra.te , 
e* a provoqué, en faveur de l'auteur, les éloges de l'Académie. Cepen- 
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dant, tout en le félicitant d'avoir eu recours aux méthodes géométri- 
ques, pour déterminer d'une manière fixe et certaine les diverses mesures 
sur lesquelles se base l'exercice de sa profession , notre collègue a blâmé 
le choix fait par l'auteur d'une méthode compliquée , longue , et exposée 
à fournir, pour des dimensions différentes , des inductions presque sem- 
blables ; c'était la méthode des ordonnées polaires. 

» Toujours empressé de fournir ses utiles conseils aux artistes qui veu- 
lent marcher dans la voie du progrès, en éclairant leur profession des 
lumières des sciences exactes , M. le baron Dupin indiqua dans son rap- 
port des méthodes plus simples et plus précises. Ces suggestions n'ont 
pas été perdues pour l'auteur, qui voulant prouver à l'Académie l'em- 
pressement avec lequel il a rassemblé ses salutaires avis , lui soumet le 
manuscrit de la seconde édition, qu'il se propose de publier.. ... 

» Le désir de M. Francou est d'enseigner à l'ouvrier ce qu'il a besoin 
de savoir pour devenir maître , tout comme on lui a appris à être ou- 
vrier. Aussi son livre, divisé en nombreux chapitres , traite-t-il d'une 
foule de points dont il ne peut être question dans ce rapport, et nous au- 
rons seulement à nous occuper des indications qu'il donne relativement à 
la manière de prendre mesure avec exactitude , et de couper avec éco- 
nomie, 

»La méthode qu'il indique dans sa seconde édition, consiste à faire 
usage, comme base de la coupe, de certaines mesures principales prises 
métriquement : il abaisse sur une première ligne, expression de longueur, 
plusieurs perpendiculaires, expressions elles-mêmes de surfaces développées. 
Il démontre le rapport qui existe entre ces diverses lignes, et à l'aide de 
ce tracé, il explique méthodiquement au simple ouvrier, comment il faut 
s'y prendre pour exécuter une chaussure parfaitement en rapport avec le 
pied qu'elle doit chausser. 

» L'introduction des méthodes géométriques dans les opérations pra- 
tiques des diverses professions qui jusqu'à ce jour n'en ont point encore 
fait usage, est un véritable service rendu à l'industrie; c'est donc sous 
ce point de vue, et pour récompenser l'auteur de V Art du Bottier du 
zèle désintéressé et de la persévérance dont il fait preuve, en s'effor- 
çant de propager les connaissances recueillies dans un long exercice de 
sa profession, que nous proposons de déclarer que la seconde édition de 
son ouvrage continue à nous paraître une publication utile. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

C. R. 1837, 1 er Semestre. (T. IV, N° 6.) ^8 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanique appliquées— Influence de la rotation des mobiles sur leur mou- 
vement de translation dans les milieux résistants ; par M. Piobert. 

(Commission déjà nommée.) 

« Des considérations exposées dans ce mémoire, il résulte , dit l'auteur , 
que la déviation que les corps éprouvent par suite d'un mouvement de 
rotation , peut avoir lieu en deux sens opposés sans que l'axe de rotation 
change de direction, le sens de la déviation dépendant du rapport des vi- 
tesses de translation et de rotation à la surface du corps. Ce double effet 
qui a lieu lors même que les mobiles sont homogènes et parfaitement sphé- 
riques rend la question du mouvement des corps dans les milieux plus 
compliquée qu'on ne le croit communément. 

» Avant d'exposer les cas les plus simples que j'ai traités, je désirerais, pour- 
suit M.Piobert, avoir l'opinion de l'Académie sur les principes physiques qui 
servent de base à la théorie du mouvement des corps, principes que j'ai expo- 
sés dans ce mémoire, ainsi que dans deux autres précédemment présentés , 
l'un relatif aux déviations qu'éprouvent les mobiles qui se meuvent dans des 
lieux limités par des obstacles résistants, l'autre dans lequel j'ai discuté les 
expériences de Newton , Borda et Hutton , sur la résistance que l'air oppose 
au mouvement des corps sphériques. Ce dernier travail fait partie d'un en- 
semble de recherches qui me sont communes avec MM. Didion et Morin. »■ 

chimie. — ' Mémoire sur l'existence des oxirbromures de tungstèrie,, et sur 
quelques composés du même métal ; parM; Cbv Bonnet. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Robiquet.) 

« En faisant passer du brome en> vapeur sursl'acide tungstique mêlé avec 
du charbon porté à une température, élevée, on obtient > dit M. Bonnet, 
deux différents oxi-bromures de tungstène. 

» A une température rouge- et avec un^courant > de : brome peu abondant , 
le produit offre la composition- suivante : 

Tungstène.... ■ 45*970 ' 

■ Brome. < 48 f ooo. ; 

Oxigène . ..... , p6, o3p 

IOpîPOO 
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ce qui correspond à la formule W a 5 , W 3 Br' e , combinaison d'un atome 
d'oxide bleu de tungstène avec un atome de bromure qui lui correspond. 
» A une température plus élevée que dans le cas précédent, et avec un cou- 
rant de chlore plus rapide, on obtient le second oxi-bromure , qui , analysé, 
donne la composition suivante : 

Tungstène... 3<j,o 
Brome...... 60,0 

Oxigène . . . i . o3 , b 

100,0 

composition qui correspond à la formule WG^WBr" , combinaison d'un 
atome d'acide tungstique avec deux atomes de perbromurë de tungstène, 
et qu'on doit appeler Tungstate de perbromurë de tungstène. Ge corps, dit 
l'auteur, se conduit avec l'eau, comme l'indique sa composition; mais il 
n'en est pas de même de l'oxi-bromure W a 5 ,W*Br'°. » 

chimie. — Note sur une nouvelle préparation du ChUroforme ; par le 

même. 

( Commission déjà nommée. ) 

M. Bonnet annonce avoir obtenu le Chloroforme en abondance en 
distillant parties égales de chloruré' dexhaùxéWàcétàtëye chaux dans une 
cornue de grès. Il le purifie en précipitant là lîquéirr par ' l'eâû , et en 
distillant ensuite sûr du chloruré dé calcium là couche inférieure du li- 
quide. 

En substituant au chlorure de chaux du bleu de Prusse, il a obtenu un 
liquide qu'il considère comme le Cyanof orme , et dont il indique les princi- 
pales propriétés. » ■' 

chimie. — Éther camphorique. 

M. Bonnet, dans ,1a lettre qui accompagne l'envoi dés deux* précédents 
mémoires, annonce qu'on. trouvera-à la suite du premier des indications 
qui prouveront que l'existence de l'éther camphorique lui était connue 
avant la présentation du mémoire de M. Malaguti sur cet éther. 
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AiuTOMiE.— Imitation de pièces anatomiques ; par MM. Thibert^ Rameaux. 
(Commissaires, MM. Duméril, Magendie, Breschet.) 

Les auteurs présentent, comme spécimen, quatre pièces représentant 
les régions cervicale, axillaire, poplitée, et la région du pli du bras. 

La substance qui sert à ces préparations peut, disent-ils, se mouler avec 
autant de facilité que le plâtre, et ne prend pas moins exactement la figure 
du moule ; une fois endurcie elle résiste parfaitement aux chocs et à la 
pression , à ^'humidité et à une chaleur égale à celle de l'eau bouillante. 
Chaque partie çst peinte à l'huile de manière à reproduire les couleurs na- 
turelles, puis vernie , et peut ainsi, lorsqu'elle aura été salie, être lavée de 
manière à reprendre toute sa fraîcheur. 

mécanique. — Recherches sur le mouvement moléculaire des solides; 

par M. Paoli. ( En italien. ) 

(Commissaires, MM. Biot, Poisson, Libri.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de V Instruction publique adresse ampliation de l'Ordon- 
nance royale qui confirme l'élection de M. Gaudichaud. 

M. le Secrétaire perpétuel est chargé de faire parvenir à M. Gaudichaud 
la nouvelle de sa nomination , en la lui adressant dans un des points où 
doit toucher la Bonite. 

géologie.— Découverte de mines de cuivre dans le territoire nord-ouest 
des États-Unis, ou territoire de Wisconsin; note communiquée par 
M. Waedeiî. 

«M.Stambaugh, chargé parle gouvernement des États-Unis d'explorer 
ce pays, dit, dans son rapport , que ces mines nommées Iowa , s'étendent 
sur une surface de quatre cents acres, et que le minerai se trouve à dix- 
huit pouces au-dessous de la surface du sol, et qu'il devient d'autant plus 
abondant que l'on fouille plus avant. 

» Ces mines sont situées à un mille de Minerai-Point, et à trente-cinq 
de Galena. La grande route de Galena à la Baie-Verte, par le fort Winne- 
bago, passe par Minerai-Point. Ces raines sont dans une prairie ondulée, 
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près desquelles il y a neuf cents acres de bois. M. Stambaugh considère 
cette découverte comme la plus importante en minéralogie qui ait été 
faite jusqu'à ce jour aux États-Unis. 

»On a déjà commencé à y établir des forges, des laminoirés, et il est pro- 
bable que ces établissements se développeront bientôt sur une grande 
échelle. 

» La grande rivière Wisconsin , qui établit une communication natu- 
relle entre le Saint-Laurent et le Mississîpi, et arrose le territoire de ces 
mines, prend sa source à 46" de latitude septentrionale, et entre 12 e et i3 # 
longitude ouest de Washington, et se décharge dans le Mississipi sous la la- 
titude de 43° nord, à environ cinq mètres au-dessous de la Prairie du 
Chien. . 

» Ce territoire, qui a environ 5oo milles de longueur sur 400 de largeur, 
est situé entre 4»° 3o' de latitude et 4g- nord et io° 3i' et 18 3o' de lon- 
gitude ouest de Washington. Il est borné au nord par le Lac Supérieur et 
les possessions britanniques, à l'est par le lac Michigan, et à l'ouest par 
le Mississipi. » 

physiologie expérimentale. — Sur la pression à laquelle l'air contenu dam 
la trachée-artère se trouve soumis pendant l'acte de la phonation. — 
Extrait d'une lettre de M. Cagniard-Latour. 

« Depuis quelque temps je m'occupe de rechercher à quelle pression , en 
sus de celle de l'atmosphère^, l'air contenu dans les poumons se trouve 
soumis lorsqu'il est employé à faire résonner certains instruments à anches. 
J'ai reconnu déjà qu'à l'égard de la clarinette, cette pression fait équilibre 
moyennement à une colonne d'eau de 3o centimètres... 

» Pour étendre ces expériences au larynx humain, il fallait trouver un 
individu qui, d'une part, eût une ouverture à la trachée-artère, et de l'au- 
tre pût à sa volonté produire des sons vocaux, faculté que n'ont pas tou- 
jours ceux auxquels on a été obligé de pratiquer la trachéotomie. Cette 
occasion vient- de m'être offerte chez le nommé Charles-Théodore Legris, 
âgé de 3a ans, qui se trouve avoir à la trachée-artère un trou de 8 à 9 mil- 
limètres de diamètre, par suite d'une opération urgente que lui a faite, 
le 26 novembre dernier, avec un succès complet, M. Charles Baron, in- 
terne des hospices civils de Paris. 

» Cette ouverture dont les parois sont soutenues à l'aide d'un tuyau d'ar- 
gent à demeure, n'étant plus douloureuse, j'ai pu, le 26 janvier dernier , 
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en présence de M. : Baron , qui à bien voulu m'aider , faire l'exploration ma- 
nométrique projetée; j'ai reconnu ainsi que, dans le moment où la pho- 
nation avait lieu chez Théodore Legris, la pression supportée alors par 
l'air contenu dans la trachée -artère faisait équilibre moyennement à une 
colonne d'eau de ï6 centimètres , c'est-à-dire que cette pression était moi- 
tié à peu près de celle qui a lieu chez un joueur de clarinette. 

»A raison du rétrécissement particulier dont la glotte de Legris est en- 
core affectée, sa respiration devenait de plus en plus gênée lorsque l'ouver- 
ture de la trachée-artère restait fermée pendant un certain temps par le 
bouchon du tube.ïmanométrique^aussi avions-nous soin, pour que l'expé- 
rience fût concluante* de ne la faire, durer que très peu d'instants; ^du 
reste, sur les questions que j'ai faites à Théodore Legris pour savoir si la 
phonation momentanée lui coûtait plus d'efforts. maintenant que dans le 
temps où ses organes vocaux avaient leur état normal , il m'a répondu très 
affirmativement qu'il ne s'apercevait d'aucune différence.. 

» Pendant la simple respiration de Théodore Legris , le manomètre avait 
divers mouvements qui probablement provenaient principalement de la 
gène causée par le rétrécissement laryngien dont nous venons de parler; 
ainsi nous avons remarqué, que > pendant l'expiration le manomètre indi- 
quait une pression, d'environ i centimètres, et pendant l'inspiration une 
pression négative de moins de 5 à moins 6 centimètres. 

» On voit, dit l'auteur en finissant, que les efforts d'où naît l'insuffla- 
tion motrice des vibrations laryngiennes ne sont pas aussi légers que l'on 
aurait pu le supposer d'après la facilité remarquable avec laquelle là voix 
semble pour l'ordinaire se produire; » 

awalyse mathématiques Détermination des racines approchées des 

équations. 

A l'occasion de k communication' faite à ce sujet ;dansla ; précédente 
séance par M. Libri, M. Borchart écrit que « dans un- ôpilscûle publié 
en 1827, sous l e -titre-de--CtaMozted^'^an^OTwyMv--H6feéé>Wtôùàldi 
pour signaler une nouvelle méthode générale^ la résolution des équa* 
lions algébriques de tous les degrés, a donné , suivant cette-méthode , la 
résolution générale dés équations algébriques du cinquième degré , où les 
coefficients n'ont nullement besoin d ? être numériques,' et où les formules, 
composées d'un nombre fini de termes, qui donnent cette solution, con- 
servent les coefficients de -Féquationvproposée dans^toute leur .généralité 
-algébrique;)* 
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M. de Baunez prie l'Académie de vouloir bien presser le rapport qui 
doit être fait sur son mémoire relatif à un système de wagons-dragueurs. 

M.Mangin adresse une semblable demande pour un mémoire relatif 
à des découvertes qu'il croit avoir faites en astronomie. 



A quatre heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 

La section d'Astronomie présente, par l'organe de. M, Mathieu, la liste 
suivante de candidats pour une des places de Correspondant vacantesdans 
cette section : 

1°. M. Carlini, à Milan; 

2°. M. Smith } à Bedford; 

3'°. M.ï Lîttrow, à Vienne; 

4°» M. Harisen , à Gotha; 

5°, M. Santini, à Padoue. 

Les titres de ces différents candidats sont discutés; l'élection aura lieu 
dans la prochaine séance. 

MM. les membres, en seront prévenus par billets à domicile. 
La séance est» levée à 5 heures. - . ■ - ■ w 



Errata. , 

r, w{&eaiice 4u ,a3, janvier.) * ■ ' 

Page. 1 3 j „-, ligne î3 , , au A fe^irfe la tête de J'Miméyus , Jiszz ^ tête, fémur 

(Séance du 3o janvier.) , 

Page 1 53 , lignes 8, 9, 10, ■«•, aulie^de superficie. Il s'ensuit, etc. y /««superficie 
femoins quand -cette quantitévprovient de kvchaleur, initiale du- 
globe , et que l'état de sa surface est supposé pliable „ Mten*. 
. nersles lois du^froidisseuxent d'un corp^ dans le cas oùie pouvoir 
rayonnant de sa surface varie avec lejemps, m un problème crue 
1 on n a pas, encore résolu. -1 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de V Académie des Sciences ; 
qx„ !« semestre, il ' 5. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Ltissac et Arago; 
tnme 63. septembre i 836, in-8°. », », 

Leçon sur les Phénomènes physiques de la vie; par M. Magekdie; 

^graph^de M. Geoffroy Saint-Hilaire.- Extrait de la Biogra- 
phie des Hommes du Jour; Paris, i83 7 ,m-8*. 
Histoire naturelle agricole et économique du Maïs; par M. Bonaeous; 

^sZ'dZclimatation à Montpellier , et mélange d'observations; par 
M Delile (AureRaweheao); brochure îq-8*. 

Deuxième mémoire sur les Mouvements et les Effets de la mer. _ 
Du mouvement orbitaire; par M. P.-E. Honni; une demi-feudle n.8 - 

Cina mois aux États- Unis de l'Amérique du Nord, depuis le sg 
avril Jusqu'au 2 3 septembre i855. Journal du Voyage de : M. Ramok de 
L . Sagra , traduit de l'espagnol par M. René Baissas; m-8°. 

Annales maritimes et coloniales ; par MM. Bajot et Poirré ; janvier 

l8 slnZes pharmaceuticœ et chymicœ a Pro/essoribus twn JacuUatis 
medicœ, tum scolœ pharmaceuticœ ; par M. Hossein-el-Rachidy ; Pans, 

l8 The M annual. ..... Troisième Rapport annuel sur les Travaux 

de la Société Royale des Sciences et Arts (Polytechnic) de Cornouadles; 

Falmouth, i835, in-8*. 

Annalen.:.. -Annales de l'Observatoire de Vienne , publiées par 

M Littrow; 1 5* et 16 e livraison, in-folio. .-■_.. , , 

Untersuchungen..... Recherches sur le climat de Carlsruhe et sur 

l'influence du vent et de la lune sur l'état du temps; par M. Otto 

Eiseislohr; Carlsruhe, 1 832, in-4°. 

Untersuchungen. . . ..Recherches sur l'Influence des vents sur la hau- 
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teur du baromètre, la température, l'état du ciel et les autres phéno- 
mènes météorologiques ; par le même; Leipsick, 1837, 111-4°. 

Jstronomische Nouvelles astronomiques de Schuma,gher; n" 523. 

Effemeridi. . .\ .Ephémérides scientifiques et littéraires pour la Sicile; 
mars et avril 1 836, in-8°. 

Recherches expérimentales et théoriques sur les contractions partielles 
des veines d'eau, et sur l'écoulement par des tuyaux additionnels inté- 
rieurs et extérieurs; par M. George Bidone ; Turin, i856, in-4 c . 

Expériences sur la percussion des veines d'eau,- par le mente; Turin , 
ï836,in-4°. . * 

Gazette médicale de Paris y tome 5, n* 5, in-4 . 

Gazette des Hôpitaux; tome ii , n 91 13 — i5 , in-4 , 

La France médicale; tome i er , n" a6et 27. 

Echo du Monde savant ; n° $7. 

L'Éducateur, Journal; juillet et août 1 836, 

La Presse médicale; n os 9 et 10, 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 13 FÉVRIER 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

«-*» ohgahïqxjk. - Faits pour servir à Phistoire de V acide galUaue • 

par M. Robiquet. 

PREMIER ARTICLE. 

« En juin dernier, j'ai eu rho„ne.ur d'entretenir l'Académie de auel 
que. prodmts nouveaux fournis par l'acide gallique, et j'ai annOncT à 
cette même époque, que je publierais plus tard une' suite d^bservaL 
sur le même sujet. Je viens aujourd'hui remplir une partie de ÏI tâche 
^ je m'etaxs imposée, en présentant un premier articL contant 
quelques feus relatfs à la question de la préexistence de cet acidldans 
p^ibL ^ ^ ^^ dC - d - —tice aussi succincte q" 

etktrU-Lf Pe, T eût publié son beau travail ™ le *-- 

^rtt^^fxv^t^ nt qu v etadde était « 

r p », g ' t31t aSSez éloi & né de supposer, 

k, R. i837, !« Semestre . (T . IV, N° 7.) 3 
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rivé du tannin. Ayant ^à ~ . - " ««- ^ ^ ais « 

certains principes orgamqms q» on axa remllr qaable. 

sans doute être moins étonné que tout antre a 

Cependant, je dois l'avouer, J eus b««. P£ y ap,u« ^ ^^ 
moi-même cette transformation . »oo«lU,^t d = ™ on gène et 

elle ne s'opérait que sous la_ ^'«"^,3,7 que j'éprouvais à 
d'une production d'acide «' ta ^' ^i'JIten. à 
me debarrasser.de l'ancienne manière de vo£, «mut fort 

ce que je savais que certaines »>f"£^îS W* i «"- 
peu de tannin, fournissent cependant ^^.^ ^ fa q rfe fl«. 
L, graines ». qu,^ M-^e, . ^ àM4 . 

d'une sùnple macéra,^ ta. h» mm ^. ie ^ ^ o avais 

sistauce convenable; mais cette aime . s'accordaient 

par-devers - <uelq^ °b— . £*q es^q 
nullement avec la nouvelle explication k pourrissage , et 

années, j'avais cessé de préparer 1 acide 6^ P 1 lie an contact de 
au Ueu d'abandonner les macérations de no, A* g 

Pair, je les ^^^^^rJirJ^ pas aussi /o.oré 
q „e j'avais ^^ ^eHep Lan. je ne Jetais pas aperçu 
ou du mou. P ta fa^ ^ ■* » P granlle diminution 

rtoir posément , quoi mta — ^ galliqui , soit q ,a 

» D- expériences que l»^* , ^ * e , tr |s grande propor- 

préexiste ou non dans la noix de galle , ^ . ,, .^ et sans que 

que? Non, sans doute; car .1 ««''71 certaines conditions avec 
mis à l'état de pureté eu contact d.rect et sous diraise ufo- 

poxigène, se transforme » J^^^^uL,. le croire. En 
ment que cette reaction n est pas au s su ^ q F ^ 
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favorables , la moitié seulement du tannin s'était convertie en acide galliqûe, 
tandis qu'avec la noix de galle, même entière, un mois suffit quand on 
opère dans la belle saison, pour que la réaction soit complète , et, chose re- 
marquable , c'est que je n'ai obtenu en acide galliqûe que la moitié environ 
du poids du tannin consommé. La proportion devrait certainement être 
plus forte,si tout le tannin était converti en acide galliqûe sous la seule con- 
dition de la perte de deux atomes de carbone. (Le poids de l'atome de 
tannin étant 2665,690, celui de carbone 76,436. ) 

» Il en résulte que si tout le tannin se convertissait en acide galliqûe, la 
p«rte ne devrait pas excéder 10 pour 100. 

» Je sais qu'on peut objecter que l'acide galliqûe se détruit en partie ; mais 
je répondrai que cette décomposition n'est pas à beaucoup près aussi 
prompte qu'on pourrait le présumer, surtout en présence du tannin. J'ai 
abandonné pendant toute une année un kilog. de noix de galle au pour- 
rissage; j'ajoutais de temps en temps un peu d'eau au magma, et l'acide que 
j'en ai retiré après une si longue réaction, ne différait pas beaucoup en 
quantité de celui obtenu dans un temps beaucoup plus court. J'ai fait en- 
core une autre expérience bien plus positive. Voici en quoi elle consiste : 
une dissolution composée de 0,91 d'acide galliqûe et de 100 gram. d'eau, 
a été abandonnée dans une fiole qui n'en était pas entièrement remplie et 
qu'on avait placée sous une cloche à deux tubulures latérales; ï5 mois 
après on a soumis cette dissolution, qui contenait quelques flocons de moi- 
sissure et qui s'était un peu colorée en brun, à une évaporation ménagée 
et conduite jusqu'à siccité. J'en ai retiré 0,72 d'acide galliqûe brun, mais 
bien cristallisé en aiguilles et ayant conservé toutes ses propriétés caracté- 
ristiques. Je ferai remarquer en outre , qu'il ne s'est manifesté de moisis- 
sures dans la dissolution du tannin, que pendant le premier mois, et que 
cette dissolution, qui avait été filtrée à cette époque, est restée parfaite- 
ment limpide tout le reste du temps. La moisissure n'est donc pas une con- 
séquence de la décomposition de l'acide galliqûe , puisqu'il n'y a d'acide 
produit qu'à une époque où il ne se forme plusde moisissure. Une autre ex- 
périence faite à la même époque, mais plus long-temps prolongée , confirme 
ce résultat. J'avais également placé dans les mêmes conditions , une dissolu- 
tion de 25 gram. de tannin pur et 600 gram. d'eau , et j'y avais ajouté 25 gram. 
d'alcool pour prévenir les moisissures , dont en effet il ne s'est formé que 
des traces et après un temps très long. Un commencement de dépôt ne 
s'est manifesté qu'après huit à dix mois, et ce n'est qu'au bout de dix-huit 
mois, et par une température au-dessous de zéro, que j'en ai opéré la fil- 

3o.. 
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tration. La liqueur avait une teinte paillée, une saveur aigrelette et nulle- 
ment astringente. Cependant, elle précipitait encore légèrement la solution 
de gélatine. Ou voit donc que la presque totalité du tannin était détruite, 
et qu'il ne restait dans la liqueur qu'une quantité minime d'acide gallique, 
puisque la température était au-dessous de zéro. Néanmoins elle fut sou- 
mise à l'évaporation, mais ne produisit que 2, 4. D'un autre côté , le dépôt 
étant convenablement séché pesait 12 gram. Ainsi l'on voit qu'ici, comme 
dans le premier cas, la proportion d'acide gallique ne dépassé guère la moi- 
tié du tannin mis en expérience. Cette identité de résultat rend peu pro- 
bable la destruction d'une partie notable, de l'acide gallique produit dans 
deux circonstances assez différentes. Le tannin dans un cas , l'alcool dans 
l'autre ont dû servir de préservatif à l'acide gallique formé. 

» Ces deux expériences paraissent assez nettes pour entraîner conviction. 
Si cependant on voulait encore de nouvelles preuves, je dirais queBraeonnot 
porte à 20 au plus la proportion d'acide gallique fourni par 100 parties 
de noix de galle soumises au pourrissage, et que M. Pelouze élève à 4o 
pour 100 le tannin pur contenu dans la noix de galle. Il reste donc bien 
démontré que dans la transformation du tannin en acide gallique, il y a une 
perte de 5o pour 100, tandis que, d'après la théorie actuelle, elle ne de- 
vrait pas excéder 10 pour 100. 

» Un des résultats saillants de ces expériences , c'est la grande dispropor- 
tion qui existe entré le temps nécessaire pour pouvoir transformer le tannin 
pur en acide gallique et celui qu'exige la noix de galle, même entière; 
car, dans ce dernier cas, un mois suffit lorsqu'on opère dans la belle sai- 
son , pour que la réaction soit complète. Il faut donc qu'il y ait dans la 
noix de galle d'autres principes qui facilitent cette réaction et servent, 
pour ainsi dire, de ferment. Je croirais volontiers que l'espèce de gommé 
6u plutôt de mucilage, qu'on retire par l'eau du résidu de la noix dé 
galle épuisé par l'éther, remplit cette fonction. On sait en effet, d'après 
les expériences de M. Pelouze, que ce résidu qui ne fournit aucune portion 
d'acide gallique par le pourrissage, se moisit avec une promptitude éton- 
nante, quand on l'humecte d'une proportion convenable d'eau, et qu'on 
l'abandonne au contact de l'air. 

» On pourrait peut-être s'imaginer que si l'on, éprouve autant de diffi- 
culté à convertir le tannin pur en acide gallique, cela doit tenir à quelques 
modifications que son traitement par l'éther lui aurait fait subir ; modifi- 
cations qui sont telles, par exemple, qu'une fois séparé de l'éther il ne 
peut plus s'y dissoudre , ou en quantité minime (a) ; mais la preuve qu'il 
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n en est pas ainsi , c est qu'en partant de l'idée admise par M. Pelouse an, 
e tannin est de tous les corps contenus dans la nL de galle e 'I! 

soub le dansT j>ai traité , e la no . x de ulv , risé f^; l l P - 

pente, quantités d'eau froide, et j'en ai retiré par forte exprès on une 
solution très visqueuse et d'une excessive astringence. Je XTln cT 
considérer comme une dissolution de tannin presque nur «1 , 
évolution mé assez étendue d , eau ge PJ2- P^- - pendant 

ment. Ceci me rappelle une expérience entreprise dans, un but d fféren 

"eTn qUehUe Ch ° Se d ' 3SSeZ r —q-^- JW traité u ^r e 
ment une même quantité de noix de galle pulvérisée „a p T T 
égaux d'eau froide, et j'ai renfermé sép^e^^ ^nZ^ 
cerations dans des flacons qui en étaient entièrement rempH -^ e l" 1" 
abandonné à une réaction spontané, pendant un temps fort We" 
ce que j'ai observé. La première, c'est-à-dire celle qui contenfi'tÏT 
de tannin, n'a subi aucun changement apparent- anrè s onl P * 

s'est formé dans la deuxième un léser déoôt la' T • * ^ m ° ,S il 
gros bloc d'acide gallique bien Z^J^'J^*^™^™ 
dépôt à peine sensible pulvérule^^ ^™ rf 
marquer que ceci rend parfaitement compte de la discorde 
qui règne entre Tun des principaux résultas £££%£* "l 
long-temps obtenu par M. Chevreul savoir „,,,» 1W f 

galle renfermée dani des flacons ^r^Z^^T * "° ix *> 
indéfiniment, tandis que j'établis au contr" t £ e^X 
|epose en quantité très notable. Cette différence dépend évidemmen de 
a proportion d'eau employée de part et d'autre, et peut-être alT de 1 
e^mperature; car, si l'on opère à froid et avec une petfte proportion dtû 
on ne dissoudra guère que le tannin qui , toutes les fois I 1P ua 1 ' 
est un peu concentrée et à l'abri du contact de 1W q d ^oluhon 

«en,; mais si la quantité d'eau " S^* 

pour entraîner les autres principes solubles de 7a nô x de" l"e ' 

encore pour délayer davantage le tannin c'est alors „Tn § .' maiS 
d'acide gallique. ' ° rS qu û ? a production. 

^ «Une autre observation à faire sur la dernière expérience citée c'est 
qu elle tend, si je ne me trompe, à faire présumer que l'acide «ll?„ 
qui se sépare dans les macérations aqueuses y préexiste ma , f ? 
aussi , d;après les expériences citées pL h^J^X^J^f. 
proportion , ce qui ne saurait s'accorder , il faut se hltelT ! A ë 
^expériences non moins positives de M. .££%£, ^^ 



( 212 ) 



chlorophylle, une quam r en fait succéder 

ramifications d'acide galhque, S. à 1 ether anny i § 

Pa [l Z « ^^ seulement une espèce de gomme ou de mue, âge qui se 
gall^ue mms seu l ujs£ tra „ sfora ,e en acide cxal.que 

"""î cide nTiqu" Ces. « se fondant snr ces résultats bien précis que 
par 1 acide nitrique. _ préexistait dans la noix de 

\î 8 '™" e^n^nL miniL. Je sais que la noix de 
63 ' comme bemicoup d'autres productions organiques , peu. varier de 
8 '„ loTe e modifier sons certaines influences; mais cela ne saura, 
composition et se m„ freintes. Car j'ai traité un grand 

être vrai que dans de, 1 mue ^^ ^ ^^ _ e( pres . 

""^l^ï. o P S » des écLtiflons différent néanmoins j'ai 
q „a chaque *»J"?P près les mêmes résultats, soit dans l'extrac- 

toujours obtenu a très _peu p es ^ par l'eau, pour Vob, 

U ° n , aU rrcidTXe'. Tin" dans un cas, ablnce presque totale 
àti'r ^dL l'autre, séparation d'une forte proportion de ce. 

temps très ong.qne peu o ; P jers , influera* 

^i^^^V^rSÏ. obtenu dans le pournssage. J'ai fait 
"""^tic «lis m ngef selblables composés chacun d'un kflo- 
en ««Y^E "£ l^sée c. deux litres d'eau pure; après a 4 
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de ces deux derniers seulement; en telle sorte que de ces trois kilogram- 
mes de noix de galle, l'un était resté intact avec sa première macération, 
le deuxième avait subi un premier lavage, et le troisième deux. Chacun de 
ces mélanges a été ensuite abandonné au pourrissage et après un temps 
suffisant, c'est-à-dire lorsque la pâte a eu perdu presque toute son astrin- 
gence et qu'elle n'avait plus qu'une légère saveur styptique avec arrière 
goût sucré. Alors les trois mélanges furent semblablement lessivés , et le 
produit en acide gallique fut d'autant plus abondant que la noix de galle 
avait subi moins de lavages, ce qui est tout-à-fait conforme à l'idée que le 
tannin est indispensable à la formation de l'acide gallique; mais il n'en 
reste pas moins démontré que cette formation ou élimination, si on le 
veut, peut se faire indépendamment de tout concours de l'oxigène exté- 
rieur ; et peut-être serait-il permis d'après ce qui précède, de conserver 
quelques doutes sur l'existence du tannin comme corps simple. Il me 
semble du moins qu'on serait autorisé à le supposer, i° par le peu d'acide 
gallique qu'on en retire sous l'influencé de l'oxigène et de l'eau, V par 
l'obtention directe de l'acide pyrogallique, dans la distillation sèche du 
tannin, et si on le veut encore par son inaptitude à la cristallisation. Car 
il est bien peu de produits immédiats réellement purs, dont les molécules 
ne se groupent pas symétriquement. 

» Partant de l'idée anciennement émise par M. Chevreul, que le tannin 
pourrait bien être un composé dont l'acide gallique serait un des éléments, 
j'ai cherché à m ? assurer théoriquement si cette hypothèse pouvait acquérir 
quelque probabilité, et voici où j'ai été conduit : M. Pelouze avait déduit 
de son analyse du tannin la formule C ,s H l8 0'*. Plus tard, M. Liebig ayant 
remarqué que cette analyse s'accordait mieux avec C ,8 H ,6 0'% a préféré 
cette formulé comme se prêtant plus facilement à la transformation du 
tannin en acide gallique. Néanmoins, M. Pelouze a conservé la formule 
première, et j'en ai fait usage aussi , comme s'accommodant mieux au nou- 
veau point de vue d'où je partais. Or, cette formule, C"H' ? 0"==2(C 7 H e 5 
H-H*0) -1- H 4 C 4 , c'est-à-dire à 2 atomes d'acide gallique cristallisé, plus un 
atome d'un hydrogène carboné de même composition que la benzine. 

» La formule adoptée par M. Liebig se prêterait également biénàd'autres 
transformations. Ainsi l'on trouve que trois atomes de tannin 3(C ,s H- ,s O^) 
= C^ff 8 3B = 6(C 7 H 6 3 ) + 2 (C 6 H e O*) ■ c'est-à-dire, équivalent à 6 atomes 
acide gallique, plus a atomes acide pyrogallique sec; ou mieux encore en 
admettant que le tannin puisse absorber un atome d'eau , il en résulterait 
de l'acide gallique et de l'acide acétique. En effet, C' 8 H' 6 O ia -f- OH 4 =s 



(-2x4) 
2(Ç'H S Q 5 ) 4- C 4 H 6 3 , c'est-à-dire qu'un atome de tannin , plus un atome 
d'eau , peuvent être représentés par 2 atomes d'acide gallique et un atome 
d'acide acétique. 

» Je ne sais jusqu'à quel point ces diverses prévisions pourront se véri- 
fier par l'expérience; mais ces nouvelles vues me serviront de points de 
départ pour faire quelques autres essais qui, peut-être, conduiront à des 
résultats curieux. 

» Dans le second article de ce mémoire, je traiterai principalement de 
l'action de la chaleur sur l'acide galiique. » 

mécanique appmquée. — Note relative à la nouvelle édition du Cours de 
Mécanique appliquée aux machines; par M. Powcelet. 

En présentant la nouvelle édition lithographiée de son Cours de Méca- 
nique appliquée aux machines, M, Poncelet a fait connaître, dans les termes 
suivants, les améliorations qu'il a introduites dans cet ouvrage, depuis sa 
dernière publication. 

« Les additions par lesquelles cette édition se distingue des précé- 
dentes, consistent principalement: 

» i°. En une théorie circonstanciée du régulateur à force centrifuge, 
autrement dit gouverneur, et d'après laquelle on fixe les règles à observer 
dans l'application de cet ingénieux appareil aux machines. La recherche 
de semblables règles dépendait d'une analyse assez délicate , et dans laquelle 
on fait entrer la considération du degré de sensibilité du système. Celles 
qu'on possédait jusqu'à présent étaient très imparfaites ; aussi arrivait-il 
fort souvent, que le régulateur à force centrifuge, malgré les frais né- 
cessités par son établissement, ne rendait pas les services auxquels, 
d'après sa destination , on était en droit de s'attendre. 

» 2 . Dans une théorie entièrement nouvelle du régulateur à flotteur 
et à pompe employé dans quelques machines, mais sans beaucoup de 
succès , attendu le peu de sensibilité d'un pareil système ; 

» 3°. Dans l'exposition et la théorie d'un nouveau régulateur à ressort que 
j'avais déjà décrit en 1828, et nommé régulateur instantané, parce qu'il est 
d estinéà mettre e» action les organes moteurs des machines à l'instant même 
où il survient quelque cause de trouble dans le mouvement, et notamment 
lorsque l'intensité de la puissance ou de la résistance vient à changer 
brusquement ou avec lenteur, en opérant ainsi un excès ou une dimi- 
nution dans la farce de torsion des arbres qui servent à transmettre l'ao 



tioq.. La disposition de ce régulateur étant telle, que les angles de torsion 
sont précisément proportionnels aux efforts de réaction à l'unité de 
«««nce des axes , on a pu , au moyen d'une vis différentielle , mue par ,m 
double engrenage, mettre à profit les variations d'efforts pour donner V 
mouvement a la vanne ou soupape motrice, et faire servir même l'appa- 
eu a indiquer, d'une manière continue, les quantités de travail déve- 
loppées sur les machines auxquelles il est appliqué, 
-> 4* - .Dans des considérations dynamiques sur les effets des manivelles , 
% !f' du J° intde ^rdan et des balanciers de machines à vapeur. 
» .5, Dans des développements donnés à, là théorie et au calcul des 
Plants qui ont pour objet la régularisation du mouvement de ces divers 
systèmes; . ... - 

a J 6 " D " nS une G0 ^ction très étendue de formules propres à calculer, 
a.ec s^phcite et au degré d'approximation suffisant, les moments d'i- 
nertie des^ diverses parties matérielles qui entrent dans la constitution 
ordmmre des machines industrielles, formules à défaut ■' desquelles les 
théories de la mécanique resteraient long-temps encore sans d'utiles ap- 
piications ; v 

» 7 ?. Enfin dans la théorie des presses à coin , des balanciers à décou- 
per ou a estamper, etc. > 

» Sauf quelques autres légers changements ou additions, la rédaction 
est restée a peu près telle qu'elle se trouvait dans les précédentes éditions, 
a dater de; E fla6 ou. 1837, époque à laquelle nos honorables confrères, 
MM. Arago et Ch. Dupin, furent chargés de rendre compte à l'Académie 
d une- première lithographie comprenant une partie des, matières qui 
constituent aujeur^hui les sections ï, 2 , 3, .4 et 5. Pour compléter ce 
longtravad, qm ne formera pas moins de 7 à 8 cen ts pages in,4» d'm> 
pression,, il me resterait à rédiger , sur des bases plus étendues que je ne 
lavais fait en 1,826, mes, recherches, relatives au frottement des engre- 
nages, et des diverses. pièces articulées qui, entrent dans la composition 
élémentaire des machines, matières qui doivent, former spécialement le 
sujet de la 4 e section, et auxquelles j'aurais également à ajouter celles 
qui concernent le caleuJ de diverses machines en usage dans l'artillerie et 
le génie,. telles, que pompes, machines à épuiser et à draguer, machines 
soufflantes, scieries, cisailles, fenderies, laminoirs, etc. ' 

» Malheureusement les fonctions dont je. suis actuellement chargé , 
me laissent peu l'espoir de pouvoir rédiger prochainement et de soumettre 
a la pubhcite ces dernières parties, qui ont été tour à tour et d'année en 

A R. 1837, ( « Semestre. (T. l¥. N" J.) ' S I ' 
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année, le sujet d'une série fort étendue de leçons orales données * , 
MM. les élèves de l'École d'application de Metz. » 

AHALtn ■«rfw»'.- .ExMHdune lettre de M. CUchy à ..AI. ^mfo. 

29 janvier 1837. 

«Je prendrai la liberté de vous dire ici T^.CdanTl^ 
veau mémoire d'analyse que je vous adressera, ^''^^g. 
ié donne une plus grande extension aux méthodes exposées dans les 
^récM nts linsi étendues, ces méthodes piquent avec un sue 
remarquable à presque tous les grands problèmes d'analyse, à la reso 
ïution générale des équations, à l'intégration des équations dxfferen- 
S, à la mécanique céleste, etc.. Je vais indiquer ic, somma« 
ré! principes sur lapai, je m'appuie, ^ ^^]^^l 
auxaueïs ils me conduisent. Dans mes trois mémoires biographies a 
St Prague; sur le calcul des indices des fonction*, sur le calcu 
deshmi eî et sur l'intégration générale des équations différentielles j ai- 
SS*£L on pouvait déferminer le nombre des ««.^ 
une équation algébrique, offrent des modules compris entre des limite» 
donnas fai établi des règles sur la convergence des sénés qui rep e- 
SI. des éqLons algébriques ou transcendantes, ou es- 
S des équations différentielles, et j'ai fait voir comment on^peu 
as ïner des limites supérieures aux restes de ces séries. Or pour et abhr 
Ses et déterminer ces limites de la manière la plus générale , il suffit 
Z£&£ proposition démontrée dans V a* de ce, mémoires, •» 

"T:Z^Z vai-iable réelle ou imagée, un* fonction ^réeUe 
ou im^ire de x sera développable en une série «^^ \ 
suivant les puissances ascendantes de*, tant que le module de ce couse 
vera une valeur inférieure à celle pour laquelle ,1a fonction cesse d être 
finie et continue. - ' ". . 

.D'après k définition donnée dans mon cours dWys< >, ™*~ 

,1'une variable est eontinue entre des limite, données, "^ <T 'f 

limites craque valeur de la variable produit une valeur unique et fine de 

atn ,Ïe ,ue celle-ci varie par 'degrés insensibles avee> vanab e 

"e. Cela posé, une fonction qui ne devien , pas • »«^ ™ 

en général d'être continue qu'en devenant mult.ple. A.ns, une raone 
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ci une équation ne cessera généralement d'être fonction continue d'un 
paramètre renfermé dans l'équation, qu'autant que cette équation ac- 
querra des racines égales. J'appelle valeurs principales du paramètre, 
celles qui donnent des racines communes à l'équation et à sa dérivée.' Cela 
posé,, toute racine est développable suivant les puissances ascendantes du 
paramètre, tant que le module de celui-ci reste inférieur aux modules 
de toutes ses valeurs principales. Au reste, j'avais déjà donné ce dernier 
théorème dans un mémoire présenté à i' Académie de Turin, le 10 sep- 
tembre 1 83a. {Voir l'extrait de ce mémoire, dans la Gazette de Piémont , 
du 11 septembre 1 83p.) 

» De ces principes se déduisent immédiatement un grand nombre de 
méthodes diverses pour la résolution générale des équations de tous les 
degrés. En voici deux exemples. 

» i°. Les racines d'une équation de degré quelconque seront toutes déve- 
îoppables ou suivant les puissances ascendantes, ou suivant les puissances 
descendantes et fractionnaires du dernier terme, si le module de ce terme 
est inférieur ou supérieur aux modulés de toutes ses valeurs principales. 
Dans le cas contraire, l'équation pourra être décomposée en plusieurs 
autres, dont les coefficients, seront développables suivant les puissances 
ascendantes ou descendantes du terme dont il s'agit. D'ailleurs le calcul 
des indices fournit le moyen de distinguer ces trois cas, sans résoudre au- 
cune équation. 

» 2°. Pour résoudre une équation, partagez son premier membre en 
deux polynômes d'une manière quelconque, et suppposez l'un de ces 
polynômes multiplié par un paramètre que vous réduirez plus tard à 
l'unité. Si toutes les valeurs principales du paramètre offrent des modules 
inférieurs ou des modules supérieurs à l'unité , toutes les racines seront 
développables en séries ordonnées suivant les puissances descendantes 
ou ascendantes de ce paramètre. Dans le cas contraire , l'équation pro- 
posée pourra être décomposée en plusieurs autres, dont les coefficients 
seront développables en séries ordonnées suivant les puissances ascen- 
dantes ou descendantes du même paramètre; et pour effectuer cette 
décomposition , il suffira de résoudre les équations auxiliaires qu'on 
obtient en égalant à zéro chacun des deux polynômes; or, n étant le 
degré de l'équation donnée, il est clair qu'on pourra toujours réduire 
le degré de chacune des deux équations auxiliaires à un nombre égal ou 
inférieur à la moitié de «.Par exemple, on ramènera la résolution d'une 
équation du cinquième degré, à celle de deux équations du second, en 

3i„ 
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supposant les deux polynômes égaux, l'un à la somme des trois premiers 
termes, l'autre à la somme des trois derniers, ou l'Un à la somme de 
termes de degrés pair, l'autre à la somme<le termes de degré impair. 

» On pourra de même réduire, non-seulement la résolution des équa- 
tions trinômes k celle des équations binômes, comme Lagrange l'avait 
déjà remarqué, mais encore celle dès équations quadrmomes à celle des 
équations trinômes, et ainsi de suite. 

» Dans les intégrales d'équations différentielles entre plusieurs varia- 
bles x,j,z,.... considérées comme fonction de t , les valeurs princi-, 
pales des paramètres sont celles qui rendent infinies les dérivées des 
seconds membres des équations différêntiés par rapport à x,y, z,.... 
Ainsi, par exemple, dans la Mécanique céleste t lés valeurs principales 
des masses, des excentricités, etc.,..., sont celles qui réduisent les 
rayons vecteurs à zéro. C'est pour cette raison que, dans le mouvement 
elliptique, les développements cessent d'être convergents, dès que l'ex- 
centricité s acquiert un module égal ou supérieur à celui de la valeur 
imaginaire de g qui vérifie l'équation 

i r 

i — e cos 4 = — = °- 
a 

D'ailleurs la détermination des valeurs principales des paramètres fournit 
immédiatement des limites supérieures aux restes des. développements. 
Ainsi, pour obtenir dans la mécanique céleste des limites supérieures 
aux restes des développements effectués suivant les puissances ascendantes 
des masses perturbatrices, il suffira de chercher les valeurs principales 
réelles ou imaginaires de ces masses, c'est-à-dire les valeurs qui seront 
propres à réduire les rayons vecteurs à zéro. » 

3 février. 

. «Depuis ma lettre écrite, j'ai reconnu que l'on pouvait simplifier en- 
core la résolution générale des équations de tous les degrés, en prenant 
pour auxiliaires, non plus des équations de degré moitié moindre, mais 
seulement des équations binômes. C'est ce que je vous expliquerai plus 
en détail, lorsque j'aurai un moment de loisir. » 

géologie. — Éboulement dune portion de montagne dans la vallée de 
VHudson, note conununiquée par M. Wardew. 

« Le 5 janvier dernier , une massç énorme d'argile s'est détachée de la 
«olline nommée Mont -Ida, qui domine la Tille de Troy, à la hauteur 
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eau et de sable accompagnèrent cette masse d'acte dàws sa chute avec 

^^V^.y 1^ ^ aMve o ^^led e ^ùd S to ,a6^11es 
«ord d Albany ; sa population en ,833 était de i , , 4 o5 individus. » 

déS^I d ° nne k deSÈri P tion de P^^rs espèces, et entre dans des 
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ENCRES ET PAPIERS DE SURETE. — RcWDOrt fnlf >, V A„„J> • T, , 

^^ l ^^s papier, ti ^ 

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Mong, de îa section de Physique- et 
tous te membres de la section de Chimie , MM. Deyeu*, ^4 
D Areet, Cheval , Robiquét, Dam aS rapporteur.) ' 

ill y a quelques années, une Commission choisie dans le sein d. 
1 Academxe s'est occupée avec une attention fort sérieuse, d Cm n 
des moyens propres à prévenir la falsification des actes lïm 

quefe ladmunstraUon peut s'oppose* au blanchiment d* v^iw 
timbre, qui s'exécute, on le sait, sur une grande M»rii* » P P 

livrer au commerce, a bas p,i*,W p, p ^ ^ &£«"■'*? 
plusieurs fois, a« grand détriment dï L.- ^ . T 1 ' *""* 
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, Pour s'opposer à la falsification des actes publics ou privés cette 
Commission avait proposé l'emploi d'une encre indélébile faite en délayant 
l'encre de Chine dans de l'eau acidulée par l'acide munatique. 

. Pour empêcher le lavage des, vieux papiers timbrés , elle avait conseille 
de recouvrir ces papiers d'une vignette gravée au tour à guillocher , en se 
servant, pour son impre*ion , d'une encre délébile , qui aurait pour base 
l'encre ordinaire elle-même, convenablement épaissie. 

» Ce que la Commission avait admis, une expérience ultérieure est venue 

le confirmer. . j-iiu-i 

» L'écriture tracée sur le papier ordinaire avec son encre indélébile a 
non-seulement résisté à tous les, efforts de falsification tentés par les per- 
sonnes intéressées à faire prévaloir d'autres moyens de sûreté, mais de 
plus elle n'a fait sul>ir aucune altération appréciable aux papiers sur les- 
quels elle est déposée depuis six ans. 

» Les vignettes délébiles imprimées sur le papier ordinaire se sont par- 
faitement effacées sous les influences capables de détruire l'écriture ordi- 
naire, quand ces vignettes ont, été imprimées avec la boue d'encre épaissie, 

comme l'Académie l'avait recommandé. 

» Le rôle de l'Académie pouvait donc paraître termine puisqu il ne res- 
tait à vaincre que des difficultés purement techniques ou administratives 
qui ne sont pas de son ressort. Cependant, six années se sont écoulées 
depuis qu'elle a donné son approbation aux moyens quon vient d indi- 
quer, sans que rien autorise à dire que le rapport de la Commission ait 

porté ses fruits. ■■■•■ 

» Ne serait-ce point que lorsqu'on réclame une garantie contre les faus- 
saires on est disposé à s'exagérer le dommage matériel qu'ils causent a la 
société Ne serait-ce point que s'il s'agit d'appliquer un remède préventif, 
avant d'en accepter l'embarras ou la dépense , on se livre à des calculs plus 
' froids, et que, rassuré par leurs résultats, on évalue trop bas alors les 
avantages qu'on doit espérer des moyens de sûreté qu'on avait sollicites 
avec tant d'instance? _ 

»,Sans doute, on peut être rassuré quand on voit que les falsifications 

, d'écriture sont presque toujours reconnues, si elles portent sur des pa- 

" piers de commerce ou sur des actes qui intéressent les particuliers j mais 

iloit-on oublier." qu'elles échappent souvent à l ? œil de la justice lorsquil 

est question de pièces administratives, de passeports, ou, engénéral, de 

papiers qui ne peuvent être soumis qu'à des vérifications rapides ? 

t> Toutes les craintes s'évanouissent , quand on se rappelle que la juste 
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terreur qu'inspirent les investigations de la chimie, la menace d'une peine 
infamante sont là pour arrêter la main du faussaire; mais ces eraintes re- 
paraissent plus vives, quand oh songe à l'extrême facilité avec laquelle on 
peut effacer Pencre ordinaire sur le papier ordinaire , à la facilité avec la- 
quelle on se procure les agents chimiques nécessaires à l'exécution des faux; 
tentations continuelles auxquelles succombe tôt ou tard une conscience 
déjà pervertie. 

» Admettons d'ailleurs que tous les faux soient reconnus, que tous les 
faussaires soient démasqués, soient punis! La fortune publique, les for- 
tunes privées seront garanties; l'application des lois aura son cours; mais 
la morale sera-t-eile satisfaite ? Non , sans doute , et il n'en faudrait pas 
moins chercher des moyens qui, en rendant les faux impossibles , vinssent 
opposer aux faussaires d'insurmontables obstacles, ou qui, en les rendant 
très difficiles, vinssent les obliger à ces longs tâtonnements, à ces longs 
préparatifs, pendant lesquels une hésitation salutaire descendrait dans leur 
âme et les ramènerait à de meilleures pensées ? - 

» C'est probablement en se laissant guider par des considérations de 
Cette nature, que M. le Garde-des-Seeaux , venant demander à la science 
des armes contre un abus si déplorable des lumières que la seience répand 
dans la société , plaçait en première ligne, en 1826, la découverte d'un 
moyen propre à prévenir la falsification des actes publics ou privés. 

» Mais en même temps, il appelait l'attention de l'Académie sur un 
fait d'un autre ordre, le blanchiment des vieux papiers timbrés. 

» Quelques années se sont écoulées depuis que l'académie répondant 
aux vœux de M. le Ministre de la Justice, lui fit connaître sur ces deux 
points, les résultats de son expérience. -, 

» Depuis lors , l'administration semblait avoir perdu; de vue ces graves 
intérêts, quand une lettre de M. le Ministre des Finances est venue ré- 
cemment montrer qu'elle cherchait à mettre en pratique les conseils de 
l'Académie, en ce qui concerne la fabrication du papier timbré. 

» Mais M. le Ministre des Finances, convaincu sans doute que l'encre 
indélébile dont l'Académie avait publié là recette suffisait pour empêcher 
les faux à l'avenir, s'est préoccupé plutôt de la nécessité de protéger les 
intérêts dn fisc, que du besoin de s'opposer à la falsification des actes 
publics ou privés. 

» Il consulte donc l'Académie sur tes essais tentés par la Direction de 
l'enregistrement et des domaines, et il demande si les papiers qu'elle a 
fabriqués peuvent empêcher le lavage des vieux papiers timbrés , et 
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siibsidiairement les. faux pa* altération d'écriture , plaçant ainsi au second 
rang, la. question que M- le Garde-des-Sceaux mettait au premier. 

» L'Académie compRendca facilement, q ; u'en donnant à M. le Ministre 
de la Justice les moyens de, prévenir les faux, et subsidiaire ment de 
s'opposer au lavage des vieux papiers: timbrés, on répond aussi aux 
questions que M> le Ministre des Finances nous adresse. 

» En effet, l'opération du lavage des papiers timbrés ne peut se faire 
qu'en fabrique, et par des moyens économiques, car la feuille de papier 
timbré à -blanchir coûte quelque chose, et une fois blanchie, elle se 
vend moins cher que le papier timbré neuf. Un léger obstacle suffirait 
donc pour faire: cesser ce commerce. 

» Il n'en é*t plus ainsi des faux en écriture. publique ou privée : ici, 
les obstacles les plus grancls sont nécessaires , car l'honneur, la fortune 
des citoyens, la paix publique elle-même , peuvent être sans cesse me- 
nacés. Ici toutes les ressources de la science et des arts doivent inter- 
venir, car il ne s'agit plus de s'opposer à" ces lavages économiques dont 
on vient de parler, mais bien de déjouer l'habileté de gens qu'un grand 
intérêt excite ,. et qui ne craignent pas de consacrer beaucoup de temps, 
d'argent et d'adresse à l'accomplissement, de leurs coupables vues. 

» Aussi, votre nouvelle Commission , de même que rancienne , a-t-elle 
cru convenable de placer au premier rang; la question des faux en écriture 
et s'est-elle laissée diriger par ce point de vue, dans l'examen, des papiers 

qui lui étaient soumis- , . 

» Elle a pensé qulelle ne pouvait se renfermer dans les limites indi- 
quées par la lettre de M. le Ministre des Finances, elle a cru qu'un 
rapport général était indispensable, et elle s'est dévouée à un travail 
long et. minutieux dont nous sommes demeurés plus particulièrement 

chargés, M. d'Arcet; et mqi, 

» Elle s'est, donc entourée: de toutes les lumières, elle a entendu non. 
seulement les, organes officiels, de ^administration, mais aussi tous les 
particuliers qui pouvaient l'aider de leur expérience. 

„. Ce n^est qu'au moment OÙ éclairés par des discussions approfondies 
et répétées, tous les membres de la Commission composée de MM. Gay- 
- Lussac, Dnlong et de la section de Chimie tout entière , se sont rangés à 
un commun avis, qu'elle a cru pouvoir soumettre à l'Académie un. rap- 
port général sur les questions qui lui étaient posées , ou que la nature des 
choses a dû soulever pendant le cour? de ses délibérations et de se^expéT 
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\ I. Examen du papier proposé par l'administration de l'enregistrement et des 

domaines. - ■ 

» Le papier timbré actuellement en usage porte trois signes distinctifs : 
au milieu df la feuille, les armes de France en filigrane, au sommet et à 
gauche un t|mbVe sec et un timbre à l'encre grasse. 

» Rien de plus, illusoire que ce sysjtèjne de précautions. 

» Ça effet, toitte écriture délébile, c'est-à-dire en encre ordinaire, 
déposée sur un papier timbré, pourra facilement être effacéeen totalité, 
saS lajsser de traces et sans que les trois timbres que la feuille porte 
éprouvera* la moindre altération. 

» Mai si les timbres étaient délébiles, c'est-à-dire s'ils étaient formés 
d'une enère identique atvec celle qui forme l'écriture, ou plutôt si le 
papier timbré était couvert tout entier, d'un dessin imprimé avec de l'en- 
cre ordinaire, on ne pourrait plus blanchir l'écriture sans effacer ce dessin 
lui-même, et dës-lors le papier timbré perdrait son caractère distinctif : il 
n'existerait plus. 

» Ainsi , loin de revêtir le papier timbré de timbres inaltérables, il faut 
au contraire l'armer de timbres qui soient altérables dans une juste mesure. 

s^iîlBfL notre papier actuel n'a rien en soi qui puisse prévenir les 
lavages et à plus forte raison les faux en écriture. L'administration des 
domaines le reconnaît, mais elle voudrait combiner le système de précau- 
tions que l'ancienne Commission proposait, et l'emploi du papier à la 
forme, ce qui a fait naître toute la sçrie d'essais qui nous ont été adressés 
par M- le Ministre des Financés. 

» La Commission avait proposé, en effet, d'épaissir la boue d'encre 
ordinaire, et d'imprimer à soju ; aide sur le papier destiné au timbre, un 
dessin gravé sur un cylindre en cuivre, au moyen du tour à guillo- 
cher. Ce papier de sûreté, muni d'un timbre sec officiel, eût offert à 
l'État la plus parfaite garantie. Les lavages auraient cessé à l'instant. 

» Mais l'administration du timbre, qui a constamment employé le 
papier fait feuille à feuille, à la main, celui qu'on nomme le papier à la 
forme, l'administration du timbre a pu hésiter, en voyant que le système 
d'impression indiqué par l'Académie entraînait l'emploi du papier fait 
à la machine, du papier continu; elle s'est fortement préoccupée d'une 
innovation qui lui a paru grave; elle s'est demandé si, sans renoncer 
au papier à la forme, elle ne pourrait point appliquer le système pro- 
posé par l'Académie, 

C, B. I 83 7j i« Semestre. (T. IV..N» 7,)" ^ 2 
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■•* » Elle a donc cherché un moyen d'impression applicable au papier en- 
feuille, et après avoir éliminé l'impression en taille-douce, l'impres- 
sion lithographique, comme étant des moyens trop coûteux, elle s'est 
arrêtée à l'emploi des procédés de l'impression ordinaire, de la typo- 
graphie. 

» Ainsi, tandis que la Commission, en conseillant l'emploi d'une vi- 
gnette grave'e en creux sur un cylindre de cuivre , se trouvait amenée à 
conseiller l'emploi du papier continu , l'administration, en cherchant à 
conserver son papier habituel, fait à la forme, feuille à feuille, s'est 
trouvée conduite, à son tour, à faire usage d'un dessin gravé en relief 
et tiré à la presse typographique. 

» Ce qui avait décidé la Commission dans son choix, c'est que l'on est 
certain , d'après ce qui se passe dans l'industrie , qu'une encre aqueuse 
peut s'imprimer fort économiquement sur du papier continu, au moyen 
des cylindres. 

» L'administration a pense qu'elle pourrait combiner l'emploi des pro-> 
cédés typographiques avec l'économie du tirage; mais en renonçant au 
papier continu, elle a dû modifier l'encre proposée par l'Académie. 

» En effet, quand on essaie avec des caractères en relief, de tirer des 
épreuves à l'aide d'une encre aqueuse , on obtient des résultats si dé- 
fectueux, qu'on trouve bientôt nécessaire de modifier cette encre. Comme 
on sait, l'imprimeur typographe fait usage d'une encre grasse, et tout 
naturellement, l'administration a cherché dans l'introduction d'un corps 
gras, ou d'un vernis, un remède aux difficultés qui l'arrêtaient. 

» Mais comme l'encre ordinaire broyée avec un vernis ou un corps 
gras, résisterait trop à l'action du chlore, et en général à celle des agents 
qui l'altèrent quand elle est pure, il a fallu corriger ce défaut, et Ton y 
est parvenu à l'aide d'une forte addition de craie. 

» Ainsi, l'encre de l'administration s'est trouvée composée, en défini- 
tive, de craie, de boue d'encre et de vernis; c'est ce que nous appellerons 
Y encre délébileau vernis. 

» Le chlore et les acides agissent sur elle comme sur l'encre ordi- 
naire; ils l'effacent en même temps qu'ils effacent une écriture super- 
posée; et, à cet égard, les nombreux tâtonnements auxquels l'adminis- 
tration s'était livrée, avaient bien résolu la question, et, avaient bien 
fourni une encre d'une délébilité égale à celle de l'encre commune. 

» Mais dès le premier examen des échantillons qui nous ont été 
adressés par M. le Ministre des Finances, et qui sont revêtus d'une vi- 
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guette imprimée typographiquement avec l'encre délébile au vernis trois 
objectas très graves se sont présentées contre l'emploi de ce«e enS 
ou du moyen d'impression qui l'a rendue nécessaire. P * 

»^elativementau procédé d'impression, on sait que lorsqu'on imprime 
au moyen de caractères en relief, le -papier se trouve foulé de Z 
manière que si les caractères n'étaient pas recouverts d'encr ieu œn 
figuration n'en serait pas moins retracée" sur le papier; seu men "le" 
y sera* retracée en creux , et sur tous les points "refoulés le plp er le 
devenu plus dense et plus lisse. . papier serait . 

» H était évident que ce foulage résisterait à tous les agents qui effacent 
lencre ordmaire ou l'encre délébile au vernis, et qu'd pouLt su fîr 

Séf maU1 dU feUSSaire ** 6SSaierait établir la vignette 

tilL? effet ' rAcadéinie P° urra ^ convaincre, en examinant les échan- 
gions que nous mettons sous ses yeux, qu'après avoir enlevé avec le 
plus grand so,n tout vestige d'encre de la vignette, au moyen du ch ore 
des acides et de l'alcool, le foulage suffif parfaitemen/pour qu es 
moindres linéaments du dessin demeurent 4bles. Une main exercé 
leur rendrait leur nuance primitive, en suivant chaque trace a a y™ 
et son travail serait singulièrement facilité par la nature même du de Jn 
circonstance sur laquelle nous reviendrons plus loin ' 

* Il est vrai que ce travail serait long et par conséquent trop cher 
pour être en rien applicable au commerce frauduleux des papiers ££ 
b, es reblanchis, mais la présence d'un vernis qui entre dans la com- 
d'iïSté "" ^ radminiStrati0 « v « au besoin lever Zu e 

» On remarquera d'abord que pour observer l'effet du foulage nous 
avons traite le papier par le chlore et les acides pour enlever l'encre et lî 
craie, puis par l'alcool pour enlever le vernis. Mais ce traitement par l'alcool 
serait inutile au faussaire, et il se garderait d'y recourir. Dès-lors, après 
ay^r -détruit 1 encre de la vignette , il en retrouverait chaque trait , soi t par 
le foulage, soit par la trace jaune produite parle vernis, soit par la trans- 
parence que ce vernis communique au papier. 

» Toutes ces circonstances expliqueront à l'Académie pourquoi il nous a 
ete très facile, après avoir écrit sur le papier qui nous était soumis par 
M. le Mmistre des Finances, d'effacer l'écriture en entier, et de faire en- 
suite rétablir la vignette en totalité ou en partie. En donnant de sem- 
blables feuilles, couvertes d'écriture ordinaire à des personnes exercées et 
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. ... ii ÛO ont effacé les mots que nous leur avions indiqués ; 

yeUX " r»ffi,f rln foulase que par suite de la présence d'un 

. Ainsi, tant par 1 effet du ™*&* ? .^a du : timbre ne 

diminuerait peu.le nombre des *«• . resultera it de la 

•rwl inrnnvénient immense u ailleurs que ceiui 4 u 
*. Q t Sat "vec un caractère officiel, d'un papier de sûreté qui n of- 
. vente par 1 Etat , avec un § seraient ^ 

frirait qu'une F»^^, d>autant ««eux caché , d'autant 
parla pensée que ^ ^ d< £ * . de sûreté sur lequel se serait 

jug es, les Jurés repou— ™ ^ £££. ces ga^ties , que 
» Mais , si le papier soumis a noire exa r doivent 

« pour la ^f^X« . al« so Fotoal.e.Dès.lors.k moindre 
quelques centimes, pour que ce travail F vta „ette doit être 

vignette déléhile suffit pour empêcher ce trahc, si vignet 

"^ ra^ces^e déduire cette vignette à la mai» eu ce 
, Mais «ra.nl «« s ^ e p J ra(to i„i s t ri «ion? Non, sans doute. 

» Si les progic falsification des écritures, 

F ,™ relesquels laplupartde» procédés viennent échouer. 
tac les contre esque> P qu e l'encre de l'administration renferme un ver- 

• * t"cômmi* t pis" qu'on peu, contre- épreuver sa vignette sur une 
;;:;re S^que, e, reVodlre par conséquent à VinBu, cette mem. 
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vignette sur des feuilles de vieux papier timbré blanchi; résultat qu'elle a 
obtenu, du reste, par un moyen moins direct dont il sera question plus 
tard. Le blanchiment du vieux papier timbré coûterait alors , par feuille, 
environ 3 ou 4 centimes de plus qu'aujourd'hui, et C'est là %>ut ce que 
l'administration aurait gagné à changer son système de fabrication * 

» Autant vaudrait qu'elle conservât ses anciens usages. Qu'importe 
d'ailleurs qu'on vienne nous dire qu'une loi réclamée par l'intérêt com- 
mun rangerait à- l'avenir de telles manutentions au rang des crimes j 
chacun répondra comme nous, que s'il suffisait d'une loi pour les empê- 
cher, il faudrait se borner à déclarer criminel le blanchiment des vieux 
papiers timbrés actuel. 

» Après avoir rejeté le procédé d'impression, à cause du foulage qu'il 
occasione, et Tencr-e à cause du vernis qu'elle -contient*, il restait , à 
étudier le dessin choisi par l'administration du timbre, non point comme 
oeuvre d'art, mais sous le rapnort des obstacles que sa nature lui permet 
d'opposer aux faussaires ou aux blanchisseurs: de papiers timbrés. 

» Ce dessin a été obtenu par uneméthode assez compliquée, inais qui 
a pour point de départ l'application d© l'ingénieUx proçéxîé à l'aide du- 
quel M. Colas a gravé les planches du Trémr \de numismatique. On sait que 
ce genrerde gravure s'obtient à l'aide^ d'une machine qui trace sur le 
cuivre des, lignes parallèles qui s'écartent enti*e eljes dans les endroits 
éclairés, qui se rapprochent pour former les ombres^ mais qui se conti- 
nuent sans.interru.p.tion;d*U&boutvd^^pî^^e : 'lii^%tîje«;,. ; 

» L'administration a voulu placer au milieu de la feuille de papier une 
figure de la Justice, assise» ayant environ neuf centimètres de, base et de 
hauteur. Cette figure aurait été entourée d'une vignette quelconque. 

» Pour obtenir la figure, on a pris pour type la planche en bronze sur 
laquelle M. Galle a ciselé en relief le modèle ae & Justice assise qui 
occupe le centre du timbre sec ordinaire : à son aide, les procédés de 
M. Colas en ont fourni Une représentation en creux sur une planche en 
cuivre* 

» On a tiré des épreuves de cette planche, on les a reportées sur bois;, 
et par l'emploi des procédés ordinaires de la gravure sur bois , on a ob- 
tenu une figure semblable à la précédente, mais en relief. 

» La planche en bois obtenue a fourni à son tour au mejyen du poly- 
typage une matrice en creux, qui a donné les planches en relief néces- 
saires au tirage typographique. ' 

3) Dès que la gravure en bois est obtenue, elle reproduit donc des 
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planches typographiques aussi nombreuses que l'on .veut, et en quelque 
sorte identiques avec le modèle. Mais la gravure en bois reproduit-elle 
fidèlement le cuivre fourni par la machine de M. Colas? Gela ne saurait 
être. Du moins ^.dans les essais mis sous nos yeux, ne reconnaissons -nous 
plus cette finesse, cette pureté , qui distinguent tous les produits sortis 
des ateliers de M. Colas: bien plus, les différents clichés ne sont certai- 
nement pas identiques entre eux. Ainsi, quoiqu'on puisse attendre, sous 
le rapport de l'art , de meilleurs résultats des efforts de nos habiles gra- 
veurs en relief, le système de gravure adopté par l'administration offre 
un immense inconvénient, car après le travail pur et régulier d'une 
machine, vient une contre-épreuve sur bois, puis la gravure sur ce même 
bois, puis le polytypage, transformations après lesquelles l'original se 
trouve converti en une copie sans caractère. L'œuvre première va toujours 
en se détériorant. 

» Ainsi, par cela seul qu'on a voulu conserver le papier à la forme, on 
a eu recours au tirage typographique qui en a paru la conséquence, et 
dès-lors obligé de se plier à de telles exigences, le procédé dont M. Colas 
a récemment enrichi les arts , a perdu tout son mérite. 

» Mais laissons de côté les altérations que la figure qu'il a fournie a 
dû subir dans les divers transports auxquels on l'a soumise. Supposons 
que la figure de la Justice eût été tirée immédiatement sur le papier tim- 
bré avec le cuivre fourni par M. Colas, et cette figure, quoique plus diffîr 
cile à reproduire dans ce cas, en raison de sa pureté et de sa finesse, 
pourrait être remplacée avec profit par un dessin d'un autre genre. 

» En un mot, quand la Commission avait proposé l'emploi d'un cylin- 
dre gravé autour à guillocher, c'est qu'elle pensait que }ës dessins ks 
plus difficiles à imiter ne sont pas ceux qui représentent des personnages 
et dans lesquels l'absence totale de symétrie rend les comparaisons si 
difficiles, si équivoques, mais bien plutôt des dessins très simples produits 
par des lignes qui se rencontrent sous des angles déterminés et qui pro- 
duisent ainsi une multitude de petites figures identiques faciles à comparer 
entre elles, parce que l'oeil en embrasse à la fois un grand nombre, 

» La Commission persiste plus que jamais dans cette opinion , et com- 
ment aurait-elle conservé le moindre doute sur ce point, quand elle a vu 
avec quelle facilité , on pouvait reproduire la figure de la Justice sur les 
papiers soumis à son examen , après que cette figure en avait été effacée? 
» L'administration du timbre, en cherchant avant tout, à conserver 
l'emploi de son papier fait à la forme, s'est donc jetée dans une voie qui 
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a compris qu'elle né pouvait plus se borner à de simples conseils, mais 
qu'elle devait démontrer par des faits incontestables, toute l'efficacité de 
ses propositions. 

» Elle s'est assurée que l'encre ordinaire épaissie avec du plâtre de mou- 
leurs , fournit une matière parfaitement propre au tirage des cylindres. 

» Eue a l'honneur, de mettre sous les yeux de l'Académie, le résultat 
des essais qu'elle a faits avec cette encre, au moyen d'un cylindre qui sert 
à imprimer le papier-coutil. 

»La Commission a été plus loin et voulant faire disparaître, autant 
qu'il est en elle, les difficultés qui préoccupent l'administration du timbre, 
elle a cherché s'il ne serait pas possible de conserver les avantages d'une 
encre aqueuse sans recourir à l'emploi du papier continu. 

» Elle a pensé que la machine d'impression connue sous le nom de ma- 
chine à planches plates, méritait d'être essayée sous ce rapport. En effet, 
la Commission a fait tirer, par une machine de ce genre, au moyen de 
l'encre ordinaire épaissie, dès épreuves du dessin le plus -délicat qu'elle ait 
pu se procurer , et elles sont frès bien venues. 

» L'administration pourrait donc , si le prix du tirage n'était pas un ob- 
stacle, ce que nous ne saurions discuter ici, en adoptant l'emploi d'une 
semblable machine substituer une planche gravée au cylindre , remplacer 
le papier continu par des feuilles collées bout à bout, et conserver néan- 
moins l'encre ordinaire convenablement épaissie sans aucun intermé- 
diaire gras ou résineux, sans emploi de vernis. 

» La Commission s'est enfin demandé s'il ne serait pas possible de 
tirer des procédés typographiques un parti plus convenable qu'on ne l'a 
fait , dans le but dont il s*agit. 

» Elle n'a trouvé qu'un seul moyen qui permette d'obtenir par la ty- 
pographie une vignette capable d'empêcher le lavage des vieux -papiers 
timbrés. Ce moyen consiste à tirer la vignette au moyen de deux encres, 
l'une délébïle , l'autre indélébile. 

«Supposons, par exemple, que la vignette présente sur un fond de 
dentelle; iane centaine de petits cercles semés çà et là sur toute sa 
surface; supposons que chaque petit cercle soit formé d'une demi-circon- 
férence délébile et d'une demi-circonférence indélébile; ces précautions 
prises, le lavage du vieux papier timbré serait certainement évité. 

»En effet, ce lavage ayant enlevé les portions délébiles de chaque cer- 
cle, comment les rétablir? à la main, ce serait trop cher ! par impression ? 
c'est impossible! car la coïncidence de la demi-circonféVence conservée 
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par le papier et de celle qu'on voudrait ajouter ne peut s'obtenir par au- 
cun moyen. 

» Dans ce système, il importerait peu que l'encre délébile fut grasse ou 
aqueuse; car le procédé de la contre-épreuve n'y serait plus applicable. 

» Pour faire un commerce frauduleux d'un tel papier, il faudrait en faire 
une fabrique et imiter en tout les procédés qu'aurait adopté l'adminis- 
tration, ce qui ne saurait se faire sans un concours de volontés, sans une 
sorte dé publicité, qui rend de telles fraudes impossibles. D'ailleurs, qui 
voudrait courir la chance de dépenses aussi fortes que celles qu'il fau- 
drait faire pour cela, quand la vente du produit est entourée de tant de 
difficultés, quand la loi menace d'une peine si sévère! 

» La Commission s'est adressée à MM. Didot , pour obtenir de leur com- 
plaisance quelques essais, et de leur expérience une opinion sur la valeur 
de ce procédé. Ces Messieurs n'hésitent pas à regarder comme vaine toute 
tentative de réimpression sur des feuilles de papier de ce genre qui au- 
raient été blanchies. Ils regardent comme très praticable d'imprimer par 
un seul tirage à deux encres une vignette analogue à celle que nous 
avons indiquée plus haut. 

» Ils ont bien voulu faire avec nous quelques essais où nous avons em- 
ployé d'une part, l'encre délébile au vernis, et de l'autre une encre indé- 
lébile préparée en pâlissant l'encre typographique ordinaire au moyen 
d'une forte addition de sulfate de baryte. Nous mettons sous les yeux de 
l'Académie les résultats de ce tirage ^ qui, malgré les imperfections inévi- 
tables dans un premier essai , nous a laissé la conviction que ce moyen 
pourrait être mis en pratique, avec exactitude et économie, si l'on pos- 
sédait les machines à imprimer qu'il exigerait. 

»Mais d'après ce que nous avons vu chez MM. Didot, et d'après ce que 
nous connaissons des procédés typographiques, nous devons ajouter 
que la véritable efficacité de ce procédé se borne à prévenir le lavage du 
vieux, papier timbré. S'il s'agissait de prévenir les faux, il ne pourrait 
l'emporter sur celui que l'administration du timbre propose, que par un 
meilleur choix de la vignette ; et comme un dessin -tiré typographiquement 
peut toujours être reproduit à la main, ce papier offrirait quelques ob- 
stacles au faussaire , sans lui en offrir d'insurmontables. 

» Si l'administration du timbre, renonçant au papier à la forme, 
adoptait l'emploi du papier continu, elle trouverait, au contraire, dans 
les procédés du tirage au cylindre, le moyen d'obtenir un papier éga- 
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raies , etc., et donner ainsi au timbre le moyen de changer ses dessins à 
volonté. 

» Il existe d'ailleurs une différence essentielle entre les propositions de 
M. Emile Grimpé et celle de votre ancienne Commission. En effet, tandis 
que votre Commission, qui n'avait en vue que le lavage des vieux papiers 
timbrés , indiquait pour s'y opposer l'impression d'une bande déîébile 
de 4 centimètres au milieu de la feuille, M. Emile Grimpé, qui cherche 
à prévenir toute falsification d'écriture , propose d'imprimer ses vi- 
gnettes sur toute l'étendue de la feuille de papier timbré. 

>■> Votre Commission, bien convaincue que lés dessins de M. Érnile 
Grimpé étaient parfaitement propres à remplir ses vues, a mis un grand 
intérêt à s'assurer que ces dessins pouvaient se tirer au moyen d'une encre 
déîébile. Avec le concours de cet habile artiste, elle a donc fait les essais 
suivants. 

« Ces dessins sont gravés en creux sur un cylindre; nous en avons tiré 
des épreuves en l'encrant à la main avec l'encre déîébile au vernis ; elles 
sont venues sans difficulté. 

» Nous avons voulu aller plus loin et tirer aussi des épreuves au moyen 
d'une encre aqueuse ; mais , quand oh essaie d'encrer le cylindre à la main 
et de tirer l'épreuve ensuite, l'encre se dessèche trop promptement, et le 
papier ne s'en charge pas. Quand on veut employer une encre aqueuse, il 
faut que l'encrage et le tirage se suivent si rapidement, que l'encre n'ait 
pu rien perdre de sa fluidité lorsqu'on donne la pression qui doit la fixer 
sur le papier. En un mot, il faut non-seulement le cylindre mis à notre 
disposition par M. Emile Grimpé> mais aussi la machine à imprimer dont 
il ferait partie. 

» M. Grimpé ne possède point la machine à imprimer qui nous était 
nécessaire; mais nous avons trouvé par son intermédiaire chez Ml Gode- 
froy, manufacturier à Surênes, une machine employée à imprimer en 
étoffe, et propre à remplir, jusqu'à un certain point, nos vues. M. Gode- 
froy a bien voulu la mettre à notre disposition. 

»Le cylindre gravé par M. Grimpé étant ajusté sur la machine, nous 
avons imprimé quelques rouleaux de papier continu, qui a fourni des 
épreuves aussi nettes qu'on pouvait l'espérer d'une machine qui n'était 
pas destinée à l'impression du papier. 

» Nous avons substitué au papier continu de longs rouleaux de papier, 
faits en collant bout à bout des feuilles de papier à la main, et nous nous 
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sommes convaincus que le tirage en était également possible avec d'assez 
bons résultats. 

» L'encre dont nous avons fait usage était formée de plâtre de mouleurs 
et d'encre double de la petite vertu, long-temps broyés ensemble. Les per- 
sonnes chargées du tirage l'ont regardée comme d'un très bon emploi. 

» Si l'on peut faire quelques reproches aux échantillons que nous met- 
tons sous les yeux de l'Académie, ils tiennent donc à la nécessité où nous 
nous sommes trouvés de tirer des épreuves sur papier avec une machine où 
tout était arrangé pour un tirage sur étoffe. Il n'a pas dépendu de nous 
d'éviter cet inconvénient, quelque léger qu'il soit. 

» La Commission conseillerait, si l'on voulait adopter des dessins du 
genre de ceux qui lui ont été présentés par M. Grimpé, d'en rendre le trait 
excessivement délié et un peu profond. On pourrait ainsi se servir d'une 
encre plus foncée et plus identique avec l'encre ordinaire; on aurait moins 
besoin de l'épaissir avec du plâtre; enfin on accroîtrait la difficulté de 
l'imitation manuelle, 

» Bien entendu qu'après l'impression , on écraserait le relief du trait par 
un lissage ou un cylindrage modéré, afin d'éviter que la matière de l'encre 
en pénétrant dans le papier y produisît un gaufrage en creux. 

» La Commission persiste donc à dire qu'en imprimant sur papier con- 
tinu une vignette délébile, au moyen d'une encre aqueuse et d'un cylindre 
portant des figures très petites, régulières et identiques, on^>btiendrait 
un papier de sûreté très propre à prévenir les faux partiels. Mais ne pour- 
rait-on pas obtenir aussi des garanties suffisantes contre les faux partiels 
par l'emploi des procédés typographiques à deux encres? 

» C'est difficile , sinon impossible , quoique parmi les procédés dont nous 
devons là connaissance à M. Grimpé, il s'en trouve un qui pourrait com- 
pléter ce système. En effet, ce qui rend l'emploi de ce procédé illusoire 
contre les faux partiels, bien qu'il soit excellent contre les lavages des 
vieux papiers timbrés , c'est que les dessins que peut imprimer le typo- 
graphe n'ont jamais une telle finesse que la main ne puisse les imiter. 

» Mais qu'après l'application de ce dessin à deux encres, le plus délié 
possible, on applique sur le papier un gaufrage général, en le forçant à 
passer entre deux cylindres cannelés à cannelures très fines, et dès-lors le 
faux partiel devient bien plus difficile. En effet, ces cannelures vont à 
chaque instant déranger la plume de celui qui voudrait rétablir le dessin 
effacé; il ne pourra pénétrer dans les sillons, et son œuvre vue à la loupe 
permettra de reconnaître la fraude. 



( =3? ) 
• Nous citons le gaufrage, afin fie ne rien omettre qui p uis5 e éc l ai „ r 

p:ùr r ~i d r r la co — < «— », -"i:: 

a résistance du papier, d ans la direction suivie par les sillon* „„' i , 
A la moindre épreuve, C et affaiblissement se toî^S 

^n ^ S * ffi " ne ^T SUite d>annéeS ' > Subir tant d '- 
manières! ' ^ à SC V ° ir froissé e * pM:de tant de 

vain^r ' ^ fi3piêr ainSi gaufi,é P réseme ^grandes difficultés à Yécvi- 

-*- 4 et les .*J^:^& r**- - **■ 

M^oÏw 8 ln ^ véûi 7 ts ^paraîtraient si, comme le propose 
««^^2?^^ ^ fr ^ e ^s l'écriture pour Lsur 

"Mair a lor lt t"* 10 " f gUiSe dC tirab - extraordinaire. 
peutT, TJf de T rait lndis P ensabl « ^'examiner si ce gaufra- ne 

k P .£ e ^F / empIOi ^ CmainS «W»*étoniq«- q- gonflen 
Le P ' e ™Ï U1 r° yenS méCani ^ eS q-tenden?à dressera w " 

%ead^ Sl " 

sentS n e^2r? S Ce Pr ° Cédé ' —PPliq«é après l'écriture il ne 
etieterdenoutn ] ^P^ 11 ^ 11111 P eut -Gifler la marche de la plume 
jeter de nouvelles incertitudes dans l'art de l'expert en écriture. 

à laaue^T SS1 ° n ado P tei>a * volontiers une application de ce gaufrage 

^tSéST^r ont conduit M - Grimpé - E1Ie k " àJLJ^ 

déÏbile qmfUt raCC ° rdé d ' Une manière exacte «vec la.vignette 

au—^^plf : G tïïf: 1 oIrtfant en -P-ant la vignette sur la feuil.e 
ÎT X « * "."e» d^bde, tandis que sur la marge.dans toute sa h..*. 

g a»cr;^ ei,e s ' iraprime *- 

tin^T^ ?, r ^ nen,ent P|US C ° Urt de fab »q u ^ ^ nouveau du papier 
timbre, que d'utiliser des feuilles d'un tel papier reblanchi. P P 

Pierre "rTT —'!' inimitable a la main e. non transportable sur 
pien», .oda donc, en définitive, tout ce qu'il faut pour empêcher le 



( 2 38 )' 



• • \ .a n nnv nrévenir les faux que nous appelons "tau x 
lavage du pa P1 er timbre V™£™ " r .£ ait à redouter. 

par tiels. Mais ces faux «^^ £*£ faciles a pro duire, les plus 
, Nous arrivons, en effet, au* taux les P Q / se bornant à cou- 

difficiles par conséquent à prévenir. Ce "* «"t^ disparaUre tous 

"'fcl'genredefau* „e peu, se prévenir qu'en f^^J^Z 
caractère indélébile et tellement réparti sur sa surface T" » ^ " 

lindre parcelle, on ?™*° 1^°™"^^™^^ 
» Tel est le caractère du papier ,mpr.mé WW^P"? sur „„ 
am , dont il a été question. En effet il est >"££?£££, cav 
tel papier l'écriture en entier, et de detrmre le caractère M j> ? , 
L LL en encre indélébUe qu'il porte , ^^^des'desstns 
, Mais, l'impression à deu, encres ne pouv n £"™ "» dès 

;4:trui«^^^ 

dans l'état de nos connaissances chimques^ eela 

» La vignette de l'administration , les vignettes de M. urim P 
n'Jppose pas plus de résistance aufaux général que le paper blanc ordi 

^usq^ci, détentes les ^^ T ^^^^^ 
c'est l'elploi de l'encre indélébile de W«£ Av- ^le a 
papiers sont bons; sans elle , ils sont tons insuffisants , comme 

16 dlre ' • .w trnn le réoéter, on se mettrait à l'abri des faux 

. , Nous ne saunons donc trop !««£*£ on M de cette encre . 

dans toutes les administrations , si 1 on ^^«^ ^ voulaien , 
Tous les particuliers se mettraient a labn des taux , 

lîad °£ la Commission ne ^dissimule pas combien ce changement si 
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son premier rapport, dans îa répugnance que les marchands d'encre sem- 
blent avoir pour cette fabrication , si simple néanmoins. 

» Il y a six ans, tout le monde semblait prendre intérêt aux recher- 
ches de la Commission; chacun s'inquiétait de leur résultat. Administra- 
teurs, notaires, négociants, tous réclamaient une assurance contre les 
falsifications d'écriture; depuis que îa recette de l'encre indélébile est 
publiée, personne ne s'en sert. C'est qu'il fallait se créer une habitude 
nouvelle, c'est qu'il fallait préparer soi-même ou se procurer une encre 
particulière. Soin bien léger, sans doute, mais trop lourd pourtant, quand 
i! ne s'agit que d'un danger très éloigné, très incertain ! 

» Aussi, tout en préconisant de nouveau l'emploi de l'encre de Chine 
acidulée, la Commission se trouve-t-elle amenée à indiquer les moyens 
qui permettent de préparer un papier de sûreté aussi capable que pos- 
sible de s'opposer à un faux général. 

» Ces moyens découlent assez naturellement des principes déjà posés, 
pour qu'il suffise de les indiquer. Si l'on prend , en effet , un papier 
continu muni d'un filigrane très fin , indélébile ; qu'on imprime sur 
chacune de ses faces une vignette très délicate, inimitable à la main et 
délébile ; ce papier se trouvera mis à l'abri du faux général , aussi bien 
que du faux partiel. 

» En effet, on pourrait effacer l'écriture tout entière, ou bien réser- 
vant quelques mots, effacer tous les autres; mais la vignette délébile 
disparaîtrait en même tempsque l'écriture ; et si l'on voulait nier l'adul- 
tération de l'acte, le filigrane indélébile demeuré intact, serait toujours 
là pour l'attester. 

» Rien n'empêcherait de remplacer le filigrane indélébile par une im- 
pression à l'encre grasse , faite sur le papier après sa fabrication. C'est ce 
que M. Coulier réalise à peu près dans le procédé qu'il applique à la 
préparation d'un papier de sûreté propre aux effets de commerce. 

» Il imprime sur la gauche un cartouche indélébile , et il répète à 
droite ce même cartouche en encre délébile. 

» Ce papier ainsi préparé, nous paraît le meilleur de tous ceux qu'on 
a .proposés jusqu'à présent; mais il ne remplirait pourtant pas tout-à-fait 
les vues de la Commission, qui désiré que le dessin délébile et le dessin 
indélébile soient répartis uniformément sur toute la surface du papier, et 
à l'abri des cùntre-épreuves. 

» Malgré sa répugnance pour les papiers de sûreté, la Commission se 
trouve donc amenée à faire connaître les moyens qui peuvent en fournir 
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un qui laisserait peu de chose à désirer, car il satisferait aux trois condi- 
tions fondamentales qui suivent : 

. » i°. Il conserverait l'attestation de sa nature par son filigrane indé- 
lébile, tant qu'il existerait comme papier; 

» 2VLa vignette délébile disparaîtrait sous l'influence des agents qui 
attaqueraient l'écriture et ne s'altéreraient pas plus qu'elle; 

» 3 Ô . Cette vignette délébile ne pourrait être rétablie ni manuellement, 
ni par transport. 

» Après avoir indiqué la composition d'un papier de sûreté propre à 
accuser toutes les tentatives de faux, la Commission espère qu'on accor- 
dera quelque attention aux considérations suivantes : 

» 1°. Ce papier de sûreté, le meilleur de tous, n'empêcbe pourtant 
pas d'anéantir un texte, soit par accident en laissant tomber quelque acide 
sur le papier, soit à dessin, quitte à en accuser ensuite le hasard. 

» L'encre de sûreté est ineffaçable» 

y>- s". Ce papier de sûreté permet des tentatives de faux; il se trouvera 
des insensés qui blanchiront l'écriture et la vignette, et qui essaieront 
de rétablir cette dernière - T il est vrai que, trahis par leur propre ouvrage , 
ils seront découverts et punis. 

» Mais l'encre de sûreté va plus loin, elle prévient le crime, car elle 
rend toute tentative de faux illusoire. 

» Ainsi, le moyen le plus sûr de prévenir les faux de toute espèce, aisés 
ou difficiles , c'est en définitive l'emploi d'une encre de sûreté. Il faudrait 
la rendre obligatoire pour tous les actes importants ou sujets, à de fré- 
quentes tentatives de falsification, comme les actes de l'état civil, tes 
passeports, les pièces de, comptabilité qu'où veut rendre invariables, etc. 

» Mais comme ce serait aller trop loin que de vouloir étendre cette 
obligation aux simples particuliers, et même aux notaires ou avoués, il 
demeure utile et convenable de préparer à leur usage un bon papier de 
sûreté composé d'après les principes qui ont été posés plus haut. 

» D'ailleurs, tant que la vente du papier timbré constituera l'un des 
revenus importants de l'État, il y aura nécessité de le garantir du lavage, 
et pour sa fabrication en particulier, le papier à vignettes délébiles con- 
serverait une utile application, quand même l'usage de l'encre indélébile 
serait devenu presque universel. 

» Si la discussion à laquelle la Commission s'est livrée, a été bien 
comprise, chacun peut voir ce qu'il peut faire à l'aide des moyens qui ont 
été indiqués et que nous allons rappeler sommairement. 
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d wlî 1 ' 6110 - 6 ia f éhÛe > on P révient noa-seulement toute altération 
d un texte, raais on Te rend même ineffaçable (,) 

tieHes'tsT "^f^' on P^™ toutes les modifications par- 
celles, les faux partiels auxquels certains actes sont exposés • mais on 
ne s oppose ni aux faux généraux ni à la destruction du texte 

prîviWii? Tv * délébile ' C ° mbinée à Un m V™ indélébile, on 

raj^rc" partiels ou génér ™ s -■ ~ s '°^ se 

déîéMe™?" T ^ ^ SÙÏeté De VaUt donc P as une l>an„ e : encre in- 
^;^ b0D FPier de sûreté peut rendre service aux adminL 

erS '* COm ™ erCe ' , noaS en sorames convaincus; tellement, qu'on 
serait peu urpns.de voir la consommation du papier timbré s'accroW 
»t ^"x .conditions de légalité qui forcent à s'en^Lr, ^X^en^ 
ventabîes garanties pour celui qui en ferait usa^e J° l § naient de 

su^antes 23 ^ JtT éS danS ,f ra PP° rtcondui ^^-c aux conclusions 
S.f nous a ™ s donneur de soumettre à l'approbation: de 



« (0 Les personnes qui ont fait quelques études chimiques ,- et qui savent crue 1 W> 

encre Elîlvl f q ° Dt determiné l'ancienne Commission dans le choix de cette 

^ Wnl 2S7*i Cn ^ 9" le Chari - « ^1-Me et inattaquaU:pa 

miaulr f ^^ de u ? inee8t ^«iours indélébile en cequi concerne les agents chi- 
rmques, d serau pos.ble , à la rigueur, qu'elle fût effacée par des moyens xnfcantue • 
c est e q U1 auran heu si elle ne pénétrait pas dans la pâte même du papie, • 
« U y a donc une certaine relation à établir entre l'acide ou l'alcali mù ai outéVl 

;-^e ) o ntpoW o, et aeh fep ^ rdaMlepa , w ^ 

- Plus le papier serait collé, plus il faudrait d'acide muriatique ou de soudé pour 
determmer cette pénétration, qui constitue toute la garantie contre L fa sStC 
Les doses md.quées par la Commission se rapportent aux papiers olaZ^TZ 
= , Ppur des papiers extraordinaires, tes papiers sfJllés , il f audrait £ 7^1 

«,™S- laPa Mr Sm ' leqUel Ôn éCrU CSt lé S èrement lm ™ d *, l'encre pénètre mieux et la 
garant* q„ elle présente en est augmentée. Aussi serait-il bon , dans un cas impomn 

mZS rVf léSè r ment lepapier ' d ' attendre UDe ° u deux -nutespouH le a 
1 hum dite le temps de pénétrer dans toute l'épaisseur de la feuille puis enfin d2!! 
avec l'encre de Chine récemment délayée dans la liqueur acide ' ? "*"* 
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» ... En ce qui concerne les papiers préparés pour r^tointatration de 
renregistrement et des domaines, et sur lesquels M. le Ministre des F, 

prévenir ni le lavage des vieux papiers timbres, m les taux en 

^^I^raaon veut conserver l'emploi du £age W 
phique, la Commission ne peut lui indiquer aucun *»£*£££% 
de prévenir les falsifications d'écritures; mais elle P en e ^^^ppo- 
gnette tirée à deux encres, Tune délébile, l'autre indélébile, on sopp 
serait aux lavages des vieux papiers timbres; _ ^ 

„ 3». Mais si l'administration adoptait le tirage au cylindre ou a lap 
che plate, elle parviendrait facilement à f*™?»™ ££ £*£ £ 
à faire cesser le lavage des vieux papiers timb f*™^™^^ sa 
de fabriquer un papier muni d'un filigrane très fin , ré pa»d*«? ,*> 
surface et indélébile. On imprimerait, ensuite sur chaque face du ^pap er 

parfaitement identiques et manuellement ^f ^c^Sux de l'ad- 
Commission recommande hautement, répondrait «Jonc aux vœu .. , 

^stLn et irait au-devant de tous les besoin, des P«£^^ 
près qu'il ne peut s'opposer à la destruction du texte, mais seulem 

toute espèce de falsification; ,, préservatif contre 

, 4°. Enfin , la Commission rappelle que le ^^^T rencre d e 
toutes les falsifications d'écriture consista dans ^P^^ 
Chine acidulée: elle pense que admi m rati ^^^^ oix nn 
l'usage obligatoire pour ses employés, dans toutes les 
texte doit demeurer enitèrement inattaquable. 

Encres delébiles, sans matière grasse, convenables pour imprimer au 
rolau, comme on lejaitdans les fabriques de papters petnts. 

N° 1. 
; Encre usuelle , comblement épaissie p« évaporation au bain-marie. 

N° 2. . 
.. Ep cr e «sueUe.couvenablemeat épaissie avec du sulfete de chaux et bioyée très 
long^teuipa avec ce corps. 

„ Ces encres delébiles ont l'avantage de résister assez bien à l'action 
de V« pour qu'on puisse hotnec.er le» papiers impnnoés avec ces encres 
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et les employer au tirage typographique et lithographique, sans altérer 
la vignette. 

Encres grasses, mais délébUes, pour imprimer -les vignettes typographiques 

à deux encres. 

COMPOSITION ÛU VERNIS ET DES ENCRES N° 1 ET" N° 2. 

Ferriis. 

Huile de lin. ;.... , 6o« , 

Galipot. i5o 

» On chauffe ce mélange r et quand il est bien fondu on le passe 
dans un linge fin. . 

Encre au vernis , N° 1. 



Craie lavée et séchée. ......... . 2^ 

Boue d'encre sèche. ....... .... 3 

Outremer. ................. ... 2 

Vernis........ quantité suffisante. 

Encre au vernis, N° 2. 

Craie lavée et séchée 2^ ' 

Boue d'encre sèche i,5 

Outremer. 1 

Vernis quantité suffisante. 

Encres indélébiles. 
N° 1. Pour écrire avec des plumes d'oie. 

» Encre de Chine délayée dans de l'eau acidulée par l'acide hydrochlorique du com- 
merce et marquant i° et demi à l'aréomètre de Baume. 

N° 8." Pour écrire avec des plumes métalliques. 

y> Encre de Chine délayée dans de l'eau rendue alcaline par la soude caustique et 
marquant I e à l'aréomètre de Baume. 

N° 3. Pour l'impression des filigranes OU vignettes indélébiles. 

» Encre typographique ordinaire , pâlie avec une quantité convenable de sulfate de 
baryte artificiel ou de sulfate de baryte naturel, hroyé long-temps à l'eau. 
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botanique. — Rapport sur un Mémoire relatif à la structure , le dévelop- 
pement et les organes générateurs d'une espèce de Marsilea trouvée 
par M.. Esprit-Fabre, dans les environs d'Jgde. 

( Commissaires, MM. de Mirbel, Butrochet, Auguste de Saint-Hilaire rap- 
porteur.) ,,.... 

«Dans les marais du midi delà France, croît une petite plante dont les 
tiges rampent sur la vase, qui se développe comme lés fougères, qui, au 
lieu de fleurs, présente des boulettes semblables à de petits pois, et dont 
les feuilles rappelleraient celles du trèfle ou de t'oxalide, si elles n'étaient 
composées de quatre folioles; c'est le Marsilea quadrifolia. Cette plante 
n'avait point échappé aux anciens botanistes : Camerarius l'appelle Lemma 
palustris altéra, et Gaspar Bauhin Lenticula palustris quadrifolia. Dale- 
champ en publia la figure, mais , trompé sans doute par les fleurs de quel- 
que plante qu'il avait par mégarde recueillie avec ses échantillons, il 
attribua à son Lemma Theophrasti des fleurs blanches et saris saveur. Si 
cette erreur de Dalechamp ne prévalut point, on tomba dans une autre, 
en considérant comme des fruits les coques ou boulettes que porte la 
plante dont il s'agit. Linné lui donna le nom de Marsilea quadrifolia con- 
servé par tous les botanistes modernes; mais il ne jeta aucune lumière 
sur son organisation, car suivant lui , les feuilles portent des fleurs mâles, 
et les coques sont des péricarpes qui renferment des semences. 

» Il était réservé à un homme qui "commença une révolution dans la 
science , de soulever une partie du voile qui cachait la vérité. Parmi le 
petit nombre d'écrits que publia Bernard de Jussieu, il en est un sur le 
Marsilea appelé par lui Lemma (1740), que l'on doit peut-être citer 
comme un modèle, surtout pour la clarté de la rédaction, qualité malheu- 
reusement trop rare. Bernard de Jussieu crut voir dans les coques du 
Marsilea,, une cloison longitudinale membraneuse et ondée d'où partent, 
selon lui, des cloisons transversales qui diviseraient chaque moitié de la 
coque en sept ou huit loges. Chaque loge renfermerait une fleur herma- 
phrodite, et par conséquent la coque serait un calice. Les étamines de 
ces fleurs sont, dit notre célèbre botaniste, si petites et en si grand nom- 
bre, qu'il n'est pas possible de les compter ; elles ont la forme d'une perle 
allongée attachée au placenta par la pointe , elles s'ouvrent transversa- 
lement pour répandre des graines sphériques de poussière jaune. Les pis- 
tils, au nombre de sept à huit pour chaque fleur, sont, ajoute-t-il, ovoïdes 5 
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placés sur 4e même; placenta que les examines et entourés car MF. 
pou mZ Z A , «»l"yonï un rfigmatecour, et obtus Enfin 

«%e pa A7 a „t D B ™t tf tt T SUr ' e MmUm «—«adoptées avec 

^ation^^^^ 

les rapports qu'ils om enTre eux T^I f *^' <^° * «^•«qué 

constituer une famiue hf™ ', ' ^ reconnaî ^ q»e c'est là 

aussi loin ,ûe Heaer u 'i W ' T ' "" *,'" P ™*"" 1»' a ** * 

» Llo Sartc uftX "; et " aVa,t ™ *'« *W -producteur, 
en annonçant,* XZ^^^^ 'TT 1 ^ "^^^ 

de nouveau^ °M ^E' Se ""' "--ce.o. 
Je concours des anthères. Les choses eu étaieoT 11 1 f " Sa " S 
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tf^teftt décidée -» «PPel. Piet- Savi, ^J^^ 
naître par de nouvelles expériences publiées en i 83o , que MM. Duvernoy 
etBscWf entêté induitsen erreur; il vit que lorsque au printemps 
^SZ des- ovules de Satotiu* non fécondés, ils s'ouvrent en 
2"lt elmet^uné sorte d'expansion herbacée mais qu^e 
He^urent stationnées, tandis que les ovules qui ont et» mêlés 
„„„, ,w anthères, ne cessent point de végéter, 

AlL oueTet e question occupait les savants, un botaniste se formait 
, 1 vZ Pt des maîtres par la seule force de son intelligence. Efcpnt- 
^^ÏSTàl petite ville d'Agde, élevé dans une école 
Fabre, jardin languedocien qu'à la langue française, ap. 

prend a observer jpWmçaitt»; ce livre, quil 

. : m „w de tous les obstacles et devient botaniste. 

Sans le pays '<*« ^. « "»™ UM P 8 '" 6 pla "" e ** T "° • 1 " 
* BaDS S™L qu'on n'avait pote, encore découvert en Franee ; U le 

,enl ' 01 " ""cSonl^n; 11 l'étudfe pendant trois ans ; sans avoir aucune 
'Tnts net de Be nard de Jussien, de Paolo Savi, de Dnvernoy.de Bts- 
TffTpTe.ro Savi, il recommence leurs observations et va beaucoup 
tf d u^eus. Le résulta, de ses travaux se trouve connue dans un 
plus loin qn ™ ,»«;&«, m développement et les organes ge- 

émt : TtnflZZ de marsUea trouvée dans les environs d'AgdeX'es, 
:r^cri.T«?A^d6mie nous a charges, MM. de Mirbe., Du.roche, e, 

mA tÏÏTéZZ ? ïT™- W» es. déjà cultivée auJardi» des P.an,es 

„e P^S sousll nom de Mb ftW; M. Duna! a également consacre 

«nom.et nousMmeUons.^ dantla8!lison nou ,elleet pro- 

, La nge de fj^ * ™ £ ^ dant to séch eresse de l'été on 

lefrom de baver ^> ^ ^ ^ . nïo)ucr(!S> les germes qm 

t:::Z^T r ^ ^ Ju cha,eur d ' un ~ i— s 

ranimera tous les êtres ^ dhèrent dans toute leur longueur à un pédon- 

. Alors .«Vî'^^.S avant la déhiscence, de, petits corps 
cule homontal, et qui cont ennen , ^ ^^ ^ de 

SSro^S^TXc^es, articulé, e. ,on vo« ,u, l,n- 
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teneur de l'involucre, la partie du pédoncule supérieure à l'articulation 
adonné naissance dans l'involucre même, à des expansions ramifiées qui 
recouvrent l'appareil générateur. Ce sont ces expansions qui, dans le Mar^ 
silea quadrijolia , ont été considérées comme des cloisons par Bernard de 
Jussieu. Leurs ramifications se subdivisent, et les dernières branches, fort 
tenues, vont se perdre dans des espèces de petits épis. 

» De l'involucre ouvert sort un cordon mucilagineux qui est courbé en 
anneau, et qui porte six à dix épis sessiles, ceux dont nous avons parlé plus 
haut. En grandissant , le cordon annulaire entraîne les épis ; plus tard une 
de ses extrémités se détache de l'involucre; il se redresse, et devient un 
pédoncule à extrémité nue, chargé latéralement d'épis sessiles. Si l'on exa- 
mine sa structure interne v on le trouve formé; d'un tissu utriculaire extrê- 
mement délicat, très diaphane, gorgé de sucs muqueux, dans les eellules 
duquel on découvre au microscope quelques globules sphériques extrême- 
ment petits. 

» Les épis se composent de deux sortes de corps rangés en spirales et 
tort rapprochés, que M. Fabre considère, les uns comme des* anthères .les 
autres comme des ovules. 

» Les ovules, au nombre de dix à quinze dans chaque épi, sont de petits 
corps terminés, à une de leurs extrémités, par un étroit mamelon jaune 
entoure d une sorte de calotte proéminente que le mamelon dépasse. La 
cavité intérieure de ces corps est remplie d'un liquide dans lequel nagent 
de nombreux granules. Le mamelon terminal est toujours tourné vers les 
anthères. Celles-ci sont de petits parallélépipèdes formés d'un sac membra- 
neux dans lequel se voient dés grains de poHemqui , étant écrasés , laissent 
échapper des corpuscules d'une ténuité extrême. Quand la fécondation est 
opérée, les ovules se détachent, ils tombent au. fond de l'eau, et la germi- 
nation s'opère. & 

» Mais, dira-t-on peut-être, quelle preuve ■* t-on pour assurer que 
les corps nommés ici ovules, sont fécondés par ceux que, l'on appelle 
anthères. M. Fabre, sans connaître les travaux de Paolo et de Pietro 
Savi,_ a employé les mêmes moyens qu'eux pour connaître la vérité. 
Il a isole des anthères et des ovules, et les uns , et les autres sont 
restes stationnées, jusqu'au moment de la décomposition. Mais, lors- 
que les a laisses reunis dans le même .vase, il a vu les anthères se 
rompre, et les grains de pollen se porter autour du mamelon des 
ovaires : il a vu les ovules se détacher pour gagner le fond de l'eau, et 
enfin d a vu naître du mamelon, une petite tige qui s'^est implantée 
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clans la terre par son extrémité. Bientôt un filet capillaire s'est élevé 
de l'origine de la petite tige, filet qui n'est autre chose que le pé- 
tiole d'un cotylédon ; et successivement ont paru d'autre pétioles ter- 
minés par deux, trois et quatre folioles. 

» Ce n'est pas dans la saison où nous sommes que nous pouvions 
suivre la série de phénomènes signalée par M. Fabre, Cependant nous 
pouvons dire que l'un de nous a vu le cordon annulaire et diaphane 
qu'a découvert ce botaniste, et qui, par une singularité fort remar- 
quable, s'échappe de l'involucre ouvert du Marsilea Fabri. Au reste, 
l'exactitude des observations de M. Fabre a pour garant un homme 
bien connu par sa sagacité et son esprit philosophique, M. le docteur 
Dunal, que l'Académie compte depuis long-temps parmi ses correspon- 
dants les plus distingués. . . _ 

» M. Esprit-Fabre a soumisses observations à l'habile professeur. Celui- 
ci les a vérifiées, les a rédigées, et y a joint quelques considérations 
qui lui sont propres. 

» Nous ne savons si l'on approuvera la comparaison que M. Dunai 
fait de la fécondation des Marsiléacées avec celle de divers animaux 
aquatiques; mais il sera difficile de ne point penser, avec lui, que les 
Marsiléacées, d'après les observations de M. Fabre, doivent passer parmi 
les phanérogames. Déjà, au reste, l'un de nous, dans ses éléments de 
botanique et de physiologie végétale, les avait, considérées comme les 
cryptogames les plus voisins des phanérogames, et Brown les avait pla- 
cées entre les Lycopodiennes et les Graminées. 

» Par tout ce qui précède, on voit que M. Fabre est doué de cons- 
tance et de sagacité; il n'a à sa disposition ni bibliothèques ni herbiers; 
mais les espèces les plus communes, celles qui croissent sous nos pas 
fourniraient sans doute encore de beaux sujets d'études, et nous croyons 
que l'auteur des Observations sur le Marsilea pourra rendre des ser- 
vices à la science, en suivant toutes les phases de la vie de certaines 
plantes indigènes , et principalement des espèces aquatiques. Nous pen- 
sons que l'Académie doit l'y encourager , et nous proposerons d'admettre 
le mémoire qui lui est commun avec M. Dunal, dans le Recueil des 
Samns étrangers. » 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 
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botanique et Économie RTOAtE. — Bappovt verbal sur un ouvrage anglais 
de M. Lecouteux, ayant pour titre : Des variétés du froment, de leur 
classification, etc; par M. Silvestre. 

M. Silvestre a fait un rapport favorable sur cet ouvrage. Comme une ana* 
lyse du livre de M. Lecouteux a déjà été donnée dans un des précédents 
numéros du Compte-rendu, nous nous bornerons à extraire du rapport le 
passage suivant, relatif à une omission que l'auteur pourra réparer s'il fait 
paraître une nouvelle édition. 

« M. Lecouteux donne des détails très circonstanciés sur quatorze varié- 
tés principales dont il décrit les caractères, la culture et les produits, 
en poids, en nombre de grains, et en substance amilacée. Il est à regretter 
qu'il n'ait pas comparé ses observations avec celles que notre vénérable 
confrère, M. Tessier, a faites à ce sujet en 1784, et pendant plusieurs des 
années suivantes, à Rambouillet, et dont les résultats importants sont con- 
signés, notamment dans l'Encyclopédie méthodique, section de l'agriculture 
et relative-ment aux qualités des farines, dans le mémoire qu'il a publié à 
ce sujet dans dans le premier volume de ses annales. M. Tessier a men- 
tionné dans le premier de ses ouvragés, vingt-quatre variétés de froment, 
sous les rapports de la culture et des produits; les résultats qu'il a obtenus, 
rapprochés de ceux de M. Lecouteux , auraient pu fournir à ce dernier une 
utile comparaison , qui aurait été facilitée par les dessins que M. Tessier a 
conservés, des variétés de froment qui ont fait l'objet de ses expériences. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à l'élection d'un membre cor- 
respondant pour une des places vacantes dans la section d'Astronomie. " 
Le nombre des votants est de 37. Au premier tour de scrutin , 

M. Carlini réunit ... 34 suffrages, 
M, Smith . . . .... 2- 

Un billet est illisible. 

M. Carliniay&nt ainsi réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré 
correspondant pour la section d'Astronomie. 

M. Séguier est adjoint à la Commission chargée de faire-un rapport sur 
un mémoire de M. Fallery, relatif à la conservation des grains. 

35.. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

géologïe,— Mémoire sur les filons métallifères et le terrain des environs 

de Idrbresle, département du Rhône,- par M.-Mamssr. 

(Commissaires, MM. Brongniart, Becquerel|ÉHe de Beaumont.) 

Le premier chapitre de ce mémoire « renFerme, dit l'auteur, tout ce qui 
concerne le relief du sol en le considérant d'une manière en quelque sorte 

géométrique. 

» Le second est relatif à la distribution générale des roches de cette loca- 
lité, et à leurs connexions avec les détails précédents. Quelques-uns de 
leurs caractères les plus immédiats s'y trouvent aussi indiqués. 

» Le troisième chapitre contient des détails plus circonstanciés sur la com- 
position et les caractères minéralogiques des mêmes roches, avec- des 
aperçus théoriques sur leur formation et sur les modincations qu'elles 

éprouvent. , . , 

» La dernière partie , enfin , renferme tous les détails spéciaux sur les 
filons métallifères envisagés en eux-mêmes et dans leurs rapports avec 
les roches environnantes. » 

DPTiQtiE.— Microscope disposé de manière à éclairer successivement de 
plwieurs côtés mfet qu'on étudteySamkfairv la 

vision. 

(Commissaires, MM. de Mirbel, Arago, Savary.) 

MM Trécourt et G. Oberhaeuser présentent un de ces appareils dans les- 
quels le microscope tourne avec le porte-objet,; de manière que sans dé- 
rangement aucun, l'observateur peut éclairer la substance opaque ou 
diaphane qu'il étudie , sous ses diverses faces. 

arts graphiques. — De l'art du dessin , -de ses progrès en France et à 
l'étranger, et de ses applications considérées comme une source de ri- 
chesse nationale; par M. Cobeier. 

(Commissaires, MM. Silvestre^ Chevreul.) 

sxatïstiqee mihÉraeogique. - Statistique française et départementale des 

mines houillères de France, par M. Boxer. 

( Commission pour le prix ée statistique de la fondation Montyon .) 
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acoustique. — Note sur l'analogie des tons musicaux et des Couleurs ; par 

M. le baron Blein. 

( Commissaires , MM. de Prony et Savary. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le capitaine Bequfort , élu récemment correspondant de la section 
de Géographie, adresse ses remercîménts à l'Académie. 

botanique et horwculture. — Extrait dune lettre de M. Pèrrotet 
Directeur du Jardin de Pondichérj, à M. Benjamin Delessert , en date 
de Kaiti {montagne de Nillgherry). 

* Vous apprendrez sans doute avec plaisir mon heureuse arrivée dans 
les J^Igherry, et le résultat des explorations, botaniques auxquelles je me 
suis déjà hvré depuis environun mois que f y suis établie dois ie bon- 
heur que je goûte au milieu d'une végétation aussi rare que variée à la 

^lenvetllancedeM. ^marquis de Saint-Simon, notre gouverneor Pen- 
dant son séjour ici, a n'a pas tardée reconnaître que ces montagnes renfer- 
maient des richesses végétales du plus haut Intérêt,** il m'a fait venir pour 
les étudier et les recueillir avec soin. La mission d'échange de territoire 
dont il est chargé près du gouvernement anglais de l'Inde, l'ayant mis en 
rapport direct- avec celui-ci, il en est résulté des relations d'intérêt si intimes 
H«e Son Excellence sir Frédéric Adam^ gouverneur dé Madras , a obtenu 
pour 1m, de la Compagnie des Indes, la cession de la ferme modèle de 
Kait! pour en jouir en toute propriété pendant tout le temps qtf il restera 
gouverneur de nos établissements de l'Inde. Cette ferme, dans laquelle je 
suis établi, est placée dans une situation très avantageuse pour mes re- 
cherches, et pour la naturalisation des végétaux. M. le gouverneur a 
1 intention; d'utiliser cet établissement dans l'intérêt dé la botanique et de 
notre agriculture coloniale,!! se propose d'y faire réunir tous les végétaux 
utiles et intéressants des Nillgherry, de les y cultiver, et de les y multiplier 
pour tes envoyer ensuite au Jardin du Roi k Pondichéry, d'où ils seraient 
expediesjour noscolonies et la France. Il désire aussi faire exécuter, dans 
cet établissement, des semis de diverses sortes de fourrages , de cé- 
réales , etc., pour en approvisionner la colonie dé Pondichéry^ qui manque 
de tout, et celle de Bourbon, non moins panvre en ces sortes de produits 
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Vous voyez que l'intention du général Saint-Simon en me faisant venir ici 
n'a pas été seulement de me faire faire de la botanique, mais de m'oc- 
cuper à des travaux agricoles de divers genres. L'intérêt et la bienveil- 
lance qu'il me porte personnellement sont sans bornes, et me pénètrent 
de la plus vive reconnaissance. 

» Les plantes qui croissent dans les montagnes de Nillgherry sont si 
remarquables et si intéressantes, que je n'en laisse aucune sans l'étudier. 
J'étais loin de m'attendre à trouver au milieu de l'Inde une végétation 
analogue à celle de l'Europe. Deux régions bien distinctes caractérisent 
les Nillgherry : la région des montagnes inférieures et celle des monta- 
gnes supérieures. Dans la première, on rencontre la plupart des plantes 
de l'Inde tropicale, notamment les Ànogeissus , Pterocarpus, Pongamia , 
Dalbergia,Mangifera, Calophjllum , Anona , Citrus , Bauhinia , Bom- 
bax, Sterculia, Combretum, Heritiera , Lagerstrœmia , Caryota , Bam- 
busa, etc. Dans la région alpine, ou des hautes montagnes, on trouve 
des Renonculacées, des Gentianées, des Ombellifères, des Fragaria , 
Potentilla, Galium , Drosera , Cratœgus , Jndromeda, Rhododendron, 

Rosa , Berberis } etc. 

» Je possède déjà au moins trois cents espèces de la région supérieure, 
et je n'ai encore parcouru qu'un très petit rayon des nombreux groupes 
des montagnes qui composent les Nillgherry. Je me trouve dans le plus 
fort de la floraison pour la majeure partie des plantes; néanmoins j'en 
remarque un bon nombre qui n'ont pas encore fleuri, telles que des 
Rhododendron qui ont plus de 3o pieds de haut, des Berberis , le 6ra- 
tœgus glabra qui est ici un grand arbre, des Viburnum, etc. Un des plus 
beaux arbres qui ornent les collines et qui se trouve en fleurs maintenant 
est un Magnolia ou plutôt un Talauma quia plus de 5o pieds de haut. 
Ses fleurs exhalent une odeur extrêmement suave, qui embaume l'air à 
une grande distance. J'ai trouvé dans les gorges des montagnes, sur le 
tronc des vieux arbres humides , une grande quantité de cryptogames 
très curieuses, particulièrement des mousses, des jungermannes, des 
lycopodes et des fougères. Je possède déjà environ trente espèces de ces 
dernières, et entre autres une espèce arborescente dont j'ai pris un 
tronc muni de ses frondes fertiles et stériles; je lé destine au Muséum. 
» J'espère, si j'ai le bonheur de rester quelque tempsici, de compléter 
la flore des Nillgherry. Vous savez que Leschenault de la Tour est le seul 
botaniste qui ait rapporté de Paris des plantes de ces contrées; je visite 
et parcours tous les lieux, même ceux du plus difficile accès. Je prends 
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en^ général un bon nombre d'échantillons de chaque espèce, que le 
prépare le mieux possible. Je décris tontes celles qui me paraissait -nou- 
velle» ou mal connues, je note exactement les localités, la hauteur au- 
dessus du niveau de la mer, hauteur que j'obtiens aisément avec le 
baromètre de Bunten dont je suis possesseur. Je vous enverrai d'ailleurs 
nies «élections au fur et à mesure que je les ferai, afin d'éviter leur 
destruction ainsi que celles pour le Muséum. » 

M. Benjamin Delessert communique aussi l'extrait d'une lettre de 
M Bonpland, dont on n'avait pas de nouvelles depuis plusieurs années. 

Hlfe > est datée du 14 juillet dernier, de San-Borgia, sur l'Uruguay, pro- 
vince de Rio-Grande, dans le Brésil. .. * 

M, Bonpland continuait ses travaux scientifiques; il s'accoutumait, dit-il, 
a vivre dans ses forêts vierges, et sur les bords des grands fleuves. Il jouis- 
sait d une bonne santé, et se disposait à envoyer ses collections à Buenôs- 
Ayres, pour les faire parvenir au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

~ "TV - l ta f ss ™™t *«» nouveau système de poids et mesu- 
res dans la Nouvelle- Grenade , extrait dune lettre du Président de cette 
République, le gênerai Santander, à M. Arago. 

Le. général Santander rend compte de ce qui vient d'être fait dans la 
république de la Nouvelle-Grenade, pour l'établissement du nouveau 
système de poids et mesures, tout en accordant une large part à des 
habitudes invétérées. Pour les mesures de longueur, il n'a pas été possible 
de e substituer le metraà la vare castillane ; mais la nouvelle vare légale a été 

d c TJJrT VeS - Y hre CSt ^ demi - kiI °g-™- «. Quant aux mesures 
de capacité, elles ont le litre pour base. 

Un décret du congrès, en date du 2 6 mai ,836, consacre les nouvelles 

mesures. M Boussmgault est chargé d'en faire exécuter à Paris les étalons. 

Le général Santander prie M. Arago de vouloir bien ea surveiller la fabri- 
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géographie physique. - Volcans des Andes de la Nouvelle-Grenade • 
extrait d'une lettre de M. Boulin à M. Arago. * 

« Le soin que vous avez pris de publier dans V Annuaire du Bureau des 
Longitudes, une liste des volcans actuellement brûlants, me fait penser 
qu un nouveau renseignement que je viens de recevoir à ce sujet, de 
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l'Amérique du Sud, pourra, quoique fort incomplet, n'être pas sans quel- 
que intérêt: à vos y eux. . ' * a 
» Dans; une lettre relative aux tremblements de terre qui., en 1820 
et 1827, agitèrent le sol de la Nouvelle-Grenade , j'eus , il y a quelques 
années, l'occasion d'appeler l'attention de l'Académie sur les nouveaux 
signes d'activité que donnait, depuis ces grandes commotions^ un volcan 
que l'on considérait généralement comme éteint, le Pic de Toi ima, situe 
sur le flanc oriental de la chaîne moyenne des Andes, à peu de distance 
de la ville d'Ibàgué. - x 1 

» Plus tard, 3VL Boussingault, qui se trouvait placé de manière à où- 
server l'autre flanc de la même chaîne, y reconnut aussi l'existence d un 
volcan en activité. De Marmato il voyait , en 1829, une colon ne de fumée 
s'élever du Pàramo de Ruiz, comme j'en avais vu une en 1826 s élever du 
Pic de Tolimai M; de Humboklt, à qui ces nouveaux renseignements 
étaient adressés, crut qu'ils pouvaient se rapporter au volcan que j'avais 
déjà signalé, appliquant, d'après une fausse indication qu'on lui avait 
donnée à Bogota, le nom de Buts à un sommet situé en effet presque sous 
le même parallèle que Tolima, tandis que M. Boussingault désignait par-la 
une portion de la chaîne située beaucoup plus au nord. ■ . ■ , . 

» Le Pic de Tolima rie se voit point de Marmato , et il est fort douteux 
que la fumée qui sort non du sommet du cône, mais de son flanc occi- 
dental, puisse être aperçue d'aucun point de la vallée du Cauca. 11 
paraît, au contraire, que la fumée aperçue de Marmato par M. Boussin- 
gault, était visible aussi de la vallée de la Magdeleine; en effet, M, Pa- 
vageau, aujourd'hui gérant du consulat de Carthagène, voyait, au_ mois 
de juin !828, des hauteurs du Raizal , point situé à mi-côte de la chaîne 
orientale, une colonne de fumée s'élever de l'extrémité nord de la 
montagne de Ruiz ; enfin, une lettre récente m'apprend que cette co- 
lonne s'aperçoit constamment de Penas-Blancas , point situé dans la plame 
qui s'étend entre les villes de Honda et de Mariquita,. 

» Si cette observation et celle de M. Pavageau se rapportent au même 
volcan que celui dont il est question dans la lettre de M. Boussingault, 
il faut, pour qu'on en aperçoive à la fois la fumée de Marmato et ce 
Penas-Blancas, qu'il soit placé très près du point culminant de la 
chaîne. » 
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le ver blanc. (Extrait d'une lettre de M,fa Ma) 
peler WdW?? ï ** VerS bla " CS ' m ' offre occasion de ran- 

t i^S s uXe re ;: es expériences r ées en j835 et "* 

Plus artif* flU °£ tIcultu,e ». J ^ prouvé que la plupart des poisons les 

Sis^recrXn^ 116 ' "***»> *' ^Xe 
cyanures aie h„ s ^ "^ P^ auc ^ action sur ces larves; que le 

le moins ch " ^ deT"' Ie "T' to P 1 " 5 F"»*. *> plus" ûr et 
Je n™™ P détruire sans incoavénieM pour ta véeétetinn 

pleine végéatade" ai J™ " ** oseilles > =»«" j* rétabli en 

annaux;", j.MffZZSr"*'*?'?' '^^ '"™* P ar « 
,u .1 , a eu benrens^aC^ veTZeTdl ^ ^ "^ 
"»"»»P' X» cendre à la prochaine"^ mUne • 

nalâr* t^"" * h marChe «" d0i ™"' S * re «- 
successiveracn, Uratemon ° 6 7* Au lieu de P°«<* 

di.-il, beaucoup p L "X fc T k " 0mbre ^P^' " «• 
connaître t „„s ^étaTle otn «JT ?"<".«*•. * 
££ .e telle sor ,e q ,e„ e puis ? e ^^^"^3^ 

ci sera deEni.ive.nen, là ornière ""^ " a ° n0 "° e *» «"- 

M. Bresv écrit une lettre relative au* phénomènes éleclrinnes- M le 

C,R. 183;, i er Semestre . (T . IV, N° 7.) '-ifi 
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COMITÉ SECRET. 

A 4 heures l, l'Académie se forme en comité secret. La section 
d'Astronomie, par l'organe de M. Mathieu, présente la liste séante ^de 
candidats pour une des places de correspondant vacantes dans cette 



M. Smith, à Bedford; 

M. Littrow, à Vienne; 



section. 

î 

a . -._. 

3°. M. Ransen, à Gotha; 

4°. M. Santini, à Padoue. 

Les titres de ces divers candidats sont discutés; l'élection aura lieu dans 
la prochaine séance. MM. les membres en seront prévenus par billets 
domicile. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances deV Académie des Sciences • 
i «57, i cr semestre, tome 4, n° 6, in-4 . 

Connaissance des Tems ou des Mouvements célestes , à l'usage des as- 
tronomeset des navigateurs , pour l'an i83 9 , publié par le Bureau des 
Longitudes; Pans, t 836, in-8*. 

Annuaire pour l'an 183; , présenté au Roi par le Bureau des Longitudes ■ 
m-18. ° ' 

Traité de Chimie élémentaire, théorique et pratique; par M. le baron 
lHENAao^ 6 e édition, 5 vol. in-8°, avec un atlas in-4 Paris 

Cours de Mécanique appliquée auœ machines ; par M. Pokcelet: section 
1 a 7,in-foho, i836. ...... 

Raffortfait à l'assemblée générale de l'Académie de Mâcon,au nom 
de la Commission du concours relatif aux enfants trouvés; par V un de ses 
membres, M. Lh. Lacretelle; brochure in-8°, Mâcon i836 
i8 f^^/ nnales des ^ages et des Sciences géographiques; janvier 

Futailles de M. Van Praët. - Discours prononcé par ■ M. D™ EAU 
de la Malle; in-4°. 

^édiateur, ou nouveau Projet d'un système constitutionnel, etc. 
par M. J.-A.-F. Massabiau; Paris, x836 , in-8» 
Mémire sur l'Art d'organiser l'opinion; par le même ; Paris, i 835, in-8» 
Géographie concise et méthodique; par' M. E. Massokj Paris, l8 3 7 ' 



in-12. 



Recherches historiques et statistiques sur la Population de Genève- 
pari. E. Mallet; Paris, i83 7 , in-8°: 
^différents Moyens d'amender le sol; par M. A. Puvis ; Paris , 1 83 7 , 

Réponse de M. DE Paravey à l'article de M, Riambourg sur l'anti- 
quite chinoise ; Epernay, m-8°. 

Mknoires de la Société Royale des Sciences, Lettres et Arts de Nancy - 
ioàc, m-o. J ' 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest; n' 9, Poitiers, 1 836 , 

£ M Z/e«m de Z« Societe' industrielle d'Angers et du département de Maine- 
et-Loire; n° 6, 7 e année, Angers, i836, in-8°. 

Annales Françaises et Étrangères dAnatomie et de Physiologie; par 
MM. Laurent, Bazin et Jacquemart; n° i er , janvier i83 7 , in-8°. 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines; 
par MM. BAuay de Merliecx ^Julien de Paris; 7 e année, n° 73, in-8 e . 

Adress delivered. . . Discours prononcêà la séance annuelle, delà Société 
Royale le 3o novembre i836, par Son Altesse Royale le duc de Susse*, 

Président ,-in-4°, Londres. " . 

Discoveries in light Découvertes sur la Lumière et la fiston, avec 

un court mémoire sur les Facultés mentales; New-Yorck, i836 hw8. 

The London and Magasin philosophique et Journal de Science 

de Londres et d'Edimbourg; par MM. Brewer, Taylor etTmwps; 3 e se- 
rie,n°58, janvier i83 7 ,m-8°. 

The Edinhurgh..... Journal médical et chirurgical dEdimtourg; 
n° 12Q, octobre 1 836, in-8"., 

The Atkœwum.... Journal de la littérature anglaise et étrangère; 
n° 108, décembre 1 836, Londres, in«8*. 

V Ueber den Zuzammenhang Sur la Connexite entre lajerme 

et la polarité électrique des. cristaux . Première partie : Tourmakm; par 
M. G. Rose; Berlin, i836, in-8°. 

Bibliothèque ummrselle de Genève; aouvelfe série , décembre i«5b, 

Journal des Connaissances médic^&hirurgimhs ; février i857,in-4\ 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 6. 

Gazette des Hôpitaux; ti M 16 — i& 

La Presse médicale ; ri " 11 et 12. 

France médicale; tome i et , n os 28 et 29. 

Écho, du Monde savant ; n* 58. 

L'Éducateur, Journal; septembre et octobre* i836, in-4'. 
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SÉANCE DU LUNDI 20 FÉVRIER 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président annonce à l'Académie la perte douloureuse qu'elle vient 
de faire dans la personne d'un de ses membres, M. Molard, décédé le 
i3 février i83y. 

physiologie et psychoiogie, — Delà nécessite d 'embrasser ', dans une pensée 
unitaire, les plus subtiles manifestations de la psychologie et de laphy- 
siologie, et des difficultés de la solution de ce problème; par M. Geof- 
froy Sajnt-Hilaire. 

«Le point de départ est tranché nettement ; qui dit psychologie, s'en 
tient aux fonctions de l'âme , et physiologie, à celles du corps; toutefois 
ces fonctions sont dans le cas de s'appartenir par une essence commune , 
ou du moins de se rallier, de se fondre et de se succéder de causes à 
effets. 

» Au sujet de la physiologie, il n'y a point de trop grandes difficultés 

C. R. 18Î7, ter Semestre. (T. IV. N° 8.) 3 7 
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pour conclure généralement : les âges nous montrent ses acquisitions 
grandissant dans un progrès incessant; elle n'est plus qu'à l'égard de 
quelques retardataires sur le terrain des prétendues forces vitales, et tout 
le passé, richesses de la science, s'applique à y verser de nouvelles et 
vives clartés. Ce n'est point une question; la physiologie n'est point par- 
ticulière à l'homme, mais commune à toute l'animalité : elle se prête aux 
considérations du plus ou moins de développements, et satisfait, ou 
cherche à satisfaire, par ses explications, aux exigences de tout ce qui est 
» Y a-t-il élément physiologique distinct en certaines places a part:' 
Non, que je sache : ce qui en existe est répandu ou produit dans tous 
les points de l'être. Chaque partie, ou isolée ou associée à plusieurs 
autres, et engagée dans une simultanéité d'efforts, engendre un événe- 
ment physiologique, et similaire dans tous les rangs de l'annualité. 

» Prenons comme exemple un verset de l'histoire de la physiologie, 
et employons-le selon l'esprit de cet adage : Jb uno disce omnes. Je 
veux parcourir les principales particularités , quant à l'âge des êtres , 
de l'essence physiologique. Je m'arrête sur les phénomènes plus ou moins 
variés de la naissance, tous identiques, malgré les diversités de la forme 
dans chaque cas, comme les caractérisent des conditions primitives d es- 
sence: v mparité, oviparitê, ou gemmiparité. L'être naissant bondit dans sa 
ioie et s'exalte aux moindres parcelles de son monde ambiant qui 
s'incorporent en lui. Plus tard, la même mécanique agissante se ressent 
d'usure, ce sont d'autres impressions ; puis la tristesse , enfin les douleurs; 
et le moment venu de ia dissolution de l'animal , la mort arrive^ 

» Peu importent la nature et les arrangements des composants de 1 a- 
nimal.le fait physiologique reste constamment le même aux différentes 
phases de son apparition ; il reste tel, comme s'il n'y avait d engage qu une 
même 'somme d'éléments variés par l'âge et se jouant dans les innom- 
brables matériaux de leur monde ambiant, sous la raison nécessaire dy 
aller à la rencontre de leurs fluides similaires, en vue de 1 exercice de la 
loi d'attraction de soi pour soi: une organisation étant produite ses 
éléments peu à peu frappés de vétusté, sont vaincus par 1 activité de lé- 
"je'unesse'de la nature , écartés et dissipés; et cette organisation 
cesse pour faire place à une autre, devant reproduire les mêmes pheno- 



menés. 



»La'terre reçoit tousles résidus; et tout autant qu'il en surgit dans une 
condition inaltérable, elle s'en accroît absolument parlant Les faits psy- 
chologiques seraient-ils susceptibles d'être embrassés sous lememeaspect? 
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Mais d'abord, avant d'entrer plus avant, il se présente une question 
déjà résolue négativement; bien que, comme c'est le droit des derniers 
venus, nécessairement plus instruits que leurs devanciers, il faille tou- 
jours la réexaminer. La psychologie est considérée comme une science 
abstraite et toute métaphysique : ce n'est point, je crois, décidé ne varie- 
tur: car voyez la marche de l'humanité, qui n'est certes le fait d'aucun 
homme en particulier; voilà qu'à l'insu de chacun, une réforme se 
prépare à ce sujet dans le sein de l'Institut. Les psychologistes des pre- 
miers temps de nos académies étaient uniquement, et s'étaient sévèrement 
maintenus des philosophes métaphysiciens ; ils viennent d'être tout récem- 
ment réunis , et libres qu'ils étaient de s'en tenir aux anciens errements 
ils viennent dans cette seconde période d'appeler à eux quatre savants 
médecins, d'habiles et profonds physiologistes. C'est une révolution qui 
s'est préparée, et qui s'est comme mûrie pendant la dispersion et le 
mutisme des premiers académiciens. On a compris qu'il fallait réprimer 
une tendance à des entités nominales, qui précipitait et entraînait l'esprit 
humain dans une voie désordonnée. 

» Tout-à-l'heure, je posais en question ce point : y a-t-il élément physio- 
logique, et où se trouve-t-il cantonné? Je dois pareillement faire la même 
demande au sujet de l'élément psychique. Prononcer négativement, ce 
serait déclarer au même moment qu'il n'y a point de savoir psycholo- 
gique. Pourquoi cela? je l'explique par ce principe: ex nihilo nihil. Or , 
entrez dans la moindre bibliothèque , ou bien assistez à des débats soit 
écrits, soit parlés de l'hun/anité, et vos convictions sur la preuve des 
existences psychologiques, ne laissent lieu à aucun doute. 

» Mais l'âme serait-elle par quelques personnes dite de doctrine théo- 
logique, comme en dehors de nous, et considérée comme une pure entité 
métaphysique? Je n'ai point de sympathie pour une aussi vague idée. Se- 
rait-ce vraiment une simple abstraction métaphysique, une essence en de- 
hors de la nature? pour moi ce ne serait rien. Ainsi pensait saint Augustin 
dans le 4 e siècle, alors que ce père dé l'église songeait sérieusement à trou- 
ver dans les corps exigus de la nature , quelque chose dans le caractère 
d'une cause efficiente. Et en effet, c'est le propre du génie de saisir des 
effets de longue vue , dans les moindres aperçus que soumet à son appré- 
ciation la théorie des faits nécessaires. Si ce n'est dans une expression 
nette et lucide, c'est toutefois avec une fermeté remplie de prévisions, que 
dans son traité de l'âme et de l'esprit, saint Augustin formule le prin- 
cipe psychique , sous le nom de spirkus corporeus, termes associés d'une 

3 7 .. 
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puissante révélation. Ni Bacon, ni Descartes n'ont en rien modifié cette 
pensée ; tous deux s'y réfèrent, et en parlent sous l'expression vraiment 
significative d'une substance quelconque. Seulement Bacon s'étonne que 
l'âme, sensible par elle-même, ait été jusqu'ici regardée plutôt comme 
une entéléchie, comme une fonction plutôt, que comme une vraie subs- 
tance. A la vérité, Bacon voudrait en quelque sorte revenir sur ce qun 
se trouve avoir énoncé ici avec peut-être trop de hardiesse, en remar- 
quant que si le principe psychique forme une substance vraiment corpo- 
relle, il resterait encore à savoir par quelle espèce de force une vapeur 
si déliée, et dans une si petite quantité, peut mettre en mouvement des 
masses d'aussi grande consistance et d'aussi grand volume, quon levoit 
aux lieux où s'observent les phénomènes. 

» C'est , dit Bacon , c'est cela qu'il faut suppléer , et ce qui devra taire 
l'objet d'une recherche particulière. Or, je ne crains point d aborder ce 

sujet. , 

» Il faut que Descartes ait été bien assuré du caractère d essence du 
spiritm corporeus de saint Augustin ; car il ne s'est point fait scrupule de 
chercher et de déclarer le lieu de la substance pensante, du principe psy- 
chique. 11 a pris parti pour la glande pinéale et a ainsi rendu célèbre ce 
petit corpuscule; ce qui n'a point empêché Bontevox, Lancisi et Lapey- 
ronie , de lui préférer le corps calleux, ni Digby de tenir pour le septum 
lucidum. Je dirai plus tard pour quelle raison je pense avec Sœmmering, 
qu'aucune partie solide n'est propre à une aussi importante fonction. 

» Pourquoi j'élève des doutes sur ces sujets considérables du savoir emi- 
nent de l'humanité? C'est que je suis loin de vouloir me retrancher ex- 
clusivement dans les données du savoir relatif à la physique, et de dé- 
daigner les bonnes idées des philosophes moralistes dans leurs études de 
la nature. Ceux-ci ne s'y appliquent pas avec l'emploi de nos instruments, 
mais avec les forces d'un jugement synthétique que les plus habiles d entre 
eux exploitent avec bonheur. 

» Comment n'arriverait -on point à essayer de comprendre, dans une 
comparaison unitaire , tous les points les plus délicats des actions humaines , 
quand c'est le vœu des premiers penseurs sur la nature des choses, m- 
. tendez l'un d'eux, dans sa vive conviction, le célèbre Balzac, gourman- 
der l'humanité, y employant comme truchement son Louis-Lambert 
ce puissant génie révélateur des faits mystiques. Balzac lui met oans la 
bouche ces paroles retentissantes dirigées contre l'esprit mesquin qui 
porte à couper en petits morceaux des totalités d'organe, pour en de- 
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duire d'autres et de bien insignifiantes proportions dans le poids et la lon- 
gueur de ces parties. Je suis, en effet, sympathique à cette vive apos- 
trophe : la science est une, et vous l'avez partagée! 

» J'entre là dans un sujet vraiment inépuisable, soit pour en préparer 
les nches abords, soit pour y apporter les études et les conclusion* ju- 
gées opportunes actuellement par les créateurs de la philosophie ex- 
perimentale. 

» Je me sens capable de m'y dévouer ; c'est ainsi promettre une série 
décrits ou j'examinerai d'abord la nature du spiritus cormreus de saint 
Augustin.» 

météorologie. — Aurore boréale du 18 février 1837. 

M, Jrago présente verbalement quelques observations sur l'aurore bo- 
réale de samedi dernier. Ce phénomène a paru principalement remarqua- 
ble par la couleur très rouge de sa lumière. Il a, comme d'habitude, trou- 
blé notablement l'aiguille aimantée , mais sans que rien ait établi si le 
sens des perturbations avait quelque liaison avec la position des points où la 
lumière était à son maximum. M. Darkià vu l'aurore à Mèaux. Il parle 
d'un arc qui, à 8"45', occupait!* région australe du ciel. A Paris on n'a pas 
aperçu d'arc méridional. Les lueurs que l'aurore a jetées au sud ne for- 
maient pas une zone continue ; elles se montraient dans des places isolées. 

RAPPORTS. 

chimie, — Rapport sur un Mémoire relatif à la théorie rationnelle des 
composés en ure ; par M. É. Robin. 

(Commissaires, MM. Robiquet, Chfevreul rapporteur.) 

« Le Mémoire de M. Edouard Robin } ayant pour titre : Théorie ra- 
tionnelle des composés en ure, et réfutation de la théorie actuelle, qui 
a été renvoyé à {'examen de MM. Robiquet et. Chevreul , ne renfermant 
aucune expérience nouvelle , et l'auteur paraissant ignorer l'existence de 
quelques recherches faites sur le sujet qu'il a traité, les Commissaires 
pensent qu'il n'y a pas lieu de faire un rapport. » 

Ces conclusions sont adoptées. 



.(a64) 
chimie - Rapport sur un écrit ayant pour titre -.Mémoire communiqué 
à l'Académie des Sciences, sur un mélange explosif que pourrait 
adopter le Gouvernement, en remplacement.de la poudre a canon; 
lequel , d'un usage rendu facile et peu dispendieux, devra apporter des 
modifications heureuses dans le système actuel de nos armes de guerre, 
proLuerdes économies sur une vaste échelle , doubler nos richesses , et 
nous créer de nouveaux titres de gloire nationale; par M. J.-B. Treille, 
médecin et physicole, à Estrées-Saint-Denis , arrondissement de Com- 
piègne (Oise). 

•(Commissaires, MM.- Dumas, Chevreul rapporteur.) 

, Tel est le titre du Mémoire que l'Académie nous a chargés, M. Dumas 
et moi, d'examiner; quoiqu'un peu long, nous l'avons copié, afin que 
l'Académie juge, par les paroles mêmes de l'auteur, du but vers lequel 
il tend, et des espérances que la modification qu'il propose dans le 
système actuel de nos armes de guerre , lui ont fait concevoir. 

» M Treille prend une bande de toile de coton, il colle dessus une 
bande égale de papier fin, puis il en forme un cylindre creux, le pa- 
pier étant en dedans , de la longueur et du diamètre d'une cartouche or- 
dinaire. H retourne le cylindre, lie un des bouts avec un fil ciré, puis 
il v introduit une balle de plomb, sur laquelle on a tracé une gorge 
équatoriale. La balle étant au fond du cylindre , il la fixe au moyen d un 
second fil ciré passant par la gorge équatoriale , puis il retourne la car- 
touche de manière qu'un hémisphère de la balle soit hors du cylindre , 
tandis que l'autre y forme un fond convexe intérieurement. Par cette 
manœuvre, le papier qui était à l'extérieur revient à l'intérieur ; ri rap- 
proche les bords de l'extrémité ouverte du cylindre, de sorte quil ne 
laisse qu'une ouverture capillaire centrale, qui sera fermée avec un hl 
ciré dès que la cartouche sera chargée d'un mélange explosif gazeux , 
que M. Treille préparent ensuite y introduit de la manière suivante : 
, Une cloche repose dans un réservoir d'eau, dont le fond est garm 
d'un bouchon traversé par les deux fils d'une pile voltaïque. La cloche 
est garnie à sa partie supérieure d'un robinet qui la fait communiquer 
avec l'intérieur d'une pompe aspirante et foulante. Ce corps de pompe 
porte près de sa base, un tube capillaire à robinet, au moyen duquel 
on met l'intérieur de la cartouche en communication avec le corps de 
pompe, lorsqu'on veut la charger du mélange explosif, résultant de la 
décomposition de l'eau par la pile. Le corps de pompe étant rempli de 
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gaz Je robinet du tube capillaire communiquant à la cartouche étant 
ouvert on foule le gaz dans celle-ci, après l'avoir aplatie , pour en ex- 
pulser 1 air Quand on juge que la condensation du gaz introduit est suf~ 
Usante, on ferme la petite ouverture du cylindre au moyen d'un fil ciré. 
lWn? Y C US T de C6S cartollches > "en de plus simple suivant 

Lrr T e t0Utef ° iS ° n " 8da P té à un fusiI du c «^r è de la car- 
2 ' 7* u a T iG qUl COmiSte essent iellement en un stylet aigu de 
patme, de rhodium, de palladium, etc., qui se meut parallèlement à 

dan! il" T°l' ^ ^ "* diSp ° Sé de manière <ï ue la ^tauàie étant 
dans la chambre du fusil, si l'on tire la détente, celle-ci, au moyen 

f^ZTcer iTT 1 T 81,6 " 311 * danS kS d6ntS d ' Un manddn à ™é™mL , 
tssZdTr 7 ' qm Viem P erce »' ^-eloppe de la cartouche au- 
dessous de 1 ouverture qui a servi à la charger de gaz. 

» L explosion se fait, suivant l'auteur, par le contact du stylet de 
pi ne avec le gaz. Dès que le doigt cesse de presser la détente, un res- 
sort fan rentrer le stylet dans sa première position 

» Apres avoir reproduit aussi fidèlement que possible le système de 

auteur, afin d'en donner une idée exacte à l'Académie, nous n'ins ! 

teronspas sur toutes les critiques auxquelles il pourrait donner lieu- 

nous dirons seulement que nous avons vu avec peine un homme de 

ZZ H ""S UtG ' ^ n ' 6St paS déllUé d ' insl ™tion , s'occuper long- 
temps d une idée étrangère à son état et à ses études, déduire toutes ifs 
conséquences que cette idée aurait sur sa fortune particulière, celle du 
trésor pu bhc et la gloire de son pays, dans le cas où ce qu'il a imaginé 
viendrait a se réaliser ! et cependant, nous n'avons rien trouvé dans son 
Mémoire qm indiquât qu'il ait eu égar daux trois considérations suivantes • 
» i-. Si une cartouche cylindrique de toile doublée de papier, dans 
laquelle on comprimerait du gaz, ne se déformerait pas, de manière à 
ne pouvoir être placée dans l'intérieur de l'arme pour le calibre de la- 
quelle elle aurait été faite ; 

qu^ertfe:" 6 "^ ^ ^^^ " ^ ™^™ 
» 3° Si un stylet de platine serait susceptnMe d'enflammer par contact 
le mélange de i volume d'oxigène et de 2 volumes d'hydrogène 

» H est évident que ces considérations imposent trois conditions es- 
sentielles a remplir pour que le système de M. Treille soit exécutable • 
et si elles étaient remplies, il faudrait encore examiner l'influence que la 
rapidité de 1 explosion pourrait avoir sur la conservation de l'arme et 
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la projection du mobile : enfin la possibilité de remplacer \?^e ^i 
ne brûle pas instantanément, par un mélange gazeux dont hn^ 
tion est A rapide qu'elle paraît instantanée, étant reconnue, il resterait 
r^amnl Mnfiule ai la matière de l'arme pourrait avo~e 
corps refroidissant sur la liquéfaction & . la vapeur d'eau result^ de 
nnLmmatiôn du mélange d'oxigène et d'hydrogène; car il e^ ^ 
que cette propriété établit une différence extrême entre la vapeur -i eau et 
les gas permanents développés par l'inflammation de la poudre de guerre. 

Conclusion. 

» L'auteur du Mémoire ne citan, aucun te vériSé par lui, rela rive- 
m «nt à la possibilité d'exécuter les modiEcations qn.1 propose dap 
pC, r au s/sSme actuel des armes de guerre, vos commissa.res pensent 
qrfÙ n'y a pas Heu à examiner ce système autrement ,uMs vtennent de le 
faire dans ce rapport. » 

Cette conclusion est adoptée, 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par voie de scrutin, à l'élection d'un membre cor» 
4onir our une de! places vacantes dans la ^*£™™ 
le nombre des votants est de 3 9 . Au premier tour de scrutin , 

M. Smyth réunit • • « 3o suffrages, 

M. Littrow ,.,,.....• 7 

M. Hansen .,..,,,.. 2 

M. Smyth ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré «or. 
respondant pour la section d'Astronomie, 
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MÉMOIRES LUS 

physique. — Mémoire sur la pile de Vnltn o+ i i- 

site q ue prennent les codants ^1^7 **** * l W 

rnent, soit au' ils proviennent^, V P™ 16 ™™ 1 d ' un *«* élè- 
M.P 0WLLE ;. P enmnt dune P llea Srande ou à petite tension; par 

( Commissaires, MM. Savart , Becquerel, Savary. ) 

biologiques ou par les effets „h™ il* ch ™'1>™, par les effets phy- 

**i Dans le cour £tZtoZT;T " """"'^ ^^ de pr °- 
P%si,ue que ee ^Z^£^££*>™ ■'*• 
effet a sur tous les autre, l'avantage de se produire dï ne S™ ^ "* 
tanés et d'être mesurable avec le plus sr JIaZl / T™ '° S ' a "- 

-sultats donnés par cette unité de" « f e T Bt £1 "" t "* * 
ceux que l'on obtiendrai, en choisissant p™,/d e Z„ T" 7° 
chumques ou physiologiques; au contrai™, il ë" Ze «ouîou 1 "* 
une telle dépendance, que les premiers peuvent sTdédnre de ? "* 

»« vend. Cette liaison entre des effets „,ri . , SeC °" <,S ' 0U 

rie de la pile ■ elle exnli„,„> „ p ,? P ' lm P orte « de la théo- 

de l'électri W dl Te T ?" u" aPPe " e iUSqU ' à P*™' '» «c™»- 

.* faiblepourproduire dL eflts Atal^^teSTr " 
aimantée placée dans les mêmes conditions * ™ aigUI " e 

C. E. iS'în. ter «- *__ ,m i„ -, . ' , 



C. R. 1837, l e ' , . ) Se»iejïre. (T. IV. Ko g.) 
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» Laboussole dès tangentes se compose d'un grand ruban de cuivre rouge, 
avant une longueur de i -0, une largeur de o™,o 2 et une épaisseur de o"\ooa; 
il est revêtu de soie et plié de manière à former un cercle très exact de o m 4* 2 
de diamètre; les deux extrémités excédantes du ruban sont rapprochées 
et se prolongent en dehors pour venir plonger chacune dans un godet de 
mercure, où elles reçoivent le courant. Ce cercle est disposé verbalement 
et à son centre est suspendue par un fil de soie une aiguille aimantée de 5 
ou 6 centimètres de longueur , portant une lame légère de bois ou de mé- 
tal, de 16 centimètres de longueur ; c'est cette lame qui sert d index , parce 
que ses extrémités se meuvent sur la circonférence d'un cercle divise. Le 
cercle du ruban étant dans le méridien magnétique , l'aiguille aimantée est 
au zéro, et aussitôt qu'un courant plus ou moins énergique vient passer 
mr ce cercle l'aiguille est déviée à l'est ou à l'ouest, d'une certaine quan- 
St^ui dépend tafia force du courant. Quand l'équilibre est établi, cest- 
à-dire quand l'effort du magnétisme terrestre pour rappeler 1 aiguille dans 
le méridien est égal à l'effort opposé que fait le courant pour 1 en écarter 
l'intensité du courant est mesurée par la tangente de la déviation de lai- 



§ , Laboussole des sinus se compose d'un ruban de cuivre ronge analogue 
au précédent, mais plié en forme de rectangle ; les grands cotes horizontaux 
"ant 2 décimètres, etles petits côtés verticaux, de 5 à 8 centimètres sui- 
vant le degré de sensibilité que l'on veut obtenir. Ce rectangle est dispo e 
"un cerde divisé dont il forme en quelque sorte l'alidade , et une aiguille 
aimantée est suspendue dans le rectangle, de manière que son centre soit 
daTsla verticale du centre du cercle. Lorsqu'un courant passe dans le rec- 
tangle, l'aiguille est déviée; mais l'on suit son mouvement de manière a ce 
niïelle se trouve toujours dans le plan vertical du rectangle lorsqu elle 
Tre mienne en équilibre entre la force terrestre et la force du cou- 
rant. Dans ce cas, l'intensité du courant est proportionnelle au «nus de la 

" t tSies courants, les deux boussoles précédentes sont à 

i*- v^ntoif ai i Heu d'être à simple circuit. 
^fZT^l le « seuléléLn, - Pour détenir les diflérents 

" d^Tesde fif/e^de «de platine, de * d^en,, de 
fi" de Z etc! revêtus de soie , provenant chacun d'un même morceau de 
métd pâssl à la fflière avec assez de soin pour que le dxametre du fil tu. 



et 
o 



( 

sensiblement le même dans toute sa longueur; dans chaque pièce on a 
coupé cinq bouts de longueurs différentes, par exemple de 5" ÎO m Ao 70 
et 100 mètres pour les fils d'environ un millimètre de diamètre- et' de 
, 2 ; o-, 4; ,», a» 4- et 10» pour les fils de petits diamètres. ' 
» Avec chaque série des fils on a fait les expériences suivantes • 
»On a fait passer directement dans la boussole le courant produit 
pari élément voltaïqùe soumis à l'expérience, et l'on a observé la dévia- 
tion; ensuite on a forcé le courant à passer successivement par chacun des 
cinq fils, en observant soigneusement les déviations correspondantes 
» Le tableau suivant contient le résultat d'une expérience. 

Longueur ajoutée 

au circuit primitif Tangente 

ou à la n,.„ . '.. deladéviation 

longueur de l'élément. 

O m 



Déviation observée. 



I 

2 

4 

8 
16 



64" 3o' 
35 i5 
24 00 
i3 40 
7 3o 
3 4o 



intensité du courant. 
• •»»» as » Ijoo 
■•••. 0,707 

.... 0.445 

.. . , 0.243 
■ •• .. o, i3a 

.... 0.064 



Au premier coup d'œil on n'aperçoit aucune régularité dans la marche dé- 
croissante de l'intensité, mais il ne faut pas considérer seulement le fil 
ajouté au circuit primitif, il faut tenir compte du circuit primitif lui 
même; en désignant par a? sa longueur inconnue, et en admettant que les 
intensités du courant sont en raison inverse des longueurs totales du 
cuit, on forme les cinq équations 



cir- 



X -f- I 2IOO 

x 445 

X -J- 2 2I08 

x 243 



'X -j- , 

x 



2100 
l32 



x -j- 8 2100 

x 64 

ar-f- 16 2100 



d'où l'on tire. 



x = o.5i 
x = 0.54 

J x = 0.52 

x =0.53 
x = o.5o 



l 



moyenne ^= .52 
Cette égalité des valeurs de x prouve que le circuit primitif est équiva 
lent à o»,52 de la longueur du fil soumis à l'expérience, et si l'on calcule 
en effet, les déviations que l'on devrait observer en fl rWt* OT ,* „„«. .„ 



devrait observer en admettant cette va- 

38.. 
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leur x ou cette résistance te l'élément lui-même et du ruban de la bous- 
sole, on obtient le tableau suivant ; 



Comparaison des déviations observées et des déviations calculées. 



LONGUEUR 

du circuit ajoutée 

à 

l'élément. 



O 
I 
2 

4 

8 

ï6 



LONGUEUR TOTALE 

du circuit 

en adoptant o,5a 

pour l'élément. 



0.52 
I .52 
2.52 
A.52 

8.5s 

i6.52 



DÉVIATIONS 

observées. 



DÉVIATIONS 

calculées. 



64°.3o' 
35. i5 
24.00 
i3.4o 

7.30 
3.4o 



64°.3o 
35.32 
23. 5 1 
13.37 
7.18 
3.47 



DIFFÉRENCES,. 



— 17 
+ 9- 

+ 3 

-+- 12 

— 1 



» Les différences entre les déviations observées et les déviations calcu- 
lées rentrent si complètement dans la limite des erreurs d'observations, 
qu'il est impossible de ne pas regarder comme complètement rigoureux le 
principe d'après lequel les calculs ont été faits. 

» Nous ajouterons encore ici deux séries analogues, l'une faite avec un 
élément A, et l'autre avec un élément B. 
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BUêHEffT A. — Fil de 



cuivre. 



LONGUEURS AJOUTÉES 

à la 
longueur de l'élément. 



DÉVIATIONS 

observées. 




o 
5 
10 

4° 

7° 
ioo 



62 . » 

4<> -20' 

28.30 

9.45 



TANGENTES 

des déviations, 

ou 

intensités. 



4-l5 f 



I.880 
O.849 
o.543 
O. 1^2 

o. io5 

0.074 



LONGUEURS 
de l'élément, 

ou 
résistance. 



Moyenne.... ^ o8 

Comparaison des M v i at i ons observêes et ^ déviati ~ZZ. 




LONGUEURS 

totales. 



4.08 

9.08 

4.o8 

44- 08 

74.08 

104.08 



DÉVIATION 
calculées. 
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, Un grand nombre d'autres séries , faites avec des fils de différente es- 
pace conduisent au même résultat; et l'on en déduit cette loi générale : 

„ 'L'intensité du courant produit par un seul élément, est en raison in- 
verse de la longueur réelle du circuit. 

»Des expériences analogues ont servi à démontrer que la résistance de 
l'élément ou la longueur primitive du circuit est exprimée par des lon- 
gueurs qui sont proportionnelles à la section, et à la conductibilité du 
fil qui compose la longueur apparente du circuit. 

» Il en résulte que l'intensité de courant produit par un élément, est 
exprimée par la formule générale 

csr -f- es 
csr -f- l 

e représentant la conductibilité du circuit, s sa section l sa longueur 
. apparente et Ha résistancede l'élément pour un circuit dont la condueti- 
Vvilité et la section, sont prises pour unités. .... 

b iDe cSque Vintensul du courant observée dan. les ^ds ^en 
raison inverse de la longueur réelle du arcuit on - '"^ "* 
conséquence importante : c'est que le courant produit par un ^^ 
capable d'un effet électro-dynamique constant, car 1 effet que ,] £"•*££ 
sur l'aiguille aimantée, n'est produit que par une certaine fract on de a 
onleur réelle du circuit, or, si l'on décuple, par exemple la longueur 
Tel circuit; cette fraction devient dix fois plus petite, en même 
emps que Von obtient une intensité dix fois moindre ; u est par conse- 
cZt évident, que dans les deux cas, on obtiendrait tes intensités éga- 
ls si l'on pouvait , dans les mêmes circonstances et sous les mêmes con- 
ditions faire agir sur l'aiguille les longueurs totales des circuits. 

Ce prmcipl est tou'à-fait fondamental pour la tbéorie , parce qu i 
fflne P que k modification inconnue qui constitue le courant peut ère 
aTm léeTune quantité de mouvement, qui doit essentie lement rester 
codante auell que puisse être l'étendue de la masse dans laquelle elle se 
proie lui, que l'on réunisse les deux pôles d'un élément voltaïque, 
Lee u fil d'un mètre, ou avec un fil de 1000 mètres, il ne passe m plu 
ni moins d'électricité dans un cas que dans Vautre : la quantité qui passe 
r sSTuiours constante et dépendante seulement de la quanti* qui est 
fournLlar l'élément lui-même, ou en général par la source électrique, 

^^t^és .-Lorsqu'aveclesdeux extrémités d'unfilmétalHque, 
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on vient toucher deux points d'un circuit traversé par un courant quel- 
conque, il est évident qu'aux deux points touchés, que l'on appelle 
pomts de dérivation, le courant doit se diviser, une portion continuant 
a passer dans le circuit, cdmme elle y passait auparavant, et une autre 
portion prenant la direction du fil pour le parcourir dans toute sa lon- 
gueur; cette dernière portion est appelée courant dérivé; la portion qui 
traverse ancien circuit entre les points de dérivation , est appelée courant 
partiel le courant lui-même qui passe dans le circuit avant et après les 
points de dérivation, est appelé courant principal; enfin le courant qui 
passait avant que l'on fît la dérivation , est appelé courant primitif 

» On a mesuré, au moyen de la boussole des tangentes et de la boussole 
des sinus, les intensités du courant dérivé , du courant partiel et du cou- 
rant principal, et les résultats des expériences ont conduit aux lois rf. 
nerales suivantes : B 

» i\ Aussitôt que l'on fait une dérivation, le courant primitif augmente 
rimS! tC : amS1 CWIrant Prindpal CSt tOUJ ° UrS P1US f ° rt ^ le Courant 

» 2°. L'intensité du courant dérivé est proportionnelle à la distance des 
points de dérivation. 

» 3°. A distance égale elle est en raison inverse de la section et de îa 
conductibilité de la portion du circuit où se fait la dérivation 

» 4\ La somme des intensités du courant partiel et du courant dérivé 
est, toujours égale à l'intensité du courant principal. 

» De ces lois et de celles qui ont été établies dans ce qui précède, ré- 
sultent les formules suivantes, pour exprimer les intensités * , r et z du 
courant principal, du courant partiel et du courant dérivé: 

. „_ T.(p* + Q 

pk + i _ „' 



y — T 



P^ 



P& + ; I — n' 
a = T, 



pk + i — n ' 
» T est l'intensité du courant primitif. 



» « la fraction qui exprime le rapport de la distance des points de 
dérivation, et de la longueur totale du circuit. 

* A le rapport de la longueur du fil qui fait la dérivation, et de la dis, 
tance des points de dérivation. 
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.» pie rapport des sections du circuit et du fil de dérivation ,. ces sec- 
tions étant réduites, si la conductibilité est différente. 

» 5. Expériences avec une pile de six éléments, et formules générales 
de l'intensité des piles. — On a disposé six éléments pareils à ceux qui ont 
été employés aux expériences précédentes ; on a déterminé leur intensité et 
leur résistance individuelles par les moyens dont il a été parlé. Le tableau 
suivant contient le résultat des expériences. 



î 



s i NUMEROS 

| des 
éléments. 



LONGUEURS 

ajoutées 

à 

l'élément. 



5 

IO 

40 



o 
5 

IO 

40 



o 
5 

IO 

40 



o 
5 

10 

40 



o 
5 

10 

40 



o 

5 

10 

4° 



DÉVIATIONS 

observées. 



60/OO 
43 . 20 
3o.oo 
1 1 .00 



66. 3o 
43.oo 
29.40 
10.4° 



67.4° 
4a.3o 
29.40 
10.20 



67.00 
42.3o 

29.4° 
10.20 



68.00 
43.20 
3o.3o 
1 1 .00 



64.00 
4i .00 
28.40 
10.00 



T ARGENTES 
OU 

intensités. 



2.600 
0.943 



O.O77 
0.194 



2.3oo 
0.933 
0.570 

0.188 



434 

916 
S70 
.182 



,355 
9°9 



0.070 
0.182 



2.475 
0.943 
0.589 
0.194 



2.o5o 

0.869 
0.548 

o . 1 76 



RÉSISTANCES. 



0^00 

2.85 
2.85 
3.20 



Moyenne. 2.97 
0.00 
3.4i 
3.35 
3.55 



Moyenne. 3.44 



3.02 
3.o5 
3.a3 



Moyenne. 3 . 1 o 

» » » 

3.19 
3.19 
3.35 



enne. 3.25 

» » » 
3.o8 
3.i3 
3.4o 



Moyenne, 3.2 1 
» » » 
3.68 
3.64 
3.75 



Moyenne. 3.69 
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» Ainsi, ces éléments avaient à peu près la même force; cependant le 
sixième avait une force sensiblement moindre. 

» On a ensuite disposé immédiatement tous ces éléments pour Faire une 
pile à six paires. 

» L'intensité de cette pile était telle, qu'elle pouvait faire rougir un fil de 
platine de 5 de millimètre de diamètre et de 20 centimètres de longueur. 

» On a fait passer parla boussole: des tangentes le- courant qu'ellepou- 
vait produire , et l'ona obtenu les réseltats suivants avec le fil de cuivre 
qui avait servi à déterminer les résistawœs individuelles.. 



ajoutée. 



o 

5 

10 

4o 

70 

100 



DÉVIATIONS 

observées; 



68° 3o' 
63,20 
58. 3o 
3q.oo 
28.00 
21 .3o 



TANGENTES 

des déviations: 



2.538 
1.991 
1 .632 
0.810 
o.532 
0.394 



Moyenne. . . , 



RESISTANCES. 



18.20 

19. o3 
18.01 
18, 56 
18. 38 



18.43 



» Lorsqu'on ajoute bout à bout les six éléments, pour former une pile 
de six paires, le courant produit par le premier élément n'a plus à traverser 
seulement les conducteurs de l'appareil, mais il doit traverser encore les 
cinq autres éléments, et s'affaiblir proportionnellement à là longueur du 
fil qui représente là résistance de ces éléments; par conséquent pour 
connaître son intensité individuelle, lorsqu'il fait partie dé la pile, il faut 
la calculer d'après la longueur réelle du nouveau circuit qu'il parcourt; il 
en est de même; de tous les autres éléments. En faisant ces calculs , et en 
ajoutant les intensités individuelles des six éléments ainsi calculés, on 
retrouve toutes les intensités observées, soit pour la pile seule, soit pour 
les divers circuits, composés de la pile et de 5 m , io m , 4o m , 70"* et ioo m 
du fil. 

» En généralisant ces résultats, on arrive à la formule suivante qui ex- 
prime l'intensité d'une pile quelconque au moyen des intensités indivi- 
duelles de ses éléments: 



M, 4- r,i, 4- +r n t a 

r, + r a 4- ... r„ — (n — 1) a + V 

C. R.^837, t" Semestre. (T. IY, N° 8.) 



39 
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» r,,r„ . . . r tt sont les résistances des éléments. 

» t„ t„ . . . t„ les intensités individuelles. 

» a la longueur de fil qui représente la résistance de la boussole. Dans 
l'expérience précédente a=o™,26. 

» l la longueur de fil ajoutée au circuit de la pile. 

» Ainsi les principes démontrés pour un élément, s'appliquent à une 
pile composée d'un nombre quelconque de paires , et il est vrai.de dire 
en même temps, que V intensité dune pile est en raison inverse de la lon- 
gueur du circuit, et qu une pile est capable d'un effet électro-dynamique 
constant, quelles que soient la longueur, la section et la conductibilité du 
circuit que son courant doive traverser. 

» Ce résultat explique ce que l'on appelle la tension de la pile, car, si 
l'on fait un élément à grandes surfaces, dont l'intensité et la résistance 
soient représentées par T et par R, lorsque le courant de cet élément 
devra traverser une longueur l du fil précédent, son intensité sera 

RT 

or, il serait très facile de donner à cet élément assez de surface pour qu'en 
faisant Z = o, son intensité T fût plus grande que celle d'une pile com- 
posée de «éléments plus petits; mais, lorsqu'on donnera à l une valeur 
même très petite, son intensité va en général s'affaiblir dans une pro- 
portion énorme, tandis que l'intensité de la pile restera presque la même. 
Ainsi, pour qu'un élément pût être à cet égard comparé à une pile, il fau- 
drait en même temps que T et R fussent très grands; ce qui peut être 
réalisé par quelques actions chimiques très énergiques et remplissant 
d'ailleurs quelques autres conditions. 

» 6. Expériences avec plusieurs éléments disposés pôle à pôle. — Pour 
déterminer la loi d'intensité des courants donnés par plusieurs éléments 
disposés pôle à pôle, et formant par conséquent une pile à grande surface 
et à un seul élément, on a réuni les deux pôles positifs et les deux pôles 
négatifs des éléments A et B dont les intensités individuelles ont été rap- 
portées précédemment (page 271), et l'on a obtenu les résultats suivants •„ 
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Éléments A et B disposés pôle à pôle. 




«Dans cette expérience, l'élément B doit être consiH^ 
une dérivation dans le courant produit p^uZZlT f™™ ^ 
l'élément A fait dérivation dans le courant pn^'* ^T™™ 
du courantqui passe dans la boussole est 1 , < IZ T P T S SI ' llntensi ^ 
«■Ealesc.i^ 

rants dérivés, on obtient les résulter à lartic,e d <* cou- 




LONGDEERS 

ajoutées. 



»ev:aijoks 
observées.' 



10 

40 
100 



73°.oo' 
45«oo 
3o.3o 
9.3o 
5.40 
4-oo 



TASGENTES. 



INTENSITÉS CALCULÉES ET D0NN É ES 

par les 
sommes des courants partiels. 



DIFFERENCES. 



3 27 6 | » 4«o ) 
; I 1.880 / 
I 

\ 



1.000 
0.589 
0.167 
0.0992 



I 

/ 0.425 

î °- 5 77 



3.28 



1 .002 



/ o.253 
1 o 



.33 7 
1 

f 0.070 
1 0.095 

I 0.0432 



j o.5 9 o 
I 
o 9 5 [ °'65 

0432 j 

0677 / 0.1009 



0.0700 / o.o3o3 , 
I o . otf 0-7 > 



.071 



— 3' 

— 5 

— 3 

+ 7 

— 6 

— 3 
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à • "ri dans ce cas les courants individuels des deux éléments s'ajoutent 

«cation particulière. » rt^J» - ^S^^ £. celine 
~ U fei, nTpaTI nTa e "i::* un autre courant, .ors même 

Lne une nouvelle preuve que les —f/™"^* les conduc- 
auantitésfle mouvement, et quM ne fao*att pas consuler er_ 

, eU rs électriques comme des espèces de tubes aon "î'/aToosés, do 
Lde e, offrant d'autan, plus de résistance V*^*^*^ 
teUe sorte que le fluide diminue de nte sse ou d quan „,ee 
forcé ou de refluer vers la source ou du moms de s y accumu o 

gra tcsCé°rienc n e's conduisent à cette formule générale pour exprime, 
rin'teÏÏtét co„ ra „, produit prieurs éléments .éunts ^le o poie . 

. i^ments avaient la Même intensité et la même 
pour le cas où tous les éléments auicu 

résistance, la formule devient : 



""' - r^J. 



ainsi pour Z^o y l'intensité est m 



lsi pour ,.=«,*■■«»«- 2Z aa circuit des éléments eux-mêmes 

l'un des éléments, l'intensité devient 

nt 

dix éléments. nf(nftï „ ( i ans ce mémoire, conduit 

, , L'ensemble des expériences contenues dans ce 

en dernier résultat, à ces deux lois générales, qu, sont F 

TTun^source électrique est capable d'un effet électro-dynamique 
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constant, quelles que soient la nature et l'étendue du circuit métallique 
traversé par le courant qu'elle produit. 

» a". Lorsqu'on réunit plusieurs sources électriques, leurs effets s'a- 
joutent ou se superposent , sans se modifier. 

» Des expériences déjà très multipliées, autorisent a penser aussi qu'une 
source électrique est capable de produire une quantité de chaleur cons- 
tante , et qu'il est possible d'évaluer par des quantités de chaleur, ou par 
fies quantités de glace fondue, les quantités d'électricité données par les 
piles par les réactions chimiques ou en général par les sources électriques.» 

physiologie animale. — Sur l'électricité animale; parM. Tueck. 
(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Double.) 

« Ce mémoire, extrait d'un long travail que l'auteur a entrepris sur la 
» goutte , a pour objet particulier de chercher à établir que l'action ner- 
» veuse est due au fluide électrique. » 

-physiologie animale. — Sur les moyens de découvrir le pus dans le sang, • 
par M. Matîdl , docteur en médecine. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Dutrochet, Dumas, Breschet.) 

« Le sang consiste, d'après les expériences adeM. Millier, en un liquide, que 
M. Mandl appelle liquide sanguin et en globules. Le liquide est composé de 
sérum et de. fibrine dissoujte dans le sérum. (On. distingue toujours parfai- 
tement le noyau central du globule à l'aspect d'un cercle diaphane entouré 
d'un anneau obscur au milieu du globule.) En outre des globules sanguins, 
M. Mandl a trouvé d'autres globules sphériques d'un diamètre beaucoup plus 
petit, comparables aux noyaux des globules, aussi après la séparation de 
la fibrine^ ils sont d'une pesanteur spécifique plus grande que les globules; 
c'est pourquoi on ne les aperçoit qu'à la partie inférieure de la couche san- 
guine très mince. Il croit que ces globules sont ceux du chyle ou de la 
lymphe, cherchés bien long- temps dans le sang humain, 

» OnnepeaiseservirdeFammoniaquepour reconnaître le pus mêlé dans 
le sang, parce que le même effet, la formation d'une gelée visqueuse, a lieu 
en traitant par l'ammoniaque le sang pur ou le sang mélangé de pifs. J'ai 
trouvé, dit M. Mandl, la cause de ce phénomène dans la présence de la fi- 
brine, parce que le se'rum ne forme pas une gelée , et parce que j'ai aussi 
obtenu la même gelée par la combinaison de la fibrine avec l'ammoniaque. 



( 280 ) 

Le sous-carbonate de potasse ou de soude qui empêche la coagulation du 
sang, n'empêche pas pourtant la formation de la même gelée par l'ammo- 
niaque dans le sang pur. . 

» J'ai examiné , continue M. Mandl , l'action directe du pus sur les 
parties constituantes du sang, la fibrine et les globules. En battant le 
sang chaud pur dans des tubes de verre cylindriques ( de 6 à 8 centimè- 
tres de long et de 1 \ centimètre de diamètre, avec des baguettes de verre , 
continuellement, assez vile, dans la direction du diamètre de l'éprou- 
vette, et pendant quelques minutes, il se forme une membrane élas- 
tique, qui produit, pressée entre les doigts, la même sensation que le 
caoutchouc. Cette membrane est rouge, et, lavée, elle devient d'un blanc 
jaunâtre. Elle est continue , sans lambeaux ni filaments. Si, au contraire, le 
sang est mêlé d'une petite quantité de pus ( jj — ^ de pus des abcès) il se 
forme une membrane amorphe, composée de lambeaux filamenteux, molle, 
sans aucune élasticité , et qui parle lavage devient beaucoup plus blanche 
que la fibrine pure; si la proportion du pus est plus grande, il ne se forme 
aucune membrane par l'agitation , la fibrine reste dissoute dans le pus; tan- 
dis que le sang non battu, forme avec la même quantité de pus un caillot. 
L'action des différents pus est différente. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

analyse mathématique. — JVote sur les inégalités lunaires nommées 
inégalités à longues périodes ; par M. G. diî Pohtécoulajst. 

«On a nommé inégalités à longues périodes , dans la théorie de la Lune, 
les inégalités dont les arguments ne dépendent que des éléments du 
mouvement lunaire, et sont supposés ne varier qu'en vertu des change- 
ments fort lents de ces éléments. Ces inégalités sont en générai très dif- 
ficiles à calculer, garce que les circonstances particulières au mouvement 
delà Lune exigent que , dans le calcul de leurs coefficients, on pousse 
l'approximation jusqu'aux termes de l'ordre m 3 ( Connaissance des 
Tems, 1824, pag e 290). Cependant la fonction perturbatrice R, ou 
plutôt la fonction /d'.tTR, qui en dérive, jouit, relativement à ces iné- 
galités, d'une propriété très remarquable, qui peut faciliter beaucoup 
leur calcul. Cette propriété consiste, en ce que les inégalités à longues 
périodes , dont les arguments ne dépendent que des éléments de l'orbe 
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lunaire, disparaissent de l'expression de fd'^n aa i ■ 

du temps, en portant même l'an W* ' devel <>ppée en fonction 

^-^ademons^^ *-««• ^ 

et très difficile; cependant elle X! ,heoreme serait ^ longue 

7 parviendrait en suiC et en ^ ? P ° SSib ' e S3DS doute > « Km 

-n Mé„W sur ^ Théort de Tl ^^ * M ' P ° iSS ° n ' da " s 

'f partie la moins ardu7d e la question' Z " f**" *'*«** V* 
J'aie pu rae livrer à cette recherT ^pendant, en attendant que 

théorème , dans p^uTtTtuV f- ™* ^f" 1Wtitude de - 
coupés, et j'ai caïcu é en 1 P ^ tlCUhers doat »« géomètres s'étaient 

B * à longues Ss" ^r- nt P ° UrbaSe ' ^ P Hnci P aIes -éga- 

^laLunefavai^tc^d^JII^^^r 1 *** d * ,a Thé ^ 
hors de doute l'exactitude d" 'h!' " *" réSUltatS ^ ui mett «nt 

et par conséquent p rm e tent de LT ^ T "* ^ P a ^ulier s , 
toutes les iné^HtésUS du tn^ ' '*** ******* L 

«œud de l'orbite \ mte Si^Stf * ■*"""* ^ «****« 
sur pl usieurs points d'exactitude en 1 ? 5 ^ ^ anal ^ se ^nquait 

facile de voir quel.es .ectificaÎons il 1^1^^ ' ^ f* » ~ 
ramener. rauarait lui faire subir pour l'y 

De l'inégalité lunaire -è longue vèriode J n , /> 

gue période, dont l'argument est le double de 1„ j- . 
«ngulaire du périgée au nœud de i> orbite. * * ^" Ce 

ploierons, pour la calculer la métl^T? f mma "°°' N o„s em- 

daos ce, ouvrage. U formule^! ?« t. "T " 1 ™*™ •*¥*. 
celle forme . ( ' " 46 du 1,vre 2 . peut être mise sous 



» U seconde. On peu, ta.-* — "T^^^S 

général énoncé précédemment, la formule (A) se rea 

simple dR d R \ 

-> d ■ (àrîry + 4* ^ r dr -~d ^_j (B ) 

d.£i> = — : " " — ; i*d* 

. dés^e 1. dongitude cotnptée sur *J«^ J ^rat^ur 

de d.JWpar le chap. 2 du livre vu, j 
sur l'orbite, la fonction v 

/I 1 u* \ 

dtf-^.V— ^^i'- 
ou bien la fonction 

on aura donc ainsi ■ 1 ■ \ 

j *. _l * fl'sW** r'ds'j; 

d.JVssd.Jf + ^V*' ■ ■,. ) 

SA, en substituant pour d./. sa valeur (B), on conclura 

On a d'ailleurs , par «ne formule connue , 
Par conséquent 

rTr^e^fdi^eVee.L ,ue noua coupon* de 
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l'ordre m\ on peut donc , en s'arrêtent aux termes de cet ordre, en faire 
abstraction; on peut aussi, dans, ce cas, supposer fa :ï , dans les termes 
qui sont déjà de l'ordre m*; on a alors simplement / 

Znt e r? F 1 * 1 '™ a n ° mtoé Q dans le n ° ' da livre Vn de la Méca- 
7ZZ?a'? e » "figeant comme on peut le faire ici, les termes 
Rendants de la parallaxe et de l'excentricité soldes, on a (Connaissance 
des lems 1824, page 292) v 



m^r* 



" ~J~ ^ » — • 3s 5 + 3 (l — ^) C0.S'(2f — 2p') ] . 

d'où l'on tire 



et par conséquent 






^-§=4^. 



» Lorsqu on n'a égard qu'aux quantités de l'ordre m », M est nul relati- 
vement aux inégalités à longues périodes, comme nous, l'avons ditM 
et comme nous le montrerons d'ailleurs à la fin de cet article,.par rap- 
port a 1 xnegalote particulière, dont nous nous occupons : on peut donc 
supposer J\ r g- = dans la formule (£) qui, donne définitivement ainsi 

Pour calculer par cette formule l'inégalité de d . JV , dépendante de l'ar- 
gument 2 gt— Z ct, il faut considérer les différents termes des valeurs de 

dr ' ^ P' r "3? s, ^>] Tv àt > qui par leur combinaison, peuvent pro- 
duire cet^argument. Nous emprunterons dans ce qui va suivre les valeurs 
de r, £ i, s ,.J>s, p et JV à l'ouvrage de M. Plana , quant â la fonction 
R, et à ses différences partielles §, §, nous avons effectué leur déve- 

(1) Comptes rendus , i836 , 2 e s ftm ,, n° 8. 

G. B. t83 7 , i« Semestre, (T. IV. N° 8.) £ 
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loppement complet , dans une nouvelle Théorie de la Lune , qui sera to- 
ce— eut publiée mais en attendant qu'elle ait paru , nous renv rron 
les géomètres qui voudraient vérifier les valeurs dont nous allons nous 
servir, à la brochure qu'a publiée M. Lubbock sur le même »£• 

«L'expression de JV renferme le terme f ey> cos (et - 2gt) , la valeur 
elliptique de r en la différentiant , donne dans dr le terme àte sm et , on 
aura donc en ne considérant que ces termes 

à lîH — £ e ysin (acf — zgi) , 
^ àt 10 

d'où en différentiant et observant que *g - ac est à très peu près égal 

à 3m* , on conclura 

d • ( dr Jr ) _ il mVy' cos (?gl — 2d) . 
At 16 

On a par ce qui précède , r % = aR e« le développement de la fonction 
R a donné 



dR m' 

dr a 



- • = -—4- rrî'e cos et. 



.Lavaient elliptique de r donne r = . - ecos et , l'expression de <r '-, 
contient le terme _ \# coa(c< - «>: on aura donc en vertu de ces 

deux termes . . 

r^ i = - 5 ^ cos (et - zgt) + 4 «V cos ( 2Ci - 2 ^ ' 
r o 

et par conséquent 

D'après les valeurs calculées par M. Plana, en négligeant dans l'expression 
de h les quantités d'un ordre supérieur à m>, ce qui donne h - r - 3 , 
j'ai trouvé . 

,, = _ i Y i C0S2S t +| ^cos( 2 * - v4 + (i-f ^cos^éTO 

+ ^4 64 . a56 / 
i=i+2ecosct+(- + 'nAe»co S 2c« + ^m e 'cos(2t-3ct), 
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gj; —Q + ytn*)y :! cos2gt + -m v *cos(il— zgt) — — ro'ey'cos (et — 3 g«) 



3 

+ 7 TMey'.cos (2i -f- ci — 2g-t) , 



r 2 /i \ l5 

— __ i _ ( 2 — . m'') e cos et — ( — \- m* J e'cosac/ — — me ces (2« — et) 



45 
-+■ i- me 5 cos(2« ~- 2ci) ; 



d'où l'on conclut 

5^-=D(^-)(-D+i-+K-H+ï(î-f -â-) 

5 i35 36i -\' 

== T6-7 2 8' w -57i m J eVcos ^- 2 ^ 

,i/3 î35 3i5 v" 5 i35 4q3 ~\ 

et, par conséquent, 



_t j& a i r* d.s 2 
2r 2 âldr 



_/ 5 i35 m 36i , 5 j35 , 4 9 3 , 33 \ 



» L'expression de R contient le. terme — ~ m^cç,%ip.t— set): on obtient 
la différentielle g- en différentiant R par rapport à t sans faire varier et, 

en observant donc qu'on a écrit pour abréger it ~ ict au lieu de 

(2 — aro — 2c) t, et qu'on peut ici supposer c = 1 , le terme précédent de R 
produira dansj^ dt le terme ^- me*cos(3t — ac«), l'expression de j» 

3 " 

consentie terme g mycos(at — agt). On aura donc, par la combinaison 

de ces deux termes, 

s^ ràK, 45 

En réunissant les différentes parties de la formule (£') que nous venons de 
calculer, on aura . 

4°-« 
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» Cette valeur s'accorde avec celle que M. Plana a obtenue par une voie 
différente, et -à laquelle M. Poisson est également parvenu par la méthode 
de la variation des constantes ; une légère rectification de calcul suffirait 
d'ailleurs pour déduire cette même valeur de l'analyse de La place, insérée 
dans la Connaissance des Tems pour s 824* 

» Déterminons maintenant les termes de l'ordre m* qui entrent dans le 
coefficient de l'inégalité précédente. Nous avons montré la nécessité de 
cette seconde approximation pour toutes les inégalités à longues périodes 
qni contiennent la quantité g ••— 'C dans leur 'diviseur. Pour cela , reprenons 
la formule (a); mais comme il serait trop long de rapporter, dans cette 
note, tous les calculs que nous avons dû faire pour la réduire en nombres, 
nous nous contenterons d'en avoir indiqué plus haut la marche , et nous 
en rapporterons simplement les résultats, en renvoyant au mémoire 
qui paraîtra dans la Connaissance des Tems de 1840, où l'on en trou- 
vera rapportés scrupuleusement tous les détails. Par la combinaison dés 
différentes parties de la formule (a) qui peuvent produire l'argument 
2gt — net, j'ai trouvé 

dï s 128 r v ° àr 02 

1 h 1 r* ds* 333 , . . , . a ' 
L L s* --;-= -=7= m 3 ey cos (2cf — 2gt) 

2 r a 2 h dt 2 256 ' , ■ 

En substituant ces différentes valeurs dans la formule (a), on aura 
ljÏ8 + 3a 2 56 + 256 256^256 3a 64/ 



dJV 



C *«7 ) 
* En réunissant maintint tes deux parties de la valeur de *£ , on aura 
pour sa valeur complète - « 

d-fr _ /3 . 5i3 \ 

d'où en multipliant par di et intégrant, on tire 

A. — m ' /3 ,. 5i3 \ 

- 2C —"^-va + 64 m ) e *y shl & ct ~ ^S l ), 

v^r identique avec celle qui est apportée à la page ,5i du deuxième 
volume de Fouvrâge de M. Plan,, et à lamelle 'At arriv jÏÏ 2 
analyse absolument différente de la nôtre P 

lWio^ b rd?R~? VO f U fn PÎ ? ère ' * eû ^^tant latence de 
equauon JdSR = o 7 calculer l'inégalité précédente par une formulo 

formuW f ° Pre; maiS ^ n ' eSt - a eSt Vrai 'V'une tran'forn^tion de a 
formule («); et après un calcul fait avec le plus *rand Sûin n 7 V, 

mcontos.abtoen, à la mfth ,de q ,,e nous ayonà eWplo^f etir H 
queUe nous nous propos™, de. <lélerrainel . dfa £ °£^ t Si & 

?""""« '«, », *' Ce... méthode consiste à exprimer Ucf™ n 
e ra»„n vecteur, la l„„ gitude et ,, latitude e „ série P ™«™« • 

nus d angles croissants proportionnellement an temps , a „ d Ï „L , 
géomètres .depuis d'AIembe., « CMraut, fa *aS«pSntdïïori 

de la Lune, séries , n ,1s convertissaient ensuite en fonction du temo 
parle retour des suites, opération très longue et désorm^tsinmle A' 
méthode don, il s'agit a un avantage particuHer, reW e ° n a « 
.negatas a longues périodes, e, ,«i feoilite teuco^ C e Tu, : ë„ 
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exprimant en fonction du temps ces inégalités on a généralement 
f£ jv R=: o-, ce qui dispense de calculer la partie la plus difficile de 
l'expression de la longitude. L'accord du résultat que nous avons obtenu 
en admettant ce théorème comme une vérité démontrée , avec celui que 
M. Plana a déduit d'une autre méthode , suffirait sans doute pour prouver 
qu'il se vérifie en effet , relativement à l'inégalité à longue période , depeu- 
dante de l'angle ^- semais il ne sera pas ^t.le *e "ont^r ci 
comment j'étais parvenu à m'en assurer directement davance par 
calcul fort simple. 

» En calculant le coefficient de l'inégalité relative "'W» en Jf^ 
qui entre dans cTR, en tenant compte des termes de l'ordre i* , 1 a. trouve , . 

^ R _ éî^m? e* y 1 cos {igt — ici) , (1). 
128 

On voit que les termes en m' ont disparu de cette valeur, ce qui est con- 
forme à ce que nous avons dit plus haut. . _ 

Pour conclure de cette valeur, celle de la fonction fà.JR, ] observe 
qu'en différentiant complètement la valeur de R on a 



,,„ . dR , 1 
dR=;d'R4- w -à? ; 



>' 

■d'à» en observant que g :=--£, et que Von peut supposer ici d</=^, 

puisque nous négligeons l'excentricité de l'orbe solaire, on tire par l'm. 

téeration : 

/ d'R = R + mJ - d -df, 

et par conséquent 

rd'.m=^R + ^^(^)^ («0- ■ • 

Pour tirer de cette équation la valeur de /d'.^R, sans être obligé de 
calculer l'inégalité dépendante de l'argument ict — zgt dans^V^) df, 

(1) M. Plana a trouvé ^R = ~ m 3 eV cos (s* - ag;0 {Comptes rendus, 18&, 
„• m, page 46o) ; mais cette valeur est inexacte, et ce géomètre aura certainement omis 
quelqu'une des combinaisons qui devaient la compléter, ainsi que j en ai déjà fait 
l'observation, {Comptes rendus, t836 , 2 e s*m. , n» 8 , page ao?.) 
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èh portant l'exactitude jusqu'aux termes de l'ordre m* qui, par l'intégra- 
tion , s'abaisseront à l'ordre m 1 , ce qui serait très long; j'observe que la 
formule connue 



donne 



i^y$)d,-i£±4 






Au moyen des valeurs calculées par M. Plana , et en observant que h =. i- -2!, 
j'ai trouve' 

k _ /■ 5 , i35 in3 \ ' 

^ ~ V"~ 7ë + 7a8 m *" tk m V e * > a cos (2C ' - 2 ^ » 

on a , par ce qui précède 

" * J * __/5 " i35 36i \ 

2 7» ~ U6 ~~ 7i8 w ."" Sla" w V e2 y * cos & a *~ 2 $Q> 

d'où, en réunissant ces valeurs, on conclut 

&( i 4- j") ___ 267 



ar 1 2 56 



'e'y 5 cos (2Ci — %g t). 



dt sa va- 



En substituant cette valeur dans l'équation (d), et mettant pour éll 

leur ïï m* e* y* cos (ac£ — agt) trouvée par une première approximation 
on en conclura 

1 +*' /7 dRv \j, A67 3 3i5\ . 

^ y W d ' = ~ {ï9è + 8 = 7Ï8> e> y * cos < 2C < ~ 2 ^)- : 

'<1R\ 



Nous avons vu que la fonction^-J^d* contient les deux termes suivants : 

■ me ! cos (2*— 2ci)+ - m y cos (2* — ag7), 



/£>-$—-- - 3 



on a 



1 , '»5 ■. 

p = I + -g »» e* cos (ai — 2c*) ; 

.- ■ . 3 

* 2 = g 772 J, a COS (2i — 2g-/). 



et par conséquent 



i-K' i5 3 

~— — > + "g" We'COS (2f — 2C«) 4- g TMj/cOS (2* — 2#ï). 
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Nommons X le coefficient inconnu qui multiplie le terme itfçy eos(aç* -agi) 



dans la fonction J {^) d*, en sorte qu on ait 

f(jÈ) dt=I 4 me ° cos (a2-2ci) + 1 mv ° tos {2t ~ zgt) + Xm * e Vcos (2ct - zgt) " 

En multipliant ces deux valeurs l'une par l'autre , on en conclura 
d'où l'on tire 



x = -^- 



3,5 45 4o5 



28 64 ~~ .128° 



On aura donc enfin 



\v J- 120 



■2gt). 



En substituant cette valeur et celle de <TR dans l'équation (c) , il en 



résulte 



r d '.jK= (^| - ^ = o)m 3 e Vco3(2ci- 2 ^); 



c'est-à-dire que les termes de l'ordre m 3 dépendants de l'angle zct — sgt 
se détruisent mutuellement comme les termes de l'ordre m\ dans l'ex- 
pression de /d'.«TR,ce qui est conforme au théorème général relatif aux 
inégalités à longues périodes. 

» Maintenant, si l'on veut bien se rappeler i° que la démonstration de ce 
théorème donnée par Laplace était tout-à-fait fautive, et qu'il l'avait d'ail- 
leurs étendue au cas où l'anomalie vraiedela Lune est prise pour variable 
indépendante, ce qui n'a pas lieu du moins en général; a'que la démons- 
tration de ce même théorème, donnée par M- Poisson, est tout-à-fait in- 
complète, comme nous l'avons déjà annoncé {Compte rendu i836, 2 e sera,, 
n° 8); 3° enfin que M. Plana, trompé par les erreurs matérielles que renfer- 
mait la démonstration de Laplace, a révoqué en doute la vérité du théorème 
lui-même, et a consacré un grand nombre.de pages de son important ou- 
vrage, qui auraient pu être mieux employées, à démontrer que ce théo- 
rème ne pouvait , en effet , exister : on sera disposé , sans doute , à accueillir 
avec intérêt les recherches pénibles auxquelles nous nous sommes livré 
pour terminer enfin cette controverse, et mettre désormais hors de doute 
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un point très important sous le point de vue analytique et pour l'utilité 
dont il peut être dans la théorie de la Lune. 

» Dans le mémoire qui paraîtra dans la Connaissance des Tenu 
de 1840, actuellement, sous presse, on trouvera le, calcul des inégalités 
lunaires dues à la non sphéricité du glohe terrestre, exécuté d'après les 
mêmes formules que j'ai employées dans cette note, et qui seront une 
confirmation nouvelle des résultats auxquels je suis parvenu ici. >, 

chimie. — De l'action de l'alcool et de l'esprit de bois sur les sels halogènes 
a la température de Vébullition; d'un nouveau moyen de préparer l'éther 
bromhydrique;et d'un nouveau composé de méthylène {le bromhydrate 
de méthylène); par M. Bonnet. 

(Commissaires, . MM. Chevreul, Dumas, Robiquet.) 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail qu'exigeraient les expé- 
riences de l'auteur concernant l'action de l'alcool absolu sur les chlorures 
anhydres. 

« Éiherbromhydrique.— L'auteur a préparé cet éther, en distillant du 
brome avee de l'alcool et de l'antimoine, etc. Cet éther est un liquide in- 
colore, d'une, odeur éthérée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et 
l'éther, desquels l'eau le précipite; il bout à 41 degrés, sa densité est de t ,355 
à la température de 10 degrés et sous la pression de o m , 76. 

» Cet éther est décomposable par le feu, l'acide sulfurique. Sa formule 
est C 8 H 8 , H'Br», ^ 

» Bromhydrate de méthylène. — £n distillant ensemble du brome, de 
l'esprit de bols et de l'antimoine, on obtient un liquide incolore, qui' est 
du bromhydrate de méthylène , dissous dans l'esprit de bois ; on ajoute de 
l'eau, ce corps se précipite, on le met en contact avec du chlorure de cal- 
cium fondu, et on le distille sur ce dernier corps. 

» Le bromhydrate de méthylène est un liquide incolore, d'une odeur 
agréable mais pénétrante, qui pique bientôt le nez et produit un larmoie- 
ment tellement fort, que trois fois l'auteur a été obligé de renoncer à sa 
préparation: sa vapeur produit le même effet; très volatil, soluble dans l'al- 
cool et l'éther desquels l'eau le précipite, mais non en totalité, il est dé- 
composable par le feu. » 

L'auteur présume que sa composition , d'après les circonstances qui l'ont 
produit, serait de 

C* H*, Br' H\ 

C. E. 1837, i« Semestre, (T. IV. tt« 8.) 4 1 
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CORRESPONDANCE. 

physique du globe. —M. U Ministre des Finances a adressé à l'Aca- 
démie, le ai septembre dernier , diverses questions météorologiques dont 
la solution est demandée par la Commission chargée en vertu de 1 Or- 
donnance royale du 29 mars i836, d'examiner s'il y a lieu de modifier ou 
■de rapporter les dispositions de l'art. 219 du Code forestier, relatives au 
défrichement des bois des particuliers. 

Il prie aujourd'hui l'Académie de lui faire connaître, dans le plus court 
délai possible, le résultat de ses recherches, afin qu'il puisse en informer 
la Commission qui désire terminer très prochainement son travail. 

La lettre de M. le Ministre est renvoyée à la Commission élue par l'Aca- 
démie dans la séance du a6 septembre, et chargée de lui fere un rap- 
port sur les questions météorologiques dont il s'agit. 

u i C xmQ™.-M-leMinistrederJgriculture,du Commerce et desTravaux 
publics, averti par un extrait de la séance du 11 janvier i836, inséré dans 
le Journal des Débats, de la présentation d'un mémoire de M. Jappete, 
relatif à une nouvelle machine d'épuisement, écrit que«iegrand intérêt 
» qui s'attache au dessèchement des marais, a appelé son attention sur 
» l'annonce de ce mémoire, qui semble promettre de bea ax résultats. » 

Il invite en conséquence l'Académie à lui adresser une copie du mé- 
moire de M. Jappelli, et des plans de machines qui peuvent y être an- 



nexes 



Cette copie sera immédiatement transmise àM. le Ministre; il y sera joint, 
en outre, un exemplaire du rapport de M. Navier sur le mémoire de 
M Jappelli, rapport lu dans la séance du 1.1 janvier 1 836, au nom d'une 
Commission composée de MM. de Prony, Girard et Navier rapporteur. 

M Eyriès prie l'Académie de vouloir bien l'inscrire sur la liste des 
candidats pour la place d'Académicien libre , devenue vacante par le décès 
de M. Desgenettes. 

M Eyriès joint à sa lettre une Notice imprimée sur ses travaux. Ces 
pièces sont réservées pour être renvoyées à la Commission qui sera 
chargée de présenter une liste de candidats. 
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Extrait d'une lettre de M. de Humboldï. 

«Les infusoires fossiles ont été mangés en Laponie pendant le temps 
«les grandes disettes. Voici ce que M. Retzius, professeur d'anatomie à 
Stockholm, écrit tout récemment à M. Ehrenberg : j'avais reçu par les 
bontés de M. Berzélius quelques fragments du dépôt siliceux de Fràn- 
sensbad que vous lui avez envoyés. Les carapaces d'infusoires fossiles 
que renferme ce dépôt, me firent penser à une substance minérale vul- 
gairement appelée Bergmehl (farine des montagnes), analysée et décrite 
par M. Berzélius, dans les Annales de Poggendorf pour l'année «833. 
Cette/arme des montagnes renferme de la silice, une matière animale , et 
de 1 acide crémque (quellen saure) découvert par ce grand chimiste. Les 
Lapons mêlent le Bergmehl, dans les grandes famines, à leur farine de 
céréales et d'écorce pour en faire 4u pain. On s'est nourri de ce pain en 
1 833, dans la petite commune de Degerfors, sur les frontières de Laponie 
par les 64° et 65° de latitude. 

» En examinant au microscope la farine des montagnes, que ce peuple 
superstitieux regarde comme un don du grand esprit des forêts , j'y ai 
découvert 19 formes différentes d'infusoires à carapaces siliceuses dont ie 
vous envoie les dessins, tout le minéral en est composent la conjecture 
que j avais formée sur analogie avec le dépôt de Franzensbad, s'est 
trouvée entièrement fondée. » M. Ehrenberg, dit M. de Hùmboldt, a reçu 
de cette farine minérale de Laponie. Plusieurs des infusoires qu'elle ren- 
ierme a letat fossile, vivent encore près de Berlin. Les infusoires sont 
manges a Degerfors, je ne dis pas qu'on s'en nourrit. » 

météorologie. — Étoiles filantes. 

M. de Hammer adresse quelques extraits d'anciens auteurs, dans les 
jiels il est question d'étoiles filantes. Le premier se rapporte au mois 
à-octobre de langage notre ère: il est tiré dé YHistoire de la domination 
des arabes par Condé. En voici la traduction. 

«La nuit de la mort du Roi Ibrahim ben Jhmed j0 u vit une infinité 
» d étoiles filantes qui se répandirent comme de la pluie à droite et à 
» gauche. Cette année fut appelée l'année des étoiles. 

» Dans l'histoire du Kaire de Sojouti, on trouve : « cette année ( i 02 q de 
» notmere), au mois de Redjeb(moi s d'août), il tomba beaucoup d'étoiles 
» avec un grand bruit et une vive lueur. » 

4r.. 
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Le même historien dit ailleurs : « L'an 5gg, dans la nuit du samedi 
» dernier Moharrem (1202 de notre ère, 19 octobre), les étoiles jetaient 
» des vagues au ciel , vers l'est et vers l'ouest; elles volaient comme des 
» sauterelles dispersées de droite à gauche; cela dura jusqu'à l'aurore. Le 
» peuple était en détresse; ce phénomène n'arrive qu'à des années dé- 
» terminées- » 

Les tablettes chronologiques de Hadji Calfd n'indiquent rien , ajoute 
M. de Hammer, ni pour 902, ni pour 1029; mais elles signalent « une 
» fluctuation des étoiles, pour la nuit qui précéda le dernier jour du 
» mois de Moharrem. » 

météorologie M. Moreau de Tonnes annonce que « le 7 janvier 

dernier, à bord du bfik le Hussard, à la nier, devant l'île de Cuba , par 
23° de latitude, le thermomètre est tombé, par un coup de vent de nord , 
au-dessous de i2°,5 de la division centigrade. 

» Ce froid, ajoute M. Moreau de Jonnès, est extraordinaire et plus 
grand que celui que j'ai observé sur les plus hautes montagnes des 
Antilles. » 

géographie physique. — Note Sur t 'éruption du volcan de la Guadeloupe; 
par M. le docteur Lhermmier. {Communiquée par M. Beauperthuj.) 

« Nous venons d'avoir une éruption de la Soufrière, précédée depuis 
une dixaine d'années de fréquents tremblements de terre, et caractérisée 
par une abondante éjection de laves pulvérulentes ou de cendres volcani- 
ques. Cette éruption a commencé le 3 décembre à deux heures après midi, 
avec un bruit semblable à celui d'un torrent qui descend et roule de 
grosses roches; il s'est fait entendre distinctement pendant trois ou quatre 
minutes. Depuis cette époque la Soufrière n'a point cessé de projeter des 
cendres ou des vapeurs sulfureuses , dont l'odeur pénétrante se fait sentir 
jusqu'à la ville de la Basse-Terre. Les cendres obéissant à l'action du vent 
régnant de l'est, se sont étendues jusqu'au quartier des Habitants. En 
gravissant le morne de la Soufrière, on n'en trouve guère que dans l'espace 
compris entre le Grand-Piton et la porte d'Enfer : le plateau en est dé- 
pourvu. Le pont naturel est devenu d'autant plus dangereux à passer qu'il 
est crevassé, que la grande fente fume des deux côtés, et qu'une vaste 
fumerole s'est ouverte à la tête de ce passage , et le remplit d'une vapeur 
chaude et suffocante qui a failli asphyxier M. Daver dans l'expédition 
qu'il y a faite et dont il m'a transmis les détails. 
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» Les anciens volcans du sud sont en pleine activité. Le sol est rempli 
de fissures, et une nouvelle bouche s'est formée, qui projette d'épaisses 
vapeurs dans un sens tout-à-la-fois horizontal et vertical. Il est impossible 
de s'approcher pour juger des dimensions de ce cratère. 

» C'est particulièrement le cratère de l'est qui a vomi la cendre qui s'est 
étendue jusqu'à la ravine Lherminier, au Mornehouël et au Mathoubas; iî 
paraît avoir également lancé quelques roches de 4o à 5ô livres, qui sont 
retombées près de son ouverture. 

» Quant aux cratères du Nord et du Pont-Chinois qui ont joué un si 
grand rôle dans l'éruption de l'an vir, ils sont toujours endormis. 

» J'ignore quelle sera la fin de tout ceci , mais s'il m'était permis de ha- 
sarder une opinion en face de cet imposant spectacle, je dirais qu'après 
avoir successivement passé par les phases de cratères de soulèvement , d'ex- 
plosion et d'éruption, il n'est pas impossible que notre montagne finisse 
par retomber dans la catégorie des cratères d'affaissement. Peut-être alors 
s'éteindra-t-elle si elle ne commence dans la suite des temps une nouvelle 
carrière d'activité qui semble peu compatible avec le développement au- 
quel elle est parvenue. 

» Dites à M. Bory de Saint-Vincent que la première version qu'on m'a-» 
vait faite sur l'éruption m'avait consterné, par la destruction qu'elle devait 
amener de toutes les cryptogames de la Soufrière^ mais que j'adopte volon- 
tiers la seconde, parce qu'elle est plus exacte et plus consolante, puis- 
qu'elle me fait espérer qu'il restera encore plus de mousse et de fou- 
gères, etc. , que je ne pourrai lui en envoyer jamais. » 

M. Lherminier joint à sa note tin paquet contenant des cendres vo- 
mies par les cratères en éjection. Ces cendres sont renvoyées à l'examen 
de M. Berthier. , 

ovotoGiE. — Suite des observations sur le développement des limaces et 
autres mollusques gastéropodes >• par M. Laurent. 

« Ces observations commencées en i835 et poursuivies en i836 et 1837, 
ont été faites non-seulement sur le Umax Jlavus (1), limace blonde des 



(1) An lieu de la limace grise {Compte rendu de l'Académie des Sciences n° 12, 
séance du 19 octobre i835 ; p. 228, ligne 8) , lisez : la limace blonde des caves on Umax 

Jlavus. 
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caves, et sur la limace rouge (ariort ru/us), mais encore sur les œufs des 
L.agrestiS} h. cinereus , Hélix nitida et Paludine vivipare. 

» Aux premiers résultats que j'ai soumis à F Académie en 1 835, j'ajoute 
les suivants : * 

» i*. La vésicule se prolongeant en un long pédicule , nous semble de- 
voir être considérée comme l'analogue de la vésicule ombilicale, parce que 
l'observation et la dissection montrent que son pédicule aboutit au canal 
intestinal à peu près vers l'union du tiers postérieur, avec les deux tiers 
antérieurs de ce canal j 

» 2 e . En comparant la vésicule et le bouclier, i° sur les embryons 
des limaces et des Jrions, %" sur ceux des Hélices et de la Paludine 
vivipare, on peut constater que chez ces derniers embryons, le bouclier 
se développe très rapidement et recouvre de bonne heure la vésicule , qui 
. se développe moins et rentre beaucoup plus tôt dans le corps , tandis que 
le phénomène inverses lieu sur les embryons des limaces : ; 

» 3°. Le travail organogénique par lequel cette vésicule se constitue et 
se distingue de plus en plus du corps de l'embryon, est très remarquable. 

» La vésicule forme d'abord à elle seule tout le germe vitellin dans le- 
quel apparaissent des globules agglomérés sous forme sphérique et en- 
tourés par une couche transparente ; sur un point de cette couche exr 
terne apparaît le rudiment de la queue. 

» Toute la couche externe qui forme l'extérieur de la vésicule et Le 
rudiment de la queue représentent primordialement la peau de l'em- 
bryon. 

»Les globules se dilatent en vésiculines et ces dernières restent sous 
forme d'amas ou se disposent en une couche vésiculineuse renfermant un 
liquide très limpide, analogue du jaune de l'œuf des vertébrés. 

» Ce sont ces vésiculines (X. agrestis) ou ce liquide limpide (L.jlavus), 
qui, poussés par la couche externe douée de contractilité, xn'ont paru 
devoir communiquer avec le tube intestinal. 

» Peu après l'apparition de la queue, on voit bourgeonner i° les deux 
tentacules oculaires au-dessous et sur les côtés de la vésicule; 2° le bou- 
clier qui est placé en^dessus, entre la vésicule et la queue; 

» 4°. En outre du mouvement giratoire de l'embryon dont la queue est 
l'organe, on observe une autre giration de droite à gauche autour d'un 
point central, avant que l'embryon puisse mouvoir la queue et la vési- 
cule. Ce mouvement est antérieur au précédent et cesse aussitôt que ce- 
lui-ci commence. 
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» Pendant la locomotion giratoire, la vésicule et la queue se dilatent et 
se contractent alternativement, d'abord lentement et rarement; ces mou- 
vements s'accélèrent ensuite peu à peu. La contraction de l'un de' xks or- 
ganes coïncide avec l'expansion de l'autre;' 

» 5°. Pendant l'expansion de ces organes, on voit nettement dans le 
tissu de la queue et dans celui de la couche externe de la vésicule, des 
globules sanguins très transparents et peu nombreux. Le mouvement de 
ces globules n'est point circulatoire, on les voit seulement osciller dans le 
tissu ou l'on ne peut apercevoir aucun vaisseau; 

» 6° La réticulation de la vésicule est due à la figure hexagonale sous 
laquelle se. présentent les vésiculines de la couche interne pressées les 
unes contre les autres par l'effet de la distension qu'elles éprouvent; 

» 7% En outre de leur fonction locomotrice, la vésicule et la queue 
doivent être considérées comme des organes respiratoires. Nous nous en 
sommes assurés par des expériences directes ; 

» 8V Nous terminons en annonçant que noirs venons de constater que le 
sac pulmonaire qui se forme sous le bouclier n'est, à son origine, autre 
chose que le renflement de l'extrémité postérieure du tube intestinal 

«Nous mettons sous les yeux de l'Académie , des figures relatives i • à 
plusieurs irrégularités observées dans les œufs; 2 ° aux divers états de la 
vésicule ombilicale et de sa rame caudale. 

» Nous nous proposons de lui soumettre très prochainement, les faits 
et les figures relatifs au développement du poumon et à l'oscillation du 
sang dans la queue et la vésicule ombilicale de ces mollusques. » 

PRIX RELATIF A L'ASSAINISSEMENT DES ARTS ET METIERS. — M. MiégevilU 

le métier des employés dans les manufactures des tabacs. 

" éC ZTir X °-f° temr la P^ibiUtêde se passer des écluses, au moyen 
t7el:ii ait ™T US b 7 aU * du bi °f *&*»> *«» canal d'ans 

le J a 2^i?ÏÏ^*^ S ^*P'*^'™ combustible, 
lecalouque apphcable a des machines à vapeur, à des opérations ml 

taOurpgues t a des appareils distillatoires , etc.; par M. Z. Mo SIto . 

(Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis.) 

chihie - M. G. Aimé annonce qu'ila obtenu un nouveau liquide, composé 

de chlorure de cyanogène et d'^tW t '-,„„i • • H" luc ( > compose 

jciuogene et d etner. L analogie , ajoute-t-il, de l'alcool 
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avec l'esprit-de-bois faisait prévoir l'existence d'un chloro-cyanite de 
méthylène; c'est ce que l'expérience à confirmé. M. Aimé décrit les pro- 
priétés de ces deux nouveaux liquides éthérés, et donne leurs formules. 

M. Armand Duval prie l'Académie de vouloir bien presser le rapport 
qui doit être fait sur sa note relative à la nécessité de déterminer le de- 
gré de cuisson que le pain doit subir pour devenir un aliment sakibre. 

COMITÉ SECRET. 

A 4 heures f , l'Académie se forme en comité secret. 

\a séance est levée. ?- 



( *99 ) 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titrés : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
] 837 , ï" semestre, h° 7. 

Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l'Académie Royale 
des Sciences. — Tables du premier semestre i836; in-4°. 

Géographie d'Édrisi traduite de l'arabe en français , d'après deux 
manuscrits de la Bibliothèque du Roi; par M. A. Jaubert; tome i* 
Paris, i856, in~4 e . 

Recherches expérimentales et théoriques des Causes d'explosions des 
chaudières à vapeur ; /wr M. Galy Cazàlatj brochure in-4°. 

Rapport de M. Gaimard sur les Travaux delà Commission d'Islande 
(Extrait des Annales maritimes de 1 856); Paris, i836, in-8°. 

Notice des Travaux de la Société de Géographie de Paris et du Pro- 
grès des Sciences géographiques , pendant l'année 1 836,- par M, D' Avezac - 
Paris, 1837, m_8 °- ' 

Esquisse générale de l'Afrique ; par le méme;in-i2. 

Species général et iconographique des Coquilles vivantes ; par M. L.-Ç. 
Kiekerj 20 e livraison, in-4°. 

Histoire naturelle et Iconographie des Insectes coléoptères ,- par MM. 
Castelhau et Gory; 10 e et 11 e livraison , in-8°. 

Communications faites à l'Académie des Sciences sur quelques décou- 
vertes modernes qui avaient été connues des Anciens;, par M. de Paravey* 
une demi-feuille in-8°. (M. Arago est prié d'en rendre un compte verbal.) 

Annales de la Société Royale d'Horticulture de Paris; tome 20, janvier 
i83 7 , in-8°. 

Annales de la Société d 'Agriculture 3 Arts et Commerce du département 
de la Charente; tome 18, novembre et décembre i836, in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen; n" 46, in-8*. 

Ueber die Virkung De l'action du sulfaté de cuivre sur l'organi- 
sation animale; par M. Mitscherlich ; Berlin , 1837 > ™-8\ 

Astronomische Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n e 5a4, 

in-4 . 

Memorie di Matematica .... Mémoires de Mathématiques et de Physique 

C.R. 183?, i« Semestre. (T. IV. N° 8.) 4^ 



( 3°° ) 
de la Société Italienne des Sciences de Modène; vol. 21 , partie mathé- 
matique, Modène, i836,ia-4°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; par 
M. Miquel; tome 22, 2 e et 3 e livraison, in-8*. 

Jmrnal de Pharmacie et des Sciences accessoires; n° i e % 2 S" année, 
février. 1837, in-8 . 

archives générales de Médecine, Journal complémentaire des Sciences 
médicales ; 5 a série , tome i". ( janvier iB^f, in-8°. 

Journal de Chimie médicale , de Pharmacie et de Toxicologie ; tome 3 ; 
février $837, in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 7, in-4 9 - 

La Presse médicale ,• tome 1", n° s i5 et i4,in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; tome. .11 , n os 19 — 31 , in-4 » 

France médicale; tome i er , n 08 3o et 3 1. 

^"cAq du Monde savant; n cs 58 et 5g» 

La Ruche , Journal d'Études ; par MM. Beu-Oç et Montgolfiér ; n 03 5 
et 4, in-8°. 




RENDU 

■'.'■- DES SÉANCES ' 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



-"— aoOO caa. 



SÉANCE DU LUNDI 27 FÉVRIER 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUMCATIOHS 

■DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PHYSHàoGiE. -~2Vbte sur des matières pierrmsés employées à la Chine dans 
tes temps de famine, sous le nom de farine dé pierre ; par M. Biot. 

« Les détails communiqués à l'Académie, par M; de Humboldt , sur l'exil 
tence dune matière pierreuse qui s'emploie quelquefois en Laponie 
dans les temps de disette, m'ont rappelé la mention d'un fait semblable 
récemment arrivé à la Chine, et rapporté dans la correspondance des 
Misions. Mon fils ayant trouvé aussi ce même fajt attesté pour plusieurs 
époques, dans Y Encyclopédie japonaise , avec des dates, je l'ai engagé à 
traduire les passages qui s'y rapportaient; et j'ai pensé que l'Académie 
verrait avec intérêt la réunion de ces documents, sur un mage réellement 
plus étendu qu'on ne serait porté à le croire. 

« L'encyclopédie japonaise , livre LXI, relatif aux pierres et aux mi- 
» neraux, contient un article intitulé chï mien, on farine de pierre : en voiei 
» la traduction, dans laquelle on retrouve les mêmes idées superstitieuses 
» indiquées par M. de Humboldt pour la Laponie. 

C. R. 183^, i« Semestre. (T. IV, N» 9.) 43 
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» Le Pen-tsao-kang-mou (i) dit : « La farine de pierre n'est pas une 
» production ordinaire, c'est une matière miraculeuse. Quelques-uns 
» disent qu'elle naît en temps de famine. Sous l'empereur Hien-Tsong, 
» de la dynastie des Tang, période Tien-pao , 3 e année (l'an 7 44 de l'ère 
» chrétienne), une source miraculeuse sortit de terre, des pierres se 
» décomposèrent et furent transformées en farine. » Ce texte est accom- 
pagné d'une figure gravée sur bois, qui représente la source s'échappant 
en cascades, et les pierres se divisant en filaments; mais ces dernières, sont 
trop incorrectement indiquées pour qu'on puisse en faire une assimila- 
tion minéralogique. 

« Sous l'empereur Hian-Tsong, de la même dynastie , période Yuenho, 
» 4 e année (809 de l'ère chrétienne), des pierres se décomposèrent et 
» devinrent farine. Sous l'empereur Tching-Tsong , de la dynastie des 
» Soung, période Tsiang-fou, 5 e année (10 12), il naquit de la graisse 
» de pierre semblable à la farine. Sous Jin-Tsong, période Kia-jeou , 
» 7 e année (1062), il naquit de la farine de pierre. Sous Tchi-Tsong, période 
» Tuen-fong, 3 e année (1080), des pierres se décomposèrent et de- 
» vinrent farine. Toutes ces espèces de farines de pierre furent ramas- 
» sées et mangées par les pauvres gens. » 

« Voici maintenant ce qu'écrivait, en i834, un missionnaire chinois t 
M. Mathieu-Ly, établi dans la province de Kiang-Si (2). Les faits qu'il 
décrit se rapportent à cette même année 1 834 et aux trois précédentes, 
de sorte qu'ils coïncident avec ceux que cite M. Retzius, pour la Laponie. 

« Plusieurs de nos chrétiens mourront certainement de faim cette année. 
» Il n'y a que Dieu qui puisse remédier à tant et de si grands besoins ; 
» toutes les récoltes ont encore été enlevées par le débordement des 



(i) C'est un recueil d'histoire naturelle chinois, compilé vers l'an i5^5 de l'ère 
chrétienne sur des traités plus anciens. M. S. Julien, ayant bien voulu communiquer 
à mon fils l'exemplaire du Peri-tsao-kang-moù qu'il possède , la citation rapportée 
dans Y ' Encyclopédie japonaise a été vérifiée sur le texte original et trouvée exacte. 
Ce texte donne en outre le nom des districts où la farine de pierre a été trouvée. Plu- 
sieurs font partie de la province septentrionale de Chan-Si , où le froid est souvent 
rigoureux pendant l'hiver; d'autres appartiennent aux provinces maritimes du Chan- 
tong, du Kiang-Nan, près de l'embouchure du fleuve Jaune, où les inondations sont 
fréquentes. Les provinces de Hôu-Kouàng et de Kiang-Si , pour lesquelles les mission- 
naires attestent le même fait, sont différentes de celles-là, et situées dans la vallée du 

fleuve Bleu. 

(2) Annales de la propagation de la Foi , n° XLV1II , page 85, septembre t836. 
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» fleuves. Depuis trois ans, un nombre infini de personnes se nourrissent 
» de 1 écorce d un certain arbre que l'on trouve dans le pays; d'autres 
» mangent une terre légère et de couleur blanche que l'on a découverte 
» dans une montagne. Cette terre ne se cède qu'à prix d'argent, et tout 
» le monde ne peut pas s'en procurer. Ces gens ont d'abord vendu leurs 
» femmes leurs fils, et leurs filles, puis tous leursustensiles, et les meu- 
» Mes de leurs maisons, qu'ils ont en dernier lieu démolies pour-en vendre 
» aussi la charpente. Beaucoup d'entre eux étaient cependant riches , il y 
» a quatre ans.» ....... J 

« Un autre missionnaire >. Rameaux (i ) , écrivant de la province Hou- 
Kouang, au milieu de l'année i834, donne des détails non moins déplo- 
râbles. * 

» Le district Fan-Hien , dit-il, contenait environ mille chrétiens; mais 
» ils ont été horriblement décimés par la famine. J'en ai vu un grand 
» nombre vemr me demander les derniers sacrements. Ils calculent leurs 
» ressources et savent à point nommé le nombre de jours qu'ils ont à 
» vivre. Ils reçoivent le sacrement de l'extrême-onction quand ils n'ont 
» plus rien à manger, et ensuite ils attendent avec calme que le moment 
» de leur mort arrive. » 

« Pour comprendre l'irruption dépareilles calamités et leurs fréquents 
retours dans une société laborieuse, spécialement agricole et gouvernée 
régulièrement depuis une longue suite de siècles, il faut se souvenir 
que plusieurs provinces de la Chine, plus étendues que la moitié de la 
France sont des plaines unies, traversées par de grands fleuves , dont le 
ht s exhausse continuellement par les dépôts que les eaux abandonnent, 
de sorte qu'on est obligé de les contenir constamment par des digues 
élevées et entretenues avec . d'immenses travaux. Les provinces de 
Hou-kouang et de Kiang-Si, par exemple, dont il vient d'être question 
sont ainsi traversées par le fleuve Bleu et d'autres grandes rivières. Ces 
circonstances donnant toute facilité pour les irrigations, développent une 
agriculture extrêmement industrieuse , dont la récolte la plus féconde est 
surtout le r,z, qu'on cultive jusque sur les ondulations des collines en 
y faisant monter l'eau par des machines: à bras. Tant que cet état de 
choses se maintient, il en résulte une immense production de subsistances 
qui amené un développement correspondant de population : mais, si une 
fois les eaux viennent à croît re jusqu'à surpasser leurs digues , elles se 

(i) Annales de la propagation de la Foi, n° XL YIII, page 61. 

..43,. 
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déversent dans la plaine, l'inondent, et engloutissent une partie dè ; la 
population; puis, ce qui échappe au désastre, se trouvant miné et privé 
de toute ressource tant que les eaux couvrent la terre, reste en proie a 
toutes les misères que les missionnaires décrivent, et finit presque en totahte 
par mourir de faim. Cette cause , jointe au*grandes catastrophes produites 
par les tremblements de terre, qui semblent plus fréquents, plus vio- 
lents, surtout plus étendus à la Chine que dans beaucoup d autres régions 
du globe, faifc en grande partie concevoir les vicissitudes soudames^que 
l'histoire chinoise atteste être mainte fois survenues dans te .chiffre de la 
population de ce vaste empire; vicissitudes dont; la proportion n a aucun 
rapport avec les, lois régulières des populations européennes, .comme PS 
peut le voir dans un mémoire inséré au Journal de la Société asiatique > 
et dont jeprèsenfeun exemplaire à ; l'Académie de la part de l'auteur (i y . » 

miï^aiogie et paleohxologu*. - Ânaîjseou étude microscopique des 
différents corps organisés et autres corps de nature diverse qui peinent, 
accidentellement, se trouver enveloppés dans la pâte translucvk des 
silex ; par M. Tdrfin, 

PREMIÈRE PARTIE. 

« L'Âcadémièse rappelle que dernièrement, M, Arago lui a présenté; trois 
petiteslamelles polies, appartenant à deux espèees.ou ™^ de «**» 
envoyées de Berhn par IL le baron M Humboldt au nom.de M^nberg, 
L'une de ces espèces était indiquée sous-tenom de Séminale Je Bdm 
LHalhopal vonBÏUn), l'autre sous.celui ^Pjmma^MBd^ch^m 
l'enveloppe de chacune d'elles, M. de Humboldt ava^dessmé a la plume 
ieTprincIpaux corps oi««>i^. «t.i-O^aoi-éar^rifc^ilUefere*, cp»' «. taKW^eo* ■ 
comme ensevelis dans la pâte de eessilex ( 3 >- ; _■■, 

>, Ces échantillons, amincis en lame* de: quelques hgnes de grandeur et 
d'à peu près un cinquième de millimètre d'épaisseur, vus a 1 œil nu, sont 
translucides, vitreux etcolorès d'un mélange, nuageux de f^J^ 
fauve plus ou moins intense, *» à la Itmp^cdùii ^Serm-opale^^ 
plus coloré que ceux du Pyromane de BeUmch, n.ffre rien, de^us 
tandis que ces derniers, sur un fond grisâtre, montrent une mfimte de 
points bruns et très fins. . 

(1) Mérnoiresurla population de la CJ^e et se^ârialions, depuis Van *fro avanf 
l'ère chrétienne, jusqu'au tV siècle après ; par Edouard Biefe 

(2) Comptes rendus, séance du 2 janvier i8'37 5 - page afcfc 



( 3o5 ) 
» Jusque-là rien d'intéressant ne seprésent© à la vue, jusque-là on peut 
croire que ces silex sont des niasses purement inorganiques!, purement 
homogènes et non des agglomérats formés en grande partie d'une immense 
quantité de corps organisés d'espèces différentes, la plupart, parfaitement 
conservés dans leur forme et leurs détails, et de débris plus ou moins di- 
visés de corps semblables ou analogues qui, avec les molécules siliceuses, 
leur font une sorte de gangue et forment en même temps la pâte figée et 
durcie du silex. 

» Le microscope seul pouvait nous conduire à la découverte de ces sortes 
de catacorabes^nous mettre, à même de bien étudier les cadavres organisés 

qui sV trouvent entassés, et deles rapprocher, soit de leur propre espèce, 
soit de leurs congénères, continuant toujours de vivre dans le sein des 
eaux, Le même instrument,: destiné à nous révéler tant de prétendus mys- 
tères et à nous démontrer chaque jour que les individualités pour l'œil nu , 
ne sont réellement que des agglomérats d'individualités plus simples,' 
pouvait encore, dans cette circonstance,, nous amener à concevoir quel- 
ques idées nouvelles sur la matière siliceuse et sur la formation irrégu- 
Hère et à peu près polymorphe des silex , soit en rognons, sait en nodules. 

»J'ai donc pensé qu'en étudiant avec soin, sous. le microscope v la Com- 
position entière de ces, silex, qu'en décrivant et surtout; en figurant 
en couleur, soit les particules vitreuses qui en forment la base ou la 
pâte, soit les débris de corps organisés, soit enfin les nombreux corps 
organisés plus ou moins entiers qui-s'y rencontrent. pêle-mêle et comme 
jetés au hasard, jeferais quelque chose d'utile pour la science , et qu'il serait 
peut-être agréable pour l'Académie d'avoir sous les yeux la représen- 
tation fidèle dé là composition physique et microscopique des échan- 
tillons de silex envoyés de Berlin par M. Ehrenberg. 

» Je passe maintenant à l'examen microscopique du Semi- opale de 



» Cet échantillon, vu par transparence sous le microscope armé du 
gtfossissementde deux cent soixante fois le diamètre, offre un fond ou une 
pâte plus ou moins translucide, plus ou moins colorée en jaune-fauve 
nuageux, plus ou moins pure. > 

» On voit clairement que c'est une agglomération composée de la 
réunion fortuite d'un, grand nombre de particules siliceuses ponctiformes , 
de grosseurs variables, et de fragments ou de, débris organiques, pel~ 
liculiformes, dont la couleur varie depuis le blanc transparent en pas- 
sant par le jaune, jusqu'au brun lé plus foncé et le plus opaque. 
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» L'aspect de la composition élémentaire de cette pâte siliceuse fait sou- 
venir de l'époque où elle se trouvait à l'état liquide et gélatineux. 

» Dans son épaisseur semi-transparente, se trouvent comme enchâssés, 
et toujours sans ordre, plusieurs sortes de corps organisés, intacts, ou pres- 
que intacts, et de corps inorganisés , cristallifères , formés dans le sein de 
l'organisation, et en grande partie soumis aux lois de cette dernière (i). 

» Les premiers de ces corps , isolés et éparpillés, ou réunis bout à bout 
plusieurs ensemble, paraissent, selon leur disposition dans la pâte, discoïdes 
ou en palet , quand ils présentent leur côté plat; ovales, quand ils se mon- 
trent dé trois-quarts, et sous la forme d'un carré long , à angles arrondis, 
lorsqu'on lés voit de profil ou dans le sens de leur épaisseur. Ces corps, 
dont la forme est celle d'une spliérule aplatie, sont vésiculaires et remplis 
de granules. Avant d'être épàrs, ils formaient les articles courts et déprimés 
des filaments monilifOrmes du Conferva monilijormis , dont M. Bory de 
Saint-Vincent a fait le genre Gaillonella, et peut-être ont-ils appartenu 
au Gaillonella varians de M. Ehrenberg. Lorsque les articles vésiculaires 
présentent leur coté plat , côté par lequel ils adhéraient dans la composition 
du filament, ils montrent presque toujours un double cercle qui indique , 
soit l'épaisseur d'une vésicule unique, soit l'existence de deux vésicules 
emboîtées ; chose quelquefois bien difficile à décider chez les organes vési- 
culaires ou tubuleux des végétaux (2). Leur diamètre , comme celui des 



(1) Je veux parler des nombreux cristaux-qui se forment dans l'épaisseur du tissu vi- 
vant de certains végétaux et de certains animaux ; de ces cristaux, toujours incolores, 
déforme, de grandeur, et de nature chimique différentes, selon les espèces d'êtres dans 
le sein desquels on les trouve enfermés comme dans des géodes organisées et vivantes ; 
de ces cristaux enfin qui existent constamment chez certaines espèces , quelquefois seu- 
lement,ea certains lieux, des tissus de l'espèce, et qui manquent, bien plus souvent, mais 
constamment, chez certaines autres. La présence ou l'absence de ces cristaux, dans les diffé- 
rents creux qu'offrent les tissus organiques, la constance qui s'observe à cet égard mérite 
que l'on s'occupe sérieusement de ces différents états, qui sont loin d'être le résultat d'un ha- 
sard ou d'un caprice passager. La formation des cristaux chez certains tissus vivants est bien 
évidemment subordonnée à une appétence particulière propre à ces tissus; appétence 
qui les met dans le cas de trier et d'absorber la matière ambiante et cristallisable. 

(2) L'existence de deux vésicules emboîtées est prouvée dans les seminules vésiculai- 
res des confervées , des champignons et , seulement quelquefois , dans les utricules de 
certains pollens, parce que dans cette duplicité d'organes, il n'y a que la vésicule in- 
terne qui soit encore douée de la vie et qui puisse , seule, germer en filament byssoïde, 
après avoir percé la vésicule externe, qui a cessé de vivre, qui ne peut plus croître, et 



( 3o7) 
filaments dont ils ont fait partie, varie de ^ à ^ de millimètre. Plusieurs 
de ces vésicules isolées sont plus ou moins déchirées et semblent avoir ré- 
pandu une partie de leurs granules , arrêtés dans le voisinage par la den- 
sité du liquide siliceux. 

» Les seconds, également épars, également orbicùlaires ou discoïdes 
plus petits de moitié, plus opaques ou plus remplis de granules, ont été' 
ou des mfusoires globuleux , végétaux ou animaux , ou peut-être bien en- 
core, des articles dessoudés et éparpillés , comme de petites pièces de mon- 
naie, et ayant appartenu à une autre espèce de Gailhnella à filaments plus 
étroits. r 

«Les troisièmes consistent dans quelques filaments tubuleux, confer- 
voKies , obscurément cloisonnés à d'assez grandes distances. On distingue 
encore quelques autres portions de filaments plus étroits, méconnaissables 
sous le rapport de leur espèce; mais qui, sans le moindre doute , sont des 
deDris de quelques productions d'êtres organisés de la classe des infu- 
soires. 

» Les quatrièmes et derniers corps que l'on remarque dans la composition 
du Semi-opale de Bilin, et qui y abondent presque autant que les pre- 
miers, n ont rien d'organisé; mais ils ont servi à échafauder ou à solidi- 
fier la texture gélatineuse et aqueuse de ces productions vivantes que l'on 
nomme des Spongilles. C'est tout ce qui est resté de reconnaissable d'une 
production dont toute l'organisation/tombée en déliquescence, a fourni à 
la pâte du silex, par séparation de la partie organique et de la partie cal- 
caire, tout ce qu'elle contenait de molécules siliceuses. 

«Ces quatrièmes corps qui, dans l'état vivant des •Spongilles, s'entrecroi- 
sent de manière à former et à solidifier la paroi intérieure des cellules se 
trouvent ici jetés pêle-mêle et, par conséquent , dans toutes sortes de di- 
rections. Ce sont des aiguilles cristallines, transparentes, siliceuses, ob- 
tusement pointues, droites ou légèrement arquées, à bords impurs et comme 
bnement froncées en travers ; les unes entières , les autres brisées et n'of- 
frant plus que des tronçons plus ou moins longs. 

«Quoique ces cristaux aciculaires varient dans leurs dimensions, le 

dont les seules fonctions sont d'abriter et de protéger la vésicule interne dans laquelle 
réside le principe vital de la plante future. 

Dans des élongations semblables, qu'offre un nombre assez restreint de pollens , on 
a vu des pénis végétaux avec des fonctions tout-à-faii comparables à celles du pénis 
des animaux. 
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terme moyen de leur grandeur est de ± de millimètre de longueur sur 
•^ de largeur. 

» Après eette analyse microscopique du Semi-opale de Bilin, je vais 
m'occuper, toujours sous le même grossissement, de celle du Silex pyro- 
maque dé Belitzsch , bien plus riche en corps organisés. 

» J'ai déjà dit que ce silex, observé à la vue simple, était plus clair, 
plus gris que le précédent, et que sa surface était comme sablée d'une 
infinité de points fins et bruns. Ces points, de grosseur et d'intensité de 
couleur différentes, annoncent déjà, comme on va le voir tout à l'heure, 
l'existence d'une immense quantité de corps organisée animaux, apparte- 
nant à diverses espèces. 

» Comme je l'ai fait pour le Semi-opale de Bilin, je vais commencer 
par parler du/fond du tableau, ou, en d'autres termes , par l'examen de la 
composition élémentaire de la pâte de ce silex. C'est un fond sale, semi- 
transparent, granuleux, que l'on peut assez bien comparer à. celui d'une 
eau de fumier, inégalement colorée en jaune brunâtre par la présence des 
débris organiques et des corps organisés qui s'y trouvent en suspension, 
ou, pour me servir d'une autre comparaison, peut-être plus juste qu ? on né 
le croit d'abord, à celui de la barégine glaireuse, également composé de 
particules , de débris organiques et de cadavres organisés, plus ou moins 
colorés en jaune-brun ou quelquefois en verdâtre. 

» Ce fond, toujours plus ou moins nébuleux par placés , offre partout, et 
aussi profondément que l'œil armé du microscope peut le pénétrer, un 
amas considérable de molécules ou de particules , qui , chose essentielle à 
remarquer, forment en certains endroits un grand nombre de petits bour- 
souflements ou de petits monticules, soulevés probablement par un gaz 
qui tendait à s'échapper à l'époque ou la pâte siliceuse était encore très 
liquide. On voit en outre quelques vacuoles, rondes ou ovoïdes, qui ont 
été ou qui peut-être sont encore remplies d'air ou d'eau. 

» Sur ce fond général apparaissent un grand nombre de particules de 
formes irrégulières, de grandeur variable, le plus généralement d'un 
brun-noir (i). En ntërae temps que ces particules, véritables débris de 
corps organisés , on remarque des espèces de traînées composées d'une 
pulviscule noire, les unes isolées, les autres réunies plusieurs ensemble et 
disposées parallèlement. A côté, ou dans les environs, on voit des agglo- 



(i) C'est ce que l'on désigne ordinairement , à la vue simple , par le nom de poussière 
ou d'ordure. 
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mérats informes de Ja même pulviseule. Si j'insiste et si Rattaché im- 
portance à signaler et à faire connaître ce, deux «s4ggWrats de 
papules organiques , c'est d'abord pour rappeler à l'attLfen qu'ils 
nontpu^se former que lorsque la pâte du; futur silexéiaul liquida dé 
mamereà permettre aux particules composantes, éparses- et «.pendu» 
de se rapprochât de ^grouper, comme cel. arrive qx.elqn.foL S 
très par icules, dans le sein ou à la surface des eaux, ensuite parce 
queues tramées^ points noirs dont je viens, déparier pétiven* trLer 
leur expheafco* dans tfautres traînées fort analogues, si ce n'est paTÏÏ 

b^egme blanches d'une Wgine.oire, recueillies dans le^u,min^ 
ndes.de Greonl x _p ar M. de Frevcinet; barégines, qui ne sont, comme 
toutes celles que j ai examinées jnsqu^à ce jour, que des amas, gélatineux 
composes^laments confervoïdes^ de débrisc organiques^ de corps' 
organises de diverses sortes qui ^trouvent comme empâtés^}. 

.^2c P T r faire , eonve «f blé « ï ^ t Fahalyse chimique d'un semblable^ dettes 
cho^s, pour quu ^ tele analyse pût être potable à la science , iï faudrait, avant 
nlLlT*' 7 toe —^ le triage é t la mise à parrdes nombreux* ob et, de 

S ur ce ^ 

sur cette sorte de chaos serait elle-même un autre chaos 

à un ^Tr qU ' U " trèS habile et très ^yani c himiste demandait m ^ 

^ e r ^ U i aSrOÛ ° me "' k SCieDCe a 8 lkult - ale P-^ait une bonne analyse du 
funner,àu fumrer, qm seraxt eh grand Ce que la barégine est en petit, s'il kâit 
~^un cornue plus considérable de Ce que les trois règne, peUvenî fournît 

Les barégines, si l'on pouvait s'en procurer d'assez grandes quantités , seraient d'ex- 
cellents engrais :. elles amenderaient les terres, stimuleraient les tissus (les barégines 
mannes ou salées particulièrement), et nourriraient abondamment lès végétaux cul- 
tivés au milieu de ces éléments de prospérité et de bons développements. Les dépôts 
limoneux du Nil ne sont que de là barégihe. 

Les barégines blanches ou pures dé cadavres animaux , c'ëst-à-dire déliés qui ne se 
composent encore que de confervéës filamenteuses ou réduites en pâtepâr ^destruction 
des filaments , peuvent être employées comme un excellent éïnoMîent pour àpâîàér lès 
sur-irritations ou les excès de sensibilité organique: On peut aussi efffàïfe ïè même 
usage à l'intérieur, comme on le fait dé la pâte de lichen et autres mucïtâginefe àWnf 
point encore fermenté. On pourrait , s'il en était besoin , s'en nourrir pendant qUelqùe 
temps. Tout en n'étant pas riche en matière assimilable, cet aliment' serait'bien Supé- 
rieur à la farine des montagnes, qui n'est composée , presque enentier, que dè"eâ-fapâcès 
purement sîhceusesd'fefusoires, et dortt -<te tnafheureu* LafKSïtsi peur s?empMier de 
mourir d'inanition , se sont quelquefois ïësté l'ésïomaev 

C. H. 183?, I e " - Semestre. (T. IV, N° 9.) AA 
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» Voilà à peu près tout ce qui compose cette espèce de chaos que Ton 
appelle la pâte des silex; voilà seulement ce que J'ai trouvé dans plusieurs 
lames minces que j'ai fait faire avec des pierres à fusil du silex pyro- 
maque (i). Je passe à la description des divers corps organisés animaux 
qui, au moment de la concrétion du liquide siliceux, se sont trouvés 
empâtés ou scellés dans ce chaos. Comme dans le Semi-opale de Bilin, 
on y compte quatre espèces de corps bien distincts (2). 

» Le premier de ces corps offre une forme très remarquable; c'est une. 
sorte de mitre à trois pointes, l'une supérieure, les deux autres infé- 
rieures et assez écartées. La forme générale est ovoïde. C'est une coque 
bivalve dont le test, d'une grande minceur, est finement ponctué , cas- 
sant, transparent, de couleur bistre clair, et muni de plusieurs nervules 
diversement disposées dans le sens longitudinal. 

» Les deux valves sub-hémisphériques ou coniques, liées entre elles , 
mais à distance, au moyen d'une membrane peu solide , paraissent des- 
tinées a s'isoler et à se rompre transversalement en cette partie, de la 
même manière que s'ouvre une boîte à savonnette, ou bien- encore , 
tous les péricarpes végétaux désignés par i'épithète de Pyxides (3). 

» La déhiscence naturelle et transversale de cette coque, en deux 
valves,' annonce que ce corps est l'œuf de quelque petit animal de 



Celte farine des montagnes , qui n'a rien de malfaisant , qui est la même que celle du 
dé P 6t siliceux de Franzensbad, dont on se sert pour nettoyer les. métaux, serait peut- 
être bien plus utilement employée à purger, ou, en d'autres termes, à décaper la 
surface des voies digestives de l'excédant des mucosités qui s'y forment par une sécré- 
tion désordonnée. , 1 1 - 

(1) Dans de nouvelles lames du même silex, on trouve ; !» des corps, les uns spfae- 
riques, les autres ovoïdes , de couleur fauve, à surface granuleuse , ou peut-être 
composés de points fins et bruns : ces corps, vésiculaires et de grandeur variable, nie 
paraissent des coques d'oeufs ; 2." un long cordon assez épais , composé de points ou de 
particules organiques, tortillé en vis comme ces bâtons qui doiv.ent cette >rme a 
une ligature artificielle ; 3° des filaments très longs, transparents , sortes de fibres qui 
semblent être isolées de quelques tissus animaux; 4° des traînées de points bruns; 
5° enfin , des corps ovalaires , un peu obliques , très bruns et très opaques, 

(») Nombre entièrement dû au hasard, de même que celui, plus ou moms^nsi- 
dérable, des individus qui se trouvent entassés dans telle ou telle partie de la pâte 
d'un même rognon siliceux. 

( 3) Tels sont les péricarpes de l'Anagallis, ou Mouron rouge, du Plantin, du 
Lecjthis f dviJejrersomadiphjlla, de YVtriculariavulgans, etc. ■ , 
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la famille des Polypes, comme je le pense de tous ceux qui vont suivreyet 
qui sont enfermés dans le même échantillon de silex. 

» On voit des individus de ce même corps qui sont plus petits , d'au- 
tres comme chiffonnés, d'autres un peu cassés, et dont la cassure in- 
dique que le test, quoique très mince, devait être siliceux ou calcaire; 
d'autres n'offrent plus que l'une des deux valves; et enfin, on trouve 
répandus çà et là des fragments très reconnaissables de cet œuf. 

»Ce corps ou cet œuf, le plus grand de tous ceux que l'on observe 
dans cet échantillon de silex, a été provisoirement nommé, par M. Ehren- 
berg, Peridinium pyropkorum (fig. E). Son diamètre est d'environ un 
douzième de millimètre. 

» Le second se compose d'une vésicule ou d'une coque sphérique, plus 
ou moins transparente, jaunâtre ou brune , selon les individus (i)' ma- 
melonnée à sa surface et hérissée dans son pourtour d'environ seize 
rayons spinescents et jaunâtres , de longueur et d'épaisseur variables, 
tubuleux, évasés en entonnoir à leur sommet, et terminés par trois,' 
quatre ou cinq crochets recourbés en hameçon. Plusieurs de ces corps' 
qui rappellent la structure d'une très petite Astérie, de la division des 
Euryales, et auxquels M. Ehrenberga attaché la dénomination de Xan- 
thidwmfurcatum(Ûg.T>), ont quelques-unes de leurs épines rayonnantes 
branchues, et d'autres divisées dichotomiquement jusque près de la 
coque. -Quelques individus ont leur coque plus ou moins mutilée : on 
en voit un qui présente une ouverture circulaire, par laquelle le petit 
animal est sans doute sorti au moment de l'éclosion, et un autre, situé 
ailleurs, dont la valve operculoïde est encore presque en place, c'est-à- 
dire au-dessus de l'ouverture dont je viens de parler, et dont toutes les 
épines rayonnantes sont recourbées et un peu en désordre. Leur dia- 
mètre, quoique variable, peut être évalué, terme moyen, la coque -£, 
et l'ensemble, compris les rayons spinescents, | de millimètre. 

» Le troisième ; : plus abondant et un peu moins grand que le premier 
a une forme généralement ovoïde; il est opaque et d'un brun très foncé' 
c'est encore une coque bivalve à déhiscence transversale, mais composée 
de deux enveloppes très distinctes. L'enveloppe extérieure est brune et 
formée d'une espèce de réseau, qui rappelle un peu celui de la texture 
de certaines éponges fibreuses, et dont chaque maille, qui semble 



(i) Je crois que , dans le nombre de ces individus , il y a plus d'une espèce. 

44» 
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composée d'un -petit grillage (i), en ^élevante» mamelon , donne lieu ,' 
par prolongement, à un grand nombre de petites épines rayonnantes , 
qui se terminent par deux, trois ou quatre crochets dirigés en forme 
d'hameçon; Sur l'un des côtés de la valve inférieure , on voit sortir une 
sorte d'ergot, de forme conique, pointu, légèrement courbé , jâu- 
riâtre et transparent. Cet ergot ne fait point partie de l'enveloppe exté- 
rieure; il est une extension latérale de ^enveloppe interne, qui est 
mince, transparente, membraneuse et jaunâtre, comme le prouve un 
individu dépouillé de sa partie extérieure. 

» On^voit de ces corps bivalves et hérissés dans des états différents 
de conservation. Il y en a peu d'entiers; quelques-uns ont en ^tout 
ou en partie leurs épines rayonnantes usées ou détruites ; beaucoup d'au- 
tres ont leurs coques plus ou moins brisées. Un grand nombre de frag- 
ments, soit de l'enveloppe extérieure, soit de l'enveloppe intérieure, 

sortt répandus çà et là. . 

„ Gomme on a pu le remarquer pa> ce signalement ou bien mieux 
par les nombreuses figures que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux 
de l'Académie, ce troisième corps n'offre que peu ou point d'analogie de 
structure avec le premier; aussi ai-je été surpris de le voir compris sous 
la même dénomination générique de Peridmium et seulement distingue 
par l'épithète spécifique de Delitiense (fig. C, G')- 

» Le quatrième (fig. B) présente beaucoup d'analogie avec le précédent; 
mais il en diffère par sa forme plus sphérique et surtout par l'absence de 
l'ergot latéral -fa). Un individu montrant une ouverture large, circulaire et 
nettement circonscrite, indique que, dans cette espèce, les valves sont 
inégales et que la supérieure simplement operculoïde s'est égarée. 

«L'étude que j'ai eu occasion de faire tout dernièrement des œufs vi- 
vants de la GristateUe vagabonde (3) (fig. A), la forme discoïde de ces 
œufs, leur couleur rembrunie, leur surface mamelonnée ou réticulée, 
leur pourtour hérissé d ? épi nes terminées P ar des crochets recourbés en 
hameçon, etleur déhiscenee transversale en deux valves pour faciliter 
réèlosion du petit animal, qui en résulte, prouve que les quatre espèces 



(,) L'intérieur de ces mailles, qui ne peut bien être étudié qu'à la lumière d'une 
lampe , est plus probablement formé d'une membrane striée en rayons. 

(S) A moins que l'on rie suppose que l'ergot est tourné'en-dessous de manière à ne 

pouvoir être aperçu. 

(3) Cristatella Mucedo, Cuv., ou C.vagans du même auteur. 
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de corps organisés .renfermés dans lm pâte de l'échabtil Ion du silex pvro- 
«laque deDeUtszensontdevéritaWes^afs réduits à la coque pins ou moins 
entière. Ces œufs, particulièrement les trois espèces hérissées ^épines à 
crochets (fig. B, G, Cf, I>>, s'observeront probablement, dans les eaux 
douces .. J état vivant, et on les reconnaîtra, en en suivant l'éclosion , pour 
appartenir a diverses espèces de petits polypes microscopiques. C'est à 
cause de cette conviction que je n'ai point cru nécessaire de surcharger la 
science en .donnant un nom, qui ne pouvait être que temporaire, à la ema- 
tneme espèce de ces œufs (6g. B). C'est encore par la même raison que je 
n ai point cru nécessaire de séparer le jPerklinium pyrophomm /fi». E) L 
PeruhnmmDeMtieme^.^ G'}, avec lequel il n'a quepeu ou noinr de 
rapport déstructure, et dont les noms de genre et d'espèce pourraient 
facilement être, caractéristiques d'après laiorme mitrale et l'existence très 
prononcée des trois pointes , si ceux donnés^ un œuf n'étaient pas déjà 
une chose superflue, v J 

A B c 
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ma„ offrant une structure fort dif trente de, autre, espèce,. 4 "" 
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» Il est bien probable que , si M.Ehrenberg avait soupçonné que les corps 
qu'il observait n'étaient point des tous, mais seulement des portions ou 
des parties d'êtres organisés, il se serait épargné la peine de créer des 
noms de genres et d'espèces; noms dont le sort futur, et sans doute très 
prochain, doit être le même que celui , pour mèservird'un exemple bien 
connu , à'JscophoraovaUs donné aux œufs ovales et pédicellés de YHeme- 
robius Perla, lorsque l'on croyait que ceux-ci formaient un tout organique , 
un végétal cryptogame et parasite, au lieu de n'être que la partie, que 
l'œuf d'un insecte. 

«Tout le monde sent aisément combien il serait abusif et sans profit 
pour la science si, dans les recherches sur les corps organisés fossiles, 
chacun se permettait d'attacher des noms de genres et d'espèces aux di- 
vers fragments que l'on rencontre , tels que des carapaces siliceuses de di- 
vers infusoires, des portions de coquilles ou de madrépores, des bâtons 
d'oursins, des mandibules cornées de céphalopodes, etc., etc. » 

hydraulique. — Nouvelles expériences sur les turbines. 

M. Jrago communique à l'Académie les résultats des expériences qui 
viennent d'être faites à Gisors , sur une turbine de M. Fourneyron, 
Voici , dit-il , les circonstances qui ont rendu ces nouvelles expériences 

nécessaires : 

La ville de Paris est alimentée, en eau de Seine, par des machinesà va- 
peur établies à Chaillot, au Gros-Caillou, au quai des Ormes, à la Râpée et 
par une roue hydraulique à palettes située sous une des arches du Pont 
Notre-Dame. Cette dernière machine, quoiqu'elle soit en très mauvais état, 
entredans le produit total d'environ 43o pouces d'eau de rivière que la ville 
distribue, pour 70a 80 pouces? de fontainier, élevés à 26 mètres. Il me parut 
évident que sans changer en aucune manière les conditions de la navigation 
actuelle de la Seine, le produit de la force motrice dépensée au Pont 
Notre-Dame, pourrait être considérablement augmenté, et dès-lors je 
regardai comme un dévoir d'étudier ce problème. Depuis quelques mois 
le cadre dans lequel j'avais voulu primitivement me renfermer, s'est nota- 
blement agrandi. Des projets actuellement en discussion au sein de l'admi- 
nistration des ponts et chaussées, m'ont conduit à penser que la navigation 
de la Seine pourrait, avec avantage,, s'établir sur le seul bras gauche. 
Bans ;£ette.hypothèse , un, barrage mobile serait installé au Pont Notre- 
Dame et y procurerait une chute de 70 à 75 centimètres, en temps de 
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crue, et de un mètre et demi, à l'étiage. Pendant l'été, quand la pénurie d'eau 
se fait si vivement sentir dans la plupart des quartiers de la capitale, on 
aurait donc pour pourvoir aux besoins des habitants et aux divers services 
de propreté et de salubrité, une force représentée par le débit du 
bras droit de la Seine ( il est alors d'environ cent mètres cubes d 'eau par 
seconde) tombant d'un mètre et demi de hauteur, c'est-à-dire la force de 
2000 chevaux travaillant nuit et jour. 

L'immensité de cette force ne devait pas me dispenser de chercher le 
meilleur moyen d'en tirer parti. Après bien peu d'hésitation, je re- 
connus qu'il faudrait adopter les turbines de M.Fournejron. J'écrivis à 
ce jeune et habile ingénieur de venir à Paris ; il étudia avec moi toutes les 
conditions du problème, et rédigea, d'après mon désir, un projet dé- 
taillé d'établissement hydraulique, dans lequel sa machine jouerait le 
principal rôle. 

Les choses en étaient là , lorsque je m'en ouvris à M. de Rambuteau , 
dont l'ardeur éclairée pour tout ce qui peut contribuer à l'assainissement , 
à l'embellissement delà capitale et au bien-être de sa population, ne 
sera jamais surpassée. Je lui demandai de soumettre mes idées à l'exa- 
men d'une commission. J'émis même le voeu que diverses personnes très 
habiles, mais qui, faute d'expériences directes, avaient publiquement 
manifesté des opinions peu favorables aux turbines , fussent comprises 
au nombre des juges que je sollicitais. M. de Rambuteau souscrivit à tous 
mes désirs avec une inépuisable complaisance. Dès la première réunion 
de la commission, les objections que j'avais prévues, ou plutôt que 
j'avais provoquées, se manifestèrent. Personne, en présence de faits 
authentiques, ne pouvait méconnaître que, sous l'action de très fortes 
chutes, les turbines donnent des résultats en quelque sorte inespérés; 
mais sur la Seine, les chutes seraient toujours faibles, les turbines ne' 
sauraient manquer d'avoir de grandes dimensions ; de plus, elles de- 
vraient être constamment immergées; de là des doutes, des craintes 
très naturelles que des expériences directes pouvaient seules dissiper. 

Malheureusement, il n'existe encore à quelque distance dé Paris qu'une 
seule turbine,^ elle a été construite pour une chute de deux mètres au 
moins. Cette machine est d'ailleurs le moteur du très grand établissement 
de tissage mécanique d'Inval , près de Gisors. Si elle cessede marcher, quatre 
cents métiers et trois à quatre cents ouvriers restent inactifs. I{ y avait là des 
difficultés qui nous paraissaient, qui devaient nous paraître insurmon- 
tables. MM. Davillier, propriétaires d'Inval , en ont jugé autrement ; l'ex- 
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périenee qu'on désirait tenter devant être utile à la science y à; l'indus- 
trie, à la ville de Pàrisv ils n'ont plus calculé leà embarras quelle amè- 
nerait à sa suite /les dépenses qu'elle nécessiterait? avec une libéralité 
que je caractériserais 1 toujours trop faibïëraentysï j'en juge par la recon- 
naissance qu'elle m'a inspirée, la turbine et le cours d'eau qui la met en 
jeu, ont été pendant tout le temps nécessaire (un dimanche , un lundi? et 
la moitié du mardi suivant) entièrement à la disposition dés commissaires 
désignés par M. le Préfet de la Seine. Ces commissaires étaient : WMdry, 
ingénieur en chef des Ponts^t-Ghaussées', attaché aux travaux de Paris ; 
M de Saint-Léger; ingénieur des -mines, à Rouen; Mi MmieP, (Aèwèe 
troisième année à l'École des Ponts-et-Ghàussées , et Mi Fàumejron 
lui-même:, Le tableau qui suit renferme* les divers résultats qu'ils ont 
obtenus en opérant avec la plus scrupuleuse attention. Des difficultés 
qu'il ne m'est pas donné en ce moment de prévoir, viendraient faire 
échouer mon projet devant le Conseil municipal de Paris, que les expé- 
riences d'Inval n'en seraient pas moins une précieuse acquisition pour la 
science, puisqu'elles assignent définitivement à la turbine le rang qui lui 
appartient parmi les meilleurs moteurs hydrauliques. 

Voici maintenant quelques détails sur la manière dont MM; Mary* de 
Saint-Léger, Maniei' et Fourneyron ont opéré. Je rappellerai que d'ordi- 
naire, la turbine d'Inval travaille avec une chute de 2 mètres environ , 
et sans être immergée au-delà de 4 à 5 décimètres; 

« Ona établi dans le bief d'aval un barrage qui forçait l'ëau à y prendre 
un niveau beaucoup plus élevé que la turbine, et à se déverser sur la 
crête du barrage, ce qui a donné le moyeu d'immerger là roue autant 
qu'on a voulu, et a procuré un déversoir commode pour le jaugeage èa vo- 
lume d'eau dépensé. 

„ On aurait pu aussi, pour diminuer la chute autant qu'on le désirait, 
n'employer que ce' barrage en l'élevant successivement par dès hausses 
préparées à cet effet; mais Fénprme pression qui s ? en serait suivie aurait 
nécessité une construction très solide* que Fon a cru plus 1 convenable 
d'éviter en faisant baisser le niveau d'amont à' la troisième-série d'expé- 
riences, parla diminution de l'ouverture des vannes qui règlent à volonté 
l'alimentation du canal supérieur; 

» On a fait trois séries d^Xpérrenees r la première^ en barrant le bief 
inférieur de manière à élever ses eaux jusqu'à ce que la chute fût réduite 
a n , avoirdehatrteurqueM m ;r77 à 1^,127- (wirlè tableau). 

» Ensuite m> a exhaussé le barrage jusqu'à réduire la chute à une hau- 



-Enfin pour la troisième série on a réglé le niveau du bief supérieur 
de marnera a ne réserver que ^3 à o~ 3, 7 débute. P ' 

^7 aJ-dluït" f" de ! t, :^ dessus d « P^« i«tee«r,d es ^bi;et 
u ,77 au-dessus du plan supérieur 

, ' , et l ' J6 au-dessus du plan supérieur, et ,- 885 «-,-„/ 
au-dessus du plau taftHeur^rl^él^po^W,^ '' 4 

.es ,*,„ é^tr^ nrœr rx e - 

ce«e dernière, ,es toZÏ£?£X S KJT 1™ 
cher, etc., ©te 4^™» i;„ ■■< t>, ^ , u <»î>sin, le tond du pl an - 

<- , wc, donnaient heu a 4'eeorfemetft d'une mttne H ««»„ 1 . 
1 épaisseur était de n m &<>% t *, ,„n , na Ppe ti eau , dont 

-trant noiw rfT 7 G CDrres P^ant à cette hauteur n'en- 

trant pointons la roue , a du être retranché du vdlmne total M 2, 
àe trouât- «le voî lIme ffeau qtii a réellement agi w h ttS 2»' 1 
sermon apporte a Vpremiere «e^p^ct ^ X ^ 

«enant-esaciemea, à «em- du barrage exhaaié; le TO W Zl Z Té" 
~ représen,ai^»* TOnria a / peilse ^^ ^^ST* 

^ % J* c refe™fe U eï ,SS ™ (W? * " » * ~ ^^ 

Q=i,8o /.H". 
/, largeur du déversoir,, était égale ici à 3 X 3-,-e5 » 6-,* . 

45 



(3i8 ) 



H représente la distance verticale de la crête du déversoir au niveau ,1e 
' la surface de l'eau qui s'écoule, ce niveau étant pris au-dessus du 



remou; 



Q la dépense du déversoir par seconde, exprimée en mètres cubes ; 
*,' la hauteur de chute de l'eau agissant sur la roue. ^ travaiHhéonque 
exprimé en kilogrammes élevés à un mètre en une seconde , sera alors 

jooo.QA*"-"'. , 
et, en chevaux, 3 

i ooo Qft 1800 Ih.H.* 

X étant le travail théorique , 

Les valeurs deA et de H étaient données par trois flotteurs convcnable- 

'T*K œmpté exactement à partir de 1, crête du déversoir, on a vu 
que pour les expériences de la première série il faudra prendre 

X = 24 lh [h» — (0,025)']. 
, Le frein dont on s'est servi se composait d'une, poulie en fonte soli- 

en bois, serrées et mastiquées contre la fonte, servaient de base a ce cy- 
Und^ 'et laissaient, entre leur circonférence intérieure et l'arbre, un 
vTde c rculaire, par lequel on injectait de l'eau dans l'intérieur de la pou- 
ne, au moyen dû boyau d'une pompe à incendie. Cette eau .'écoulait par 
un siphon, afin d'obtenir un renouvellement continuel. On empecha.t 
ainsi réchauffement des surfaces frottantes. '^^ 

«Deux fortes mâchoires en bois embrassaient la poulie; elles étaient 
réunies par des boulons dont un homme intelligent manoeuvrait conti- 
nuellement les écrous. La mâchoire supérieure se prolongeait, d un coté, 
au-delà de la mâchoire inférieure , et portait un arc de cercle, a gorge , sur 
lequel passait la corde qui servait à la suspension du plateau de^poids 
L'arc de cercle' de la corde avait son centre sur l'axe même de l'arbre, et 
son rayon, que nous appellerons R, était égal à 4™,io3. 

„ On n'apas cessé, pendant les expériences, d'entretenir grasse la sur- 
face de la poulie. Au moyen de toutes ces précautions, le frein a parfaitement 
fonctionné, sans jamais donner d'oscillation de plus de o™, 20 au plateau. 



( 3*9 ) 
. Des arrêts étaient disposés pour éviter tout accident, dans le cas où le 
irew aurait pu être entraîné par la poulie. 

Rn^^V" a f3it rep ° Ser l6S boires du frein sur la poulie,par 
Wrmédiaire d'un couteau , et l'on a équilibré tout le système au moyen 

riencTs ' P ° ' qU ' ° nt ^ C ° nSerVéS PendaDt tQUt le tem P S des 4- 
«Cela posé, soient: 

P, le nombre de kilogrammes que porte le plateau dans une expérience; 

R, le rayon de l'arc de suspension =4 m ,io3; 

N, le nombre de tours que fait la poulie par minute ■ 

■tr; le rapport de la circonférence au diamètre. 

» La quantité d'action donnée par la machine sera 

(2^RPN) ul °s m par minute. - 

» Si l'on veutexprimer cette force en chevaux, et la représenter par Y on 
•a, en dmsant par 6oX 7 5=45oo, l'expression ci-dessous: ' 



^ 25TRPN 



l donnera le rapport du travail réel au travail théorique, >et mesurera par 
conséquent la bonté de la machine. » 

H est important de faire observer que le frein était appliqué, non pas 
sur 1 arbre vertical de la turbine, mais bien sur l'arbre horizontal oui en 
reçoit le mouvement au moyen d'une paire de roues d'engrenage 'd'angle. 

De manière que les rapports g), trouvés et donnés dans le tableau suivant- 

sont évidemment trop faibles de toute la perte de joœe'occasionêe parles 

frottements des engrenages et des- tourillons des arbres contre leurs cous. 
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«.,',« h Tnvat sur ta turbine de MV Fôcmîeyron , le 2 3: janvier i83f. 
Tableau des expériences fanes a lnvai, sur lamivi 
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rapports: 



rtvvvm^-tipo^ sur un mémoire de Ml A, I^ &ATO , ïn tiiulé : de 
lor dans le traitement des scrofules. 

(ÇomiDfasaires-, MM. Dumérir et Hour rapporteur.) 
titre, de h Or dans >k traitement des Scrofules, V 

*»« lequel M. Le^and a déjà préconisé For •epIurtJL Je^pré^! 
^«ag« £ thérapeutiques. D*», ee premier tra^iiîK^ 

ad.es syphdinques. Zélé partisan, et eontfemteur des, vues de M Ghré 
^n, deMon^er,M. Le grau d y a r«Blé, p ar, ce^ls^l 
T; f ! de ^n^ent pas: la spécificité absolue et YeO^^s 

"Ln^ e p nr: d ' orco r ? d,vers ■*■**- ^ : "^ 

meZT f ra ° inS à,étafc!ir <ï ue ' dans h»™»!»', de cas i a 

st Tœuro^l 2 Phl It ! qUeS ; M - Le g-^„,^ pas faitdeaefforts inutues; 
.vœu*antete exaucés JUS q U & U n certatepoint; les prévention s grandes 

ih.W ' plaS6noo ^" eto «n*<«™ioK générales- le, vn™ 

P«., fsau celtaW, certain partiM ,,„ ^^ ^j,^^ 
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nias encordes ganglions lymphatiques, soit extérieurs, soit intérieurs, 
^ en fil Lt Ltraction du , système osseux et de ses annexes, les tissus 
arg niques généraux sur lesquels le vice scrofuleus exerce plus particu- 
Sement sa fâcheuse influence; on le voit, c'est le système lymphatique, 
rZ ns dan l'une de ses deux grandes divisions, puis d'autres systèmes 
d'organes,dans chacun desquels les vaisseaux absorbants, ou lymphanques 
ionde comme élément de structure, en même temps qu'ds y rempil- 
ent des fonctions importantes. Si cela ne justifie pas pleinement cela 
end du moins plausible, et soutenable jusqu'à un certain point, l'hypo- 
Zsetsr g éneValement répandue, que les scrofules sont une ma ad e 
Sa^ 1 système lymphatique, soit qu'elles dérivent d'une alter- 
P 1 HlvinDhe soft qu'elles aient pour cause immédiate unétatda- 
rnCd^Sérdllan^ 

de ce système organique lui-même. M. Legrand se propose de présenter 
L taïd àl'AcaLie le résultat de son expérience et de ses observa- 
is 2 le même traitement par les préparations d'or appliqué aux alte- 

rati °S^:r^^it achevé son œuvre, et rempli cette 
,. En att ~^ uvelle S tâche qu'il s'est imposée, on peut toujours 
aermere ^«J^ZZe si elle formait un travail complet. Elle en 
examiner h^^ que celles des affections scrofuleuses 

forme i;Sp^^^ -tre toutes les affections de ce 
^r né ^riTÏ-.dirtincte, en ce sensencore, que les résultats 
Tx^lsTLelrand est parvenu, que les succès qu'il a obtenus dans le 
auxquels m g £f ^ scrofuleuses bornées aux parties molles, sont 

J C d! M Legrand , et nous concevons très bien comment, après 
•herehes de ^Legran l > fc multipliés, la puissance des agents 

avoir reconnu, eteons a f P ar rte ^ J u% d , Qri ine vénérie nne, ce 

thérapeutumes^d ^» ^ moyens | ans le traite ment de 
praticienadu songer al emp sympî ôines, comme ceux de la 

^ ££ ^^ri^^»^ «* d'ailleurs quelquefois 
maladie vénérienne .;„„:„;«„« Vraiment , il existe entre les af- 

si P--'^:;;.'* 611 "', X^n JroWenses p.ns d'analogie 0^1 
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de l'origine : les premières , c'est-à-dire les maladies vénériennes, peu- 
vent être seulement ou accidentelles et nées d'une contagion, ou héré- 
ditaires et transmises par la conception : l'affection scrofuleuse est 
bien héréditaire aussi dans un assez grand nombre de cas; mais il ne 
paraît pas qu'elle puisse jamais être produite par contagion. Au lieu de 
cela, elle est sauvent innée, et simplement innée; car beaucoup de 
sujets en apportent le germe en naissant, sans qu'il soit vrai et qu'on 
puisse dire qu'il leur a été transmis par les parents; et c'est chose trop 
commune de voir des familles nombreuses dans lesquelles un ou plusieurs 
enfants sont atteints de scrofules congéniales, les autres ayant en partage, 
comme leurs parents, une constitution saine et vigoureuse. Elle peut 
être endémique, c'est-à-dire très commune dans certains pays, dans cer- 
tains lieux, et développée là sous l'influence de l'air , des eaux et du sol, 
influence à laquelle s'adjoint nécessairement le concours de l'hérédité. 
Elle peut être accidentelle ou acquise, non pas, comme la maladie véné- 
.rienne, par l'intervention et sous l'influence d'un principe contagieux,, 
mais par le seul fait de circonstances hygiéniques désavantageuses. Qu'on 
suppose un enfant né de parents sains* lui-même bien, fort, bien portant, 
avec tous les éléments de vie, toutes les apparences d'une bonne constitu- 
tion, chez lequel tout semble faire présager un heureux développement; 
qu'au lieu d'être environné de tous les soins dont notre enfance a tant 
besoin , il reçoive d'abord le lait d'une femme ou vieille ou mal portante, 
que plus tard il soit nourri d'aliments grossiers et mal préparés, qu'il 
soit mal vêtu et tenu dans la malpropreté, qu'il soit continuellement sou- 
mis sans précautions à toutes les intempéries de l'atmosphère, et qu'il ait 
pour demeure habituelle des lieux bas, froids et humides : il peut 
devenir, très probablement même, il deviendra scrofuleux. Ainsi le de- 
viennent tant d'enfants appartenant aux basses classes de la société, alors 
même que leur constitution n'était pas primitivement contaminée, mais 
soumis qu'ils ont été à toutes les causes les plus propres à faire naître un 
état de débilité et d'atonie dans tout l'organisme. Il faut aussi noter, 
comme trait distinctif entre l'affection scrofuleuse et l'affection vénérienne, 
que la première est toujours de prime abord générale ou constitution- 
nelle, tandis que, n'était le cas de transmission héréditaire, n'étaient 
encore quelques circonstances bien rares, où la syphilis s'annonce par des 
phénomènes qui dénotent une viciation générale de l'économie, elle ne 
devient constitutionnelle qu'après l'apparition de, premiers symptômes , 
effets eux-mêmes ; d'une contagion immédiate elle n'est générale, ou con» 
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sécutive qu'après avoir été primitive et locale. Ajoutons que, dans sa cause, 
dans ce qui la constitue essentiellement, ta syphilis a quelque chose dfe 
plus spécifique que l'affection sorofuleuse. 

» Mais, comme la syphilis devenue constitutionnelle, les scrofules consti- 
tuent une maladie essentiellement chronique :dan%il'affection scroMeuse, 
comme dans la syphilis constitutionnelle, et indépendamment «le ce qui 
fait le caractère propre de chacune d'elles , le vice général de lîéœnomieiest 
marqué par l'atonie , par un certain degré d'imbécillité physique des orga- 
nes. Même affinité de la syphilis -et des scrofules pour certains organes, 
certains tissus, certaines parties où-l'on voit se développer particulière- 
ment les diverses lésions par lesquelles se traduit et ^'exprime le vice 
général de 'l'organisation. Il y a d'ailleurs, sinon identité parfaite , entière 
et complète similitude , du -moins analogie des plus grandes entre 
leurs symptômes respectifs ; et bien qu'en général ces symptômes aient 
pour chacune des deux affections une physionomie qui en décèle l'origine 
etle caractère , îi est certain aussi que , dans beaucoup de cas , ils emprun- 
tent Ja manière d'être les uns des autres , à tel point qu'avec le plus grand 
•talent d'observation , il peut arriver qu'on prenne une syphilis ancienne et 
continuelle pour une affection scrofuleuse, et réciproquement, une affection 

de cette dernière sorte pour une maladie vénérienne. Toutes ces circons- 
tances ont servi de base à l'opinion , assez étrange d'ailleurs, professée par 
quelques médecins, que les scrofules ont pour origine première , pour sou- 
chela syphilis; qu'elles ne sont que cette dernière métamorphosée. Sans con- 
sacrer cette hypothèse, on peut admettre qu'il existe certains, rapports entre 
ces deux cachexies, et qu'elles peuvent comporter l'application des mêmes 
méthodes de traitement. Et en effet , l'expérience de chaque jour démontre 
qu'elles sont attaquables, et attaquables avec succès, par les mêmes moyens 
thérapeutiques. 

«Gomme tous les autres métaux , l'or a été mis-dès longtemps à contribu- 
tion parla médecine: dès long-temps, il a été comptéau nombre des plus 
puissants modificateurs de l'économie animale ; et depuis les Arabes, qui 
en ont les premiers introduit et recommandé l'usage intérieur, il n'a pas 
cessé d'être considéré comme un des excitants les plus énergiques. Mais il 
s'en faut qu'il n'y ait qii' une seule et même manière de voir sur les bons 
effets qu'on peut retirer d'un médicament aussi actif, sur les circonstances 
dans lesquelles il convient le mieux de l'employer. En ce qui concerne d'au- 
tres métaux et leurs diverses préparations , la science a fait plus de progrès ; 
du moins s'aceorde-ton plus généralement sur leur mode d'action, et sur 
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.1 y «t. e core tan, d'esprits prévenus eon,^ leur usage, et cm doufem 

sais toute la suite, toute k persévérance nécessaire pour arriver à dt 
résultats qux ne laisser plus le joindre preste au do'e *?£, eru- 
tude^ut-etre aussi que pour ce qui concerne en particu teWa^L 
serons, la vog*e extrême dout jouissent depuis qui!! e ouvW " 
iode et ses préparions , dont ne s'accommode^ cependant pas if feu 
e dire, toutes les constitutions, a détourné des recherches dont* h té 
thode aurifère aurait pu être l'objet Touiour* ^«t ;i 
.ster soit, au contraire, pour «^S^dT^^S 
dans le tracement de certaine, affections chroniques , ^è^n 
dans ce m des action, scrofules , on aurait pline à^ass^^uT 
qu a présent des feus imposants par leur nombre et par leur caractère ' 

» II «*»t donc dans la science à cet égard une vlritable lacur^M Le- 
grand s est efforcé de la remplir, et vos commissaires ne saurSuftp 
louer Içs soms qu,l a prispour réunir en un seul faisceau des obserV^S 
qm perdant de leur valeur parce qu'elles étaient trop éparses tron 2 
semmées, et plu.encore le zè le avec lequel il a soLTSS t 
assez grand nombre sujets atteints de scrofules, au ^21 
parles préparais d'or. Une chose remarquable, et qui semb elm 
pnmer a beaucoup de faits cpnsigués dan. le tr,vau dom nouT^dons 
compte un caractère particulier, et surtout les rendre plus déc^iff^ 
concluant c'est que, parmi les individus sur lesquels M. Legrand a ex 
penmente d s'en est trouvé qui, pendant toute la durée d^ement 
auquehls étaient soumis, sont restés au milieu de, circonstance^^ 
ques les plus desavantageuses, à cause de leur état habituel d'indigo 
neanmomsiamarch,, lesprogrès de affection scrofuleuse dont féSen 
;n ° nt f é eM *^ ' de * aGcid ^ g-yes se sont dissipés sols Wre 
et par le seul usage des préparations d'or, puisqu'on ne Cuvait foison 
œunr autrement ni le bon air, ni la bonne nourriLe, nuTso'n 
de propreté, aucune enfin des conditionshygiéniques dans lelqu d£ « es 

C. R. l837. 1 er Semestre tT IV Wo O ■, . 
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» a «.,« deoouvoir placer les sujets atteints de scrofules. De tels faits 

son, le siège le plus ordinaire , ou b,e„ encor pouHe ,«- 

de M. Legrand, et pa , puissance médicamenteuse 

Sf "l ex ^ourl • tin en"», Wcoup plu, douce, 
égale à ceue observation à l'égard de tous les métaux dont 1 u- 

On peut fore * ^^S^ Au j essus de r or divisé, sous le rapport 
sage est consacre en therapeut que fc ,**«*», puis 

cuÉledoret de soude, plus généralement désigné sous le nom de mu- 

rlteZr desoude. Ces dernières préparations sont mcontestaWemen 

Clnlus actives, et elles le sont à tel point, qu'on ne peut et qu on ne doit 

Sminttrer qu'à la dose d'un quinzième, d'un douzième, ou don 

ti mtr g "n q A dose plus forte, elles produiraient une perturbation 

T' rlome Toutefois cette perturbation ne serait point comparable 

f^LT^^^ Reproduisent quetropsouvent, dWs 

o, f ^oSmétalliques , tels que ceux d'antimoine, d arsenic , de mer- 

„re G rux.ci sont essentiellement acres et corrosifs : appliques sur un or- 

nt ou po S à l'intérieur dans un trop grand état de concentration , ils 

lÏÏ^r^irritationdes plus violâtes, bient6t suivie dans certains 

' a dune véritable désorganisation: ce sont de vmlents posons; et 
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parmi ces corps , il en est qui semblent avoir pour certains organes une fu- 
neste affinité ; telles sont , par exemple, les préparations arsenicales , dont 
l'introduction dans l'économie par quelque voie que ce soit, et alors ce- 
pendant qu'elles n'ont point été ingérées, est constamment suivie du plus 
grand désordre dans les fonctions de l'estomac, et des intestins, avec altéra- 
tion de la structure de ces organes. Les préparations aurifères possèdent 
seulement au plus haut degré la propriété excitante, et les phénomènes 
graves qui pourraient résulter de leur usage trop peu calculé, et trop peu 
mesuré, ont seulement le caractère d'une stimulation générale portée à 
1 excès. De là vient qu'administrées avec mesure , avec circonspection , elles 
ne sont jamais nuisibles, alors même qu'elles ne produisent pas les bons 
effets thérapeutiques sur lesquels on croyait pouvoir compter : de là vient 
qu'un des premiers effets de leur introduction dans l'économie, effet pres- 
que constant , c'est une activité plus grande des fonctions du système di- 
gestif: de là vient encore qu'on peut impunément en continuer l'usage 
bien plus long-temps que cela ne pourrait être pour les préparations de 
mercure, d'arsenic. N'était qu'elles doivent être administrées dans des 
proportions infiniment moindres, elles rentreraient sous ce rapport dans 
la catégorie des préparations ferrugineuses. 

» Nous ne croyons pas devoir entrer dans de plus grands développements 
sur le travail que M. Legrand a présenté à l'Académie. Moins encore vou- 
drions-nous analyser les faits qui y sont consignés. Ces faits, en nombre 
considérable, sont fort analogues entre eux : ils ne diffèrent guère que sous 
le rapport du degré auquel était parvenue la maladie scrofuleuse, et des 
formes, nécessairement un peu variées, sous lesquelles elle se présentait chez 
les sujets qui ont été soumis à l'épreuve du traitement par la méthode au- 
rifère. Nous ne pouvons que chercher à en saisir le principal caractère et les 
conséquences générales. Or, tous ces faits , qui pour la plupart sont particu- 
liers, sont propres à M. Legrand, quelques-uns ayant été communiqués par 
d'autres praticiens, tous ces faits, disons-nous , sont empreints d'un carac- 
tère d'exactitude et de vérité , et nous hésitons d'autant moins à les adopter, 
que nous avons vu plusieurs malades traités par les préparations d'or en 
voie de guérison , ou tout-à-fait délivrés de l'affection scrofuleuse dont ils 
avaient été atteints; quelques-uns portaient les traces ou les stigmates, si 
souvent inévitables y toujours indélébiles, et en quelque sorte caractéristi- 
ques , de leur affection passée. 

» Vos commissaires comprennent parfaitement les vœux de M. Legrand; 
ite y applaudissent , ■ et en forment avec ce médecin , ami des progrès de 

46,. 
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l'art, pour que les résultats qu'il a obtenus ne soient pas perclus de vue-, et 
pour qu'ils soient , au contraire , un encouragement à de nouvelles expéri- 
mentations. Ils espèrent que la méthode aurifère, appliquée au traitement 
des maladies d'origine et de nature sêrdfuleusês, recevra la sanction du 
temps et de 4'ëxpériénce. Toutefois, <làt-elle n'être ^ue-ce que sont tant 
d'autres méthodes connues pour le traitement dës^scrbfiiles, dût^elle être 
placée seulement sur la inêmè ligne, et ne mériter que le même degré de 
confiance , il faudrait' èhcofe la^Cënsidcrer comme une Conquête utile pour 
la science, En effet, les maladies chroniques, bien plus encore que les 
maladies aiguës auxquelles l'homme est exposé , se refusent, par leur Ca- 
ractère, à ce qu'un rtiêmfe système de traitement, un même agent thé- 
rapeutique éoit appliqué à chacune, toujours de la même manière, 
chez tous les sujets indistinctement, et constamment avec les mêmes 
avantages. On est heureux de pouvoir choisir, pour chaque cas en parti- 
culier, entre diverses méthodes de traitement qui, considérées en elles- 
mêmes seulement, sembleraient offrir la même puissance , et promettre 
la même efficacité : et dans ce choix on a égard à l'âge des sujets, à leur- 
constitution naturelle, qu'il ne faut pas confondre avec leur constitution 
pathologique, aux conditions dans lesquelles ils vivent , et à d'autres cir- 
constances qui, ici comme ailleurs, compliquent les problèmes de la 
médecine pratique, mais qui n'empêchent pas que, bien que ses calculs 
reposent sur des données purement intellectuelles, elle n'ait aussi son 
degré de certitude et de probabilité. 

» En définitive, les recherches et les observations de M. Legrand sur 
l'usage des préparations d'or dans le traitement de l'affection scrofuleuse, 
encore bien qu'elles n'aient trait qu'aux scrofules des parties molles , offrent 
déjà néanmoins un intérêt réel, en même temps quelles tendent à un but 
évidemment utile. Elles mettent en relief une méthode thérapeutique des 
scrofules dont les avantages étaient jusque alors fort contestés. Elles mé- 
ritent donc l'approbation de l'Académie, et vos commissaires pensent que 
M Legrand doit être invité à poursuivre, et à compléter le plus tôt pos- 
sible , la tâche qu'il s'est imposée. Un nouveau travail, qui aurait l'impôt 
tance et le mérite de celui dont nous venons de rendre compte, lui ferait 
acquérir des droits à un témoignage encore plus éclatant de la satisfaction 
de l'Académie. » 

L'Académie adopte ces conclusions. 



( 3*9 ) 

MÉMOIRES LUS. 

Z 0^t^- ( Z SUr ^ ***~ «**» **"■* * * faille de, 
cnmtdes, servant de type au nouveau genre Holopus; par -.M. o'CW OT . 

(Commissaires^ MM. de Blainville etBory de Saint- Vincent.) 

« M.^d'Orbigny commence par dé6nir en peu de mots ce que sont les 

eur histoire. II fait remarquer que leurs restes, connus des anciens 

géologues sous le nom d> Entrante TrochUes et de C^ 

forent Sabord rapprochés de VOmbeUulai.e du Groenland^* 

7 55, et,avec plus de raison encore, de la VorticelU, qui était Fana! 

logue vivant des Pierres étoilées. Néanmoins, du temps deM. deLamarct 

^fst r re r deux €spèces et - •"$*«*• $K 

duquel Miller en i&n , fit naître une famille tout entière à laquelle il 
rapporta neuf genres, et aujourd'hui les recherches des géologues ton 
encore augmenté le nombre qui s'élève à quatorze, renfermaTpS de 
quatre-vmgt espèces. « Ces Crinoïdes, dit-il , offrent aux Zo^d* 
» caractères certams pour reconnaître les diverses formation^ £rain 

^détails qu'il doit t^Z^Z tl ffi ^ T " "" 
monographie des Crinoïdes qu'il se ^T^T ^ ^ 

•I« plus anciennes des Crinoïdes qui parurent sur notre globe con 
» mue-t-il, sont contemporaines des Trilochites , Orthoeérf ^^1" 
;^ ll ! s ^ a «-ieuresàlaiamilledes Ammonacée ,»^^^tèZ 

non ces animaux 1 emportait ennombre sur tous les autres. On s'étonne 

Sê^ét r que ' " r qu3torae gw de a^Kt 

taientdeja dans ce premier âge du monde vivant, et d'avoir trouvé dans 
cette formata plus des deux tiers des espèces connues jusqu^mT 
A cetteepoque, vivaient les.genres Actinocrinites, CupressicrinhL Tva* 
thocnmt^ugéniacrinites, Melocrinites, PentacriniL! ^^eï 
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fère, qui a succédé a la g™>™*«- d " ce des ^H^Mtes ; c'est 

"Xs'peu différente, car .es mêmes genres "™ ' , ^a 
«on cependant de celni des Act.nocr.mt» e \f n P^"^p e q ntremites 

pas retrouvés, ^<^^* Mma %*££' t £lTc* passe 
tiennent les remplacer en se montrant pour la première fois £ P 

. l'étage snpérlear aux groupes des «errams de grès r«g, « ««, 
de tous les genres mentionnés dans a *?«%£££'' survé en 
plns qu'un, cehndes Cy^ = .cs «n. ta s « £££ ^ 
aux causes qui ont occasione leur destruction, H 

ration d'êtres propres aux grès ronges n •*£"£££?& peut aire 
rent de ceux des formations inférieures, celu. .te ^ E " C ™'^- (anli J is . 

qu'on en connaît a peine cinq a su Wouaa 

terrains oolitiques si riches en fossiles, »«F™'» J 

sonnées. Dans ceux-ci, lesCrinoides «par ' sse "« ™ J™^^ ° nous ' SÏOn5 

sous des formes encore différentes;^ «-£»" « ^ Penlacrinites 

parlé trois seulement s'y montrent ; les E »S e "'™« es inctm . 

ï, les Hhodocrini.es, tandis qu'il naît une ^^Eïï-W, surtout du 

nus jusque-la, ^J~*%%^,£^^*^ 
premier, qui parait propre à cette loin 

L nomJe. En quittant la formation oohtiqu P™;~ e „ tièmn nt , 
s'aperçoit que toutes les espécesde 0^^^ u . , „ 

et qu'il ne survit plus au nau ^JH>» ^fedesCrinoîdes.qu'unescnle 
destructioncompletede toute cette bel «famille té „ oiBn( , r , au 

espèce, { JpU,cHnUes elU e ticus,X. ^l^^Zv^L^- 
sein de cette masse imposante des TOa ^ n fXrqù'n%estiges dans les 

S^trS^ 

notre époque succession de genres et d'espèces de 

» Il faut observer que dans cette succession g r 



(33t) 
espèces connues; 2° celle du groupe carbonifère, où l'on rencontre sept 
genres et dix-neuf espèces; 3° celle du groupe oolitique, renfermant cinq 
genres et trente une espèces. Il eu conclut que les genres étaient plus 
variés dans la première période, tandis que les espèces sont en bien plus 
grand nombre dans la dernière. 

» Aprèsavoir parlé des Grinoïdes qui se rencontrent àl'état fossile, M. d'Or- 
bigny reconnaît que les Pentacrinites, qui furent de tous les terrains, 
sont les seules qui aient survécu à la destruction simultanée des espèces' 
fossiles, et qui soient encore actuellement vivantes ; elles sont représentées 
par le Pentacrinites Caput Medusœet VEncrinus europœus , seuls restés 
sur notre globe , comme débris de cette nombreuse famille, dont les restes 
composent quelquefois , à eux seuls, des montagnes entières. Et par cela 
même, il cherche à prouver combien une troisième espèce, donnant 
des moyens de plus de comparaison avec les genres perdus, peut offrir 
d'intérêt. 

» L'espèce dont il va s'occuper a été découverte aux Antilles, par 
M. Rang. Il faut voir combien sont curieux les rapprochements qu'on 
pourrait faire de la rencontre des deux grandes espèces vivantes dans des 
mers équatoriales, avec la température qui devait exister au temps où les 
Grinoïdes fossiles vivaient, température qu'il croît égaler celle de la zone 
torride actuelle. 

» La crinoïde qu'il fait connaître se distingue de tous les autres genres 
par deux caractères tranchés: 1' celui qui lui a valu son nom de ffolo- 
pus.et qui consiste en ce qu'il a le pied entier non divisé, caractère qui 
n'existe dans aucun des genres connus; a" celui d'avoir ce même pied court 
et creux, servant de réceptacle aux viscères , ce qu'on ne retrouve pas dans 
les autres Crinoïdes, qui ont au contraire un renflement spécial à cet usaee 
au sommet du pied. M. d'Orbigny donne ainsi les caractères du nou- 
veau genre qu'il établit : « Animal fixé au sol par une racine prenant la 
» forme des corps solides sur lesquels elle s'attache; de cette racine ou 
» base part un pied ou corps entier, court, épais, creux, contenant les 
» viscères et s'ouvrant en une bouche, remplissant en même temps les 
» fonctions d'anus, placée dans le fond d'une cavité irrégulière formée 
» par la réunion de bras dichotomes épais, poreux, convexes extérieu- 
» rement, creusés en gouttières en dedans , divisés en articulations nom- 
» breuses, et munis alternativement sur leur longueur, de petites ramules 
» coniques fortement comprimées. .> Il passe ensuite à la description de 
l'espèce qu'il dédie à M. Rang. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanise appliquée.— De là résistance des machines locomotives en usage 
sur les chemins dejer; par M. de Pambotjr. 

(Commissaires ,. MM. Biot , Àragov Poncelet , Coriolis.) 

« L'objet que M. de Pambour s'est proposé , est de déterminer la résis- 
tance passive des machines locomotives sans charge ou avec une charge (i), 
et d'analyser ensuite cet effet de manière à pouvoir le recomposer à priori 
pour une machine quelconque, d'après ses proportions , son poids et celui 

de sa charge. ■ ■ 

» Dans ce but, la résistance passive des machines isolées est d abord 

déterminée par des expériences directes, faites selon trois procédés 
différents, dont l'un est le dynamomètre et dont les deux autres sont parti- 
culiers à l'auteur, savoir , celui de la moindre pression , qui consiste à re- 
connaître quelle est la moindre pression de vapeur capable de maintenir la 
machine en mouvement sur les rails; et celui de l'angle du frottement, qui 
consiste à abandonner la machine à elle-même sur un système de deux plans 
inclinés du railway deLiverpool , faisant suite l'un à l'autre , le premier plus 
incliné et le second moins incliné que l'angle de frottement, et à calculer la 
résistance de la machine , d'après la hauteur de sa chute comparée à l'es- 
pace qu'elle a parcouru sur les plans- Dans ce calcul , on tient compte de la 
résistance de l'air contre le mouvement. 

» Il résulte des expériences ainsi faites sur neuf machines différentes , 
qu'une locomotive du poids de 8 tonnes, à quatre roues non couplées, a une 
résistance passive moyenne de 106 lbs; et qu'une machine de 12 tonnes et 
demie, à quatre roues couplées, a une résistance passive de 145 lbs. 



(1) L'auteur appelle résistance passive d'une machine locomotive, la force qu'elle dé- 
pense elle-même pour se maintenir en mouvement : c'est la force qu'il faudrait lui ap- 
pliquer le long des rails pour vaincre tous les frottements qui s'opposent à sa progression 
dans l'instant où elle exécute le tirage d'un train. Entre la résistance et le frottement , il 
fait une distinction : le frottement est une force exercée et mesurée au lieu même où les 
parties frottantes sont en contact ; la résistance est l'effet définitif de ce frottement contre 
la progression delà machine, c'est-à-dire une force toujours mesurée par la traction 
qu'il faut appliquer le long des rails pour la vaincre. La résistance de la machine dont il 
est ici question est donc de cette dernière nature. 
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» Ces résultats concernent la résistance des machines isolées , ou sans 
aucune charge; mais la charge accroît considérablementles frottements , et 
par suite , la résistance propre de la machine. 

» Pour arriver par la théorie à la connaissance de cet accroissement de 
résistance en vertu de la charge, l'auteur partage la résistance des machi- 
nes en trois portions, savoir , la résistance due au poids de la machine 
considérée comme voiture, la résistance due aux frottements de ses orga- 
nes mécaniques pris séparément de toute charge, et la résistance addition- 
nelle due à l'effet de la charge sur les joints de la machine. 

» Ce dernier effet, soumis au calcul conduit à une formule générale 
au moyen de laquelle on peut déterminer la résistance additionnelle pro- 
duite par chaque tonne de la charge dans une machine quelconque dont 
les dimensions sont connues. 

» Cette forniule contient deux termes, l'un relatif au frottement des ti- 
roirs, où l'on reconnaît que la résistance qui en résulte contre; la progres- 
sa de la machine varie en raison directe de la coursé et de la surface des 
tiroirs, et en raison inverse delà course et de la surface du piston- l'autre 

relaùf aux frottements sur l'essieu coudé , où l'on reconnaît que cette partie 
de la résistance totale augmente avec le diamètre de l'essieu à la manivelle 
et à la fusée d'essieu, et diminue au contraire , lorsque la course du piston 
augmente. r 

» Cette formule subit une modification quand il y a dans la machine 
deux paires ou trois paires de roues couplées. 

» Les résultats dé ce calcul se trouvent ensuite vérifiés par la re- 
cherche pratique de cette même résistance additionnelle, ou par une- 
série d'expériences entreprises dans ce but direct, et au moyen d'un calcul 
très simple. 

» On tient compte dans ce calcul de la résistance de l'air, d'après des 
expériences directes de l'auteur Sur de grandes surfaces, qui ont donné 
comme on devait s'y attendre, un résultat plus considérable que celui qu'on 
admet généralement d'après des recherches établies sur des surfaces de 
peu détendue. On sait, en effet, que diverses surfaces traversant l'air 
avec la même rapidité , éprouvent non pas des résistances proportion- 
nelles à leur étendue, mais des résistances qui croissentplus vite que cette 
étendue; de sorte que la résistance de l'air par unité de surface est plus 
considérable pour les grands objets que pour les petits. Du reste, cette 
recherche fera l'objet d'un mémoire qui sera présenté plus tard à l'Aca- 
démie. 

C. R. 1S37, t« Semestre. (T. IV, N» 9.) ^n 
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> On tient compte aussi dans le calcul, de la pression subsistant sur la 
face opposée du piston en raison du rétrécissement du passage de sortie 
de la vapeur dans l'atmosphère. La détermination de cette pression ré- 
sulte d'expériences directes également faites par l'auteur avec des appa- 
reils spéciaux fixés aux machines, et dont il se propose de rendre compte 

» Le résultat, tant du calcul que de l'expérience, sur la résistance 
additionnelle des machines, est que cette résistance est moyennement 
de o,5o * par tonne de charge pour les machines à quatre roues non cou- 
plées , et de i * par tonne pour les machines à quatre roues couplées. 

» La résistance organique des machines, ou celle qui résulte du 
frottement invariable de leurs organes mécaniques , reste ensuite à déter- 



miner. 



I1UÇ1 . , 1 II 

»La théorie conduit, à cet égard, à une formule dans laquelle on 
reconnaît l'influence des proportions de la machine sur sa résistance 
organique. On y voit que cette résistance augmente avec la longueur de 
la course du piston, le diamètre du cylindre et l'épaisseur du piston, et 
diminue au contraire par l'augmentation du diamètre de la roue. 

» La même résistance organique est ensuite déterminée par la pra- 
tique et l'expérience directe , qui confirment les considérations précé- 
dentes. On reconnaît que la résistance organique éprouve les variations 
indiquées par la théorie, mais que sa valeur moyenne, pour les machines 
qui sont le plus en usage, peut être portée à 40 *. 

» Ces diverses déterminations donnent le moyen d'estimer a priori la 
résistance passive d'une locomotive bien faite dont le poids est connu. On 
voit, en effet, qu'au nombre 40 qui représente en livres la résistance due au 
frottement de ses organes mécaniques, il suffit d'ajouter sa résistance 
comme voiture, qui sera de 8 ft par tonne, et sa résistance additionnelle , 
qui sera de 1 * ou de \ * par tonne, selon que les roues seront, ou ne se- 
ront pas couplées. 

» Cette manière d'évaluer la résistance passive d'une machine est utile 
toutes les fois qu'on veut calculer les effets qu'on en peut attendre, sans 
recourir à une expérience immédiate. Mais elle est surtout nécessaire, 
lorsque, avant de construire unemachine, on veut déterminer les propor- 
tions qu'il convient de lui donner pour en obtenir des effets voulus. 
Dans ce cas , en effet, on ne peut faire le calcul sans y employer la résis- 
tance passive présumée de la machine; et comme on a toujours^ décidé 
d'avance le poids qu'on veut lui donner, on voit qu'il est facile d'en dé- 
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duire la résistance passive qu'elle aura, si elle est construite convena- 
blement. » 

analyse mathématique, -*- Note sur un passage du mémoire de M. Poisson, 
concernant la Théorie de la Lune; par M. G. de PoifTÉcouLAire. 

(Commissaires , MM. Arago , Poinsot, Damoiseau, Libri, Sturm.) 

botanique. — JMote sur les Scitaminées , les Cannées et les Orchidées; par 
M. Thém. Lestiboudois , professeur de botanique à Lille. 

(Commissaires, MM. Ad. de Jussieu, Richard.) 

chirurgie. — Opération pratiquée pour un cas. d'encéphalocèle remar* 
quable; par le docteur ''Alex. Thierry fils. 

(Commissaires, MM. Magendie, Roux, Breschet.) 

Avec son mémoire , l'auteur a envoyé un plâtre et plusieurs exemplaires 
d'une gravure représentant l'encéphalocèle. 

mécanique AfPiiQuÉE. — Observations sur la machine à vapeur rotative du 
comte de Dundonald; par M. Bramah. 

Ces observations sont adressées par lord Cochrane (comte de Dundonald), - 
comme supplément à un mémoire qu'il avait soumis au jugement de 
l'Académie, et qui a pour objet une machine à vapeur rotative de son 
invention. M. Bramah s'était d'abord prononcé contre cette machine. En 
s'appuyant sur l'opinion de Tredgoïd , il pensait qu'une machine rotative 
quelconque, toutes choses égales d'ailleurs, ne pourrait jamais arriver 
au-delà des deux tiers de l'effet produit par une machine à mouvement 
alternatif, ou de và>-et vient. Les expériences qu'il a faites depuis avec 
un petit modèle de la machine du comte de Dundonald , paraissent avoir 
modifié son opinion. 

L'écrit de lord Cochrane est renvoyé à la Commission précédemment 
nommée. 



un. 
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CORRESPONDANCE. 

mécanique appliquée. — M. le Ministre des Travaux publics ., de l'Agri- 
culture et du Commerce transmet une lettre de M. de Beaunez, médecin à 
Maubeuge, qui insiste pour avoir le jugement de la Commission nommée 
par l'Académie, au sujet d'un mémoire sur un nouveaxi système de dra- 
guagequ'il avait présenté le 16 septembre i835. 

La lettre de M. le Ministre et les papiers qui l'accompagnent, sont ren- 
voyés à la Commission, à laquelle on adjoint M. Coriolis en remplacement 
de M. Navier, entre les mains de qui le mémoire de M. de Beaunez était 
demeuré. 

physique du globe. — L'Académie ayant réclamé le concours de ses mem- 
bres et de ses correspondants, pour éclairer la question du défrichement 
des bois sous le rapport de ses effets météorologiques, M. Moreau déformés 
rappelle à l'attention de l'Académie un ouvrage qu'il avait il y a quelques 
années adressé à l'Académie de Bruxelles, pour concourir à la solution 
d'une question toute semblable, posée par ce corps savant, et qui avait mé- 
rité le prix. 

Al'occasion de la lettre de M. Moreau de Jonnès, M. Jrago annonce que 
la Commission nommée pour l'examen delà question du déboisement, se 
trouve dans l'impossibilité de faire un rapport aussi promptement que le 
désirerait M. le Ministre des Finances. Toutefois, il a été décidé qu'elle 
transmettrait les documents que ses membres parviendraient à recueillir , 
à M. Arago qui est chargé comme député , de s'occuper dé ce même 
problème. 

Le Conseil général d'administration des hôpitaux soumet au consentement 
de l'Académie, la décision qu'il a prise le i5 février, de demander à M. le 
Ministre de l'Intérieur , par l'organe de M. le Préfet de la Seine, l'autorisa- 
tion de transférer les restes de M. le baron de Montyon , du cimetière de 
Vaugirard, sous la statue en marbre qui lui a été érigée à l'entrée de l'Hô- 
tel-Dieu. Le consentement de l'Académie est nécessaire, parce quelle doit 
contribuer pour-| aux frais d'exhumation et d'inhumation. Elle le donne 
sans difficulté. 
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M. Qtfûa sollicite l'honneur d'être porté sur la liste des candidats â la 
place devenue vacante par la mort de M. Desgenettes. Il joint à sa lettre la 
note des titres sur lesquels il croit pouvoir appuyer sa demande. 

Ges deux pièces sont réservées pour être remises à la Commission qui 
sera chargée de présenter une liste des candidats. 

météorologie Aurore boréale du 18 février i83j . 

M. Jrago donne l'indication de toutes les villes de Franced'où il a reçu 
jusquhci des observations de la dernière aurore boréale. Ce sont : 

Autonne, près de Meaux ; observateur, M. Darlu; 

Luzarches........ M. Hahn; 

Beauvais... M.Zoéga; 

Versailles..... _...... M. Gandin; 

Sarréguemines. ......... MM./ ^homme, Lëgoullon , 

■ ,; ï . ■ ' ■ ■ 'XCollignon, Barhaisë ; 

Mùrlaix....... ........ M.PiioideHelles; 

Besançon. M . jr ir i et . 

Montpellier , j|]yj (Auguste Saint-Hilaire ; 

\ Bérardj 
Marseille..... M. F~alz. 

Quand les observations seront arrivées en plus grand nombre, M Ango 
en donnera l'analyse, de manière que les personnes qui croient encore à 
la possibilité de déterminer la hauteur du phénomène par sa parallaxe ap- 
parente, puissent entreprendre ce calcul. 

physique du globe. -~ Lettre de M. Puillom-Boblaye à M. Arago, sur la 

température de la Grèce. , 

« J'ai l'honneur de vous adresser les observations que vous avez bien 
voulu me demander sur la température des sources en Morée. Le premier 
tableau comprend douze observations faites sur des sources qui jaillissent 
au niveau, ou très près du niveau de la mer. Le second ne confient 
que cinq observations relatives à des sources situées à diverses hauteurs 
jusqu'à celle de 1000 mètres. Elles ne sont pas assez nombreuses, sans' 
doute, pour qu'on puisse en déduire quelques, conséquences certaines- 
mais il me semble qu'elles suffisent pour montrer l'intérêt que Ton doit 
encore attacher à ce genre d'observations. 

» Cet intérêt se rapporte non-seulement à la géologie, mais encore à 
ce que je crois, à l'étude du climat. 

«Sous le premier point de vue, j'ai cherché à faire voir, en traitant 
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des phénomènes récents (Géologie de la Morée), comment l'existence de 
grands cours d'eau souterrains, au lieu de nappes aquifères comme 
dans le nord de la France, résultait de la constitution géognostique de 
cette contrée, et comment ces deux ordres de faits rendaient compte des 
divers phénomènes des cavernes ossifères. 

» Les roches qui composent le sol de la Grèce sont très fracturées, 
mais peu perméables ; les eaux se perdent partout, dans les vallées comme 
dans' les bassins fermés de l'intérieur, et il en résulte toute une hydro- 
graphie souterraine, dont les Grecs anciens ont souvent cherché à suivre 

la trace. 

» Dans le golfe d'Argos, un grand nombre de ces cours d'eau viennent 
paraître au jour à une très petite hauteur au-dessus du niveau de la mer 
actuelle; et l'on reconnaît bientôt qu'ils suivent la trace des rivages que 
la mer occupait pendant la période tertiaire la plus récente. Sans doute, 
les dépôts de cette époque, en cimentant les fractures du sol ancien, ont 
refoulé les eaux au-dessus du rivage. C'est là que, malgré un nouveau 
mais faible abaissement relatif de la mer, elles ont maintenu leurs ou- 
vertures. La pureté de leurs eaux est la même dans toute saison, et ce- 
pendant leur principal aliment est cette masse d'eau de couleur rou- 
«eâtre, engloutie chaque année dans les gouffres de l'intérieur, pendant 
la fonte des neiges de la saison des orages. Il faut donc que , loin de 
parvenir au jour par une pente directe et continue , elles parcourent 
un long trajet, et déposent dans des lacs souterrains toutes les matières 
qu'elles tenaient en suspension. 

» Le dégagement de bulles d'air, très abondant surtout à l'époque qui 
suit la fonte des neiges, annonce encore l'existence de grandes cavités 
intérieures où l'air est condensé. 

» Quant aux conséquences à tirer de la température de ces sources, 
pous reconnaissons qu'il est impossible de conclure la température moyenne 
d'un lieu, lorsque l'on n'a que quelques observations d'une seule source, 
attendu qu'elle peut être influencée par la hauteur du point de départ, la 
profondeur des réservoirs , les réactions chimiques, la rapidité du trajet, etc. 
Mais en est-il ainsi quand on peut multiplier ses observations sur un grand 
nombre de sources et étudier les circonstances diverses que chacune pré- 
sente? Nous sommes loin, sans doute , d'avoir atteint ce résultat, et ce- 
pendant notre premier tableau, qui renferme douze observations relatives 
à des sources au niveau de la mer comprises entre 37 36' et 36° 28' de 
latitude, montre une certaine concordance avec les variations de. la latitude, 
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qui loin sans doute d'être régulière, n'en est pas moins remarquable Les 
emperatures extrêmes s'écartent en plus et en Lins d'un degre^Ig .te 

STTe ^r^r^^ 611116 ' 6t CelIe -> -ultat to^S 
mufe d.M ^ f Undmème de de §™«u nombre donné par la for- 

^S P ° Ur U f tude -y— 36» 58': la température de ces 

Ter u bat o„ don," "" ^ '* k^* ^ h * Ue,,e leS — de 

perturbation dont nous avons parlé n'exercent que peu d'influence. 

_- Ce résultat était pour nous d'autant plus inattendu qu'il ne s'agit pas 

ouL:T /ï tïte ! I SOUrCeS d ' infiItration U. coulent lenlmen teTeZ 
couches solides et les amas meubles qui les recouvrent, et doivent prendre 

a température à peu près constante de ces couches peu profondes C T son 
ici de véritables rivières souterraines, qui prennent naissancÏ d'ans des 
bassms comme celui du Stymphale ou deVpolifca élevéfde 63o m1 tre 
e qui après avoir passé sous des vallées profondes et des contre foi 
élevés, reparaissent à une température de r 7 à x8 degrés C ° ntre ' forts 
» Les observations sur la température des sources à diverses hauteur, 
son malheureusement trop peu nombreuses pour qnW^S 
quelques iconséquencespositives; elles indiquent seulement m'aTaissemen 
de t e;npé ture de x° pour l5 o» Saussure a trouvé pour SZ 

n ofo^ ^^ ;° P ° Ur l54m; maiSen - f -ÇantsolthermoLrreTde 
profondeurs ou les variations diurnes n'étaient plus sensibles 

» Je n ai pu v 1S1 ter le littoral de l'Achaïe; c'est là, à ce qu'il me semble 
queles observations de la température des sources aurait le phaTd' n^' 
Elles sont nombreuses, situées sous la même latitude à la Lte d. l 
«-^ire et au pied d'une chaîne élevée et continu^ de^^ 

rnn!^l i V valeur moyenne devraient être considérées 

comme signalant des sources d'origine thermale, fait qui n'aura t S 
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ï sources j 
de la met 

Nota. Toutes ces sources appartiennent au versant oriental du massif, péloponnésien. 



Températures de quelques grandes sources , képhalo-vrisj, très rapproches du 

niveau de la mer (i83o). 



LOCALITES. 



Date de l'observation. 



ï Sources de l'Erasinus | - 

près d'Argos i 29 septembre îëio 

2 U. de Lerne v 28 mars «*.. ..... 

3 U. de Mousto, près 3o mars à 4 heures 
d'Astros .--I du soir.. 

' U. Virlet '28 juin 

Lénidi (par M. Virlet) 27 juin. . . 



Latitude. 



Tempéra- 
ture del'alr 
à l' ombre. 



6 Scala dans l'Hélos. 

h U 

8 Trinissa. . 



9 Marathonisi. . 



28 avrilàia heures, 

i3 juin... 

i3 juin; : • • 



'27 mai à 6 heures 

I du soir 

10 Touilla....: ....... 16 mai ... 



11 Pigadia (puits de)... .12 mai...;. 

la Port Hagios Geor-j 
gios, ou Vélonidia, ■ .,„„,,„ 
près du capMalée... U3 mai ,. grande cha- 
■ leur 



37°36', 
3 7 33 

37 24 

là. 
36 58 
36 5o 

U. 
36 47 



36 46 

36 44 : 

30 3a 



140 



Tempéra- 
ture 3es 
sources, 



33 28 



a3 


....... 


22 
i4*5 





i7°5o 
17,00 

18,00 
17,50 
16,00 
17, 5o 
17,90 
18,00 



17,50 
17,00 

i8,5o 



observations; 



Altitude, i5 a 20 m ; bulles 
d'air. 
U. 3 à 4 ra ; bulles d'air. 
Sources salées à quelques 
mètres au-dessus de la mer. 

Élevées à quelques mètres. 
Peut être 10 mètres. 

Saumâtre : altitude, 2"\ 



Saumâtre(2à3W). 
Rivière sortant an niveau de 

la mer et refoulant ses 

eaux. "*■' 



19,00 



Altitude, 25 à3o m . 



Latitude moyenne , 36» 58': Temp. moy., 17", 64 
La formule 27°,5cos»L donne. • • '• '7> 5a .' 



(0 



Température des sources situées à diverses hauteurs. 



LOCALITÉS- 



Niveau de la mer...... 

Hayani (i3 avril) l'air, 

Gior'gïtsi (" 17 avril ) 
Tair, 12 \. ....-••; -• 

Sources Ténees,. plaine 
d'Orchomènes (3 oc 
tobre ) • 

Ghiotsa, au- dessus du 
lac Phonia (4 octo 
bre... . 

Parnès ( 11 mai i833) 
dans l'Attique 



Latitude. 

37° l 3«' 

3y 02 
37 12 

37 45 

37 & 



Élévation. 



38 10 



Température 
des soorees. 



m 

a5o 
35o 

643 

8ï5 



900 à iooo(**j 



*7.4i 

t5,22 (*) 

i5,25 
i3,oo . 
11, 5o 



Hauteur 
four 1°. 



11,00 



ll4 m 
162 

l46 

i3 9 



Je prends pour température de 
comparaison celle qui résulte 
de la moyenne des trois pre- 
mières sources du tableau pré- 
cédent, comprises dans le 37 e 
degré de latitude. 

Hauteur connue à 20 mètres près. 

L'erreur, sur la hauteur j n'est 
pas de 10 mètres. 

L'erreur, en hauteur, pourrait 
être de 20 a 3o mètres. 

Je compare ici la température 
ii , 00 à celle du niveau de la 
mer à la même latitude , tem- 
pérature que j'estime 17,00 
d'après le résultat (1) et la 
formule de Mayer. 

, . . „„., Bf>1 D(rar une diminution de température d'un degré , a été trouvée de 1 54 mètres 

L'élévation moyenne du sol pour »™ "™ nt ]e thermon f èlre à dea profondeurs où la variation diurne 

par Saussure, dans ^ J^P^« annn elles, à l'hospice du Saint-Bernard, ont donné >°pour 200 me- 

tTlfZt^l^ "p°" 200 mètres (M. de Humboldt). 



i5o à 167 



■ ( .yn y a incertitude d'un quart de degré sur cette température , prise au momeut de la fonte des neiges, et à 4 oo^ du pied du 
Tavfse'tc. , •„ „ i a * s „ urce est plus ou moins éloignée des points trigonométritjues dont la bauteur était 
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chimie; — Lettre de M. Cahotos' jar l'analyse de Vhuile essentielle de 

pomme de terre. 

« L'analyse que M. Dumas a faite de l'huile essentielle de pomme de- 
terre, ayant fixé pour sa composition la formule C"H*fO% qui corres- 
pond à quatre volumes de vapeur , je pensai que ce composé pouvait être 
rangé dans la classe dé l'alcool et de l'esprit de bois, ce qui m'engagea à 
en faire une étude approfondie. Sa constitution serait telle qu'un volume 
serait représenté par un volume d'un hydrogène carboné, C S H 5 , et un 
volume de vapeur aqueuse, de telle sorte que la formule précédente 
pourrait être décomposée ainsi qu'il suit : C ao H i0 , H40». Dans le but de 
vérifier cette hypothèse, j'entrepris des expériences qui me semblent 
avoir décidé la question: cependant de nouvelles expériences sont né- 
cessaires encore. Parmi les résultats que j'ai obtenus, je citerai les sui- 
vants : l'huile traitée par l'acide sulfurique concentrée à une douce cha- 
leur et même à la température ordinaire, donne naissance à un acide bien 
distinct, ayant pour radical C S °H»°. Cet acide mis en contact avec les bases, 
forme des composés solubles, dont l'analogie de ; composition avec les 
sulfo-vinates est incontestable : ainsi le sel de baryte , par exemple, est 
représenté par la formule 

SO 5 , BaO + SO s , C i6 ÏP° '.4- H 6 3 . , 

» Ces sels du reste sont faciles à distinguer les uns des autres par leurs 
caractères. Si l'on met l'huile en contact avec l'iode et le phosphore, il 
se dégage une matière éthérée,dont l'odeur est légèrement alliacée, dont 
le point d'ébullition est moins élevé <jue celui de l'huile primitive, et qui 
peut se représenter de la même manière que l'éther hydriodique. Enfin 
l'acide nitrique et le chlore m'ont donné des produits sur lesquels je me 
propose de revenir avec détail. Des occupations étrangères à ce sujet 
m'ayant obligé de suspendre mes recherches. J'envoie cette note seule- 
ment pour prendre date, me réservant de communiquer mes résultats 
à l'Académie, dans un prochain mémoire. » 

chirurgie. — M. Baudelocque neveu adresse un instrument qui a de l'a- 
nalogie avec le dilatateur du canal de l'urètre, et à l'aide duquel on arrête, 
dit-il, à l'instant même , les pertes de sang qui surviennent dans certaines 
maladies des femmes et pendant le cours de la grossesse. 

L'instrument sera soumis à l'examen de MM. Roux et Breschet. 

C. E. i83 7 , i<* Semestre. (T. IV.N«9.) 48 
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L'Académie accepte en dépôt un paquet cacheté envoyé par MM. Arnal 
et Dueommun. 

mécanique AtPUQtJÉB. — M. Dausse, informé depuis peu seulement de 
la réclamation que son projet de barrage présenté à l'Académie le 17 oc- 
tobre i836, a provoquée le 1" novembre de la même année, de la part de 
M. Poirée, auteur d'un autre projet de barrage, réplique que les deux pro- 
jets n'ont absolument rien decommun qneles aiguilles, qui n'appartiennent, 
dit-il , à personne, puisqu'il en existe de temps immémorial sur un grand 
nombre de rivières. 

La lettre de M. Dausse sera remise à la Commission chargée d'examiner 
son mémoire et la réclamation de M. Poirée. 

M. Paillette adresse, pour être placés dans la collection de l'Académie, 
des fragments de substances en décomposition, recouverts de nouveaux 
composés résultant d'actions électro-chimiques. 

M. Mandlrèmet également de la part de M. le baron Jacquin, des échan- 
tillons d'infusoires fossitesiprovenant de Franzensbad en Bohême. 

L& Société industrielle de Mulhouse adresse un rapport qui lui a été fait 
sur les plaques fusibles. 

M. Ohlive-Meinadier envoie de Nîmes quelques observations sur la so- 
lution des équations du cinquième degré , solution qu'il croit avoir décou- 
verte. 

Les observations de M. Meinadier seront examinées par M. Libri. 

M. Coulier s'étonne que la Commission qui a fait un rapport sur les 
moyens d'empêcher le blanchiment des papiers timbrés, ne se soit pas oc- 
cupée des papiers dits de sûreté. 

M. Arago répond qu'ils seront l'objet d'un rapport de la part d'une nou- 
velle Commission déjà nommée. 

M. le Secrétaire se borne à annoncer la réception d'une lettre de M. de 
Perron , relative à une discussion que cet officier aurait avec MM. Geof- 
froy Sain t-Hilaire père et fils. 

Trois autres lettres sont aussi citées sans aucune analyse, l'une de M. JSfa- 
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tw, qui, prétendant que les épidémies viennent de ce qu'on enterre les 
cadavres , voudrait qu'on les brûlât. enterre les 

La seconde, de M. Pascal, sur le mouvement perpétuel 
La troisième, de M. Encognère, qui se croit en possession d'un moven 
de mouvoir les voitures avec une grande diminution dé foret y 

La séance est levée à cinq heures. 



BCIAETIN MBMOGRAPHIQUE. 



L'Académie . reçu daos Mtle séapca te ouvras do« voici la, lilres . 

47?- r«:^t"t^rrr * * "-** * **-~; 

Funérailles de M. Molard. -Discours de M. le baron fV ïl • , 

^ w ks Phémmènes j ■ *^™ ^ ?™ ,m ^ 

^livraison, Paris, i83 7 , in-8° ^,par M. Mage^ie; 

</f»ia&» de, Sciences Naturelles; septembre ,856, in-8» 
Mémoire sur la Population de la Chine et «.* „„!• ;■ ' ., 

brochure in-8°. ? ""* ^ ^'^ M ' É « ^zOt; 

Joyage dans Amérique méridionale,- par M. n'(W KY; „. l ivrais0n , 

M ^ 0mia ^"f^ élection d'oiseaux > d'Europe , décrits par ' 
M.A.vOnmavretdesstnesparM.T^ts., i ^livraison, inV ^ 

^fZ Si6; ParU - GUÈ ™> ^ Mn *' liv - s - s * « 6, Paris, 

iVWa Ttatew* ^^ ^ ^^ ^ Vinflamnation de la Peau 
du tissu cellulaire, des veines, des vaisseauoc capillaires saZuinT L 
lymphatiques,-^ M. S ERRE ; brochure in-8*, Montpellier"^^ 

Leçons de Chimie élémentaire faites le dimanche, par M L AT!m 
tf partie, ï™ et a* leçon, Rouen, in-i6. 7 <"hah W? ; 

merce, Scœnces et Jrts de la ville de Mende; r85 4 -. fsiT, ^ 
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■Cours complet d'Agriculture,- tome i5, et i3« livraison de planches, 

^Bulltàn de la Société de Géographie; 2 série , tome 6 , Paris , i836, 

1 ~Recueil manufacturier , industriel et commercial ;n° 3 7 , janvier i85 7> 

m 'ueBer die Chronometer '.' . . . . A'bt 2» ^roravné*™ <& ^ *«**{ ""» 
des Observations sur l'usage du Chronomètre; par M. Hanse*; Altona, 

1 ^S & ùl 'rricocefalo lettre médicale de M. «elle Chiaie , au professeur 

Lanza, sur le Trichocephalus dispar , observé pendant h choléra asiatique 

à Naples; brochure in-8°, 1 836. j> M1Kto 

Annales de ht Société d 'Agriculture , Arts et Commerce du départe- 
ment de la Charente; tome 18, Angoulème, in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de V Auvergne, sous la 
direction de M. Lecoc; novembre et décembre i856, in-8', 
Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 8. 
Grtze«e A* Hôpitaux; 1 o e année , n" 22 — 24. 
2?Vv?nce médicale; 1" animée, n os 3a et .55. 
La Presse médicale ;n M 1 5 et 16. 
Écho du Monde savant ;n* 60. 
l'Éducateur; septembre et octobre 1 856 , m-4 . 
Corn* J^«fc et gnttdt, explicatif des Hiéroglyphes Egyptiens et des 
mystères du Paganisme ; par M. de.Bkièke. - Prospectus. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE. DU LUNDI ft MARS 1837. 

PRESIDENCE DE M. BMGENDIE. 



MÉMOIBES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMjE; 

*atu» **r^«m.~Mtè sur lésiné^ 

autour de la Terre y par M Pôissor. 

-Dans l'avant-dernière séance, l'Académie a, reçu de M. de Pontécou- 
ant une note ou pétait dit qu'un calcul que j'ai fait dans mon mémoire 
ur -le moulent de la Lune , est incomplet , ..et ne comprend pas l a p ar ^ 
la plus ardues la question {l ). Le même auteur a adressé à LadïïT 
dans la denuère séance, une seconde note dans laquelle il va plu^oT et' 
ou d annonce que ce calcul, dont il a cependant vlrifié le rés£ ^ 
base des. xdées fausses, sur lesquelles il serait dangereux 7e s'atC 
dans d autres cas. Or, le calcui dont il s'agit n'est aule chose ZTIZ 
rïTp ntf T abl1 ^ deS *~* Wd* otites $££, 
W fW aDt ^ CrOÎt P ° iBt a PP Hcable au mouvement de "h 

Lune. Contrairement à son opinion , je pense avec tous les géomètres qui se 

(i) Comptes rendus hebdomadaires, pag. 281. 
CE. 1837, i« Semestre. (T. IV. N° 10.) Ac\ 
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sont occupés , comme moi, de cette question, l'une des plus importantes 
rîa Relique céleste, que cette démonstration est exacte e tqu e e 
convient au mouvement de la Lune, aussi bien ^^^ œ 
les objections qu'il a faites me. paraissent sans aucun fondement ma is ce 
sera à la commission, nommée sur sa demande appuyée par mo , les 
examiner étales juger; en attendant, voici un histonque succmct de ce 

^^c^rLpi-oo du grand axe ; Laplace , ™^—^ 
avant qu'il fût membre de l'ancienne Académie, rectifia cette erreur et 
lia que le grand axe, différent en cela detous les autres éléments elhp- 
Z et invariable, du moins quand on borne l'approximatum a la pre- 
X^pu sance des forces perturbatrices : d'une part et, de l'autre 
Z ^ toirrspuissances,inclu S ivement,desinclinaison 
des oltes. Sol mémoire est imprimé dans le volume des Savant, étran- 
gers pour l'année , 77 3. Trois ans après, Lagrange reprit la question; d 
mraît qu'il vérifia d'abord que les termes séculaires ou indépendants des 
Lyens mouvements, se détruisent encore lorsqu'on pousse 1 approxima- 
tion jusqu'aux termes du cinquième ordre , par rapport aux inclinaisons et 
aux excentricités (,); et c'est ce qui l'engagea à chercher ■ une demonstra- 
ion de ^'uavariabibte'des grands axe s, directe et indépendante de ce degré 
d approximation : il parvint, en effet, à mettre la di ferenUele du grand- 
axe sous une forme quimontre à F /o,v qu'aucune inégalité séculaire n y peut 

exister mais seulement quand on néglige les puissances de la force per- 
turbatrice, supérieures à la première. Cela suffisait , en ce qui concerne le 
grand axe, dont la différentielle ne subit qu'une seule intégration et qui 
ne peut, en conséquence, acquérir qu'un seul diviseur de 1 ordre de cette 
force- mais le moyen mouvement s'obtenant pardeuxintegrat 10 ns succes- 
sives' si sa différentielle, exprimée au moyen de celle du grand axe, avait 
renfermé des inégalités séculaires du second ordre par rapport à la 
force perturbatrice, son expression aurait contenu de semblables inéga- 
lités tfune étendue indépendante de cette force, comme cela a heu pour 
les excentricités et les inclinaisons , et auxquelles il aurait ete indispensable 
d'avoir égard; car tout ce qui pourrait altérer les moyens mouvements 

(l ) II n'en reste aucune trace dans son mémoire , imprimé parmi ceux de l'Académie 
de Berlin, pour l'année 1776; mais c'est une chose que je me souviens de lui avonr en- 
tendu dire. 
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planétaire, serait essentiel à considérer en astronomie : il importe, par 
exemple, de savoir si l'année sidérale a aujourd'hui la même du^ prS 

t-uv^quelanneetrop^ea dû diminuer, par l'effet d'une vLtion 
dans la j>reeessu>n des équinoses, d'à peu près une demi-seconde par 

i époque de 1 astronome grec. 

- . Ces considérations m'ont déterminé, il y a près de 3o ans, à calculer 
e " W 6 ne H V^ ^^ ^ ^ ™ > Rendants dnctr" 
par ranZ J^.* !<*' * JUS<ÎU ' aU ^ tr -me °rdre, exclusivement, 
SH ^ mC, ?^ SOn î Pt aMX ^centricités. Cecalcul n'avait d'autre 
dilhculte que son extrême longueur; il me fit voir que tous les termes 
de cette ^pece se détruisent sans aucune exception; et T >e2m^ 
^rang^ie cherchai dès-lors à démontrer à pLi^to*^ 
devait avoir 1 eu, quel que ] oin que l' Q „ poussât l'approximation , à l'égard 

S ^^ l ^^ aniereC ° nVenabIe ' lesd »-tes parties de la différen- 
telle du grand axe, qui ont pouï facteur le carré de la masse de la 
planète troublante, soit en mouvant i îv i j • , UJc,sse / ue ia 
vïvpc ™* • , P rou vant, a 1 aide du principe des forces 

vives, que ce qui a heu pour ces parties, est également yrai par rap- 
port aux termes qui ont pour facteur le produif de cette ma se et le 
celle de la planète troublée. Mon mémoire, présenté à VJ^S^ 1T 
est i r ùnéd,ns le .,* cahier du M%*%£^££**' 

c ^o^^to^^ ^nt les géomètref et les 
v-yucuu ujon » avaii , qui lut pour Lagrange et LaDlace 
une occasion de rappeler leurs anciennes idées" sur ce^ujef; ce q^ le 
conduisit, en même temps l'un et l'autre, et par des cO&dâtions 
différentes, aux nouvelles expressions des différentielles des éléments 
elliptiques dont ils ont enrichi la mécanique céleste: Au moyen de ces- 
formules, ils ont simphfie ma démonstration sans rien changer toutefois 
a sa forme et a son principe. Elle est indépendante de la grandeur 
des moyens mouvements de la planète troublante et de la planète 
troublée, et prouve que les termes de la- différentielle du grand axe", dont 
(argument ne contiendrait pas ces moyens mouvements, se détruisent 
identiquement a la seconde' comme à la première des deux approxi- 
mations relatives aux puissances des forces perturbatrices; il ne peut 
en conséquence, s'élever aucun doute qu'elle ne s'applique au mouve- 
ment de la Lune, troublé par l'action du Soleil. AprTs ils deux^nds 
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-, < '"* «;*»»* de citer ie me suis occupe de nouveau de là 

cemen, de cette note (,). j'ai donné plus d'—n » *»- « 
latif au second ordre de la force perturbatrme, >\^™'* 
'pression du grand a*e ne peu, renfermer aucun terme pehnte 
gJL aurai, abaisse au premier ordre, parm. cens ^» ^1 
ne serait indépendant que du moyen mouvement de la panete trou , 

ris ;r':f e ;« X. -- * »- r^"^ r 

sorte n'ont pas pour diviseur la vitesse moyenne de la planète i 
S.; serait une petite fraction dans le n_n« de notre sa- 
t.lKiP à cause de la lenteur relative de celui du Soleil. 

,a ,e.,re . dans la «ca^e -tee '^g*; ^ e té . 

mouvements des deux planètes , mais qui ont seul ement pour divis ur * 
première puissance du coefficient du temps dans leur «8°™^^ 
^U en pourrait résulter , dans la longitude de la Lune, une m ^ ^ 
sible, dont la période comprendrait a peu pre, 'f^^ ^V deus P fois 
argument une fois la longitude du penge du sa* e plu ^ 
celle du nœud de son orbte, ^«^^J*™ Z* d Leur. 
Soleil; ce qui donnerait, à son coeffic ent nnj« £ de 
Mais j'ai fait voir à prfo ri, dans mon mémoire sur le mouve ^ 

(,) Mémoires de la première classe de l'Institut , année âh r , »' partie, 
(^Mémoires de l'Académie , tome XIII. e stmoindre de.5" que 

4 Le coefficient de cette mégahté calcule par M^Plana ^stmo ^ ^ 

celu qui a été déterminé par M. Damoiseau. Il seraU bon dexhe.cher la c 
dif^SelonM.Damoi^ â une 

de B W*es ^J"^^^^^ 

suite de l'observation. 
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la Lune, que le développement de la fonction perturbatrice ne ren- 
ferme aucun terme qui ait cet argument; en sorte qu'aueune inéga- 
lité de cette longue période, et provenant de l'action du Soleil, ne peut 
exister dans le mouvement de notre satellite. On s'est aussi assuré 
qu'une inégalité d'une période à peu près égale à celle-là, qui résulte- 
rait de la différence d'aplatissement des deux hémisphères de la Terre, au- 
rait une grandeur insensible, et peut être négligée. Cependant Burckh'ardt 
a admis dans ses Tables du mouvement lunaire, comme un résultat de 
l'observation , une pareille inégalité dont il a fait le coefficient égal à ï2 r/ ,5*< 
Or, les observations de Bradley et celles de Maskeline ne sont pas séparées 
par. un assez long intervalle de temps, pour établir, avec une probabilité 
suffisante, l'existence d'une inégalité aussi lente; et quant aux observations 
de Labre et de Flamsteed, on ne peut pas non plus les supposer assez 
exactes pour qu'elles puissent servir à la détermination d'une aussi petite 
quantité; sur ce point, c'est donc à la théorie qu'il faut s'en rapporter, et 
l'on doit rejeter, en conséquence, l'inégalité lunaire à longue période. 

» C'est, comme on sait, la variation de e qui produit l'accélération du 
mouvement de la Lune, que Halley a conclue de la comparaison des obser- 
vations modernes à celles des anciens astronomes. Laplace en a découvert 
le premier la cause immédiate, long-temps cherchée par les géomètres^ 
.II a fait voir que cette cause était la variation séculaire de l'excentricité 
de l'orbite du Soleil , et qu'il en résultait, dans la longitude de la Lune , 
une inégalité dont la période comprend un grand nombre de siècles. 
Cette inégalité n'affecte pas le grand axe, et influe très peu sur la 
parallaxe et sur la distance moyennes. En augmentant aujourd'hui la 
vitesse révolu tive de la Terre, elle augmente aussi sa force centrifuge; 
la Lune, néanmoins, demeure toujours à la même distance de la Terre, 
où elle est maintenue par lîaction du Soleil, et non par une aug- 
mentation de sa pesanteur, qui résulterait d'une diminution de cette 
distance, et balancerait celle de sa force centrifuge. Par une discussion 
incomplète de -toutes les circonstances du mouvement de la Lune, La- 
grange avait d'abord été conduit à conclure que l'accélération de son 
mouvement ne pouvait être due à l'action du Soleil. Cependant, quelque 
temps après la découverte de Laplace, il fit remarquer que cette iné- 
galité séculaire était comprise dans la formule relative à l'élément que 
nous désignons par .«, qu'il avait donnée précédemment, et dont il avaft 
uégligé de faire l'application numérique au mouvement de la Lune. 
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histoire des sciences. — Note de M. Biot sur la correspondance de 
Newton et de Flamsteed, publiée en x 835, par M. Baily. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie la collection des articles, 
que j'ai insérés l'année dernière, et au commencement de cette année dans 
le Journal des Savons, sur la correspondance de Newton avec Flamsteed, 
publiée par M. Baily, en i835. L'analyse de cette correspondance ma tau 
retrouver les traces , et plusieurs résultats, d'un grand travail sur la théorie 
de la Lune, entrepris par Newton, au commencement d'octobre 1 094, 
et continué jusqu'à la fin de juillet i6g5, travail dans lequel ,1 était 
parvenu à discerner plusieurs inégalités si délicates, quon était loin 
de soupçonner qu'il eût pu alors les découvrir et les faire sortir de sa 
théorie; 'd'autant qu'il n'en est fait aucune mention dans la seconde 
édition des Principes publiée en 171 3, par les soins de Côtes, quoupae 
cette édition ait été faite avec la participation de Newton, comme le 
prouve une correspondance très active, entretenue alors entre ces deux 
hommes célèbres, et qui est conservée à Cambridge. D'après les détails 
contenus dans les lettres que M. Baily a publiées, le silence de Newton, 
sur ces nouvelles recherches , peut s'attribuer avec beaucoup de vraisem- 
blance à l'imperfection des observations que Flamsteed pouvait lui four- 
nir et aux difficultés tracassières avec lesquelles il les obtenait. Car cette 
dernière circonstance ne lui permettait pas de les avoir toujours pour les 
points de l'orbite où sa théorie les lui indiquait comme plus désirables; 
et leur imperfection , inévitable à cette époque, devait l'éloigner d'en faire 
connaître les déductions numériques, qui auraient pu servir de texte a des 
attaques contre la théorie de l'attraction; attaques qu'il ne pouvait pré- 
venir par la formation directe et théorique des coefHcients des inégalités 
que l'état actuel de l'analyse lui rendait très probablement impraticable. 
Aujourd'hui que cette formation est devenue possible, on n'en apprécie 
aue mieux la sagacité et la sûreté avec laquelle ce prodigieux génie a 
su pressentir des relations si complexes , qu'il pouvait seulement entrevoir. 

» J'ai aussi retrouvé dans cette correspondance, les traces de 1 immense 
travail que Newton avait également fait alors sur les réfractions astrono- 
miques et dont on connaissait seulement une table publiée par Halley, 
daris les' Transactions philosophiques de 1721 , sans aucune indication des 
procédés que Newton avait dû employer pour l'obtenir. Mais ici les traces 
Se ses idées, quoique également disséminées, étaient plus nombreuses; 



(35i ) 



et ai pu restituer complètement ce travail, en suivant pas à pas ses 
^es,ses ; hé S itationse t ses progrès. Au moyen d'un tLrèmï^ 

réfraction horizontale que j'ai présenté à l'Académie l'année dermïe 
ai pu faire sortir de ses tables les constantes météorologique «u'el les 
apposent , les reconstruire numériquement, et montrer qu'elles tt 

exactement calcuées par lui, sur les véritables équation^duWdt 

querzrSt Im r e i ans ies diverses c °~ ns '-^X" 

ques qu d s était propose d'employer ; ce qui le montre incontestablement - 

ue croire avoir ete aussi en sa possession. 

» Ces derniers articles joints à ceux que j'ai insérés en , R^ a , 
-ême recueil, sur la vie de N.wton publiie p^Tdo^V Br. \ 
complètent l'article Newton, que j'ai l^xJ^t^m^ 
umverselle; et l'ensemble de ces études-successiv* ^ ^f^ 
b.en imparfait sans doute, de tous les travaux jus^S^^T"' 
cet immense génie. Mais il existe encore dans a possess onH ? 

Porsmouth, une collection de ses manuscrits qui^ ^ t^ ' 
sent ^accessible, et dont les amis des sciences doivent l J q Fe ~ 
haiter la publication : car elle peut h^^^^^T* T 
fécondes, que l'imperfection des données physiques ne Ju ! 
permis de ^développer ou même d'éprou^f. e" I 1 rév lalT no^ 
ouvrirait des routes devenues aujourd'hui accessibles à noT^T ". " 



GÉOLOGIE. 



OLOGiE. — Analyse ou étude microscopique des différent, ^ 

rusés, et autres corps de nature diveJqui peuJZ^dZïll °^" 

se trou V ere W elo PP es d ansl apâte ^ s^^^ 



DEUXIÈME PARTIE. 



« Il est remarquable qu'au moment où M. Ehrenberg observait à Ber 
lin, les corps organisés du Silex pyromaque de Delitzsch 11 
hasard me mettait à même d'étudier à Paris , la £££ ^^T 
œufs vivants et spinescents de la Cristatelle vagabonde eS 

» Sans cette connaissance, acquise depuis peu de temps , je n'aurais su 
que faire des corps organisés que j'avais sous les yeux et alors T 
serais contenté de les observer provisoirement pour mo'n WnS 
particulière Mais que Ton juge de ma surprise en^econnSan f Sut T 
coup, dans les trois espèces de corps hérissés, des œufs sembSiT 
au moms très analogues , à ceux de la Cristatelle vagabonde cet te anT 
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lojrie entre la structure d'oeufs vivants et d'œufs ensevelis depuis des 
siècle dans une masse de silex; cette analogie, que peut-être moi seul 
j'étais en position de foire connaître, m'a déterminé à étudier sérieuse- 
ment les divers corps contenus dans les deux sortes de silex , et a publier 
ce travail comme présentant un fait nouveau et d'un grand intérêt pour 
l'avancement de la géologie et pour l'histoire naturelle des corps orga- 
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» A présent que nous savons que les masses ou conglomérations indé- 
pendantes de silex peuvent quelquefois, renfermer dans toute létendue 
de leur épaisseur d'innombrables corps organisés de diverses espèces; 
mais seulement bien entendu, comme on trouve en certains points de la 
croûte du globe ? des fossiles amoncelés, comment pourrait-on admettre 
cette idée plus poétique que positive sur là formation des rognons poly- 
morphes des silex corné et pyromaque; idée qui consiste , comme chaeun 
le sait, à penser que ces rognons ont été anciennement de grands vers 
ou de grands alcyons marins , dont les analogues sont perdus, ou nous 
sont inconnus, et dont les tissus possédaient la propriété de trier, 
d'aspirer, d'absorber , de se remplir complètement de la matière siliceuse 
ambiante, et enfin de passer à l'état de dureté où nous les rencontrons 
depuis long-temps, disposés isolément et par couches distantes dans la 

craie (i). ' , , 

>, A cette singulière hypothèse, il faudrait ajouter pour être consé- 
quent, que ces gros prétendus vers marins et polymorphes renfermaient 
quelquefois dans leurs entrailles, non-seulement d'autres plus petits vers 
intestinaux microscopiques; mais encore dés végétaux confervoides, des - 
fragments de mousses ou de plantes marines, des madrépores des co- 
quilles, des oursins, des aiguilles cristallines , comme celles du bemi- 
opale de Bilin, des grains de sable, corps qui, bien évidemment, ont 
existé d'abord, en dehors des rognons de silex, et dans lesquels tons ont 
pu se trouver accidentellement enveloppés, témoins, ceux découverts par 
M, Ehrenberg, et que je viens de signaler dans cet écrit et dans les des- 
sins coloriés qui l'accompagnent. 

» Si, comme on le pense, les rognons de silex doivent leur formation 

(1 ) Je ne parle de cette hypothèse, devenue tout-à-fait inadmissible par le fait des 
nombreux corps étrangers enveloppés dans la masse siliceuse des rognons, comme ceux 
qui se trouvent accidentellement empâtés dans les succins et les copales, que parce 
quelle est toujoiiïs reproduite dans des ouvrages classiques receiits". 
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à la décomposition successive des innombrables végétaux et animaux qui 
virent, soit dans l'eau salée, soit dans l'eau douce (i); si, sur ces fonds 
marins ou lacustres, les débris, ou même les corps entiers de ces êtres 
pleuvent, se précipitent et s'entassent les: uns sur les autres,, dé manière 
à y former de grandes couches plus ou moins épaisses, composées jus- 
que alors, de toute espèce de choses, comme une sorte de chaos; si, l'on 
se rappelle bien que tous ces corps organisés, particulièrement les ani- 
maux, se composent en grande partie- i° de la matière organique, vi- 
vante, organisée, muqueuse, tissulaire, matière dans laquelle, réside 
temporairement, le principe vital qui détermine l'étendue et la forme des 
individus, 1° de la matière calcaire, et 3° de la matière siliceuse, toutes 
deux ayant été absorbées et déposées moléculairement et confusément, 
dans les interstices tissulaires de la première; si, dans cette couche pâ- 
teuse, gélatineuse et très liquide, que dans certains cas, on a nommée 
de la Barégine, eoucbe où tout est encore mélangé, où tout est encore 
disposé au hasard, on admet comme cela paraît prouvé la séparation (2), 

(1) Il est certain que les fonds de mer et les fonds d'eau douce sont également pro- 
pres aux formations calcaires et aux formations siliceuses, les mêmes causes, les mêmes 
moyens, les mêmes matériaux existant dans ces deux lieux, dont la présence ou 
l'absence du sel est à peu près le seul caractère distinctif. Tout prouve que le carbonate 
de chaux et le silex sont contemporains des corps organisés, soit microscopiques, soit 
de grandes dimensions , qui se trouvent enveloppés en entier ou par fragments dans 
l'épaisseur de la pâte, d'abord liquide, de l'une et de l'autre de ces formations con- 
crétées, et qu'enfin ces formations , toujours alimentées delà même manière, doivent 
être permanentes, en exhaussant continuellement les fonds et en s'asseyant perpétuelle- 
inen,t les unes sur les autres. 

(1) M. C. Prévost, dans l'article Silex du Dictionnaire classique dWstoîre na^- 
turelle, t. XV, p. 4a5, cite le fait suivant , qui démontre assez bien la séparation des 
molécules siliceuses d'avec les molécules calcaires. « Lorsque dans les fabriques de 
faïence on fait une pâte composée d'argile et d'une certaine quantité de silex pulvérisé, 
il faut avoir la précaution de s'en servir le plus promptement possible, car, autrement' 
on voit bientôt les particules siliceuses s'éloigner des particules argileuses, s'attirer 
mutuellement, s'agglomérer et composer, dans l'épaisseur de la pâte argileuse, un 
caillot analogue à ceux qui se forment, dans la nature , au milieu de la pâte calcaire » 

La queue de silex sortie par la bouche de quelques oursins renfermés dans la craie 
et observée par M. Gillet-Laumont , sorte de stalactite, prouve qu'après la mort de 
i'animal tombé en déliquescence , la silice contenue et déposée confusément dans le 
tissu , s'est séparée de la chaux et de la matière organique , et qu'elle s'est filée par cette 
ouverture. Dans cette séparation, la silice, au lieu de sortir et de se mouler en queue 
se porte, d'autres fois, aux parois intérieures du test ou de J'enveloppe crétacée de 
C. R. 1837, i er Semestre. (T. IV. N° 10.) 5o 
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plus ou moins complète (i), des molécules siliceuses, d'avec les molécules 
calcaires et la conglomération des premières au milieu des secondes , 
comme pour me servir d'une comparaison sans doute incomplète, les 
globules du sang et ceux du lait s'isolent et se séparent du sérum pour 
former ces autres conglomérations que l'on nomme des caillots; si, enfin, 
on reconnaît que dans cette séparation , les molécules siliceuses attirées 
les unes vers les autres, se portent encore vers un corps de nature.queî- 
conque, comme point déterminant du noyau commençant la conglomé- 
ration d'un caillot siliceux, on comprendra facilement comment, dans le 



l'animal, et y forme une doublure siliceuse qui, plus tard, persiste seule , par des- 
truction de l'enveloppe calcaire qui, d'abord , lui a servi de moule , et dont elfe repré- 
sente fidèlement jusqu'aux détails les plus délicats. 

Les molécules siliceuses , en se déplaçant une à une dans l'épaisseur de cette espèce de 
lait de chaux , dans lequel elles sont en suspension, et celapour aller s'agglomérer presque 
sur le même point qu'elles occupent dans le mélange , on conçoit que, dans un tel dé- 
placement, le volume total ne peut changer, que les conglomérations siliceuses, qui 
forment toujours le lit inférieur de chaque banc, comme plus pesantes que le calcaire 
qui les enveloppe, doivent toujours être scellées de toute part dans ce lait de chaux, 
qui plus tard se concrète en craie. 

Aucuns vides, par conséquent, ne peuvent exister entre les rognons de silex et la 
craie, à moins qu'il ne s'en soit formé par le retrait des deux parties conjointes, 
par la réduction de quelques portions notables de matière organique qui , pour 
lors , laisse des excavations plus ou moins considérables, dans la partie calcaire. 

(i) La séparation des molécules siliceuses d'avec lès molécules calcaires, s'opère 
avec plus ou moins d'activité , elle est plus ou moins complète, selon le degré de 
force attractive dont jouissent les molécules siliceuses, et selon les obstacles étrangers 
qu'elles rencontrent dans leur cheminement vers le point de la conglomération. 
C'est à ces deux grandes causes que sont dues les modif.çations.suivantes : .» les ro- 
gnons de silex, toujours plus purement siliceux et plus durs Vers le centre ou le 
commencement de la conglomération que vers l'extérieur, qui devient peu à peu un 
mélange dans lequel la matière calcaire finit par l'emporter sur la matière siliceuse; 
2 ° ces conglomérations mixtes, imparfaites, composées de parties à peu près égales 
de silice et de carbonate de chaux, et qu'à cause de cela on nomme des cailloux cal- 
caires siliceux ; 3° la craie, dans laquelle on trouve toujours des traces de silice. . 

Si par la pensée, on dépouille les molécules siliceuses de la propriété quelles 
possèdent de s'attirer les unes les autres , on n'a plus que des corps inertes qui obéis- 
sent aux seules lois de la pesanteur, qui s'entassent confusément les uns sur les autres, 
par voie de sédiment, on n'a plus qu'une grande couche formée de silice, mais pomt 
de conglomérations ou caillots siliceux, formations particulières qui nécessitent tou- 
jours un centre d'attraction , vers lequel cheminent les molécules composantes , douées 
elles-mêmes de la même propriété. 
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champ du travail du caillot, les molécules siliceuses peuvent en sWlo- 
merant, .envelopper successivement de la matière organique pulvérisée 
des corps organisés plus, ou moins entiers, comme tout autre corps se 
trouvant fortuitement placé sur le point et dans l'étendue de la conglo- 
mérat!^ Il me semble qu'alors, si je ne me trompe, tous les faits, 
observes, élément et sans le secours du microscope, concordent, se 
ubordonnent et qu'il n'en reste que peu ou point en dehors de ce qu 
>ient a être posé. ^ 

» Ainsi s'expliqueront : 

de ^^T leS CaiH ° tS siJi <*»* , n'étant que de simples agglomérats 
de mo ecules -«hceuses, sont irréguliers, polymorphes, de gnmdeurs très 
vanables , 1S olés et indépendants les uns des autre (x), disposés P Tr cou 
ches interrompues dans la craie, avec laquelle , et ,i iriè^S^t 
le corps organ, s , ils formaient, dans l'origine, un tout liqufde l mé 
lange, un véritable magma (2). . - ^ 



(0 Le nombre , la grosseur , la forme plus ou moins arrondie , et l'indépendance ab 
solue qui ex.ste entre les conglomérions des caillots siliceux , „ milieu p e t 
carbonate de chaux , sont choses aussi variables et aussi analo ues (quant 7lÏ£££ 
« .lion) que le non#re , la grosseur , la forme et l'indépendance qu" existent eÏr les 
Ferres de la vessie, 04, calculs urinaires, formées au milieu de l'urine. Dans les detx ca 
nmmsl.s agglomérats sont volumineux, p hls , ordinairement, ils sont nombreux U 
a encore cet autre rapport , que , souvent , un corps étranger à la matière composant / 
devient! appm ou le point déterminant du dépôt des premières molécules appelée à 
former la première assise de la conglomérats, appelées a 

hoScm tatÏla^Ê^ff °* Th^, " CaiU ° tS ** ^ W»™<1™>™ **»*«* 
nomontal de la couche , offraient, dans leur gisement au milieu de la craie la disnosi 

tmn obscure et .régulière d'un immense réseau à mailles de toutes sortes dVlandem^ 

Comme le commencement ou le centre d'origine de la conglomération indéZZ ZL 

chaque caillot, est toujours déterminé par hasard, on conçoit difficilement ce edÏpoÏ 

tion en reseau , quoique cependant on puisse voir , tant bien que mal , la charpente du 

Z U e Z nTT en : f ° ltUit ^ CaHIOtS irréSUlierS ' P ,US - -oms lobeV P ou b ra„ 
chus, et les mailles dans Tes espaces remplis de craie qui existent entre eux. 

Ce reseau m en rappelle d'autres qui , quoique n'ayant aucune analogie avec celui aue 

ment les caillots du silex pyromaque , peuvent trouver ici , en passant, une peth 

place. Je veux parler de ces autres grands réseaux , bien caractérisés , qui se formel 

par retrau à la surface des terres argileuses et très humides par les temps secs « chTud : 

de ces eseaux dont la charpente en creux ou en fissures forme des sortes d'Lts' 

dematier «contrée, et dont de semblables creux ont servi de moule à ces rt 

seaux en relief que l'on remarque à la surface inférieure des dalles de grès bigarrés et 

5o.. 
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, ... Codent ces caillots ^^^^^2 ^ 
de matière organise, particulièrement ^^^^^n^ 
taux et des animaux entiers; constance a laque e e t , ^ 

couleurs sombres, plus ou moms ^™™J™ ^, ^ J^eet* 
brun noirâtre(0,verdâtre,etc.,^ de sitex , 

odeur animale qui s'exhale par le ^^^^"^n^rceau 
ruacontrerautre^deursicomparableà ^dtaqm ^^ .^ e t 
de corne chauffé légèrement , ou du frottement de deux m 
qu'ordinairement on désigne, assez l^^^V^^^a.de sou- 
sltonnerapoint de » que les silex r^^^XL^^Lente. 
f re et qu'ils sontdansle cas de projeter ,^ ^J^ fflatière orga- 
- ^cLinrae-t^rU^lc^^ fait disparaî- 

aiq ue colorée, la seule qui soit -^ble dan ^ P ^ 

tre complètement et la couleur el M™*** 1 . ™ ^ é et \ yrom aque 
cet état; de calcination et ^ d éoobpat.onJ«^« ^ W 4 ^ 
deviennent d'un blanc argenté et comme armantaee n ottr V 
celles par le choc de l'acier ; ils ne se ^^ ^Z\^ corps or- 
gagéepar le feu, âe toute la manere orgamque col oran te * P 

lanisël qu'elle renfermait dans l'état n f^ è ^^ tro uve 
Lngeme n tdusilex,parla^ 
dans les expériences curieuses de M, de Bretnsson ^ ;, 

Te pleurs espèces ^^^^^T^Z^^^ 
vicLviridis,^ Melosiru, les Biatvma, les ^f\— ^ln,îelon 

certaine quantité de cette matière S d • , es ^ la maliÈre 

Si dans la triple ^^ 

ZdCautre côté, ce qui reste de cette matière est excessivement veductible. 
(a) Comptes rendus , séance du 4 novembre i83b , p. S77. 
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translucides, d'une minceur extrême et inaltérées dans les élégantes stries 
transversales qui le plus souvent les caractérisent (i). 

» Ces blanchiments par le feu ou parla combustion de la matière orga- 
nique colorée , soit des enveloppes siliceuses des infusoires, soit de la silice 
agglomérée en masse de silex , rappelle celui . tout semblable, à l'aide du- 
quel les anciens blanchissaient leurs tissus d'amiante ou û'asbesle. Ces 
tissus fabriqués avec des fils , en grande partie siliceux et incombustibles, 
n'abandonnaient à l'action du feu que la matière étrangère , presque tou- 
jours organique , dont ces sortes de linges étaient salis. 

» Aces preuves, j'ajouterai celle très analogue , fournie par les obser- 
vations de M. Ebrenbergfa), sur ces agglomérats entièrement composés 
de carapaces et autres enveloppes siliceuses , vides de leur sarcode ou de 
leur matière animale colorée , par la combustion lente du temps (3), 
ayant appartenu à diverses espèces d'infusoires, qui continuent toujours 
de vivre dans l'espace aqueux; agglomérats siliceux qui, avant les inté- 
ressantes recherches microscopiques de ce savant et laborieux observa- 
teur, on classait comme minéral (\), parmi ou, au moins, tout près des 
Tripoîis (Polierschiefer). 



(I) C'est ainsi que , par la Kalcination , l'on blanchkait et que l'on rendrait vitreuses, 
et transparentes les masses tissulaires des végétaux , si richement colorées jpar la présence 
et la couleur propre de la globuline ou fécule, si les vésicules du tissu cellulaire , tou- 
jours incolores et qui seules contiennent ces organes, étaient de nature siliceuse, incom- 
bustible, et si la globuline , de toutes couleurs, était seule susceptible de brûler, de 
disparaître et de ne plus offrir qu'une très petite quantité de cendre blanche. 

(a) Lettre deM. Mex. Brongniart. (Comptes rendus, séance du u juillet i836 p 3i } 
-Extrait d'une lettre de M. le baron de Humboldt à M. Arago, sur le même sujet 
{Comptes rendus , séance du 11 août i836/p. 200.) 

(S) C'est à cette espèce de combustion lente du temps de la matière organique 
colorée , qu'il faut attribuer les altérations plus ou moins profondes qui blanchissent 
et rendent plus opaque , plus friable, la partie extérieure des silex pyromaques 
plus ou moins exposés à l'action destructive des agents extérieurs. Il ne faut pas' 
toutefois, confondre ces altérations albines, par la disparition de la matière oisal 
nique colorée en cette partie, avec cette espèce de croûte calcaire qui provient d'un 
restant de la même matière dans laquelle le rognon de silex était entièrement en 
veloppé. 

- (4) Dans ces sortes d'agglomérats , moins une très petite quantité de matière or 
ganique, tout est-minéral, tout est inorganique, puisqu'il ne s"y trouve plus crue 
de la silice très pure. r * 

Mais, ce qu'il faut bien observer, ce n'est point de la silice moléculaire simple- 
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» Ces trois résultats de combustion de la matière organique contenue , 
celui naturel et très lent des infusoires-tripolis de M. Ehrenberg, celui 
tout semblable, mais obtenu instantanément par l'action prompte du feu, 
des infusoires vivants et colorés de M. de Brébisson, et celui des silex 
corné et pyromaque, également calcinés, étant comparés, comme je viens 
de le faire, offrent une ressemblance frappante dans leur aspect. Ces 
corps, en perdant leur couleur, sont devenus d'un blanc légèrement 
grisâtre , brillant et vitreux. 

» Ayant de terminer cette analyse microscopique, je désire faire con- 
naître combien j'ai été frappé de l'extrême ressemblance que j'ai trouvée 
entre les composants microscopiques, concrètes et durcis des silex, et 
ceux, également microscopiques, dont se composent ces matières géla- 
tineuses ou glaireuses , si généralement répandues dans toutes les eaux, 
et que l'on a nommées, malheureusement une fois, de la Barégine (i). 
Sous le microscope, le silex aminci paraît absolument une couche étalée 
de Barégine concrétée , durcie et celle-ci semble un silex dissous ou ra- 
mené à son état originel. 

» Les composants de ces deux matières paraissent être les mêmes, au 
point que l'on serait tenté de croire que l'une n'est que le prélude de 
l'autre. Dans toutes les deux, c'est toujours un fond ou une pâte formée 
de particules incolores , translucides , pâte plus ou moins salie ou colorée 



ment et confusément conglomérée dans l'espace , comme dans la formation des silex, 
ce sont des mole'cules siliceuses d'abord absorbées par l'organisation d'un être vi- 
vant , puis sécrétées et arrangées, symétriquement sous des formes extrêmement va- 
riées , soumises à des lois constantes, dépendantes de celles de l'organisation et des- 
tinées, en cet état, à servir d'enveloppes protectrices aux parties molles d'un grand 
nombre de petits êtres organisés. C'est ainsi que, dans d'autres cas, les molécules 
calcaires, également par voie d'absorption et de sécrétion, s'arrangent, se symé- 
trisent , se moulent ou se déposent de manière à solidifier la coquille protectrice des 
mollusques pourvus de cette enveloppe. 

Un monceau de coquilles calcaires et fossiles, vu de loin , représente rigoureuse- 
ment sauf la nature différente des matières, ces autres monceaux composés de cara- 
paces siliceuses, et qu'à la vue simple on avait pris pour des tripolis. 

(i) On ne pouvait faire avec plus d'esprit et plus de philosophie, la critique de la 
dénomination , trop étroite, de Barégine, attachée à un magma organique qui se forme 
partout où il y a détrition d'êtres organisés, qu'en faisant sentir que chaque lieu, aussi 
bien que Barèges , était en droit de donner son nom au même produit ; droit dont 
M. le baron Séguier a usé , en faveur de la ville de Luchon , en le baptisant du nom de 
huçhonine. (Comptes rendus , séance du 2j novembre i836, p. 606,) 
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inégalement par le mélange; ,. de ma.ière organise, pulvérulente 
oussatreou nomâtre; 2 - de débris de eorps orgLsés deadeu'elt- 

3 d , eorps orgautsé s de diverses espèces, entiers ou presque ,S 

4 de corps inorganisés. r 4 c euuers, 

rél itS* Cara f ^ ^ reSSembl — ' Pouvant être décrits et figt, 
res S1 jajoute ceux d'aspects, qui résultent de l'ensemble de tous les 
defcnls insaisissables en particulier, dont l'esprit seul, peut s'en^r 

pus un estant à regarder la Barégine, cet amas gélatineux et J^ 

ce funner composé de débris de corps et de corps entiers §«££ 

egnes comme étant la source générale et permanente, comme étant une 

orte de grande trituration ou de première préparation destxïïe 1 DerD " 

uer par sépa r tion f Ies couches ou forma J n / de !XL té P e Ts" 

assises composées de rognons siliceux, toujours nicbés, toujours empâtés 

toujours occupant la partie prieure de chaque couche cilcawf) et 

de et dLx IT" Cg f" 16 " 1 enVeI ° PpéS ° U in — ^s dans l'épaisseur 
iLZ S ' PlUS OUm0inS ««^tentent séparées l'une de 

aspeSH'^, m '° CCU f antdeS Baré S^ anches, grises et noires, leur 
sur 1' s P cTe^ r * '" "^f ° D mi ~P^- ^tachait ma pUée 

Inn aT k C0 T SUl0n d6S diverSeS Variétés de »«*« Sainte- 
Anne qm comme on le sait, offrent toutes les nuances depuis le blanc 
P- les gris jusqu'au noir le plus foncé, mais dans les^ëls on vok 
cependant qu'elles ne diffèrent entre elles que par des p «portions di 

ÏTÏÏ d-Snt de T rois couleurs - *^W, -- ^ 

s!m lï dlfférentes .««nbmauons ou amalgames de Barégine que j'avais 

^êZiïZJÏÏrT'r ™ b » **»-*«». 4uide ou rendu 
son état primitif. Dans les deux cas, celui de la Barégine liauide ot 

celui d„ marbre concrète, je voyais un mélange ou un brou ÛTimoar 
*« tt, composé de flocons blancs, de floconfgris et t^Z 

(i) La disposition des rognons siliceux empâtés dans la partie infériez A i 
époque géognostique ou de chaque banc de chaux carbonate 1 tZ ^ 

tonner " ded * ' "*' ^ "^ ^ a « t0Ur ™«»« *» ^quelle on "îL^ 
W Brouillé i mpar fait, comparable, sous certains rapports, à celui des diverses 
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tion qui refait, pour ainsi dire, que d'arriver dans l étude plus approio 

di lt pXee de lamatière organique pulvérulente, -^ ~^ 
organisa plu, ou moins entiers, plus, ou moins nombreux en xndmdus ou 
en espèces^ se trouvent, parfois, ensevelis et amoncelés dans la pâte dur 
Tet inco 1 des silex serait «ne preuve nouvelle et «.s réplique de k - 
quic té gélatineuse , gluante et coulante de la matière suceuse .au moment 
de «m départ ou-de sa séparation des matières barégnnques si,de 3 aM. Alex 
Branlilrt ne l'avait pas clairement démontrée par un assez grand nombre 
S^observélsoit par lui, soit par ^ f-^ faits au nom ; 
bre desquels je citerai le suivant comme étant le plus remarquable et le 
nlus concluant de tous ceux qui étaient eonnus. _ 

P ?j'ai rapporté ailleurs (t), dit M. Alex. Brongniart, un faxt qui montre 

""„ Ws en quelque sorte" ennemies , que l'on pose sur l'eau , et à l'aide^esquelSes , 
C ,'IvorX ou moins tourmentées, on obtient; par apphcaUon, ces pa- 

apres tes avoir plus om ■ couvrie k f ace intérieure delà 

pievs marbres *™™£^ ^ nld'imiLion, on ne pouvait guère trouver 
couverture de -^X celui qui a lieu dans la nature , et qui détermine tous 
^Sr^lS de couleurs, l jeu et 1* disposition presque attelle: des 

peines des différents marbres. vt TTC «iw i& 

(l ) Dictionnaire dès Sciences naturelles , tome XLIX , page i». 
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^silice sous une forme .absolument semblable à une couche de gélatine 
pendue sur une pierre et desséchée : c'est une masse de calcaire ,££ 
couvertedeconcrétions siliceuses et mamelonnées. On voit^on^nê 

retirée 4 autant plus iacdement qu'aucune adhérence ne s'y opposait en 

espaces ou elle est libre qu'ans points d'adhérence. Or. cette membrane 
^u on prendrait réellement pour de la colle séchée , est de « « 
et cakédomeuse; elle a donc conservé .aussi bien qu'une pierVelm Se 
quefealcédoine puissedeiaire, les caractères.deJétatgéLin^^l 
quel je présume que devait être la silice (i). g««tmeta daas-le- 

» Je termine enfin par dire que, sans le moindre doute, la coloration 
nuageuse des sdex est Hue « la présence phts ou moins graùde de W 
*er* organique pulvérulentes ronssâtre , en même temp qu'à Z dé ^ s 

.lerreur*iTon croyait qu'il suffît de prendre ^premier silex venu pour^ 
.rouler de^orps orgamsés aussinomW et aussi entiers que ceux ^n- 
^es dans les échantillons venus de Berline en est^es mais siliceuÏs 
des rognons, comme des autres parties de la croûte du globe. On ^u 
hum d,re a coup sûr : là où je plante ma canne est le miL de dater" 
ZLïïeT PeUt PaS ^— Ia -réassurance: là où Je touche soni 

.Depuis la rédaetion de ce travail , M. Georges Oberdiaeuser ( 2 ), qui a 
eu iobhgeance de me faire plusieurs lames de lïex pyromaque^ cX it 
vendred, dermer : .- J'ai l'honneur de vous avertir que je vLs de ?S- 
vnrdans lesdex que vous m^vez donné il y. quelque temps, un **! 

0) Ce précieux échantillon, que j'ai eu pendant quelque temps éiïtré les maihs e t 

W r TTT 1 ' J aiP " étudier — ^ «^' qu'offre ce fait décisif, a etè rè 
Wfi8ure^co«le^,parA^ êtreS ous,la direction^ M. Alex, ^ongnia^ ^ 

r™ : oL à r idC del ' eXCel ; ent ettrès -mmode .nicroscope réduit de MM. Trécourt et 

lesplus fortes et les plus délicates. Ce microscope vient de recevoir/ daas sa paV.L 
^ q „e, de très notables-chan^mems , qui ont été-présentés de^ète^nt * L^ 

C B, [83?, i e ' Semestre. (T. IV, N° £0.) . JJ 



( 36a ) 
vidu parfaitement conservé, et tbut-à-fait semblable à l'un de ceux que 
i'ai vus dans votre dessin. 

» Dans l'épaisseur de la pâte de cette lamé se trouve en effet un individu , 
de la plus belle conservation, de la plus grande netteté dans ses contours, 
et qui, sans être positivement la même espèce, se rapproche de celle que 
i'ai décrite comme le second des corps du pyromaque de Dehtzchs. La 
coque sphérique ou discoïde est jaunâtre, semi-transparente, obscurément 
réticulée ou nervulée, et paraît dépourvue de son opercule, ce qui^sup^ 
pose que cet œuf était éçlos et réduit à la coque au moment, ou il s est 
trouvé pris et scellé dans la pâte liquide du silex pendant le travail de la 
conglomérats. Au pourtour de cette coque rayonnent à peu près vingt 
six épines de la longueur d'un demi-diamètre de la coque, les unes sim- 
ples les autres plus épaisses, comme fasciculées ou formées, par soudure, 
de trois ou quatre des premières. Toutes se subdivisent finement au som- 
met en plusieurs soies divergentes, non recourbées en hameçon. Lagranr 
deur de cet œuf, dont l'aspect rappelle un peu celui de l'enveloppe hérissée 
de la châtaigne, est, le diamètre de la, coque, d'un vingt-cinquième de 
millimètre, et le diamètre total, compris les rayons spinescents, dun 
quatorzième de millimètre. D'autres corps qui me sont inconnus, se com- 
posent de quatre, de cinq ou de six vésicules sphériques, semi-trans- 
parentes , cassantes , attachées à la file les unes des autres, mais allant en 
diminuant successivement de diamètre de la base au sommet. 

» Plusieurs autres coques très sphériques, dépourvues d'épines rayon- 
nantes, de diamètres variables, plus ou moins entières, sont éparpdlees 
dans la pâte du même échantillon de silex. 

»On y trouve toujours, comme dans ceux déjà décrits, une grande 
quantité de matière organique pulvérulente, colorée en brun ou en jau- 
nâtre, diversement répandue , diversement amoncelée , et souvent sous 
cette forme de traînées ou de voies lactées, dont j'ai déjà parle en moccu- 
pant des autres silex, » 

analyse algébrique. - Sur la résolution des équations ; par M. Caxjchy. 
(Extrait d'une lettre adressée à M. Libn.) 

; ' ; i Dans la dernière lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, j'ai indi- 
qué en peu de motsquelques-unsdes résultats auxquels j'avais été conduit 
par mes dernières recherches sur la résolution des équations de tous les 
■' degrés et l'intégration des équations différentielles de tous les ordres 
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Ces résultats suffisaient déjà pour montrer tout le parti qu'on peut tirer 
des méthodes exposées dans mes précédents mémoires, et les avantages 
que présente l'application de ces méthodes à la solution des grands pro- 
blèmes d'analyse. Mais avant que je puisse vous adresser le nouveau mé- 
moire qui renfermera une exposition plus détaillée des diverses proposi- 
tions que je suis parvenu à établir,, je n'ai pas su résister au désir devous 
en faire connaître encore ici quelques-unes, en vous priant de vouloir 
bien donner lecture de ma lettre à l'Académie. 

» Comme je fai remarqué dans ma précédente lettre, et plus ancien^ 
nement dans un mémoire de i83a, si l'on nomme valeurs principales à'un 
paramètre compris dans le premier membre d'une équation algébrique , 
celles qui donnent des racines égales à cette équation , par conséquent 
des racines communes à cette équation et à sa dérivée, toutes les racines 
seront généralement développables en séries convergentes ordonnées sui- 
vant les puissances ascendantes du paramètre dont il s'agit, lorsque la 
valeur donnée de ce paramètre offrira un module inférieur aux modules 
de toutes les valeurs principales. Si, au contraire, le module donné du 
paramètre surpasse les modules de toutes les valeurs principales , toutes 
les racines seront développables suivant la puissance descendante du para- 
mètre. Cela posé, soit 

(0 F (a?)=.o, . , 

une équation de- degré «, dans laquelle le coefficient de ac" se réduit à 
l'unité, la fonction F {x) étant de forme réelle. Si les racines sont incon- 
nues, on pourra du moins, d'après ce qui précède, déterminer toutes 
celles de l'équation auxiliaire 

■ (2) F (x) —h, 

pourvu que la constante k offre un module supérieur aux modules de 
toutes ses valeurs principales. C'est ce qui arrivera, par exemple, si le 
module de k surpasse le module de r% r étant la valeur de x qui rend , 
dans la proposée j le module du premier terme également supérieur à la 
somme des modules de tous les autres. ~~ , 

» Pour revenir de l'équation (2) à l'équation (1), il suffira de faire var 
rierun nouveau paramètre i entre les limites 

i = o, ''i s= kt 

5u, 



(m) 

dans une nouvelle équation de la forme 

F'(#) = *—«. 
», Nous pourrons même admettre que,^ dans ce; trajet, le rapport i 

n 

reste toujours réel et positif, quoique chacune des constantes #, r, puisse 
erre imaginaire. Or cette idée très simple a des conséquences fort utiles, 
et dignes, ce me semble, de l'attention des géomètres, car elle fournit 
seule la résolution complète des équations de tous les degrés, ainsi qu'il 
résulte des/ théorèmes suivants; dont les; deux premiers sont du nombre 
de ceux que; j'avais trouvés en 1 83a. Dans ces divers théorèmes, je sup- 
poserai que le rapport |reste réel et positif et j'appellerai, pour abréger, 

valeurs principales de oc et. de F (x) celles qui répondent à l'équation 
dérivée 

' - X 

(4) W(X) = 0; 

» i" Théorème. Si toutes les valeurs principales de F (.x) étant réelles, 
on réduit à zéro la partie réelle du paramètre k, toutes les racines de l'é- 
quation^ ^seront développables pour|== j • , et j < i , en séries con- 
vergentes ordonnées suivant la puissance ascendante de *. 

» Corollaire. On peut immédiatement développer en séries convergentes 
toutes les racines d'une équation dont la dérivée n'offre point de racines 
imaginaires; ce qui a lieu,, par exemple, lorsque la proposée elle-même a 
toutes ses racines réelles. 

» a e Théorème. Si l'on réduit à zéro la partie réelle du paramètre x , alors 

Pour i~ i, et^< i , l'équation (3) offrira plus de racines développâmes 

en séries convergentes ordonnées suivant .lès puissances ascendantes de f, 
que la dérivée (4) n'offre de racines réelles. 

»,Corollqire. Il en^résulte que dans tous les cas, une racine au moins 
de l'équation (i) pu (3), si » est impair,, deux racines, si «est pair, peu- 
vent être immédiatement développées en séries, convergentes. 

» 3 e Théorème, Si l'on réduit à zéro la partie réelle du paramètre £, alors 
pour^= i, ouj< i , l'équation (i) pourra être décomposée en quatre 
autres, qui offrent seulement ; 

» La première, les racines réelles pour lesquelles F'j» est positif; 

» La seconde, les racines réelles par lesquelles F'(» est négatif; 
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M. Arago, dit «ue lé fa h 

^«■p««rtïS 1 ^;^^*f7- j <nw^>. ïuàsi rare . 
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RAPPORTS. 



» ~ rémission lui a 'fait, par l'or- 
L'Académie a entendu le «*"%%£"""* , 

gane de M. Dumas , sur les papiers à °™£° mnemml , ne ponrra être m- 
Ce rapport ayant été f»^f^™ com muni,ué à M, le M.ntstre 

*■**„ • Mémoire sur la Gif ce- 
„r - Rapport sur un travail ayant pour tare . Memoir 
chimie, -*app» .^.^ftWO» 

( Corn ro issaire S ,MM,Du m as, Cbevreul rapporteur.) 

i ♦ ' - n p U margarine et l'oléine, ou , ce qui re, 

. Lorsqu'on traite la sterne a <na g ^ ^ 

vient au même , les smfs , les gr a.** ^ ■ ■ savonsen même te mps 

des alcalis suffisamment énergie d ^e proc £ ^ k 

qu'il se manifeste - e f^^^tun de nous a appelée gfycérine , 
loraàe principe doux des ^£Wj£ je ' U reté, tf définie par ses 
apr ès qu'il Va eu amenée a » ^^ élémentaire. Cette substance 
propriétés caractérisées e « i camp* ^ démie nOUS a cha r- 

vientd'être pour M. Pelouze 1 o^^nj^ de faire apprécier Fin- 
gfc, M. Dumas et moi, d examiner '^* ^ avant le travail 

térêt dont il est digne , si nous ne «PP^^S de se représenter l'arrange- 
deM.Pelou.el'étatdelascience^^^^ 

m ent des élémentsqui Pon^ntb, i^lques^nes des considérations 
tifieradonc le rapporteur s d *P^^ JU an s et qui se trouvent 
qrfil présenta à VAcadémie il y a g^^.^^ publiée, en ,8*. 
L. ses recherches sur les ^ W^ is> se cb angent en sels et en 

groupe». ^, lreI .ferme la stéarine, la margarine et Wèine qui 

^r^Sr^eu^rmatlonen acides s» margarrque 
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l'hircine., etc., qui sont caractérisées par leur transformation en acides bti* 
tynque,caproïque, caprique et hircique, et en glycérine. - 

» Troisième groupe. — Il renferme la cétine qui est caractérisée par la 
propriété de se transformer en acides margarique et oléique, et en éthal 

» Apres avoir constaté que les produits de la saponification de chaque 
corps sapomfiable , représentent exactement la matière de ce corps non sa- 
ponme, plus une certaine quantité d'eau ou de ses éléments, le rapporteur 
prenant en considération la difficulté qu'il y a de séparer par les dissol- 
vants les principes immédiats précités, qui unis au nombre de deux, detrois 
de quatre et de cinq , constituent les suifs, les graisses, les beurres et les 
hudes saponifiables , conclut ;: ,- que , si chacun des corps saponifiables du 
premier et du second groupe , était obtenu à l'état de pureté /l ne donnerait 
par la saponification qu'un seul acide et de la glycérine;. 2 ° que la cétine 
serait très probablement réduite un jour en deux principes immédiats oui 

oleique et de l éthal. 

» Après avoir fait remarquer que ces conclusions étaient de nature à 
être démontrées par l'expérience, et dans ces derniers temps, elles l'ont 
e te effectivement pour quelques espèces ? le rapporteur ajoutait qu'il n'en 
était pas de même des conjectures auxquelles il allait se livrer Relative! 
ment a 1 arrangement des éléments qui constituent chaque espèce de 
corps gras sapomfiable; mais en les donnant pour des hypothèses qu'on 

susce°ot-n ait f ^ T°T r C ° m P léte ™ nt > *> 1- considérait comme 
susceptibles de suggérer de nouvelles recherches 

,W ÂU HeU r le COnside / erles CGr P s ; g"1 saponifiables, comme des com- 
poses immed.atement formés des trois éléments, l'oxigène, le carbone 
et 1 hydrogène, il lui parut plus probable: , 

» i'. Que la stéarine, la margarine et l'oléine, sont des stéarate 
margarate et oléate de glycérine anhydre; 

» aVQue la butyrine, la caproïne, la caprine, l'hircine, sont des bu- 
tyrate,caproate, caprate, hircate de glycérine anhydre- 

» 3° Que les deux principes immédiats de la cétine sont des marga- 
rate et oleate d un carbure d'hydrogène, correspondant parla propor- 
tion de ses éléments, à. l'hydrogène bi-carboné, P P 

» Lerapporteurétabliten outre, que la manifestation des produits de 
ia saponification, dans des circonstances où les corps gras sa^onifî bit 
sont en présence de l'oxigène, de l'acide sulfurique, etc." au lie'u de Se 
dun alcah, est favorable, à ce«e hypothèse; cl il est vident que^ 
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ilj a de circonstances différentes , où un même composé donne naissance 

auxmêmesprodtdts r et;ylmMyaderaison^ 

de ces produits > dans le composé. 

>, Enfin il rapprocha les sels gras à base de -glycérine, -des éthers 
végétaux, qu'on regardait alors comme des composés .neutres d'acides, et 
d'alcool , et en outre les principes immédiats de la ..cétine, -aes «éthers 
à base d'hydrogène bi-carboné. 

» Si nous considérons maintenant que toutes des recherches de chimie 
approfondie, tendent aujourd'hui non-seulement a déterminer la nature 
et la proportion des éléments des composés auxquels elles se. rapportent, 
mais encore l'arrangement de ces éléments, on verra que les hypothèses 
que nous venons de rappeler, quoique déjà anciennes. , sont dans La 
direction des travaux actuels, et nous en trouvons une preuve dans le 
mémoire même dont nous rendons compte. 

» Ce mémoire se compose de deux ordres de faits; le premier com- 
prend ceux qui se rapportent à la connaissance de la glycérine , sans avoir 
trait à la question de 'i ? ar rangement des éléments, dans les corps gras 
saponinables; le second ordre comprend les faits concernant cet arran- 
gement;^ les présentant successivement,' ce sera remettre sous les yeux 
' de l'Académie le travail de M. Pëlouze. 



1 er ORDRE DEFAITS. 



-» M. Pebuze, comme tous les chimistes qui l'ont précédé >n'a pu obtenir 
• Sa glycérine cristallisée ; il a confirmé ce que l'on savait de sa grande affi- 
nité pour l'eau y4e,sa solubilité dans l'alcool , de:son insolubilité dans l'é- 
ther, de son inflammabilité, de sa volatilisation: et de sa décomposition par- 
tielle par la distdlation, de sa conversion en acide oxalique par l'acide 
nitrique; de ce qu'elle n'a pas la propriété de fermenter avec la levure. 
Enfin de sa faculté de dissoudre les.protoxides de plomb. 

,, Voici maintenant les faits queM. Pelouzea ajoutésà l'histoire de la gly- 
cérine. ■ 

»La glycérine, est formée, suivant lui, lorsqu'elle a une densité de 1,28, 
60 6 C ,6 H; ce qui se rapproche beaucoup delà composition que l'un de nous 
avait trouvée à ^glycérine, d'une densité.de: 1,27, 6 O s ^G >6 ^H. Cette ana- 
lysé est ramenéeau nombre d'atomes d'oxigène, admis par M. Pelouze. 

» M. Pelouze pense qu'à l'état sirupeux , la glycérine est unie à un atome 
d'eau ; sa composition à l'e'tat anhydre est donc 5 6 C ' 4 H. 
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a^T" Ze tr\ X \ qUeraCide ^rochlorique et le peroxide de man- 
ganèse changent la glycérine en acides carbonique et formique • 

tr a itr QU r 6 at T S ^ br ° me diSS ° US P ar Un atorae ^ glycérine pure 
traue par leau donnent 3 atomes d'acide hydrobromique et un atome 

^hydrogène." J ^ ^ ^^ ^ bnMne ' em P^nt 3 atomes 

cérint' QUC ^ ChI ° re a Une aCti ° n anal °g ue àcelie ^ brome sur la gly- 
» 4*. Que l'iode et la glycérine donnent une simple solution 
» 5°. Que la glycérine dissout un grand nombre de matières particulière- 
ment celles qux sont solubles dans l'eau. Parmi elles, il en est une , le chrô- 
mate de potasse, qui , à froid , donne une solution jaune, tandis qu'à chaud, 
elle en donne une verte qui conserve sa couleur plusieurs mois après son 

T^tT^' ^ PdOUZe "^ ^ "> 9 P 3S de décompositio/dans la 
reaction des corps. . 

S obdke oe FAITS . _ Ih concernent l'arrangement des éléments dans les corps 

gras saponifiables. 

» Si les corps gras qui sont caractérisés par la glycérine qu'ils donnent 
lorsquon les saponifie, contiennent réellement cette substance toute for- 
mée, ,1 a paru évident à M. Pelouze, que si la glycérine faisait fonction 
de base avec les acides stéarique , margarique , oléique, butyrique, etc., elle 
devait être susceptible de se combiner avec d'autres acides que ceux-là- 
c'est pour vérifier cette induction , qu'il a mêlé une partie de glycérine 
avec deux parties d'acide sulfurique hydraté, d'une densité de i 8/5 
qu'après la réaction, il a neutralisé la liqueur étendue d'eau par la chaux' 
puis qu'il a filtré, afin de séparer du sulfate de chaux, provenant de l'acide' 
employé en excès; enfin qu'il a fait évaporer la liqueur filtrée, pour sa- 
voir s'il y retrouverait la glycérine non altérée, ou quelque composé de 
éette substance. C'est ce dernier résultat qu'il a obtenu: il a recueilli un 
sel cristallisé en aiguilles prismatiques, foçmé de chaux et d'un acide qu'il 
appelle sulfo-glycérique , parce que suivant l'analyse, qu'il en a faite il 
renferme deux atomes d'acide sulfurique, et un atome de glycérine 
anhydre (dS -f- 5 6 C l4 H). 

^ » Enfin en précipitant la cUux du sulfo-glycérate par l'acide oxalique 
hltrant et faisant évaporôr la liqueur, il a obtenu l'acide sulfo-glycérique' 
sous la forme d'un liquide incolore, inodore, d'une saveur très aigre, 

C. R, i83y, i«f Semestre. (T. IV. K» JO.) ^2 
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• v„„ -«t-Al* tant qnMim'es^pasuni à une base, qu'il se réduit dans le 
^J^^"*****»'"™ acide sulfure, lors raêm e 
qu'i^retiertt encore beaucoup d'eau de dissolution. ^ _ 

q * *o,*v aurions désigne M, Pelote eût donné plus de de tob su, 
cétte-décomnosition ; car-êUe paraît bien extraordinaire. En .effet, le 

oniposé dJide sulfurique et de glycérine ne seprod^ ^ 
l es Lps son* concentré^ d'un^tre cote^ucun d eux dans le vide ne 

e précipite, ou cristallise , ou s'évapore , ou s'altère , suivant M. Peto 

"""«'-^M **>«» il y a cette «nlogie intéressante entre l'alcool et 
.•Stttvant'M. Pelote u y £ su lf„ri q ue, ces subs, 

■"r^eïsSyc- rr&Su «.-- ^«-.^ 

^ ' nlmatimes d'une saveur, amère très prononcée, exigeant 
ÏÏ^J^Xw.,» se dissoudre. ,1 es. inso.utde dans 

'"'iTor^'nSt chauffer l'acide sulfo.gl,céric,ue, avec deu* atomes de 

rr„on\Ltion des corps grasneutres. En «et la glycérine devtent libre, 

l:!fn«Zt lfilt e P de ê ,han, ou du sulfate de baryte, suivant ,ue 

v,™ a emolové l'une ou Vautre de ces bases. 

.Enfin Mv Pelouae considérant la stéarine comme un. stéarate de g ycé. 

• *!' leanel il y a deus atomes d'acide pour .un atome de glycerme 

fâuL ?n »1. avec M. Lieïfig depuis la lec.ure de son Mémoue a I A- 
Ïm" Ton. conduit à admettre ta» atomes d'eau dans deu* atomes d a- 

^oÙSsoitl'analogiequ.on établisse entre la combinaison de l'acide 
sunu^ùe l la g ly cérine S d'unépart, et d'une autre par. le. corps graa 
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saponifiables regardés comme des composés d'acides gras et de glycérine il 
y aura toujours cette grande différence , que l'acide sulfo-glycérique 'est 
très soluble dans l'eau et a tous les caractères d'un acide, tandis que les 
corps gras saponifiables sont insolubles et neutres aux réactifs colorés. 
Mais .1 est évident qu'une différence doit nécessairement exister entre ces 
orps et 1 acide sulfo-glycérique; car les deux principes de celui-ci sont très 
solubles dans 1 eau, et l'un d'eux est un acide des plus énergiques, tandis 
que les aades stéarique, margarique et oléique, qui, avec la glycérine,' con- 
stituent les corps gras neutres, sont très faibles , insolubles dans l'eau et font 
plus des neuf dixièmes de la masse de ces même corps 

» Nous ferons remarquer qu'il est bien probable que l'acide, sulfo-adipi- 
que, obtenu par l un de nous en faisant réagir, l'acide sulfurique 5 ur la graisse 

tn JT'-f f eaUCOUp de ressemb!ance ^ C ,l'acjLde,sul,fo_-glycérique, si 
toutefois il n'y est pas identique. 

Conclusion. 

» Il suffit de l'extrait que. nous venons de présenter, du travail de M. Pe- 
lote et surtout de l'exposé des faits nouveaux qu'iU^tés i la théorie 
de la composition des corps gras, pour, motiver auprès-de l'Académie, la 
demande que nous lui faisons ^l'insertion, du mémoire de M. Pelouse 
dans le Recueil des Savans étrangers. » „ ' 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

«.Mohoiogie AGBiGotE. - Des influences météorologiques, sur la. culture de 
la vigne,- par M. Boussuygault. 

« Il est peu de cultures qui soient aussi affectées parles variations de l'at- 
mosphère que celle de la vigne. Dans les vignobles le plus favorablement 
situes il est rare de fabriquer plusieurs années de suite des vins égale- 
ment bons. Dans les contrées placées vers la limite productive de la vigne 
sous des climats excessifs, là où les vignobles n'existent qu'à la faveur 
consTantT 8 CHaUdS ' leS pr ° duitS en Sont e ™ore plus variables, plus in- 

» J'ai pensé que les influences atra^phérique^urlacnlture de la vigne 
comportent une question de météorologie agricole, digne d'intérêt, mais 
pour repondre a cette question d'une manière satisjaisante , il fallait' d'un 

52 .i 
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côté réunir de nombreuses observations météorologiques, et de l'autre 
posséder, et être à même de recueillir par la suite des données positive» 
sur les produits d'une même vigne bien cultivée. - . 

» Dans le travail dont je vais présenter les résultats, j ai. nus a proht 
les observations météorologiques de M. le professeur Hermnschneider; 
ensuite j'ai fait usage des données agricoles, prises sur la vigne du 
Schmalzberg, appartenant à ma famille, et dont les produits sont pariai- 

tement connus. ' 

» La vigne du Schmalzberg est bien située, sa culture faite avec un 
erand soin, et les procédés de viniâcation sont toujours exécutes de la 
même manière. En déterminant la richesse en alcool absolu des ; dite- 
rentes qualités de vins récoltés dans ces derniers temps j ai introduit 
dans la discussion une précision qui peut à elle seule lui donner beau- 
coup d'intérêt, puisque nous sommes à même d'évaluer pour chaque 
année en particulier, la quantité d'alcool fournie par une surface donnée 
de terrain cultivé en vigne. Mon intention est de continuer ce trava 1, 
mais, tel que je le présente, ilpeut déjà fixer l'attendu ««s météorolo- 
gistes et des vignerons , et provoquer dans d'autres localités des observa- 
tions analogues. La vigne du Schmalzberg est abritée au nord et a 1 est 
par la forêt de Lampersloch. Sa pente descend vers le sud. U ^ 
totale est de , 72 -,55, les fossés et les chemins occupent 22 ,08, 
surface cultivée se réduit par conséquent à i46 ares ,47- 

, Le sol est argilo-calcaire , assez meuble. Il contient de argile du 
sable rouge ferrugineux et du calcaire qui s'y rencontre sous la forme de 

très petits galets. 

» La vigne renferme 853o ceps, les cépages sont : 

Pineau, rouge ~) 

Noirin, id I Raisins de France. 

Morillon, id I 

Sauvignon, blanc J 

Tockai. , 

Rasling, blanc \ 

Rasling, doré ( Raisins a u Rhïn. 

Traminer ( 

Roulander / 

, La plantation du Schmalzberg eut lieu en 1818, le sol fut défoncé 
à ^" es 7 Chaque cep reçut alors 3 9 décimètres cubes de terreau; a 
cette époque P res( l ue toUt le ° épage était ori S inaire du n?idlî - * l prOV& ~ 
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nâit des environs de Perpignan : on en obtint de très mauvais résultats 
les plants réussirent à merveille, végétèrent avec force; mais le raisin ne 
parvenait jamais à maturité. En 1822 on se décida à remplacer les ceps 
du midi par des espèces désignées ci-dessus. 

» On a adopté la culture en espaliers, les treilles ont i mètre ,3 de hau- 
teur. Peut-être eùt-il été préférable de donner aux treilles une hauteur 
beaucoup moindre, comme cela se pratique dans certaines parties du 
Palatmat, où elles ont environo^%6. On a fait partout la remarque que 
les grappes mûrissent d'autant plus vite, qu'elles sont placées plus près 
du sol. Des fossés convenablement disposés, permettent au terrain un 
egouttage facile; la taule s'exécute de mars en avril, lorsqu'on se croit 
a l'abri des gelées. Le repiquage se fait en juin; en juillet on fixe les 
sarments, on sarcle en août, et l'on ^bourgeonne quand la grappe est 
formée. 

» La vendange a lieu ordinairement en octobre. On foule sur place le 
raism foulé est porté dans les cuves, on presse quand la fermentation 'est 
achevée. Le marc est tassé fortement dans de grands réservoirs, où il est 
tenu a l'abri du contact de l'air ; on le distille pendant l'hiver. 

» La vigne au Schmaîzberg commença à donner du vin en i8a5 
Voici en hectolitres, les produits recueillis jusqu'en i836 inclusivement.' 

Année 1 8a5 .. . n hectol. 

1826 32 

l8a 7 • ° La gelée a tout détruit. 

- 1828 2 5 

1829 ....... 9 

'™° '•• ° La récolte a totalement manqué 

i83i ....... 24,5 

i83a ....... 33,5 

i833 49»75 

1834 ...... 66 

i835 100 

i836 87 - 

»> Pour déterminer la richesse des vins en alcool, j'ai fait usage du 
procédé suivant : j'ai distillé 280 centim. cubes de vin. Lorsque le Aie ce 
volume était passé à la distillation /qu'il avait en outre acquis la tempé- 
rature de ,2% j'y plongeais l'alcoolgrade de M. Gay-Lussac, en divisant 
par 3 le nombre indiqué par l'instrument , j'obtenais le volume de l'al- 
cool absolu , contenu dans le vin soumis à l'expérience. 
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r.i exoérimenté sur les vins récolté* de ,,«33 à i836, j'ajo^aiaux 

mêmes années, par M. Herrenschneïder, >— - ' « = • 

Année i833. Récolte défavorable, vin de très Mauvaise qualité. _ _ 

en volume, o,5o. - <•»-"' ' • 

» Au Schmalzberg, la vigne commence- à végéter vers le *«, ««il* en 
ï833 la vendange a commencé le 26 octobre, '' 

...■'-■■ Hygromètre 
Tempe- p luie de 

rature jours. Saussure, 

moyenne. 

centiia. _, 

Avril 8°,6 .... 3o: 5„? ■ ^ 

Mai... i8,s 3i b,. 

Juin 18,6 3o 3,o 7° 

Juillet i7,'4" 3l " ,a . ■ '/ . 

Août i5,8 3r >* g. 

Septembre..... -3,6- 3^- T,« gg 

Octobre 9> 8 35i ; v -'- &,î * 

Durée de la culture.. ... . . . . • • v-> • 2t>§^ -.-■>• « 

Température moyenne pendant la culture,. • , . • ,. • • • • • • H '^ 

Température moyenne de l'été • x 7 ' 

Température moyenne du commencement d'automne. . . , 1 1 A 
État hygrométrique moyen de l'air pendant la culture 7 6 . 

Eau tombée pendant la culture. •• f ^ vi &e fleurit â la fin de mai. 

avant le floraison " " ' & 

au commencement de l'automne, ia ,8 

Année i834- La vendange a commencé le ag septembre. 
Récolte abondante, vin d'excellente, quabt , comparable à ^ud^ 
2 8o centimètres cubes ont donné à la distillation 9 3-, 33, marquant ,7 
tésimaux à l'alcoolgrade. L'alcool absolu en volume = o , , 01 . 

T rX P rt ._ Jours. Huie. Hygromètre, 

moyenne. 

centim. 

Avnl ••• ** 3l *,, - 7° 

Mai i7> 3 ' . n 6 

t • 18 6 3o 9>° 1° 

***■'••: 2 °'° %.. ,,8 79 

Septembre 17 >° 

Durée de la culture. ..... • l l 
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Température moyenne durant la cultui-e , % n° } 3 

de l'été . . .20,3 

: du commencement d'automne. .. . 17,0 
État hygrométrique moyen de l'air pendant la culture, 73°,5. 

Pluie tombée pendant la culture. . . , « 35*- 2 

avant la floraison. . . 4,2 

au commencement d'automne. ... 2 ,8 
Année i835. La vendange a commencé le 10 octobre. 
Produit très abondant ; qualité assez bonne. 

280 centimètres cubes ont donné à la distillation 9 3" 33, marquant 2 4°,3 cen- 
tésimaux. L'alcool contenu = 0,081, 
Tempé- 

ratare Tours. Pluie. Hygromètre, 

moyenne. 

. .. centigr. centim. 

Avnl 9°8 3o 2j i ,,. 

Mai ï4,7 3i 4,8 ,4 

Juin .18,0 3o i >2 ,, 

Juillet 19,7 3i 5,6 67 

Août 19» 3i 5,1 67 

Septembre i5, 7 3o 3,8 79 

0ctobre 9>° 9 i,9 84 

Durée de la culture iq 3 

Température moyenne pendant la culture. iS°Q 

àe l'été Ig> 5 

du commencement d'automne ... . 12 ,3 
État hygrométrique moyen de l'air pendant la culture, 72 . 

Pluie tombée pendant la culture zA c - 5 

Avant la floraison 6 g 

Au commencement d'automne.... 5 ,7 

Année i836. La vendange a commencé le 19 octobre. 
Récolte abondante, vin de qualité moyenne. 

280 centimètres cubes ont donné à la' distillation 9 3 cc -, 33, marquant 2r°,3 à 
l'alcoolgrade. L'alcool = 0,071. 

Tempé- 
rature 
moyenne. 

centigr: 

Avril io,6 

Mai 14,3 

Juin 20,6 

Juillet 22 r 4 

Août. 2i,5 

Septembre. ... i5 r o 

Octobre 9J7 

Durée de la culture 201 



ours. 




Hygromètre. 




centim. 




3o 


3,2 


74° 


3i 


5,2 


69 


3o 


9>° 


72 


3i 


6,8 


69 


3i 


7,3 


75 


3o 


7*7 


81 


18 


z >7 


80 
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Température moyenne pendant la culture. .. . i5°,8 

de l'été...... 2t,5 

du commencement d'automne ... . 12, 3 

État hygrométrique moyen de l'air pendant la culture, 74°, 
Pluie tombée pendant la culture z^. c -,5 

avant la floraison • • • 8,4 

au commencement d'automne.... 10 ,4 

» J'ai consigné dans le tableau qui se trouve à la fin de ce mémoire le 
résumé des détails que je viens d'exposer. 

» Si nous recherchons maintenant quelles sont les circonstances mé- 
téorologiques qui ont influé le plus sur la qualité des vins, nous voyons 
tout d'abord , que la température moyenne des jours dont le nombre 
compose la durée de la culture, a une influence décidée. Cette tempé- 
rature, qui a été de i 7 ,3 dans l'année qui a donné le vin le plus riche 
en esprit, a été seulement de 1477 pour Tannée i833, dont le produit 
est de si médiocre qualité. 

» Un été chaud favorise naturellement la végétation de la vigne; en i833 
la température de l'été ne s'est pas élevée à 17°^; à part cette année, 
que l'on doit considérer comme tout-à^fait défavorable, les étés ont eu 
tous des températures peu différentes, et qui approchent de 20°. Ce 
n'est cependant pas à l'été le plus chaud que répond le vin le plus spi- 
ritueux. C'est qu'indépendamment d'une chaleur soutenue pendant le 
développement, de la vigne , il faut encore, pour la parfaite maturité 
du raisin, un commencement d'automne doué d'une douce température. 
On voit effectivement, en consultant le tableau, que le mois de sep- 
tembre i834 a eu une température de 17 ; tandis qu'en i833, la chaleur 
du commencement de l'automne n'a pas dépassé 1 1°|. 

» Sous le rapport de la qualité des vins , la pluie qui tombe pendant 
la durée de la culture, ne semble pas avoir une influence bien sensible; 
mais il paraît en être autrement sous le rapport de la quantité. La 
culture qui a reçu le moins d'eau, a donné plus de vin que celle qui a 
été exposée à des pluies plus abondantes. 

» En examinant l'influence de la répartition de la pluie pendant la 
culture, on trouve que la pluie tombée avant la floraison de la vigne, a 
été moindre dans les bonnes années, que dans celles qui ont donné des 
produits mauvais ou médiocres : bu trouve aussi que les années qui of- 
frent les époques voisines des vendanges , les moins pluvieuses , sont celles 
qui ont produit les vins les plus alcooliques. 
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* Si l'on sépare dès quatre années qui font l'objet de ^cette discussion, 
l'année i833, quia été décidément mauvaise, on peut conclure qm les 
circonstances météorologiques qui ont influencé les années suivantes, ont 
plutôt agi sur la qualité des vins que sur la quantité totale d'alcool formé. 
Ainsi, bien que le vin de i836 soit très inférieur à «elui de 1834, sa 
récolte contient en somme une plus forte proportion d'alcool. 

» Les quantités d'alcool absolu produites en 1834, ! 835 et i 836, sont à 
peu près les mêmes : 5 à 6 hectolitres par hectare. 

La température qui domine la durée de la culture de la vigne, dépend 
en grande partie de la chaleur des étés. Les bonnes récoltes en vins 
doivent suwre les étés chauds. En Alsace, pour que l'année soit favorable, 
d faut que la température de Tété soit de 2 * ou 3» au-dessus de la 
moyenne, que m HerrensphneMer fixe à iffr Bans un .climat où la 
vigne, pour réussir, se trouve soumise à une telle condition, il doit 
paraitreévident^ue sacuiture ne peut être bien avantageuse ^ c'est en efiet 
ce quia heu. La culture de h vigne serait même toute- fait désavantageuse, 
si le vin, considéré comme produit agricole, ne présentait cette articula- 
nte, que sa valeur croît dans une proportion beaucoup plus rapide, 
que sa qualité; de sorte qu'une bonne récolte indemnise souvent de plu- 
sieurs mauvaises années. 

» En Alsace, la température moyenne de la durée de la culture de la 
vigne doit être au-dessus de 16», pour que le vin soit d'une qualité sup- 
portable. En i833, année où cette température n'a pas atteint tS°, le vin 
a été excessivement mauvais. Dans les localités ou cette température n'est 
pas même atteinte, on doit s'attendre à de plus mauvais produits encore. C'est 
ce qui arrive dans le département de la Seine, où malgré une tempéra- 
ture .moyenne annuelle plus élevée, le climat, moins excessif qu'en Alsace, 
ne permet guère à la durée de la culture de la vigne, qu'une chaleur 
moyenne de i$>*>; avec une semblable température, il est évidemment 
impossible d'obtenir des vins d'une qualité «rable, et en admettant 
que dans les années les pLus &,vprisées, cette température s'élèye à i5 
ou 16°, le vin ne pourra encore être que fort médiocre,, et analogue à 
celui qui .est récolté sur les bords du Rhin dans les plus mauvaises années. 
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(*)■ Je n'ai pu me procurer de dates précises pour cette époque; les registres de la ferme de ^^onn 
n'en font pas mention , mais on estime que la vigne commence à végéter à la fin de mars ou au commen 


cément d'avrii. < 





chimie. — Mémoire sur un nouveau procédé pour découvrir l'arsenic et ses 
composés; par M. mus, professeur agrégé à là Faculté de médecine de 

StrâSiïoiiTSf» 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas-.) 

Un précédent mémoire, dont celui-ci formait une section, sera rendu 
à l'auteur. 

chimie. -Zfe; l'action du chlore sur la liqueur des Hollandais et sur quelques 
éihers; par M. Auguste Laurent. 
(Commissaires, MM. Thénard, Chevreul.) 
L'auteur a cherché , expérimentalement , plusieurs composés dontil avait 
antérieurement admis l'existence d'après des considérations théoriques. 
analyse mathématique: - Note sur les inégalités à longues périodes du mou- 
vement lunaire , calculées, par Laplacej par M. de Pqntecqulant. 
Cette note fait suite a celle que l'auteur avait présentée dans la précé- 
dente séance ; Elle sera examinée par la même Commission. . ■ •■ < ■'■■■' 
(Nous devons dire ici que cette Commission fut nommée, lundi dernier , 
sur la demande de M. de Pontécoulant, appuyée par M. Poison.) 

PHTsioiooiE. — Sur les propriétés nutritives de la gélatine; par M. Harel. 
Renvoyé à l'examen de la Commission spéciale chargée de faire un 
rapport sur cette question. 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine remercie l'Académie de l'attention qu'elle 
a eue de lui faire connaître la nomination de M. Gaudichaud (actuellement 
embarqué sur la Bonite) comme membre de la section de botanique. 

M. le capitaine Srnyth , nommé , dans une des dernières séances, cor- 
respondant de la section d'astronomie, adresse ses remercîments à l'A- 
cadémie. 

M. Mandl transmet quelques détails sur une nouvelle espèce de lunettes 
achromatiques que M. Littrow, de Vienne, a imaginées et qu'ilappelle 
lunettes dialjrtiques. Dans ces lunettes, les deux lentilles de crown-glass et 
de flint-glass , au lieu de se toucher, sont placées très loin l'une de l'autre. 
Au nombre des avantages de la construction proposée, M. Littrow cite la 
possibilité de réduire de moitié le diamètre de la lentille de flint-glass. 

II. y a quelques années, a dit M. Arago, cette réduction eût été consi- 
dérée comme d'un prix inestimable; mais aujourd'hui elle semblera moins 
importante, puisqu'il est constaté que de larges plaques de crown sans 
stries, sont tout aussi difficiles à trouver que des plaques de flint. 

M. Mutel transmet les planches, non encore publiées, du 4 e vol. de sa 
Flore Française. 

MM. Klipstein et Kaup annoncent l'arrivée a Paris du crâne duDinothe- 
rium giganteum.. 

M. Bêranger a préparé des encres indélébiles d'après les procédés re- 
commandés par l'Académie ; il désire qu'elles soient examinées. 

(La Commission des encres s'occupera de cet examen si elle le juge 
convenable.) J s 

D'après la demande de M. Sorel , on ouvre une boîte qu'il avait adressée 
le 23 janvier dernier, contenant des échantillons de fer enveloppés dans 
des linges mouillés v qui devaient échapper à la rouille. 

Le procédé employé par M. Sorel sera examiné par MM. Becquerel et 
Dumas. - 

La séance est levée à cinq heures. A 
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SÉANCE DU LUNDI 13 JVyjlS 1^36. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUmqATW>NS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE Ï/ACADÉME. 

uic, mQVE AratIQtlll , _ Note sur b ehaufMe deg ^^^ à 

M. €oRDIKB. ' 

« A quelques^ceptionsprès^n ctefïe part ow les machines à vaoeur 
avec du charbon de terre. Ce combustible es^mployé 1^ ta^£« 
peut le W, c'est.a.d 1P e en sceaux de grosseur ioye^e mêlés oW 
». fragment, On le projette à la >eife SO u S les chaudières ,^fe 
£<™t,s ^^erme moyen, se succèdent de dix en ■ «T^ST 
Ce mode a de «ombreux inconvénients doM voici les principaux ^ 
déments fréquents du fourneau; inégalité des coups 13tl' lato 
duction de la vapeur; dégagement après ehaauècbLe T,Z ? 
™^-ée,in^^ 

etdunesurvedlance continuelle de la part d'un ouvrier cbéremeutZé 
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P nfin altération rapide des chaudières et des tubes bouilleurs tant par l'oxi- 
dation ateTa" -variations brusques de dilatation que le métal éprouve 
trquetiHroid s'engouffre dans le fourneau pendant les charges et peu- 

^ée^ 

qu'tn Ang eterre on a proposé d'employer des distributeurs mécaniques 

^rintoduirelahouille'danslesfourneau^ 

Lt occupé de perfectionner ces appareils ; ma 1S quelque u ge qu on en 

ait fait en Angleterre, tous les efforts qui ont ete tentes jusqua présent 

conl.e principalement en une trémie qni remplie; de «*«*^^ 
e, planée au-dessus de la chauffe du fourneau, s'ouvre **f^™™ 
à Loue demi-minute pour laisser tomber une quantrté toujours égale 
de combustible sur 1. grille -, qui es. drculaire et ,m «««j'aT 
même d'un mouvement continu mais très lent. Ctaque revolufou de 
TeTe grille exige trois à quatre minutes. D'après ces bases ,1 es, a, e 
dtaginer le jeu du mécanisme e, de concevoir qu'il es, lom de résoudre 
complètement le problème. .™„rf e en 

» En .822 la solution se trouvait avoir été singul.eremer,, avancte en 
AndeLre Au débit alternatif de la houille brute, on avait substitue nue 
tém eTdbi, continu e, livrant la houille par l'intermédiame d'un me - 
. ïïme broyeur; de plus on avait remplacé la grille tournante pm • trne^Ue 
fixe sur laquelle la houille grossièrement pulvérisée, etatt. projetée 
TYinven d'un ventilateur vertical. . . 

Tllafin de cette même t^™^^^*™^^ 

le rendre meilleur. Trois brevets de P- fect ™ n « ment: ^ 

le courant de ,8,3, attestent la progressa et le succès de ^*£*£ 

Au moyendes dispositions nouvelles inventées alors par M. Col erle^ 

trLteur est définitivement devenu tel qu'on pouvait le souba.ter, j en mets 
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les plans sous les yeux de l'Académie et j'aurai tout à l'heure occasion d'en 
donner une description sommaire. ; 

» Dans cet état de choses , on devait espérer que l ? usage de l'appareil se 
répandrait en France; mais il n'en a pas été ainsi. Tous les efforts que 
M. Collier a pu faire dans plusieurs établissements où il avait appliqué son 
distributeur, ont échoué , chose remarquable , contre la mauvaise volonté 
et la coalition tacite des chauffeurs , qui voyaient clairement que, si le pro- 
cédé réussissait, leurs intérêts particuliers seraient grandement compromis. 
Fatigué de cette lutte, M. Collier finit par abandonner l'entreprise et cela 
avec d'autant plus de raison qu'il avait besoin de toute son activité pour 
propager l'emploi dé plusieurs autres mécanismes entièrement de son in- 
vention et beaucoup plus importants: : tel est celui qui porte le nom de 
Tondeuse, et celui beaucoup plus remarquable peut-être et cependant 
moins connu, qui sert à peigner les laines en grand. 

» Mais pendant que le nouveau distributeur est "-resté ignoré cheznous, 
son utilité a été appréciée en Angleterre j et son emploi y a successive- 
ment pris une telle extension, qu'il est à présumer que l'appareil va nous 
revenir comme production étrangère tout^à-fait nouvelle, et qu'à ce titre , 
du moins, il sera enfin favorablement accueilli. 

» Déjà deux de ces appareils ont été importés depuis très peu de temps, 
et l'un d'eux a commencé à fonctionner dans k: belle filature de; laine de 
M. Griolay, à Paris.- , 

» M. Collier, presqu'à la même époque, a eu occasion d'en ériger 
un pour le service <le ses propres, ateliers. L'appareil , fabriqué chez 
lui et sous ses yeux, posé et mis en: activité -d'après ses instructions 
doit évidemment être considéré comme un modèle en action , qui sera 
utilement consulté par tous ceux que le sujet peut intéresser. J'ai pensé 
qu'on ne pouvait trop se hâter d'en constater les effets. 

» Tout le mécanisme est verticalement appliqué à la face: antérieure -du 
fourneau d'une machine à vapeur à- haute, pression , de la force de six 
chevaux. Il se compose principalement d'une trémie à débit continu de 
deux cylindres broyeurs horizontaux à pointes de diamant, et de deux 
projecteurs circulaires , contigus, placés dans le même; plan horizontal 
lesquels tournent en sens inverse et concourent au ; même effet. La 
houille, à mesure qu'elle descend par la trémie , est réduite partie en 
petits éclats, partie en poussier, par les broyeurs; ainsi préparée, elle 
tombe sur les projecteurs , dans l'espace seulement qui est compris entre 
leurs deux axes , et elle est continuellement lancée S par eux sur la chauffe 

' 54.. 
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incandescente. La forme de pes projecteurs est celle d'une roue composée 
d'une coquille conique droite et de six palettes trapézoïdales, vertica- 
lement implantées autour de la coquijle. Leur vitesse est, près, de deux 
cents tours par minute, et l'on conçoit qu'un légeç effet de ventilation 
doit se, joindre à leur. effet principal. Je n'ai pas besoin d'ajouter que 
le débit du combustible est facilement réglé à l'aide de, vis de rappel, 
et que l'écaftement des barreaux de la chauffe n'excède pas 8 milli- 
mètres. Tout le système est en fer, et se trouve établi sur une grande 
et forte plaque, de même métal ^laquelle est verticale et. percée conve- 
nablement du côté du fourneau. Gette plaque étant placée sur roulettes, 
l'appareil peut alternativement desservir deux chaudières. Si l'on n'avait 
qu'une chaudière à. servir, il suffirait d'établir la plaque sur pivots, à 
la manière des portes ordinaires. 

» Le distributeur ainsi construit, fonctionne depuis près de six ; mois ; 
voici les résultats observés : 

» i°. L'action du chauffage est parfaitement régulière. 

» 2°. Tontes les parties du combustible, ou presque toutes, sont brûlées 
sous les bouilleurs et sous la chaudière. 

» 3°. La fumée qui se dégage au sommet de la cheminée, n'excède pas 
la quantité qui est produite par beaucoup de foyers domestiques ali- 
mentés au bois. Elle est d'ailleurs d'une teinte rousseâtre très claire, et 
elle n'offre aucun des inconvénients qui rendent si incommode le voisinage 
des grands ateliers chauffés au charbon de terre. : , 

» 4°i On consomme à peu près un dixième de combustible de moins 
que par le procédé de chauffage ordinaire. 

» 5°.; On emploie sans difficulté la houille menue, c'est-à-dire cellequi 
est à vil prix dans le commerce* ; 

» 6°. Le tisage s'exécute facilement sans ouvrir iefourneau; à cet effet, 
on se contente, à l'aide d'un ringard à crochet, promené sous la grille de 
la chauffe, de piquer de temps à autre la couche du combustible en ignition, 
de manière à ce qu'elle ne conserve jamais plus de trois centimètres d'é- 
paisseur. . . . 

» 7°, Le: chauffeur se trouvant chargé ; d' une surveillance du feu infiniment 
plus facile, peut non-seulement donner plus de soin à la surveillance de la 
machine elle?mêrae, mais encore se livrer à d'autres, services accessoires ; 
il a besoin d'ailleurs d'une moins grande habileté que les chauffeurs 

actuels. ' r, :,.-.•-.■<■■:. y. ,<>}:,;■■.■-■: :.;-' -•.-.'•.■ 

» 8°. Enfin; l'appareil est susceptible d'être appliqué à toute espèce de 
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DEUXIÈME ARTICLE. 
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» Les phénomènes, dit encore M. Pelouze, que manifeste l'acide gai- 
» lique , sont .donc exactement du même ordre que ceux que présente 
» l'acide méconique, lorsqu'on le soumet, comme le premier, à l'influence 
» d'une température modérée. » 

» Rien de plus séduisant qu'un accord si complet des faits avec la 
théorie, surtout quand il s'agit d'un agent aussi difficile à gouverner que 
le calorique. Tant de causes,en effet, s'opposent à son uniforme distribu- 
tion, qu'il est bien rare d'obtenir cette. régularité d'action annoncée par 
. l'auteur; aussi ai-je apporté le plus grand soin à répéter cette expérience; 
mais.je dois avouer que je n'ai pas été assez heureux pour obtenir le 
même, succès, bien que fe me sois appliqué à en varier les données à 
l'infini. Ainsi, j ai chauffé ou lentement ou vivement; tantôt la cornue 
plongeait entièrement dans le bain d'huile, tantôt une partie seulement 
s'y trouvait baignée. Par fois j'ai maintenu successivement la température 
stationnaire pendant plusieurs heures à 200°, puis à 210% à 220 , à 
à 23o% etc.; et de quelque manière que je m'y sois pris, je n'ai pu scinder 
l'action de la chaleur en deux périodes distinctes, comme le dit M. Pe- 
louze, et ainsi que cela arrive si nettement pour les acides méconiques. 

» On conçoit que, comme fabricant, j'étais particulièrement intéressé 
a produire la plus, grande proportion d'acide pyrogallique, pour une 
quantité donnée décide gallique; aussi ai-je employé tous mes moyens 
à obtenir le moins de résidu possible ; mais , malgré tous mes soins, je 
n'ai pu atteindre au-dessous de 20 pour -too, et jamais, non plus il ne m'a 
été possible de sublimer au-dessus de 5o pour 100 d'acide pyrogéné, et, 
chose qui étonnera peut-être d'après ce qui a été dit, c'est que ce n'était 
point par une. application ménagée du feu que j'arrivais à ce maximum , 
mais bien au contraire en menant la distillation très rapidement, c'est-à- 
dire en brusquant l'élévation de température et enveloppant immédiate- 
ment, mais à distance, la cornue de charbons ardents. Il est vrai qu'alors 
l'acide pyrogallique ne se sublime plus au dôme ou dans le col de la 
cornue en belles écailles blanches; mais il s'écoule au loin à l'état li- 
quide et se fige dans le récipient. Seulement, il est accompagné dans 
ce cas d'une matière colorante rouge, dont j'ai fait mention ailleurs, et 
qui, à raison de son insolubilité dans l'eau, peut être facilement éli- 
minée. Il est également, aisé d'en obtenir la purification, à l'aide d'une 
nouvelle, sublimation rapide. 

» Ainsijecrois pouvoir affirmer que l'action de la chaleur sur les acides 
méconique et gallique, n'est réellement comparable qu'en ce qu'il y a de 
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part et d'autre de l'acide carbonique et un acide pyrogéné de produits ; 
mais du reste la marche des deux distillations modérées diffère essentielle- 
ment , puisque dans un cas il y a deux périodes bien distinctes, tandis que 
dans l'autre la réaction est continue. 

» La nature du résidu de la distillation de l'acide gallique varie beaucoup 
plus qu'on ne le pense, selon l'intensité et la durée de la chaleur produite. 
Je vais entrer dans quelques détails à cet égard. 

» Lorsqu'on -n'élève pas la température à plus de aïo» il se dégage fort 
peu d'acide carbonique, et à peine recueille-t-on quelques paillettes d'a- 
cide pyrogallique. Si après avoir maintenu plusieurs heures la température 
à ce degré, on laisse refroidir, on trouve l'acide gallique aggloméré en 
une seule masse grisâtre, sonore et assez poreuse. Cette masse se délite 
facilement dans l'eau; mais bientôt elle en absorbe une partie et se solidifie 
avec elle. Si l'eau est en excès, une portion notable de ce produit, se dis- 
sout même à froid, et cette solution est légèrement astringente. Tout se 
dissout dans l'eau bouillante et Fon obtient par ce refroidissement une belle 
cristallisation d'acide gallique < mais un peu rougeâtre. '"','" 

» Lorsqu'on élevé la température de a*5 à 2 3o% l'acide entre en fusion, 
on le voit bouillonner dans la cornue et si après l'avoir maintenu à ce de- 
gré pendant deux ou trois heures on arrête l'opération , on trouve pour 
résidu une masse noirâtre brillante* presque entièrement soluble dans une 
petite quantité d'eau froide, Gette solution étant filtrée est d'un brun rou- 
geâtre, d'une saveur analogue à celle du cachou et chose remarquable, 
elle précipite abondamment la gélatine dissoute, J'ai été amené à fraction- 
ner ainsi cette distillation pour vérifier une prévision de Liebig qui dit dans 
le tome LVII des Annales de Chimie et de Physique : « qu'en dernière ana- 
„ iyse , l'acide gallique pouvait être considéré comme formé de quatre 
» atomes d'acide earbonique et quatre atomes d'acide pyro-gallique , tan- 
» dis que le tannin serait représenté par trois atomes, d'acide carbonique 
' » et quatre atomes d'acide pyrogallique; de telle sorte que si l'on pouvait 
» parvenir à enlever à l'acide gallique le quart de son acide carbonique, on 
» devrait retomber sur le tannin. » Quoique ce raisonnement ne me parût 
que spécieux, j'étais bien aise de voir ce qui résulterait de cette soustrac- 
tion d'une portion de l'acide carbonique , et je n'ai pas été peu étonné de 
retrouver là une matière tannante. Je dis une matière tannante, car elle 
n'a du tannin que la saveur astringente et la propriété de précipiter la 
gélatine animale: elle ne forme point de combinaisons insolubles avec les 
bases organiques, etc. Déjà Berzélius avait signalé ce résultat et je l'ignorais 
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lorsque j'ai fait mon expérience ; mais il ne Fa cité que comme une preuve 
que lacide galhque le mieux purifié contenait encore du tannin et qu'ilne 
fallait nenmoms que la distillation pour l'en débarrasser colletè- 
rent, tandis qu i est bien évident que cette matière tannante est produite 
par la reaction même de la chaleur. 

» A une température un peu plus avancée encore, une portion notable 
du résidu demeure insoluble dans l'eau et se dissout très bL dans les al- 
cahs ; c est 1 acide métagallique de M. Pelouze. 

t » Enfin le résidu qu'on obtient par une distillation brusque et à feu nu, 
n est que du charbon /comme il était aisé de le prévoir. 
. » Je demanderai la permission, puisque l'occasion s'en présente, d'i n- 

rnnrff Pe ? SUrleSaCideSpyr0génés et de ra PPorter quelques idées qui 
se sont offertes a mon esprit en me livrant à ce genre de recherches. 

» Je sais qu'onserend facilement comptede ces nombreuses modifications 
en disant que si l'opération n'offre pas toujours cette régularité et cette 
simpl 3Clté de produits annoncées par les formules , cela tient uniquement à 
1 inégale répartition de la chaleur qui «'accumulant plus en certains points 
que dans quelques autres, détermine une décomposition plus avancée 
et donne par conséquent naissance à de nouveaux produits; mais je sais 
aussi qu'en tenant un pareil langage on n'est pas toujours dans le vrai , et 
je crains bien qu'on ne se laisse plutôt entraîner par la sèduisan te simplicité 
des formules que guider par la réalité des faits. Ici, par exemple , bien qu'il 
soit démontré par l'analyse que l'acide pyrogallique ne diffère de l'acide 
galhque, que par un atome d'acide carbonique, il n'en est pas moins cer- 
tain que ce ne sont pas les seuls produits fournis par la distillation sèche de 
l acide galhque quelque modérée , quelque régulière qu'elle soit. Du moins 
je n'ai jamais pu approcher de la simplicité de ces résultats. J'ai toujours ob- 
servé qu'il se dégageait de l'eau , quoiqu'en petite quantité , à toutes les épo- 
ques de la distillation ; j'ai toujours vu aussi que la matière tannante dont j'ai 
fait mention , et qui, je crois bien , est elle-même un produit complexe , se 
forme conjointement avec l'acide pyrogallique , et ce n'est pas, comme on 
pourrait le supposer le résultat d'Une réaction partielle et plus avancée delà 
chaleur ;maisbien au contraire une action coïncidente ou même antécédente. 
On peut facilement s'en convaincre en arrêtant l'opération au point conve- 
nable, c'est-à-dire alors : qu'il n'y a encore qu'une quantité minime d'acide 
pyrogallique de produite; car on trouve, dès cette époque, que l'acide gai- 
hque a déjà complètement changé de nature, puisque le résidu se dissout 
entièrement dans une petite quantité d'eau froide, qu'il est coloré en rouge- 
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brun, qu'il ne cristallise plus qu'en petits grains sans formes régulières, et 
que la solution a la propriété de précipiter la gélatine , tandis que, si on eut 
poursuivi la distillation , on serait arrivé à une production plus considé- 
rable d'acide pyrogallique, d'eau et d'acide carbonique, puis à un résidu 
insoluble dans l'eau, mais soluble clans les alcalis; et tout cela sans outre- 
passer la température de 2 5o°. .'.'.,..- 
. Ainsi, je ne pense pas qu'on puisse admettre que la décomposition 
soit aussi simple, aussi nette qu'on le prétend; et,selon moi il se forme, 
non pas accidentellement, mais nécessairement, d'autres produits que ceux 
indiqués parles formules. De ce qu'un atome d'acide gallique est exacte- 
tement représenté par un atome d'acide carbonique plus un atome da- 
cide pyro-gallique, on n'est pas plus autorisé, à mon avis, à en conclure que 
ces deux produits seraient les seuls à se former si l'opération était bien con- 
duite, qu'on ne le serait à admettre, dans la même supposition, que la 
distillation sèche dfe l'oxakte d'ammoniaque ne devrait fournir que de 
Veau et de l'oxamide , puisque ces deux corps réunis représentent î oxalate 
primitif, attendu qu'il est notoire que dans cette distillation on ne saurait 
éviter la production de carbonate d'ammoniaque. 

» De tous temps les chimistes se sont beaucoup occupes de 1 action de la 
chaleur sur les produits organiques; mais ce n'est que depuis quelques an- 
nées qu'on a cherché à en mieux apprécier les effets. Je cro 1S avoir ete un 
des premiers à en faire sentir la nécessité; voici du moin* comment je m ex- 
primais en *8aa, dans le Dictionnaire de Technologie, article Bam-Mam. 
a Jusqu'à présent , disais-je , on n'a pas fait assez d'attention à la nécessite de 
» rendre bien constante la température des corps sur lesquels on veut etu- 
» dier l'action de la chaleur : on serait tout étonné de la grande différence 
» que cette régularité apporte dans les résultats.» et j'en citais un exemple. 
» Plus tard, j'ai fait voir, en étudiant l'acide méconique qu'une simple 
solution dans l'eau de cet acide remarquable, éprouvait, même avant le 
point del'ébullition une réaction telle, qu'il y avait production de deux 
composés distincts, savoir , de l'acide carbonique, d'une part, et de l'autre , 
d'un acide nouveau , auquel on donna le nom de métamécomque , acide 
qui différait essentiellement du premier. Je démontrai aussi que la même 
métamorphose pouvait s'opérer sans le concours de l'eau, maisà une tempé- 
rature bien supérieure et jamais moindre de 220°. Je fis remarquer encore 
que si cette température était maintenue constante , la réaction cessaxt en. 
tièrement au bout d'un certain temps et qu'il y avait là une intermittence 
pendant laquelle les éléments du nouveau produit résistaient parfaitement 
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à l'action diveUente du calorique; mais que cette résistance avait sa limite 
dans une étendue de l'échelle qui nallait pas au-delà de 3o» et que si l'on 
élevait progressivement la température du bâin-marie jusqu'à 2 5o* environ 
une nouvelle réaction se manifestait par une émission considérable d'acide 
carbonique et par la volatilisation d'un nouveau composé presque neutre 
et d'une grande solubilité, c'est-à-dire possédant des caractères tout- 
à-fait différents de l'acide produit dans la première période. Je regar- 
dais ce fait comme le premier de ce genre qui eût été nettement arti- 
culé et je le croyais assez important pour mériter de fixer l'attention. Il 
passa cependant presque inaperçu. Ce fut ma faute sans doute; je l'avais 
probablement mal présenté. Quoi qu'il en soit, un de nos plus jeunes et 
de nos plus habiles chimistes eut occasion un peu plus tard en étudiant î'a- 
çide gallique de faire des observations analogues et de nouveaux exemples 
étant venus s'ajouter aux précédents , il crut pouvoir en déduire une loi 
générale portant : 

« Qu'un acide pyrogéné quelconque, plus une certaine quantité d'eau 
» et d'atide carbonique, ou l'un seulement de ces deux composés bi- 
naires représente toujours la composition de l'acide qui l'a produit. » 
' » Je ne sais jusqu'à quel point cette loi, qui ne me paraît pas devoir 
être spéciale aux acides, recevra dans toute sa généralité la sanction de 
l'expérience; mais ce que je crois pouvoir affirmer dès à présent, c'est que 
les produits qu'on appelle aùides pyrogênés > ne sauraient être tous classés 
dans la même série de composés, car il en est plusieurs qui me paraissent 
devoir être rangés parmi les corps nommés indifférents, et qui, examinés 
sous ce nouveau point de vue, changeront probablement l'ordre de nos 
idées à cet égard. 

» M. Dumas a émis sur ce point une opinion qu'il ne fait connaître- 
que pour la combattre, et qui cependant me paraît mériter attention. 
« Quand on voit se dégager, dit M. Dumas (i), de l'eau ou de l'acide 
» carbonique avec tant de facilité, du sein d'une matière organique qui 
» se change en une autre parfaitement pure, on est tenté de croire que 
«cette eau ou cet acîde préexistaient , et qu'ils ont été séparés par la 
» chaleur. Je ne pense pas, ajoute M. Dumas, qu'il en soit ainsi, et je 
» crois, au contraire, que ces corps proviennent dé l'action réciproque 
» de deux composés préexistants dans la matière, qui ont agi l'un sur 
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» l'autre, à la façon de l'acide oxalique et de l'ammoniaque , dans la 
» production de l'oxamide. ■ _ 

» En effet, si par exemple, on peut dire, continue M. Dumas, en fa- 
» veur de la préexistence de l'acide carbonique , que l'acide méconique, 
». en perdant un atome d'acide carbonique, perd précisément la moitié 
» de sa capacité de saturation ; on trouve, dans la même série, une preuve 
» de la nullité de cet argument. En perdant deux atomes d'acide carbo- 
» nique, l'acide méconique devrait fournir un corps neutre ou moins 
» acide que le précédent; au contraire, il fournit un acide deux fois plus 

» énergique. » 

» M. Dumas a sans doute eu de bonnes raisons pour s'exprimer ainsi ; 
mais je dois avouer qu'en étudiant cet acide, je m'en étais formé une 
idée bien différente. On en jugera, par le passage suivant, extrait du mé- 
moire où j'ai consigné mes observations (2), 

« La capacité de saturation de cet acide (l'acide pyroméconique), de- 
» duite de son analyse et de la composition du pyroméconate de plomb, 
» a été trouvée assez forte , bien qu'inférieure à celle des deux autres. 
» Cependant, si l'on sature des poids égaux de ces trois acides par une 
» même solution alcaline, on trouve une prodigieuse différence entre 
» les quantités d'alcali absorbées. L'acide pyrogéné n'exige guère que le 
» cinquième des deux autres pour manifester une réaction alcaline; et, 
» chose fort étrange, c'est que les cristaux qui se forment dans cette h- 
» queur alcaline, sont de l'acide presque pur. Il semblerait que ces deux 
» corps ne peuvent se combiner par leur contact, du moins à la tempéra- 
» ture ordinaire. » 

» Plus loin , je dis en outre : «Lorsqu'on voit ainsi une série de corps qui 
» semblent dériver les uns des autres , la première idée qui s'offre à l'esprit, 
» c'est que ces corps ont un type commun qui se trouve plus ou moins 
» modifié par des matières étrangères; mais s'il en était ainsi pour le cas 
» qui nous occupe, la capacité de saturation irait toujours croissant à me- 
» sure qu'on approcherait davantage de la pureté, et, à ce compte, notre 
» acide pyrogéné devrait l'emporter sur les deux autres , et c'est préci- 
». sèment le contraire qui arrive. Cependant si nous observons que ces 
» trois acides méconiques conservent, au milieu de toutes ces perturba- 
» tions, une propriété qui est comme le type de la famille, il nous faudra 



(2) Annales de Chimie et de Physique, tome LI, p. 256. 



(395) 

■» bien admettre l'existence d'un radical inamovible qui porte son ca- 
» ractère essentiel partout. » 

» On voit donc que j'admettais alors et contrairement aux idées de l'é- 
poque, la préexistence dans les acides méconiques d'une sorte de radical, 
non susceptible d'entrer en combinaison avec les alcalis; et je dois ajouter 
que ne pouvant concilier cela avec la légère acidité du produit pyrogéné 
jetais tout disposé à attribuer celle-ci à un acide étranger, à l'acide acé- 
tique, par exemple, que je savais se former en même temps. Aussi, avais- 
je. annoncé que je me proposais d'étudier de nouveau l'acide pyroméco- 
mque sous ce rapport,. et il n'a fallu rien moins que l'impossibilité de me 
procurer ce produit pour différer cet examen. Quant à la capacité de satu- 
ration, déduite du pyromeconate.de plomb, on connaît toute la difficulté 
qu on éprouve à obtenir ces sortes de combinaisons dans un état de pu- 
reté absolue, et combien il est facile de se tromper à cet égard. 

» Ce que j'ai dit de l'indifférence de l'acide pyroméco nique, sera à mon 
sens plus facile encore à admettre pour l'acide pyrogallique; car celui-ci, 
des sa première obtention, n'affecte pas sensiblement le tournesol, et Ber- 
zélius l'a reconnu dès long-temps. 

» J'ai cherché à établir comparativement la quantité de potasse néces- 
saire pour saturer des poids égaux d'acide gallique et d'acide pyrogallique • 
celui-ci avait été purifié par une deuxième sublimation ; jaipris un gramme 
de chacun d'eux, que j'ai fait dissoudre dans des volumes égaux d'eau pure 
L'aade gallique a exigé 4,5i de la solution alcaline pour sa complète satu- 
ration ; l'autre a ramené le tournesol au bleu, dès la première goutte de 
potasse. Ainsi il me paraît assez évident que la conséquence à laquelle 
M. Dumas arrive, dans l'hypothèse où l'acide carbonique pourrait être 
considéré Comme préexistant, loin d'être démentie par les faits, se trou- 
verait au contraire fortement appuyée par eux ; et puisqu'on veut que beau- 
coup de produits, que nous avons tout lieu de supposer parfaitement 
anhydres , en raison de leur grande stabilité à des températures élevées; 
puisqu'on veut, dis-je, que ces corps contiennent néanmoins de l'eau toute 
formée, dont ils ne peuvent s'isoler qu'en se combinant avec certains corps ■ 
on ne devrait pas trouver plus de difficulté à admettre que l'acide carbo- 
nique préexiste réellement dans certains acides, et que cet acide carbo- 
nique, ou ses éléments, devient la source de leur acidité, puisque leur 
capacité de saturation diminue à mesure qu'on l'élimine. C'est un fait que 
j'ai eu occasion de vérifier pour quelques autres acides organiques , et par- 
ticulièrement pour l'acide tartriqué, En effet, si l'on chauffe cet acide assez 
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seulement pour obtenir ce que Braconnot ^^J^^^^ 
difié, on trouve que celui-ci, comparé à l'acide primitif-, a déjà perdu un 
tiers environ de sa force saturante. .,, , . t 

, On pourrait donc, jusqu'à un certain point considérer ces acuies 
comme éLit des espèces de carbonates dont les prétendus acides pyroge- 
nés seraient les bases et en partant de ce même point de vue, loteone la 
margarone, la stéarone, l'acétone , la succinone, etc. formeraient les bases 
de leurs acides respectifs dont l'acidité ressortirait également de 1 acide car- 
bonique, et je neL nul doute que bon nombre d'acides organiques se 

*7Ë^£^**« nécessaires pout venir nous éclairer 

àceté^ 

port aLcides organiques , comme de l'ammoniaque par rapport au b** 
organiques dont là capacité de. saturation dénve , smon *-' — <^ 
elle-même comme je l'avais admis dès le prinape, du moins de ses éle 
ments, ainsi que l'a établi M. Liebig dans ces derniers temps 

«Au reste; ces considérations nous font voir clairement <?* «iste 
pour certains composés une manière d'être de leurs élémens W™J* 
Lt-à-fait inconnu : on pourrait donc dire , en quelque «JJ^^ 
eau, cetacide carbonique, cette ammoniaque sont et ne ^.^J^ 
ments se trouvent en présence et dans une sorte te disponible quon 
veuillebienmepardonnl^^^^ 

prêts à se réunir dans tel ou tel Ordre, dans telle °^ P™^^™ 
Lit l'influence du moment, et c'est là ce qui rend si difucde, pour moidu 
moins, d'ajouter foi entière à ces combinaisons binaires dont on^ous af- 
firme i positivement la préexistence dans la plupart des compose «gam- 
ques. Leurs éléments s'y trouvent , sans aucun doute; mais ces mêmes ele- 
ments peuvent aussi constituer d'autres combinaisons, et lesquelles devront 
alors être considérées eomme réellement préexistantes. Je ne pense pas que 
cette question puisse être de long-temps résolue d'une manière, positive. » 
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RAPPORTS. 

papiers de sdrete,— Rapport sur le papier de sûreté de M. Mozabd. 

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Dulong, de la section de physique, et tous 
les membres de la section de chimie, MM. Deyeux, Thénard, d'Arcet, 
Ghevreul, Robiquet, Dumas, rapporteur.) 

« L'Académie a donné son approbation à denx rapports de la Commis- 
sion des encres et papiers de sûreté, où celle-ci met en évidence toute 
1 utilité dune encre indélébile, bien préparée, et où elle indique le parti 
plus borné mais réel, que l'on peut tirer d'une vignette délébile, imprimée 
au moyen de l'encre ordinaire. La préparation de ces deux produits est 
tondee sur ces principes absolus, ce qui explique, la préférence dont ils 
sont I objet de la part de la Commission. 

».- En effet, si elle a conseillé l'emploi de l'encre de Chine, convenable- 
ment acidulée (,), comme encre indélébile; c'est qu'on ne connaît, jus- 
qu ici , aucun corps capable de la dissoudre ; c'est que la Commission n'a 
jamais pu extraire cette encre tout entière par des procédés mécaniques 
une fois qu elle avait pénétré profondément dans le papier. - 

» De même, quand la Commission a conseillé l'emploi de vignettes délé- 
biles, tmprimées avec l'encre ordinaire/c'est qu'elle pensait que le caractère 
fondamental d'une semblable vignette , consiste précisément dans l'identité 
absolue de son encre avec l'encre ordinaire, de l'écriture. Par là on est 
parfaitement assuré que si l'écriture en encre ordinaire est attaquée, la vi- 
guette le sera aussi. On est également certain que 1a vignette demeurera 
intacte, tant que l'écriture elle-même n'éprouvera pas d'altération. 

(0 lorsque la Commission a fait son premier rapport , en ,83 1 , on n'employait pour 

M l 7 ^I 1 PaP,er CO " e ' â ^ C ° lle animale ' de telle sorte «lue l'encre de Chin/fti 
blême, adulée pénétrait bien dans la pâte du papier. Mais, depuis cette é P o2 II 
collage : fa,t aumoyen de l'amidon , du savon résineux et de l'alun est devenu dW 
général La pénétration de l'encre de Chine aeidulée ne s'opérant pas aussi bien dans cel 
espèce de papier , ,1 devient nécessaire d'augmenter la quantité d'acide ou d'accorder la 
préférence a 'encre alcaline , dont la Commission a parlé dans son dernier rapport 
Du reste , l a Commission se propose de faire à ce sujet une série d'expériences propres 
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» Bien plus, quand même il existerait une matière capable de subir des 
modifications exactement proportionnelles à celles de l'encre ordinaire, 
sous l'influence de tous les agents connus, la Commission en repousserait 
l'emploi, s'il s'agissait de la fabrication d'un papier légal; convaincue que 
cette parité dans les réactions disparaîtrait par la suite, à mesure que la 
marche de la science ferait découvrir des agents nouveaux. Ce point de vue 
explique pourquoi la Commission a mis de côté, jusqu'ici, non-seulement 
tous les procédés de ce genre qu'elle aurait pu imaginer , mais encore ceux 
qui avaient été soumis a son examen. Elle a dû s'occuper des moyens de 
sûreté absolus, avant de parier de ceux que leur nature condamne à n ottnr 
autre chose que des garanties relatives. ^ 

» Tel est le caractère d'une espèce de papier de sûreté , qui, dans ces der- 
niers temps, a été livré au commerce et préconisé , comme éminemment 
propreà prévenir toute falsification d'écriture. Nous Voulons parler du pa- 
pier connu sous le nom de papier Mozard , bien que M. Mozard naît pas 
été le premier à entretenir l'Académie de ce genre de produits. 

» En effet, ce papier nous est arrivé d'abord sous le nom de papier sen- 
sitif; il nous était soumis par M. Debraine, qui avait combiné sa recette 
avec assez d'art pour qu'un obstacle réel vînt s'opposer à l'emploi de cha- 
cun des réactifsmis en usage par les faussaires , dans les circonstances les 
plus communes. On va le voir néanmoins : cette recette était insuffisante; 
elle était d'ailleurs fort compliquée. Bientôt, la propriété du procède passa 
*n d'autres mains, la recette fut simplifiée , et à diverses reprises, on a 
cherché les moyens de lui donner les garanties qui lui manquaient pour 
répondre aux objections et aux exigences de la Commission, qui sesr 
trouvée, relativement à cette affaire, dans une situation quelle aurait du 
faire cesser plus tôt. Quand elle élevait quelque difficulté grave contre 1 em- 
ploi de ce papier, les propriétaires du procédé lui demandaient un sursis. 
Dès qu'ils croyaient l'avoir levée , ils se plaignaient hautement de ce que le 
rapport ne se faisait pas , accusant ainsi la Commission des retards quils 
avaient souvent sollicités eux-mêmes. ooq • 

» Ainsi, le papier sensitif vous est parvenu le 1 1 décembre i833 ; mais 
le 5 août i834, l'auteur demandait que le rapport fût diffère. Ainsi, on 
nous transmettait de nouveaux papiers le 5 avril i835; mais le i3 juin, 
on demandait un sursis. Le *6 juin de la même année, on pressait le rap- 
port, mais le i5 novembre, on n'en voulait plus, ou du moins on de- 
mandait que le rapport ne s'occupât que d'un papier filigrane^, qm réahse 
à peu près le papier à vignette délébile de l'Académie ,. et qui diffère a tous 
égards du papier sensitif. ^ 
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» Obligés de varier ainsi leurs procédés à chaque instant pour répandre 
aux objections de la Commission, les fabricants de ce papier de sûreté 
ont dû se livrer à une foule de tâtonnements, qui produisaient dès papiers 
imparfaits contre lesquels s'élevaient des objections nouvelles. Pe là " 
beaucoup de petits incidents dont il est inutile de rendre un compte dé- 
taille à l'Académie, et que nous laisserons de côté pour nous attacher à 
1 examen des ^échantillons de papier que M. Mozard nous a présentés comme 
étant ses meilleurs produits, et que nous avons pu considérer, en effet 
comme tels. Ainsi, les premiers papiers qu'on nous a remis étaient mal 
fabriques d'une épaisseur et d'une teinte inégale ■; les deux faces, de la 
iemlie n offraient pas la même nuance; le réactif qui doit les rendre papiers 
de surete^ta* inégalement réparti. Ces défauts ont successivement dis- 
paru, et ils tenaient moins, en effet, à la nature des procédés qu'à l'inex- 
périence des ouvriers. 

» En supposant que la fabrication soit régularisée sous ce rapport, et elle 
peut 1 être, comme le prouvent les papiers mis sous les yeux de l'Académie 
examinons en quoi consistent les propriétés de ce papier de sûreté 

» Gomme on Voit, il est incolore ou légèrement coloré. Or, il change de 
couleur et se colore presque toujours fortement quand il est mis en "con- 
tact avec un réactjf capable d'agir sur l'encre ordinaire. 

» Les acides le colorent plus ou moins fortement en bleu. 

» Les alcalis lui donnent une teinte brune. 

«L'epu dé javeUe, l e chlorure de chaux le colorent en brun r~ 
» Mis en contact avec, la dissolution aqueuse de chlore, il devient 
brun et les caractères de l'écriture, quaml le papier en p ^ te ^ 
to^-àlr rU m ° memmément > graissent bientôt, pu£ s'efïaclî 

wte T.T*' ^^ 1,ammoriia <I ueet Ie vinaigre agissent faiblement 
sm lu Un en est pas moins vrai qu'en général un réactif capable d'al- 
ler 1 écriture que ce papier porte lui fait éprouver à lui-mén^de;^ 
drôcations de temte plus ou moins prononcées. " 

auestiw' VT? ? gU dGit tOUtCS **W ié ^ à des réactifs cbimi. 
ques qu on introduit dans sa pâte. Ils sont insolubles dans l'eau et inco 
W, «». les acides, les bases, le chlore et les chlorures décoïï^ *£ 

naisons nouvelles et colorées. «»«ui 

* Quelquefois, ce papier est coloré lui-même uniformément d'une teint* 
bleue, rosée ou Jaune, qui est déiébile, mais à laquelle la Co*£!£X 
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pu attacher aucune importance bien convaincue que cette teinte s'efface- 
rait ou se modifierait du moins sons l'influence de la lumière et quelle ne 
saurait offrir aucune garantie en elle-même. v 

» Abstraction faite de la teinte de ce papier et tenant compte seulement 

des variations éprouvées parles réactifs qu'il renferme voyons^sil peut 
s'opposer aux falsifications d'écriture , s'il peut prévenir le lavage des vieux 
papiers timbrés et s'il n'offrirait aucun inconvénient particulier, dans le 
cas où il serait adopté par l'administration. 

» En effet, ce papier de sûreté a été non-seulement offert au commerce 

et aux particuliers, mais il Ta été aussi à ^administration. M le « 
de la Justice a même chargé l'Académie d'examiner les échantillons qui lui 
avaient été adressés, et cette circonstance nous a obhges a — - 
papier à des épreuves plus complètes et plus sévères ; car ,1 sugit comme 
Tn le voit, d'un papier qu'on annonce comme également propre a ^con- 
sommation journalière des particuliers, aux transactions du commerce, a la 
correspondance des ministres , à la fabrication des passeports- et- registres 
de l'état civil, enfin a ta fabrication du papier timbré; '.'..■ 

Examinons d'abord, s il peut prévenir, en effet, le lavage du papier 

timorc ■ ~ 

» La'commissionnelepensepas, quoiqu'elle n'ait pas pu le prouver par 
une expérience directe, puisque le papier timbré actuel n est pas fabrique 
au moyen de cette espèce de papier. Mais elle s'est assurée qu on parvient 
très facilement à enlever au papier Mozard tous ses reactifs et qu on le 
change ainsi parfaitement en papier ordinaire. Elle s'est assuree^galement 
que l'on peut donner au papier ordinaire les réactifs dont il s agit, et le 
convertir ainsi en papier Mozard. Ges deux opérations se font rapidement 
et par des procédés économiques. . 

» Ainsi , supposons que notre papier timbré actuel avec ses trois timbres 
indélébiles fût fabriqué au moyen du papier Mozard , qu en arnverait-il, 
quand bien même il serait impossible d'en effacer l'écriture, ce qui n est 
certainement pas exact? Pas autre chose , sinon que les laveurs de papier 
timbré enlèveraient en même temps l'écriture et les reactifs , «quils res- 
titueraient ensuite ces derniers. En fabrique, cette opération n offrirait au- 
cune difficulté. A ^rérit&^-V^rà-^H^^-^^V^-^^;^ 
filigrane délébile que lé laveur de vieux papiers timbres ne pourrait pas 
rétablir ; mais la garantie que ce filigrane présente est tout-a^t indépen- 
dante de celle qu'on doit attribuer aux réactifs milans la P a ^PfP^ 
et il est évident qu'entre ce filigrane délébile et la vignette delebde de l A- 
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cadémie, il n'existe aucune différence sous le point de vue chimique, puis- 
que leur coloration est également due à l'encre ordinaire. 

» Ainsi, par lui-même , le papier Mozard ne saurait empêcher le lavage 
des vieux papiers timbrés et s'il acquiert cette vertu , c^est en s'associant un 
filigrane délébile qui suffirait à lui seul pour cela. 

» Ceci bien établi, on a dit à la Commission : laissons de côté le lavage des 
vieux papiers timbrés, mais ne trouveriez-vous pas, du moins, quelque 
avantage en ce qui concerne les faux , à imprimer cette vignette délébile sur 
le papier Mozard ? n'y aurait-il pas là une double garantie, puisque le papier 
timbré se colorerait en même temps que la vignette s'effacerait, puisque le 
faussaire aurait à lutter contre deux obstacles , et qu'il aurait à la fois à ré- 
tablir la vignette et à restaurer la teinte du papier ? 

» La Commission a dû chercher d'abord si le papier Mozard offrirait à 
l'administration du timbre des garanties convenables de durée. Quoiqu'elle 
ne puisse offrir à ce sujet que des probabilités, elles sont fondées pourtant 
sur des circonstances qui méritent l'attention la plus sérieuse de la part de 
l'administration du Timbre. . 

» En effet, le papier Mozard, tel que nous l'avons reçu , semble retenir 
plus d'eau que le papier ordinaire. Divers échantillons 2 ont perdu par la 
dessiccation, tantôt 5, tantôt 6 et tantôt même 8 pour roo d'eau. Dans les 
mêmes circonstances, le papier ordinaire n'en perdait que 3 ou 4 pour ioo. 
Si le papier Mozard possède cette propriété d'une manière constante , qu'elle 
ne tienne pas à quelque accident de fabrication , susceptible d'être corrigé ; 
ce défaut serait grave. Parmi les causes qui tendent à altérer Je papier , on 
sait que Faction de l'humidité est l'une des plus efficaces, et la Commission 
pense qu'un papier trop hygrométrique doit être par cela seul repoussé par 
l'administration. 

» Il ne faut pas croire d'ailleurs qu'il soit indifférent, sous le rapport de 
la durée, d'ajouter des réactifs à la pâle du papier. Il est beaucoup de 
corps susceptibles d'être utilisés comme moyens de sûreté et dont la Com- 
mission blâmerait l'emploi , car ils pourraient à la longue en altérer la 
fibre. Dans le cas actuel, elle doit dire cependant que les réactifs em- 
ployés sont de telle nature, qu'ils ne peuvent nuire à la durée du papier, 
qu'en lui donnant de la porosité, comme le ferait une poudre quelconque. 

» Mais le papier Mozard est plus combustible que le papier ordinaire. 
Il est même quelquefois tellement combustible, qu'il brûle comme de Ha- 
madou. Pour quelques-unes des variétés de ce papier , il suffit d'en allumer 
wn fragment, d'éteindre la flamme et" d'abandonner le papier à lui-même, 
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pour lé voir brûler jusqu'à la dernière parcelle et quelquefois, même en 

scintillant, comme s'il contenait du nitre. H est possible que cette cambus- 

. tibilité singulière tienne à. quelque vice de fabrication ; car elle ne nous a pas 

semblé en rapport avec la proportion de réactif contenue dans le papier. 

» Ai peine cet inconvénient bai était-il; signalé, que M. Mozard s'est atta^ 
chéà lefairedisparaitre.il y est parvenu, mais c'est, jusqu'ici, enréduisant 
la dose de ses réactifs, et en la réduisant à un tel degré , que la sensibilité 
de son papier s'en trouve beaucoup trop diminuée. En effet , tandis que ses 
anciens échantillons, .assez variables d'ailleurs, renfermaient de 6 à 12 
pour 100 des réactifs qui leur assignent un caractère utile; dans les der- 
niers, M. Motard a, réduit cette dose à moins de a- centièmes. Dès-lors, son 
papier rie reçoit plus que des colorations fort équivoques , de la part des 
agents chimiques. 

» Ces hésitations montrent assez que te papier Mbzardn est pas fabriqué 
avec la précision qui est indispensable pour tout papier destiné à devenir 
le dépositaire des actes publies ou privés; et* dans l'état des choses, 
c'est à peine si nous oserions assurer qu'on pourra le fabriquer d'une ma- 
nière constante. Nous serions même positivement hors* d'état d'indiquer à 
quelle dose les réactifs qu'on fait entrer dans sa pâte devraient être em- 
ployés, pour être suffisamment utiles, sans devenir nuisibles. 

» Mais, il y a plus, le papier Mozard est destiné à déceler les tentatives 
dé faux, par la- production détaches uniformes ou capricieusement zonées, 
et la Commission est très loin d'admettre que des taches de cette nature 
puissent, avoir toute l'autorité qu'on veut leur accorder. 

» Livré à la consommation, le papier Mozard, comme tous les autres 
papiers , serait exposé , en effet, à des accidents domestiques de nature à 
le mettre en contact avec des acides ou des alcalis, et s'il en résultait des 
taches , celles-ci ne fourniraientrelles pas un prétexte d'accusation injuste 
contre l'honnête homme , une excuse habilement ménagée pour le fripon? 
Or, il faut en convenir * le vin, le vinaigre, l'eau de savon , l'urine pourrie 
produisent sur ces papiers des effets analogues à ceux que les acides ou les 
alcalis y font naître. Le café, les infusions colorées peuvent y oeeasiouer 
des taches difficiles a distinguer de celles qui auraient été produites dans 
une tentative maladroite de faux. Ces faits posés ,. n'est-il pas à craindre 
qu'à l'aspect de tant de macùlatures accidentelles, les experts fussent très 
embarrassés de décider si celles; qui seraient soumises à leur examen , de* 
vraient être attribuées à la main d'un faussaire ou au contact fortuit de 
l'un des liquides déjà cités? On peut être assuré, d'ailleurs , que lé faussaire 
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dfnam^ ' "i < > reste quelque tache permanente sur a portion 
sage, consisterait» noyer cette maculattlre, au moyen d'une antre nl„, 

vériÛ4lle« TXtf "T"* C °'* m " i 8 ' W ""- MoZa1 '' 1 "»"«»*>» 
toesemenie ee papier ne mériterait pas I es éloees dont ■ il Q a>> v L 

noûs^LT^" 6 Pf s01 '" ei ' ,S ' )U ' icUi0rS de,a &»»»nis»ion.n'ai t pu faire 

ui« ujie.auWj nôias avons conservé la sisn at nm> A «m m i 
a.nst ,„e qnelcpea mots: d'écrite™ ; puiMaca» 3e ™ 5t e „!' 
encore Wormé le p» pi „ MosaJeu ^"^T* î eTZ 

en rien miv r^ufe ' pat exemple, et, cela, sans toucher 

les n^,. S Q ' S SB8is * d "»»«>■ des .fait», et d'an produire 

» D'après es que not» venons «fediie.; on Mévoit n„. w. . ' , 

qevart être possible surce P ap Ier , q^oi^^ ^ em <MMe§ , 
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personne» qui en on, fait l'objet de leurs expériences et qui en ont en- 

nTnIZt'une page d'écriture étant donnée, on »£>£>££ 
premier coup a en effacer quelque» mots sans tasser .race de 1 ecntur 
ou sans produire une tache visible sur le pap.er. _ _ _ . 

, Mais on v parvient, et nous l'avons prouve , en effaçant sut des papie 
éc « par M y Mo Z ard il mot, «elle portion qu'il a voulu, sans que U 
«Tn te du papier ait subi la plus légère altération sans que s<* , réaetds 

Réprouvé le moindre changement. Les procédés <g^™£^ 

du papier écrit avec la meilleure encre ordinaire que su, celui 

Commission peu, donc résumer ainsi les observions quelle a fattessur 
S °: ÎTeTplus humide que le papier ordinaire; il est plus combustible; il 

Pa ?;ef;éaci* a quîeo„.ien, se colorent sous l'influence de la sueur de 
Tu int pour ri le l'eau de savon, du vinaigre du jus de citron. Le vm, 
ï £ Ché lui-même y produiraient des taches suspectes. 

C t'fi„ laftaficabou des écritures s'opère .ou, aussi bien sur ce pa- 

Lcre commune, ainsi que le pratique M. Mozard .,„,,„,_ 

, En examinant la nature des réactions auxquelles les «»™«^ ^ 

,1., ««nier Mozard peuvent donner naissance, la Commission 

S, bS. o mW nLnïoins qu'on pouvait faire de ce.papiervm 
ses. menioi , . MDier Mozard possède en effet, deux propriétés 

.sage ^"^'^Ei. pas P é,é démêlées par ceux qui l'ont 
( tw I Se^mp o de certauJagen* *> falsification par les taches 
fabrique. Il décelé l °™P _ » p a „e„tion jusqu'ici et ce que 

produits par l'encre commune. 
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'P^ZZSZZ* 1 ™" déVdOPPent ^—quand on écrit sur le 
un fou, Z t n U T e " CrepeU g ° mmée et qU '° n esSaie ensuite ^ &^' 
M Moza P d p, if n % 1C d0 f Sier ' ^ CXiSte Un ^ aDd n ° mbrede lettres de 
MsTCt Z l T 7' n ° US , a adreSSé deS P ièceS ^ nous déliait de 
tourte re « dusatte «dreà le voir en pareil cas, faire usage de 

™ nÏml S ° Ce n q r S0D PapiCr P ° UVait ° ffri '-* " n > aurai * Céline- 
sTfications „ qUC ' '* "*' """""^ maiS ^ vélUé esl <ï ue toute, les fai- 
Tmc dté I S T* t6ntéeS SUr Sa —P^ance ont réussi sans 

dSfe 6 CdleS *™ " 0US *™ -yées sur les piè.es qu'il nous 

procé^d; M ',r Zard "? Vai± PaS SU SC garandr des -convénients du 

In'sVes, ^'^ SUSe P ^T ^^ ^ meilIe -es conditions. La Commis- 
^ée^etTf 3Utant n*" 6 ^ PU ; 6lIe a éCrit aVeC UDe Cncre très P"< 

écrite a ( 'f PlUS IO |î n ' '] P ° Ur faCiHter k P e « ét ^°» de l'encre , elle a 

co Uo4r Pier Uœide ^ e ^ Partkl eSt deV6nu P lus difficile en- 
«-ore, mais on a pu néanmoins l'exécuter. 

/ » Enfin et pour réunir d'un seul coup les conditions les plus favorables 
^P^^l^^-onaécritsurdu papier très mLeXtS 
lâche , après 1 avo ir humecté, et elle s'est servie d'une encre très coulante 
eL7Zlt T" e .r Uni0n de ci ^^tances, le faux partiel est devenu 
S Z V ', P3rCe qU ' d falIait faire diS P araître les c — tères 

bout 'Z tT ^^ P , apler ' maiS néanm °* nS ° n Cn 6St encore -nu à 
ùout. Ainsi, les faux parhels sont devenus de plus en plus difficiles sans 

devenir ^possibles pour la Commission, qui doit dlclarer néanmo 2 

1 Te"! 6 ? 7 Y" Papie ; 1Ul a 0ffert pUïS d ' 0bstacles «PWn au£, 
papier de surete cinmique dont elle ait connaissance. 

>> Malgré toute sa bonne volonté, la Commission n'a donc pas pu tirer de 
cette propnété du papier Mozard, un parti assez utile , pour qu^n pu" se y 
voir une garantie absolue contre les faux partiels. Bien entendu 3 7elt 
nullement question ici des faux généraux, que cette propriété ne saura . 
en nep prévenir. 



M *r , f" FeaCt S qUC renferme la P âte du papier qui nous occupe, 
M Mozard fait usage quelquefois d'un filigrane coloré par une matière délé- 
hUejsonintroduction se fait au moment même de la fabrication du papier 
La machine qu il emploie fournit deux feuilles minces de papier qui voni 



„„.„ «■ se souder sous la pression des cylindres, après «pie l'une 
,A^r n ecUL <Mlébile,etc'es« pour nous uneocoaaion de renaar- 

Comme il est d'ailleurs susceptible cl etre.imi ft _ 

aucune force à son papier contre le ^ T»"£™; conseillé . au 
ligOT e ^^^^X^t^TZ^ car alors pour 

lui enlever ses réactifs,. niais encore les lui rendre, ce qui a 
compliqué l'opération. ^ ^ utffité pour pré , enir l es 

» Alaven«e,un.hl.graneinc»i hr ie|] 

ta partiels , « "»X— 'SL "H- «*vorab.es au 
2^er,rk:^"c:ns.ances ordinaire.,,,1 n'élit pastrés dira- 

cile de les pratiquer. ,.u àrid éfaut dans l'emploi des vignettes 

. M. Mcard . cherche m, remède a^cedtfmu P^ ^ 

déléhilesxonsed ee^pa }**££ M habi , e Liste; mais dansée cas 
a couvert son papier aeb vig fe procède. En 

encore, M. Moaard a fa « ™ ^iK ,u lq»« mots sur lT papier de 
effet, quand nous avons essa ,e d .ettacer qu q ^ _ k 

M. MM ard r?*£ïÏÏ*£Z s^teLée. Ainsi, £ papier n'a 
papier ne s'est pas colore, et v g ^guette, et si nous 

P p rLn,é d'antre V^.^^T^L réSblir la vignette là 

ou elle es ettacee ., o v H , e elle . m( . m e. 

mité, pmsqu on ne laisserait pas J Mnduit à adopter p „„r 

» ^ *™ «i g r ntlehûe i une vignette déléhile, c'est-à-dire les 
son papier un hligrane faitement sllffi sahtes pourpréserver 

deux choses que la Commun |Ug p q { é de faire usag e d'encre 

to papier ordinaire; ou b en U s trou e ^ ^^ ^ 

tct"r^prrmt%è cei ,.-»w. * «-h- * « 



moyen sur, le papier ordinaire. Nous devons dire pourtant que , dans ce 
cas, si l'on parvenait à enlever l'encre de Chine par des procédés méca- 
niques, il resterait encore à détruire les caractères briins développés par 
1 alcali, ou les caractères bleus développés par l'acide muriatique, car ces 
corps en produisaient de tels en agissant sur le papier Mozard. 

» En somme, la Commission arriverait donc à cette conséquence que si 
al égard de certains agents, le papier Mozard, tel qu'il est, offre aux faussaires,' 
plus d embarras que le papier ordinaire, il existe des agents à l'égard desquels 
son emploi et celui du papier ordinaire ne présentent plus aucune diffé- 
rence. Quoiqu'elle ait d'ailleurs indiqué quelques circonstances qui , déve- 
loppant dans ce papier un genre d'utilité auquel M. Mozard n'avait pas 
songé, en feraient un papier d'une falsification beaucoup plus difficile 
comme on pourrait néanmoins exécuter un faux général ou même un* 
faux partiel à la rigueur, la Commission a le droit de répéter que pour 
produire un papier de sûreté vraiment efficace, il faut combiner les diffi- 
cultés opposées par un réactif chimique avec celle qu'on peut obtenir d'une 
application bien entendue des arts graphiques. La Commission en était 
convaincue, et l'examen le plus scrupuleux du papier Mozard n'a pas 
changé ses convictions. 

» En s'occupant des papiers de sûreté, la Commission a éprouvé quelque 
surpnse à voir les principes les plus simples d'une fabrication de ce genre 
méconnus par les personnes qui s'en occupaient, et elle a compris au il 
serait de quelque intérêt de les résumer en peu de mots dans ce rapport 
» On peut diviser les papiers de sûreté en quatre classes : 
» i°. Ceux qui sont teints uniformément d'une couleur délèbile Ils 
n'offrent qu'une garantie illusoire, car chacun peut effacer et remettre la 
teinte par un travail manuel; v 

» 2°. Ceux où la pâte du papier renferme des réactifs sans couleur mais 
colorables par les agents qui effacent l'écriture. Le papier Mozard appar- 
tient à cette classe; mais comme on l'a vu , ses réactifs manquent de sen- 
sibilité. S'ils en avaient assez, il resterait toujours contre un papier de 
cette classe deux objections très graves, car le faussaire pourrait enlever 
les réactifs et les restituer ensuite, et les taches que le papier recevrait 
accidentellement viendraient toujours embarrasser la décision des experts 

>. Il faudrait chercher en composant un tel papier, à y faire entrer des 
réactifs capables de rendre l'encre ordinaire ineffaçable ou beaucoup 
moins effaçable. C'est le seul genre d'utilité que la Commission puisse leur 
reconnaître; 

C. R. 183^ î" Semestre. (T. IV. K" 11.) - ' g„ 
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» 3°. On pourrait faire des papiers de sûreté qui joindraient à un fili- 
grane indélébile une vignette incolore ou très pâle, et susceptible de se 
colorer toutes les fois qu'on essaierait de falsifier l'écriture. Ils paraissent 
capables de s'opposer également aux faux partiels et aux faux généraux; 
mais ils offriraient peut-être moins de garanties que ceux que la Commis- 
sion a déjà indiqués de préférence ; 

» 4'. Viennent enfin les papiers de sûreté dont la Commission a déjà 
conseillé l'emploi, et où la couleur délébile est imprimée en vignette ini- 
mitable. Ils s'opposent à tout faux partiel, et à l'aidé d'un filigrane indé- 
lébile ils préviennent également bien tout faux général. 

» Nous souhaitons que M. Mozard puisse trouver dans ces indications 
quelques renseignements utiles. Mais dans l'état acluel de la question, les 
recherches fort longues et fort pénibles auxquelles la Commission a dû se 
livrer, la conduisent nécessairement aux conclusions suivantes , qu'elle a 
l'honneur de sonmettre à l'approbation de l'Académie. 

Conclusions. 

» i b . Le papier Mozard fle peut, tel qu'il est, prévenir en rien les faux 
généraux; 

» 2 . Bien fabriqué et bien employé, il peut opposer de grands obstacles 
aux faux partiels, mais sans les rendre impossibles; 

» 3°. Son emploi pour la fabrication du papier timbré ou pour celle des 
passeports serait donc presque sans avantage*, et d'ailleurs il est trop com- 
bustible pour qu àucûhé administration doive l'adopter dans son état actuel.» 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

géographie physiqde. — EappoH présenté à T Académie des Sciences sut- 
la proposition défaire explorer 1'Jlgérie dans un but scientifique. 
( Commissaires , MM. Puissant , Sàvary , Mathieu rapporteur. ) 

« La Commission de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , char- 
gée de rédiger des instructions relatives aux recherches historiques à en- 
treprendre dans l'Algérie, a proposé à l'Académie des Sciences, dans la 
séance du2 janvier dernier, d'intervenir auprès du Gouvernement pour que 
l'on adjoigne aux expéditions qui se feront dans l'intérieur du pays quel- 
ques personnes ayant pour mission spéciale de déterminer astrononaique- 
ment des positions géographiques, et de recueillir des observations de 
physique terrestre et de météorologie, 
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» L'Académie nous a chargés de nrpmW «„ „„ -j > . 

guêtre quelques points de comparaison intéressant f* J™»™ 
à différentes époques intéressants aye c 1 «tat du pays 

cuter, par des officiers de marine et d'état m-»;™ j * 7 

phiques a, géodé^uessuruneplte d u 1 u 3 M , aM , b, ' dr<>g, ' a - 
«an, que le permettront les nJ^^^T"" ? 5 f «• ai - 
d'opérer sur aie échelle plu» étendu" de âZ? ■■ ° CCU P a " on da W» . 
phique de quelques poi„,Lluirésd;t,l' eapOSm ° n « éo »" ru - 
par quelqul lignes d'e W^tai™*.^ ^L* J" ' ^ ? P **' 6 ' 
reconnaissances topographinues ™eTl m ^ °°* plm ,ard lcs 

rentes directions. L^sT^ ^"^j™*-*' ^ 
major, munis d'instruments portatifs construit 1 i u? * S ***"- 

esteraient, avec toute /prSln désï We^ces "diff " miS ' eS ' 
uoussuc lesqueHes nous „> y< L tautile d ££ ^Lt'nde, H ô" 

premier v„,„ me du d mfte „£ ï^ &*£%■**• * 
peu, se livri'da„ s 1„u s rdiL.r """"^ ^^ «*!»«-. 

Wstoriqncs. » SM8ra| ' h,<! ' li ' 1*W« • Ivoire naturelle e, les sc i«ccs 
L'Académie adopte îe rapport «,„ approuve tes .conclusions. 
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MÉMOIRES LUS. 



»éc W e cé-sxe. -Note sur un passage du Mémoire de IL Peso, 
sur la Théorie de la Lune , lu à l'Académie le x 7 juin i833 , ^r 

M. JJE PoHTÊCOULANT. ' ' 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
« M. Poisson présente de vive voix quelques observations sur plusieurs 
des assertions contenues dans le Mémoire de M. de Pontecoulant rtuwrte 
pour que la Commission nommée se prononce sur les questions débattues 
entre lui et l'auteur du mémoire. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie . - Recherches sur Vozokérite de la montagne de Rietrisika, en Mol- 

davie; par M. Maxaguti. 
( Commissaires , MM. Dumas , Robiquet. ) 

« I/ozokérite, ou cire fossile de la monUgned • ^^^ 
échantillon existe au Musée d'Histoire naturelle), fond a +84 degrés cen* 
grades , bout à + 3oo environ , et sa densité est = 0,946 (t *>fi )^ 
térite examinée par M. Schrotter fond à + 6, .bout a + a - et^a den 
site est = o, 9 53 .(* .5). La composition élémentaire de ces deux cires 
fossiles est néanmoins la même. 

Cire de Rietrisika. Cire fossile examinée par Schrotter. 

Carbçne. . . . , 86,0, 86,20, 

Hydrogène... i3,g3 l3 '7 8 - 

. M. Malaguti, dans la première partie de son travail »*■£*£ 
eause de la différence qui existe entre ces deux ^j^^JZ 
par des traitements alcooliques répètes on peut séparer 1°**£» ^ 
Rietrisika en deux parties, dont l'une fond a +90, et sa densrte est 
=t 9 5," ■ 7.5) i rU» fond à + ,5 environ , e, sa densité es. .ou, au 

"'«'se élémentaire de la matière fusible à + 9 o a donné pour 
moyenne : 
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Carbone.... 85,87, 

Hydrogène... 4,1 3. 

Comme cette analyse est conforme à celle de l'ozokérite naturelle, dont le 
point de fusion et la densité se trouvent entre le point de fusion et la den- 
sité des deux matières isolées par l'alcool, M. Malaguti a conclu que, pour 
expliquer la différence entre les deux cires fossiles, il suffit d'admettre que 
l'ozokérite -est formée d'un mélange en proportions variables de matières à 
densité et fusibilité différentes et à composition identique; ce qui n'est pas 
sans exemple dans l'histoire des bitumes. 

«L'auteur passe ensuite à l'examen des produits pyrogénés de l'ozoké- 
rite de Rietrisika. Par la simple distillation, il tire de 100 parties de 
matière 

74> 01 huile, 

1 2 , 55 matière cristalline , 

10,34 fluides élastiques, 
3,io résidu charboneux , 

ioo, 00. 

» Vhuile qui a une grande analogie avec celle que donnent par la distil- 
lation les schistes bitumineux, contient une si grande quantité de paraffine, 
que l'auteur signale aux chimistes la distillation de l'ozokérite comme un 
moyen d'avoir beaucoup de paraffine, corps qui n'a été que peu étudié 
jusqu'à présent. 

» La matière cristalline a la même composition et plusieurs caractères de 
la paraffine, dont elle diffère par le point de fusion, la densité et la ma- 
nière de se comporter à l'action de la chaleur. Cependant l'auteur n'ayant 
pas approfondi l'étude de cette matière cristalline, se borne à présenter 
comme probable son isomérisme avec la paraffine,, et, au lieu de la- dési- 
gner sous le nom de parafféine, nom qui ferait croire à la connaissance 
exacte de sa nature, il l'appelle simplement cire de l'ozokérite. 

» La cire de l'ozokérite fond entre 56 et 58 en un liquide transparent, 
qui se fige en une masse semblable à de la cire d'abeilles. Sa densité est 
— 0,904 (r 17); elle cristallise dans l'alcool à la manière de la paraffine: 
La moyenne donnée par deux analyses est 

Carbone 85,83 = C = 85,96, 

Hydrogène 14,28 = H — 4,04. ». 
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médecine. — Description d'un appareil réfrigérant, destiné à être employé 
dans certaines affections cérébrales; par M. H. Blatik . 

(Goianaissàires , MM» Serres , Larrey. ) 

Cet instrument, dont l'auteur présente un modèle, se compose d'une dou- 
ble calotte sphérique en tôle vernie. L'intervalle compris entre les parois 
est destiné à contenir de l'eau ou de la. glace pilée qu'on y introduit par un 
goulot placé à la partie supérieure. Cet intervalle est divisé par un dia- 
phragme en deux parties, l'une antérieure et l'autre postérieure, de sorte 
qu'on peut n'en remplir qu'une, et ainsi suivant le besoin , appliquer à vo- 
lonté le froid à la région frontale ou à la région occipitale. 

L'auteur nomme Rigocéphale cet instrument qu'il annonce avoir déjà 
décrit dans une note présentée sous enveloppe cachetée au mois de fé- 
vrier dernier. 

ohircugie. — Mémoire sur des appareils à extension permanente pour les 
fractures des membres inférieurs ;par M. T. Fabien de Rêvignv. 

Mémoire sur un coup de faux reçu à la partie supérieure de la jambe 

droite, et qui nécessita l'amputation de la cuisse; suivi de la description 
d'un bandage et de mécanismes pour les amputés de la cuisse et de la 
jambe; par le même. 

Ces deux mémoires sont adressés pour le concours aux prix de méde- 
cine et de chirurgie. 

géologie. — Carte géologique de l'Asie Mineure dressée parM. Texier d'a- 
près ses propres observations. 

(Commissaires, MM. Al. Brongniart, Cordier,Élie de Beaumont. ) 

CORRESPONDANCE. 

botanique. — Habitation du Marsileaquadrijolia. 

M. A. de Saint-Hilaire écrit pour redresser une erreur qui s'est intro- 
duite à l'impression dans le rapport qu'il a fait sur un mémoire de M. Esprit 

labre. , , *r ■» 

» Dans ce rapport, dit l'auteur de la lettre, en parlant du Marsdea qua- 



(4i3) 



ÎS >J 1 qUe Ce " e PetUe Plame Croit dans nos ™™*- Comme on 
devaU supposer le rapport écrit à Paris, l'expression , quoique un Tu va 

gue, „ éta* pas mexacte , puisque le Marsilea quadrifoliale trouva, s" 
l Alsace i Anjou , 1 Orléanais, etc. Mais à l'expression de nos maraïsl a et 
subsntue^„ <k*afi<fe fa iW • or, pour les botaniste l œ d 
de la France c'est la région des olives, et le Marsilea fl w„r , 
encore été trouvé dans cette région ; s'a limitet^ ^^T ^ 
Dauphine et la Guyenne. A la vérité, Picot-Lapeyrouse indique «e esnè e 
dans une localité des Pyrénées qui m'est inconnue; ml ] es Z721 
napparnennent réellernent pas à la région des olives et d Je^TS 
que dit Lapeyrbuse de sa plante donne le droit de Drésumpv » P 

non le Marsilea quadrijolia, mais le M. FM^^^l?^ 

auchitectcke iMnutoi. - Tunnel sous la Tamise. (Extrait d'une fe,,- 
de M. Bk Uïïel à KBenj.Délenert^n date du ,3 février ,337.) 

« Nou, n'avons encore fait que ,33 pieds depuis la reprise des travaux 
au mo,s davnl i836 , et depuis trois mois nous n'avons fait que \ x P T eds 
vous pouvez bien en conclure que nous avons éprouvé des difficulté 
extraordinaires. Tel est le fait; mais aussi nous les avons toutes surmon 
têes. La vraie cause de toutes ces difficultés est l'inondation générale non" 
seulement des approches de la Tamise, mais encore de toutes^ branche 
tributaires. Il n y a pas d'exemple depuis plus d'un siècle d'autaut de nlÏ 
etconsequemment d autant d'inondations et de dégorgements des source! 
avoismant les grandes rivières. tes 

» Pour nous, c'est encore pis qu'ailleurs; les marées excessives annor 
tent tous les jours, et deux fois par jour, une couche d'eau qui a aZ' 
quefois monté jusqu'à 22 pieds (par exemple avant-hier encore ) TZl 
masse d eau, outre 16 piedsde basse mer, comprime les sources souterra 
nés , comme ferait une presse de pressoir à cidre qui à ebaque tour de v I 
dégorge une certaine quantité de fluide. 

» Vous concevez bien qu'à 7 o ou ?2 pieds de profondeur ces sources son* 
extrêmement puissantes; cependant elles ne nous inquiètent nullemeT 
Ce «ntcdle. qui se trouvent à 5o pieds qui sont les pta^ndamT* : 
ce. .qui! y a de pire encore, c'est qu'elles ont décomposé tout une couche' 
de sable fin qui a passe a l'état liquide. Je ne doute nullement que nous nÏn 
ayons eu a peu près 3o,ooo pieds cubes. Il a fallu plus de 60,000 pieds eu 
bes d argile en sacs pour remplacer ce vide à mesure qu'il s'opérait- et ce 
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qui paraîtra encore plus étonnant , mais en même temps satisfaisant , c'est 
que quoique ces sacs, ou quelques-uns de ces sacs, soient descendus jus- 
qu'à mus , la colonne d'eau supérieure de plus de 5o pieds au-dessus du 
bouclier ne s'est pas frayée un passage. 

» Nous sommes parvenus à constituer un nouveau fond a la rivière, et 
maintenant nous avançons lentement , je l'avoue , mais c'est toujours beau- 
coup faire que d'avoir disposé d'un ennemi si formidable sans lui avoir 

donné accès. A , 

» Le bouclier remplit bien ses fonctions, sans cela le fardeau eut ete au- 
delà de nos moyens. Jour et nuit nous sommes comme en présence d un 
ennemi qui renverserait tout si nous lui laissions seulement un pouce d ou- 
verture. x 

» Quand on prépare un bâtardeau de 20 à 3o pieds de fondement, on a 
recours à deux ou trois rangs de pilotis , outre un bon remplissage, et le 
tout à ciel ouvert. A 5o et à 70 pieds, et de plus à 7 5o pieds de l'ouver- 
ture, il faut beaucoup plus de moyens pour maintenir la confiance des 
agents. Tous montrent la même confiance. 

» Il est même bien extraordinaire que nous n'ayons pas éprouvé encore 
un seul accident, et que malgré la grippe qui a attaqué bien de nos 
gens, nous n'ayons pas perdu un seul homme par maladie depuis près de 
six mois. De la persévérance, et nous parviendrons jusqu'à la rive de 
marée basse opposée. » 

papieivs de simETÉ. - Lettre de M. Dronsakt, gérant de la compagnie des 

papiers de sûreté. 
(Renvoi à la Commission qui a fait le rapport sur ces papiers.) 
« Chacun comprend maintenant la nécessité de mettre obstacle à la 
falsification des écritures ; nous espérions y être parvenus quand nous 
avons créé un papier qui résistait aux efforts de falsifications que nos 
propres lumières nous ont permis de tenter : nous avons compris toute- 
fois que nos résultats ne suffisaient pas pour décider si ce papier était 
ou non inviolable; en conséquence , nous avons cherché la vérité en 
dehors de la Commission , et si nous ne l'avons pas trouvée, nous nous 
croyons, à cet égard, purs de tout reproche, car nous nous sommes 
adressés à toutes les sociétés savantes, à tous les chimistes, en pro- 
voquant de leur part l'examen le plus sévère. Sans nous laisser rassurer 
parles rapports avantageux que notre papier avait obtenus, nous avions 
même choisi hors de l'Académie (puisqu'il ne nous était pas permis de 
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faire un tel choix dans son sein), la personne qui nous paraissait la mieux 
faite, par ses lumières, pour résoudre la question qui nous occupait. 
M. Peloùze, qui avait bien voulu accepter cette mission, se/fera un de- 
voir d'attester, nous en sommes convaincus, que nous l'avons pressé 
d'employer tous ses soins à opérer des falsifications sur notre papier, et 
qu'il n'y avait pourtant pas réussi. A la place de l'encre enlevée, il restait 
constamment une tache légère due à l'action des réactifs dont il s'était servi. 
» Le rapport de la Commission vient de détruire les illusions dans 
lesquelles on nous avait laissés ,• mais tout en nous donnant le regret de 
n'avoir pu résoudre complètement une question qui intéresse si essentiel- 
lement la société entière, ce rapport nous a permis d'espérer que l'em- 
ploi de nos moyens nous conduirait promptement à une solution si 
impatiemment attendue. Nous sommes d'autant plus fondés à l'espérer, 
que si nous avons déjà obtenu quelques résultats eu marchant: en aveu- 
gles et sans principes , il est bien permis de penser que nous irons plus 
loin, éclairés comme nous le sommes aujourd'hui par les rapports que 
la Commission vient de faire, et surtout par les communications bien- 
veillantes de quelques-uns de ses membres, qui ont acquis de justes droits 
à notre reconnaissance. Ces communications nous permettent de déve- 
lopper quelques points que M. le rapporteur a dû se contenter d'indi- 
quer, et qui nous paraissent dignes non-seulement de l'attention avec 
laquelle nous allons les étudier, mais aussi de l'attention de l'Académie 
et de celle du public, . 

. » i°. H y a lieu d'espérer, de l'avis même de la : Commission , que la' 
propriété hygrométrique et la combustibilité de ce papier, ne sont qu'ac- 
cidentelles , et peuvent conséquemment disparaître par l'effet d'une fa- 
brication plus soignée. ' ■«. 
» a . Employé conjointement avec l'encre acidulée ou alcaline que ^ 
l'Académie recommande, ce papier offrirait les avantages suivants : 

» D'abord ,' il permettrait d'augmenter la dose de l'alcali ou dé l'acide 
destinés à déterminer la pénétration de l'encre de Chine sans qu'il en 
résultât d'inconvénients immédiats ou éloignés pour la fibre du papier, 
car l'alcali ou l'acide, en pénétrant dans le papier, y seraient immédia- 
tement neutralisés.' - 

» De plus, l'acide de cette encre donnerait naissance à des caractères 
bleus, que la Commission signale comme étant infiniment plus difficiles 
àeffacèr que Fencre ordinaire; et. si l'encre était alcaline, elle ferait 
naître des caractères bruns d'une grande stabilité : en effet, pour le prou- 

C. R. 1837, 1" Semestre. (T. IV, N° IL) .58 
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ver, il suffira, pour les chimistes, de dire que ces caractères seraient 
formés de peroxide de manganèse; pour, les personnes étrangères à la 
chimie, nous ajouterons qu'en se servant de notre papier avec l'encre 
de Chine alcaline, on produit exactement les mêmes effets que l'ancienne/ 
commission avait obtenus en formant une encre avec de l'encre de Chine 
et l'acétate de manganèse, et exposant ensuite les caractères tracés à 
l'action de l'ammoniaque en vapeur; procédé compliqué, qui se trou- 
verait ainsi remplacé par le procédé le plus simple , puisque rien ne serait 
changé dans les habitudes de l'écrivain. 

» 3°. Employé conjointement avec l'encre ordinaire, notre papier ne 
s'oppose pas aux faux généraux, ni absolument parlant -, aux faux par- 
tiels; cependant il résulte des recherches de la Commission , que les faux 
généraux deviennent plus difficiles, et les fànk partiels beaucoup plus 
difficiles par l'emploi de notre papier. Cette garantie serait quelque chose 
sans doute, mais nous devons tous admettre , avec la Commission, qu'elle 

ne suffit pas. 
» Si pourtant les réactifs que nous introduisons dans la pâte du papier, 

possèdent la propriété d'écarter de l'art du faussaire les deux tiers, les 

quatre cinquièmes peut-être, des agents dont il pouvait disposer, y 

aurait-il de la témérité à espérer qu'on parviendra à écarter aussi de cet 

art les agents que nos réactifs laissent encore à sa disposition? Nous 

sommes convaincus qu'on y parviendra; nous espérons même que notre 

conviction sera partagée, quand nous dirons que la Commission eût 

échoué, peut-être , dans ses tentatives de faux partiels, si à nos réactifs 

nous eussions ajouté l'un des trois corps suivants ï 

» Un corps ou un mélange de corps propre à déceler l'action des 
acides les plus faibles ; 

» Un corps ou un mélange de corps propre à déceler l'action des alcalis 
les plus faibles ; 

» Un corps ou un mélange de ; corps propre à déceler l'action des ma- 
tières désoxidantes dont, l'intervention est nécessaire pour rendre soluble 
le peroxide de fer de l'encre. ' 

» Mais la pensée d'introduire de tels agents dans notre papier ne pou- 
vait s'offrir à notre esprit tant que nous avons ignoré les principes généraux 
que la Commission vient de poser, tant que nous n'avons pas été initiés* 
aux résultats de ses recherches. 

v a Enfin, employés sur papier ordinaire, en façon de vignette délébile, 
comme la Commission le reconnaît, nos réactifs peuvent avoir d'utiles 
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propriétés ; en effet, nous serons bientôt en mesure de fabriquer un m. 

cow r;: s ^ ** .*w «£ 

^«ïns^ toi a * justes exigences de k c ° mm ission - inî ?*- 

Se om d r Ml? 11 f^ 8 **"*^" nouvelle, et dont les résul- 
tats seront dus a la chimie réunie à la science mécanique. 

*« pSLr COnSdIS '^ k Commissio ^ «ousrenoncon.au parti que 

sons L H S aV3,ent V ° UlU tirer d6S taches et dont ™™ reconnais- 

sons le danger, pour nous attacher exclusivement à ce qui dans nos 

pS d ™ • r ° J 113 ?' ainSi ** P^^un^ sous .certains rap. 
.ports,dumoms„l' e mploi des vignettes délébiies. 

P nbl!q^ne„t" ÏT ^ ^.^ M ' i^sident.san, .témoigner 
SS^r 1. 1?" ™ p P° rteur 1!extrême g^titude dont nous sommes 
couv ^ tout " 3 bl f nVe,Ilance ™* la ^ elî - il ^ constamment cherché à dé- 

vXce non r P™™'" C f P^P^M^t pour la bien- 
veillance, non moins grande, avec laquelle il nous a donné des conseil, 
dont nous espérons bien profiter pouH'avenir, » * 

a NA1 t SE «ath^^e. _ Conditions de la convergence des séries. 

M. Borckanècrh qu'une théorie des conditions de la convergence des 
séries -sur laque le M. Cauchy s'est récemment appuyé pour arriva h 
résolut^ et à intégration des équations par lemoye/des séries aé 
donnée dans toute sa généralité en i8i6-i8i 7 ,par M. H WronsJrLn! 
,• section de sa Philosophie de la Technie aiglith,^^^ 

PAtÉOMTOLOGiE. — Végétaux fissiles. 

M de ffumboldtenadress^ntf ouvrée de M. Gôeppert sur les fougères 
fossile. * (voir au bulletin bibliographie ), r^lle que c'est ce sav n 
qui a fait connaître du pollen pétrifié. Ce pollen , que M. Runth a prouvé 
être celui de notre Betula Alnus , est si bien conservé qu'en l'observant 
sous le microscope on pourrait, dit l'auteur delà lettre, croire qu'il est 
encore a l'état frais. ^ 
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botaniqde.— Recherches sur les Azolles. 

M. Mejen fait hommage à l'Académie d'un travail sur ces cryptogames. 
«Depuis quelque temps, dit-il, des opinions très divergentes ont été émises 
par MM! Robert Brown et Martius, relativement à la détermination des 
parties ile la fructification du genre Azolla. J'avais fait à ce sujet des recher- 
ches bien antérieures à la publication de l'ouvrage important de M. Martius 
et, les ayant répétées depuis peu, je crois y avoir trouvé la confirmation 
de l'opinion plus anciennement émise par M. Robert Brown. » 

M. de Hùmboldt; en transmettant les recherches de M.Ehrenberg, 
sur la duplicité des organes de la génération dans les infusoires (voir au 
Bulletin bibliographique), annonce que le grand ouvrage du même au- 
teur, sur cette classe d'animaux, ouvrage qui est sur le point de pa- 
raître , Offrira lesgrâvures'de'Ziga'ihfiisoi 1,65 polygastriques t et de i63 ro- 
tifères d'après les dessins de M. Ehrenberg. 

La séance est levée à 5 heures. F - 



Erratum. (Séance du 6 mars 1837.) 
Page 349, ligne 12 en remontant, la Terre, lisez la Lune 



( 4i9 ) 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette se'ance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires dés séances de V Académie Royale des 
Sciences; >* semestre, 1857, n°, 1 6. 

Mémoire théorique et pratiqué sur les Bateaux à vapeur; par M. Galy- 
Cazalat; Paris, 1837, in-4\ '' 

Précis de t Histoire générale de l'Agriculture ,• par M. , de Marivaui/t • 
Paris, i83 7 , in-8 6 . (M. Silvestre est chargé d'en rendre un compte 
verbal. ) , ' , . ^ 

Notions élémentaires de Géologie , de Physique } de Chimie , de Bota- 
nique et de Physiologie végétale, appliquées à l'Agriculture ; par le même'- 
i83 7 î in-12. 

Considérations physiologiques et pathologiques sur les deux ordres de 
nerfs; par M. Gôurdon , du Nord ; Paris , 1 83 7 , in-8°. 

Statistique industrielle du département dé la Loire ; par M. A. Peyret- 
Samt-Étienrie, i835/in-8°. ' 

Recherches historiques et chimiques sur le Cacao et ses diverses pré- 
parations ; par M. Delcher; Paris, 1837, in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de l'arrondissement de Saint-Étienne • 
14 e année, i re livraison, i83 7 , in-8°. v '' 

Histoire Naturelle des îles Canaries s par MM. Webb et Bermelot- 
1 7 a livraison , in-4 6 . ' 

Galerie ornithologique ou Collection d'oiseaux 'd'Europe , décrits par 
M. d'Orbigny,^ dessinés par M. Travïès; 1 4 e livraison, in-folio. 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines,- 
7 e année, n° 74, in-8°. 

The nautical. . . . .Magasin nautique et Chronique navale , pour mars 
1837; in-8°. 

Zusâtze zur. ....Recherches sur la duplicité des organes de la gé- 
nération chez tous les infusoires , sur le système vasculaire des Rotijeres , 
sur quinze nouveaux genres d'infiisoires polj gastriques ; par M. Ehbehberg ; 
Berlin, i836, in-folio. 

Ueber den De l'influence de la Lune sur les climats et les 

Phénomènes météorologiques ; par M. Maedler; in-4 . 
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Untersuchungen uber die..** .Recherches sur la Physiologie de la 
voix,- par M. Mullerj Berlin, 1857, in-8°. 

Verhandlungen der.. . . .Système des fougères fossiles; par M. H.-R. 
GôEPPERTjun volume formant le supplément du tome 1 7 des Nouveaux 
Actes des Curieux de la Nature. Breslau et Bonn, i856, in-4°. (M. Ad. 
Brongniart est chargé d'en rendre un compte verbal-) 

Ueber denzustand. . . .Sur V état dans lequel se trouvent les végétaux 
fossiles, et sur le procédé de la pétrifibaOùn ; par M. H.-R. Gôeppert. 

Beitrâge zur. . .Recherches sur les Awllès ; par M. Meïek. — Extrait 
des Nouveaux Actes des Curieux de la Nature; volume 18, in-4 . 

Bericht ùher die...., Analyse des Mémoires lus à l'Académie des 
Sciences de Berlin et destinés à la publication; décembre j856, et 

ianvier 1837, in-8°. 

. Commentarj astronomici . . . . . Commentaires aètrmomiques de l Obser- 
vatoire Royal de Naples; par M.C. Brioschi; vol. 1», Naplçs, 1824 " 

1826, in-4°. 1 , ht i 

Del Real osservatorio. ... .Sur V Observatoire Royal de Naples; par 

M. E, TADDEi;in-8°. {Extrait du i5 f 'numéro des Annales civiles du 

Royaume des Deux-Siciles.) 

Journal de la Société des Sciences physiques, chimiques et Arts 
agricoles et industriels de France; sous la direction de M. Jdlu de 
Fontenelle; février i836, in-8°. 

Annales maritimes et coloniales ; 22' année, février i83 7 , in-8°. 

Archives générales de Médecine , Journal complémentaire des Sciences 

médicales; février 1^37, in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales , mars i83 7 , m-8% 

Gazette médicale de Paris; tome 5r, n° 10, in-4°. 
Gazette des Hôpitaux; tome 1 1 , n 8S 28 — 3o , in-4 . 
La Presse médicale; n os 19 et 20. 
Écho du Monde savant ;n" 62. 
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SÉANCE DU LUNDI 20 MARS 1856. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PA «o G1 , _ Note sur la Tête de Dinotherium gi g an t eum , actueUe _ 
ment a Pans ; par M. de Blainville. 

« Nous avons examiné avec autant d'intérêt que d'attention la tête de 
Ihnothenum transportée à Paris par les soins de MM. de Klips „ e 
Ka up , et nous devons commencer par témoigner potre reconnafsÏàce à 
ces messxeurs amsx qu'à la société qu'ils représentent, pour avoir "insî 
nus les naturahstes de Paris à portée de se faire une idée exace des affi 
mte. de ce g5 gantesque animal avec ceux qui existent encore vivan a f a " 
surface de la terre. d lli ' a la 

» Pour nous, après cet examen , nous croyons devoir persister dans 
1 opunon que la vue d'un dessin lithographie de la tête vue en-dessous nou 
ava lt suggérée, et dont nous avons eu l'honneur de faire part à F Acadénnl 
dans une de ses séances précédentes. Académie 

C. R. i83j, i« Semestre . (T . IT .M» 12;) £ 



( 422 ) . 

v. • * institué un genre de mammifères de la famille 
, Le Dinothenum a constitue un gen Dartie de l'ordre ou du 
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marche pesante et dont la première famille est formée par les Eléphants ; et, 
quoique nous soyons bien éloignés de,, penser ; qu'un seul os> une seule ta- 
cette d'un os, soient suffisants pour reconstruire la charpente osseuse ou 
le squelette d'un mammifère , ici nous croyonsque la têteentière et le sys- 
tème dentaire complet, sont tout-à-fait suffisants pour mettre notre thèse 
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horsdë douté. La têtéy c r eë1>à-drre le crâné , lés mâchoires' ftu Ses âppèridi-i- 
ces , et les dents qui les arment , est en effet en zoologie , conlirtë en pliY^- 
siologië, la partie ddminante du resté de rorganisraé. 




DUGONG. 



» pans notre système de distribution des mammifères, nous avons le 
premier, à ce que nous pensons, abandonné le système mammalôgique 
de Pennant, adopté plus ou moins complètement par les zoologistes les 
plus récents, qui porte sinon sur le séjour du moins sur là modification 
des organes qui en sont la conséquence , ou mieux la prémisse, pour éta- 
blir ce que nous avons nommé des degrés d'organisation , sur la considé^- 
ration de l'ensemble de l'organisation et surtout dé l'encéphale et de la 
tête , en montrant que pour chacun d'eux , il pouvait y avoir des espèces 
modifiées pour chercher leur nourriture sur la terre, dans la terré, dans 
lés eaux, et même dans les arbres et dans l'air. C'est ce qUinous a conduit 
à former, avec les Éléphants et les Lamantins, deux petites familles d'un 
même ordre ou degré d'organisation , l'une devant ' chercher sa nour^- 
riture dans les plaines voisines des grandes rivières, et l'autre dans 
les rivières elles-mêmes, mais offrant l'une et l'autre dés particularités re- 
marquables et communes dans lés systèmes dentaire; digital et 'mammaire: 

» i°. Deux espèces de dents seulement, des molaires à cdlTines' trans- 
verses plus ou moins mamelonnées, au moins dans lëjëtrae âgé- et sem- 
blables en haut comme en bas; et après tin intervalle plus od moins : eofr- 
sidérable sans dents fausses molaires ni canines, des incisives i au nombre 
d'une de chaque côté, formant Une paire soit aux deux mâchbirës; comme 

5 9 .. 
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dans le Tétracaulodon et dans le très jeune Lamantin, ou bien à la mâ- 
choire supérieure seulement, comme, dans l'Eléphant, les Mastodontes 
proprement dits et le Dugong, mais toujours de forme conique, obtuse, 
et ayant une grande tendance à se prolonger hors de la bouche en forme 
de défenses; 

» 2°. Cinq doigts toujours complets, et enveloppés par la peau de ma- 
nière à n'être distingués que par les ongles, qui ne sont pas même toujours en 
même nombre que les doigts, et d'où il résulte , ou bien une sorte de base 
de colonne, comme dans les Éléphants, ou une plaque en nageoire, comme 
dans les Lamantins et les Dugongs; 

» 3°. Une paire de mamelles pectorales, disposition qui ne se trouve 
que dans le premier degré d'organisation des mammifères. 

» Ce dernier caractère nous manquant ici, comme on le pense bien , il 
nous resterait les deux autres; mais aucune pièce, pouvant servir à faire 
reconnaître le second, n'ayant encore été trouvée , nous sommes réduits à 
n'employer que le premier, ainsi que la forme et la constitution de la 
tête et des mâchoires; mais pour la plupart des naturalistes , "et pour nous 
surtout, cela est bien suffisant pour résoudre la question. 

» D'abord, quant aux dents, les molaires, au nombre de cinq de chaque 
côté et-à chaque mâchoire, ont leur couronne carrée et profondément 
traversée par deux collines transverses, absolument comme dans les 
Lamantins; mais ce caractère se trouvant aussi bien dans les Tapirs et les 
Kanguroos, et même dans les Lophiodons, il serait loin d'être suffisant 
pour décider la question, s'il n'était joint à l'absence de fausses molaires 
et de canines , ce qui produit un vide considérable entre la première 
molaire et les incisives , et au nombre et à la forme de celles-ci, qui ressem- 
blent tout-à-fait à de petites défenses; seulement elles sont implantées 
à l'extrémité de la mâchoire inférieure et elles sont dirigées en bas. 
Quant à savoir s'il existait aussi une paire d'incisives à la mâchoire supé- 
rieure, c'est ce qivon ne peut assurer, les deux extrémités de cette mâ- 
choire qui ont été recueillies jusqu'ici étant plus ou moins tronquées. On 
peut cependant déduire de la forme élargie et épaissie d'un fragment 
trouvé il y a quelques années, qu'il pouvait y avoir des dents incisives 
supérieures, mais plus petites que celles d'en bas, et peut-être même 
rudimentaires. 

» Quant à la forme de la tête et de ses parties, elle nous paraît corro- 
borer fortement ce que le système dentaire seul avait établi; en effet, 
les condyles occipitaux sont tout-à-fait terminaux ou dans la direction de 
l'axe longitudinal de la tête, comme dans les Lamantins et dans les Ce- 
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tacés ëdentés, modifiés pour vivre dans l'ean • U f a „ ■ • , 

large, subvertica.e e, même Udiaé.lS.i"* J^T.^? f * 

med, a „ e profon!le> pour 1>iMOTio ou ,"1;™™:, r 

de puissants muscles élévateurs de la tête. ' ° U 

' La partie basilaire du crâne est étroit. J.„« . 

«ntes, tandis q ue la région sineip „! ôntaie e« P*""* C °">P°- 

P>- ■,«. large, e«L ,es Jman^L DugonT"'^ ' *" 

» La fosse temporale est extrêmement large et extrêmement > 
fonde, ce qui indique d'énormes muscles électeurs 1^^^ 
inférieure, non-senlement pour la mastication Z ■»«<*oire 

«on particule de cette mâchoir Z T» ses' Te 2 inc"" """l ^ 
. ■ Cette dispos de ,a !o S ,; t^CeT^ZTJ T' 
monte avec une arcade zygomatique la re e énail k 6 ° har " 

comme on pentle juger IL ^Z^CZ'^'^Z^ ' 

ferai, mais très largement ouvert dans U f, ^ ' P * et Ia ~ 

dans le Dugong. W W"»*"!™, comme 

» Le trou auditif est petit, étroit et un peu oblique de bas en h, ♦ 

co^mt trrsLrr ■ se pro JseM - •■Cr.'r,». 

tronquée, commet di^lT* "'^ ' ma ' h =— -ni 

nW;:;rntretm„ S d° n re::err e r ,rèS , ,ar8e ~.dont n OTS 
positionna ae,usTs o ; 7e ^ .^rnaVr *' "' ^ * " 
plus large e, plus grande <p,e dans le D^'onT a^peLlT, l"™™" 
unalogm avec ce qui existe dans cet animfl ° ' P "" '" pl " S « rM(,e 
» L'onfice postérieur de la cavité naaaleest.au contraire fort M ■ 
' Le trou sous-orbitaire est fort considérable ™ . "'. ferl e "'<«- 
qu'il ne l'est dans leDugong. cons ' deraM « , mats mo ,„ s peut . étre 

» Quanta la mâchoire inférieure oW »„* 
gong qu'elle offre la plus .raXanalnt , ^ h mâchoi ^u Du- 

chés sont courbées J, Lf t P . ^ ' ^ h ^^ *>»*«* W- 
élément, celle £ £,£»£ dta^tml \* ^ <^eur 5 
courbée d'une défense e.serte , la .™ n bT mon^"!^ *? * ^ 
dans son condyle, aussi transverse que dans ]TT argGUr ' 

position concordante pour qne ^JZlZ ^T ettw 



* BB SLTr p es «m- hl de douane le ■.»-**- 
nous regardons . jpeu pre &ma „ tins oa Gravigrades .aquanques, 

rt^^s^Se^ de — *.**-»* •*• d - 

um »«msé,»« plus^adrf animaWtait ^trompe, 

ce ^: lt o3 pXml de ,a grande -«'- -^f ^ 
ce que on y ' * d j grosseur du nerf souS-Otbitaire, de 

élargies qui 1 entourent et de g g k ^ 

^ ^ ISeu^ WW^e que ce, ^positions étaient 
au ^^^^ | ^ ent P CM Ui« B ^ de la lèvre supérieure, 
" raPP W^^oTnéc^aired a n S le, narines, pou, un ammal â qua- 
Ct aVe ™^ ^^galement lieu dans le Dugong. Non, pensons même 
tique, comme ceia a eg mrs0 n immense développement > 

JeS^^^e, commun peut le présuma de la petitesse 

des t^us-mentonnie^ ^ ^ ^«..^«^ta 

^ ff ?ïï em^ nS*-«^. singulier animal^ nous sommes 

r ° o tCé^gné d'en faire une grande espèced'Edentés, VOism* 

beaucoup plus éloigne up.que dé le considérer comme un 

des Paresseux ™%££ "fd"d^ès ^considération des dents 

^ ainS XtScT^n connû'alors. ^ effet, il y a, suivant 

^T'^nS ^ o^n.danslaméthodenaturellevd'un.Dugonganm 

nous, beaucoup -o«« ^m ^ ^ ^ tte , nott ;. no us gavons 

Tapir, que d^un Dugong au P SOIÛffle s loin d'admettre 

q l P t «"uvé avec ces mêmes phalanges, une pomon de dent qm 
^evl— ,«„ grand pangoHn , comme G. Cuvier Tava,, pensé, 
de celle observée par le premier.» 
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paléontologie. — Communication sur 'te même su) 'etj par M. Dtjméhil 

« M. Duméril ■ reconnaît que tous les détails que vient de donner M. de 
.Bkinville sont de la plus grande .exactitude. Il insiste particulièrement 
sur la forme transversale et la grande étendue du oondyle deJa-mâchoire 
inférieure et de ;la fosse articulaire destinée à le recevoir. Il regrette 
beaucoup l'absence de l'arcade zygomatique, dont il ne .reste que les bases 
sur l'os jugal et le temporal : les courbures de cette arcade anraieîftsdonné 
des idées sur le volume et la forée des muscles masseter et temporal qui 
devaient être .considérables. Il serait: important de>les connaîtrei pour les 
comparer à celles, du Lamantin: d'une.part et de l'autre avecleMegatherium 
dont le squelette existe à Madrid. Quant aux phalanges^que l'on croit être 
celles du Dinotherium, elles sontcertainement analogues à celiessdes Pares- 
seux ; mais dans le Lamantin, l'os unguéal, qui est en effet à double *poulié 
avec une saillie moyenne à la biasej offre à son extrémité une jpoin te unique 
avec une sorte de capuchon en-dessous, c'est-à-dire inverse de celle qu ? on 
retrouve dans les, grandes espèces du genre des chats et; fort différente 
de celle des Paresseux et des Fourmiliers. » 

additions dé M. de Blaiwville à sa première communication* 

« A la suite de ces. observations faites par M. Duméril sur l'impor- 
tance qu'aurait pour la résolution de la, question :,à quelle famille a ap- 
partenu le Dinotherium? la connaissance de l'arcade zygomatique, point 
sur lequel M. de Blainville avait en effet insisté, celui-ci ajoute verbalement 
que l'opinion d'après laquelle cet animal aurait encore été, un Édenté, gi- 
gantesque, comme le Megatherium de l'Amérique méridionale, n'étant 
réellement appuyée que sur ce que, dans le même terrain où la tête a été 
découverte, ont aussi été trouvées deux phalanges d'assez grande taille r 
dont une unguéale est bifurquée à son extrémité comme dans les pan- 
golins, lui semble victorieusement renversée par la considération sui- 
vante. Dans la localité si intéressante, découverte aux environs d'Auch 
par, M. Lartet, et où , par une singularité fort remarquable, on a trouvé 
entassés pêle-mêle des ossements brisés, séparés ou entiers et encore réunis, 
de Mastodontes , de ve'ritables Rhinocéros , d'un prétendu Rhinocé- 
ros sans cornes à trois doigts et qui de fait en a quatre en avant et 
trois en arrière comme dans les Damans , ce qui, pour le dire en passant, 
remplit encore une lacune dans la série mammalogique ; on a également 
trouvé, absolument comme dans le terrain d'Eppeîsheim, de grandes;pba~ 
langes unguéales fendues à l'extrémité , mais avec elles une portion de dent 
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molaire toute différente de celle du Dinotherium , et ayant au contraire 
beaucoup d'analogie dans sa forme et dans sa structure avec les dents de 
l'Oryctérope, assez grand animal Édenté du Cap de Bonne-Espérance: or 
comme on pourrait difficilement contester que l'analogie conduit plus 
naturellement à rapporter cette dent d'Édenté à l'animal qui avait des pha- 
langes d'Édenté, qu'à celui dont les dents et la tête se rapprochent évidem- 
ment des Lamantins, il doit rester peu de doute sur les véritables affini- 
tés du Dinotherium. 

» C'était un animal de la famille des Lamantins ayant, comme les Dugongs, 
au moins une paire de longues incisives plus ou moins exsertes en forme 
de défense, mais à la mâchoire inférieure au lieu d'être à la supérieure, et 
des dents molaires à doubles collines transverses comme dans les Lamantins, 
mais au nombre de cinq, au lieu de sept, à chaque côté des deux mâchoires, 
à moins qu'il n'y en ait eu quelques-unes de caduques, atteignant deux ou 
trois fois la taille de nos plus grands Lamantins actuellement existants, et vi- 
vant à l'embouchure des grands fleuves ou sur leurs bords, se servant sans 
doute de ses défenses inférieures , comme d'une sorte de râteau , pour arra- 
cher les plantes plus ou moins ligneuses dont il se nourrissait et qu'il 
broyait avec ses molaires, disposées un peu comme ces instruments pro- 
pres àbriser le chanvre avant de le teiller. 

» Mais avait-il ou n'avait-il pas quatre membres? c'est-à-dire était-il ri- 
goureusement aquatique et pourvu d'une seule partie de pieds anté- 
rieurs disposés en nageoires , comme les Lamantins ; ou bien avait-il deux 
paires de membres propres à nager, comme les Morses, dans le degré d'or- 
ganisation des Carnassiers , ou à marcher, comme les Mastodontes ? c'est ce 
qu'il est en ce moment assez difficile de décider avec les éléments que nous 
possédons ; quoiqu'il y ait cependant beaucoup plus de probabilités pour la 
première opinion. Une seule vertèbre et surtout une vertèbre caudale suf- 
firait; mais elle nous manque encore. Espérons que les nouvelles recher- 
ches de MM. Rlipstein et Kaup d'un côté, de M. Larret de l'autre, si elles 
sont, comme elles le doivent, encouragées convenablement , nous mettront 
bientôt à même de résoudre complètement ce petit problème, qui se rat- 
tache à un des points les plus curieux de l'histoire naturelle de la terre(i). » 



(i) En lisant par hasard, depuis la lecture de ma note à l'Académie , le catalogue des 
plâtres d'une série de débris de fossiles d'animaux mammifères antédiluviens , faisant 
partie de la collection de M. de Klipstein , je trouve des vertèbres cervicales et des côtes 
colossales attribuées à une espèce de Dugong ; n'appartiendraient-elles pas plutôt au 
pinotherium des mêmes sables d'Eppelsheim ? 
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^°™' ~ fe ~- - u ■** ^ par M . 1stMm 

Geoffroy Sâiwt-Hilaibé. 

faire à l'Académie I un rapnort IJZ * ' * '* ^ ael ^ eS lances , de 
Klipstein, intitulé : ^ÏÏ£* ^ ^ "". ^ * ^ ^ eî rf * 
teum (en allemand). ^^ ^ ^^num g%an . 

même et au besoin de comnlét^ w » ■ ■ P , e Tenfi ^ P a r ta*- 

en effet empressé d^^r î ^T^ de *'**P* « *'»** 
port qu'il comptait X^T^ ^^ * *> ^^ So « ™P~ 
ce rapport devient m mÏÏ «inu ^ l * T" *"*^-M* 
«- Kaup, qui range Je B^ZZ^JZ^™??, ***«»>* 
avait, comméM.deBlainville , m „ ,7 i ™' » ls *'«6ilofi™ 

le groupe si remarquable SsauS. LwBto «*"»i « * dans 

tiennent ces deux lues 1 , ? £P T S ' P M "o"*™* auquel appàr. 

sait d'établir cette teTÎ'^ ^^ ««^W.w propo- 
BlainviUe, étant préciS elt^ fTelLZ-U *?!* 
■'este doue à M. Isidore Ceoffrov ™'J X f " & " Valoir - U ™ 

question de Zoologie, au^L^ ££*»■ ~ «» *■»*-* 

MUe BlainviUe. La «k<^££££^£»"«' * "* < fe 
sables dïppelsheim (dans le erarul d„,t,i J ^ ' ° Uvee *> ns 'es 

zei), était tellement ttab e „u' d Mto ," eSSe Dammadt • P* <1VU- 

duire de diverses subsS g ^ h ^"é ^"^ ""? "*'> *»- 
çacbeu, h. sutures e. divers £' ^ I^ * r* ' ** 
dout la considération est loin d'à-» . ossificatrèj, <fes os 

l'on aWupedere,»pirceu"lac' DB ,M ' m P 0r,a,,ee - " "« à **>™ <F» 
aura, rouvésa place «SS*^ 'eerâne du «»*,!* 

«P., et que Pou p 0U rra ZÎ^t££g»fâ>~ * <*- 
promettre sa conservation q solidifie j sans com± 

av;iu«:^sr P rrS;*: »-««*?** *«* 
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iwre zoologue , qui est l'œuvre de M. Raup. U premièr^fait corinai- 
le tvecbeaucoup de soin et d'étendue, non-seulement les sables tert«u«.- 
TSlscZ* /té découvert le crâne gigantesque du Dinotkenurn , ma. 

Jm enemble de la constitution (H^^^SS 
£1 duché de Hesse.La -onde renfern.e l'ind.caUon^^u 

ont été employés pour l'extraction de la tête g.gantesque d^J™ 
la description de cette tête, et quelques conjectures sur le gen e >deviee 
ur les rapports naturels du Dïnotherium qui «.«ut ete , suivant È . Kaop, 
un éd até se traînant sur les bords de ses mains à fe manière des Bradype^ 
et ernpbyant les énormes et singulières défenses de sa mâchoire inférieur, 
à fouira terre. A la dissertation de MM. Kaup et de Khpstein sont pm- 
Ll de belles planches qui suppléent à ce que la description zoologique 
pouvait laisser à désirer sous quelques rapports. Rkinville à un e 

» Ouoiaue M. Isidore Geoffroy se range, avec M. de Blainville, a m 
opnfonZ différente de-celle qJa adoptée M, Kaup sur les rappor* na- 
vels et le genre de vie du DU»***»; U pe- que le ™™™**° ^ 
est chargé de rendre compte , offre un intérêt réel, et *»^ n £?£ 
ELlipstein ont bien mérité de la science , soit par cette publication , sort par 
Ss Lqailsont pris pour extraire e, conserver le crâne g^gan^qu qu 
en fait le sujet, et pour le transporter, malgré de ?^ d ^^£ 
plusieurs genres, jusque sous les yeux des zoologistes et des geolo 

gués de Paris. »■ 

Analyse du Rapport du jury central sur l'Exposition des produits de IH11- 

dtr etança'se en ^U^^^^ïr 
et rapporteur du jury; 3 vol. in-8°; présentée par lauteur du rapport. 

. M. le Ministre du Commet et des Travaux publics a ^^£ 
i a KiMiothèaue et pour chaque membre de 1 Institut, un 

libres confrères, pour les secours importants que ] aitires de leurs 

C£ S™ ^» du jury -^-—i^X 

; plement à titre d'obligeance : ]e me contenterai de citer » 



(4Si.)'. 

-Brongniart , Gordier , Darcet , Gay-Lussac , Héricart de Thury, Larrey et 
ïSéguier; leurs noms suffisent pour donner du prix aux recherches qu'ils 
ont éclairées et facilitées. 

» Le jury centralisait présidé par un membre de l'Académie des Sciences, 
M. le baron Thénard, que l'industrie nationale place parmi les hommes qui 
l'ont le plus perfectionnée. 

» L'exposition que nous avions à juger était la huitième; elle était la 
plus nombreuse et la plus remarquable de toutes. 

» La première exposition comptait seulement no exposants; la dernière 
en a compté plus de 2,44° •,■■ lesquels ont reçu près de 700 récompenses, 
non compris les rappels de ; distinctions précédemment accordées , ni les 
mentions honorables et les citations favorables. 

» Le nombre des exposants , celui des récompenses et celui des brevets 
d'invention ou de perfectionnement offrent, depuis quarante ans, un pro- 
grès analogue et qui mérite de fixer l'attention. 

Ahuees .... 1798. 1827. " 4834. 

Nombre des exposants i-io i,63i 2 )447 

Récompenses décernées 25 4 2 ^ 697 

Nombre de brevets d'invention, etc.... 10 281 5^6 

» Ce simple tableau nous révèle un fait important : depuis 1798 jus- 
qu'en i834, le nombre des inventions et des perfectionnements pour les- 
quels on a pris des brevets, s'est accru dans un rapport plus que double, 
comparativement aux récompenses accordées lors des expositions de l'in- 
dustrie, dans ce même laps de temps. 

» C'est au progrès des sciences physiques et mathématiques , c'est à la 
diffusion croissante de leur enseignement chez les classes industrielles -, de- 
puis les grands manufacturiers jusqu'aux chefs d'ateliers, jusqu'aux simples 
ouvriers , qu'il faut attribuer un accroissement aussi rapide, et des inven- 
tions et des améliorations. 

» Ce prodigieux, accroissement rend d'un extrême intérêt l'histoire de 
l'industrie nationale pendant le demi-siècle qui vient de s'écouler. Des liens 
perpétuels et puissants rattachent cette histoire à celle des sciences. Par- 
tout , les applications importantes et les grands bienfaits des arts , trouvent 
leur origine dans quelque découverte brillante de la géométrie ou de la 
mécanique, de la physique ou de la chimie , et des autres sciences natu- 
relles. 

» L'Académie des Sciences, depuis plus d'un siècle i a préparé les progrès 

60.- 
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de l'industrie française, soit ea faisaatparaitre sa Description des Jrts et 
Métiçrs, parie» Duhamel, les Réaumur, et tant dkutresï sawants illustres; 
soit par la coopération de ses membres à deux encyclopédies , soit par les 
sujets de s^s prix, par ta publication de machines approuvées dans son sein, 
et par une foulé de mémoires; publiés dans ses collections; 

» Je puis , je dois donc ici , comme historien \de l'industrie française , ren- 
dre à l'Académâe un sincère témoignage de reconnaissance au nom de l'in- 
dustrie nationale. 

» Il faut, maintenant, dire un mot de la marche que j'ai suivie. 

» Si j'avais esquissé l'historique séparé de chaque art et de chaque mé- 
tier , j'aurais fefe la chronique d'une pure technologie, et alors le lecteur se 
serait perdu dans un dédale inextricable. 

» Il m'a paru plus simple, plus utile et plus fécond en conséquences 
fructueuses , de classer autrement les diverses branches de l'industrie. 

» C'est aux principaux besoins de l'homme et de l'état social, suivant 
leurs degrés de nécessité , d'utilité , d'agrément, que j'ai rapporté les arts. 
En offrant successivement l'histoire des arts alimentaires, des arts sanitai- 
res, des arts vestiaires , des arts domiciliaires, des arts locomotifs, des arts 
sensitifs et des arts intellectuels , mais en me réservant de traiter plus 
tard , avec un plus grand loisir, les arts préparateurs et les arts sociaux ou 
des travaux publics. x 

» Depuis cinquante ans, chacune des classes d'arts que nous venonsd'é- 
numérer a subi d'immenses changements pour satisfaire aux besoins méta- 
morphosés, d'une société transformée elle-même par une révolution com- 
plète et profonde. , 

» C'est le tableau de cette révolution industrielle, commandée par la ré- 
volution sociale , que j'ai voulu présenter, pour le réduire à des résultats 
généraux dont j'ai cherché partout les données statistiques, et la marche 
scientifique. 

» Beaucoup d'imperfections- peuvent, disons mieux , doivent déparer ce 
travail ; quelques lacunes s'y trouveront, quelquesinexactitudes s'y seront, 
à mon insu nécessairement glissées. Je regarderai comme la marque la plus 
précieuse de bienveillance que puissent me donner mes illustres confrè- 
res , s'ils veulent me signaler , lorsqu'ils les rencontreront,, ces défauts , ces 
lacunes ou ces inexactitudes. Je me rendrai plus digne d'être leur collègue, 
en améliorant mes premiers essais, avec l'amour de la vérité, qui n'est 
autre dans ma pensée que l'amour de la science. 

» Dans le corps même du rapport sur l'exposition de 1 834, j'ad respecté 
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très utile parti d»docim,«,t ^ * - ' <S ° ,Mne addition V tirer un 

» Pour chaaue *en™ J T , ,** sujet dû commerce extérieur. 

les «^^L^^^J^^P™^, «it 1- quantités, soit 

-portés; c'est-à-dS^oS " eX r téS ' et d * P**»** franger, 

la concurrence entre France" H ^ "^ * red ° Utable é ^ «* 
»-"F»i-«** • i- et les nations rivales. 

» ^ ai spécialement mis en narà!1^l« w ->- j* 

ta.» que ceu* *,%,*. o n ™ ! ■*" "**•*"* *>"< ptas 

joctures trompeuse O-Zf T f **"""' *&*>**» «de corn- 
par de, chiffr^oSietZcrr , ' eC0 , ,, " 1 ' ! ' , ' e *" P™^ dtaoMrfa 

les industries peu pro ereS Z/ er0Maa,llettrs "■> nouveau stimulant pour 

■>** «-ail , PaccL ilHtal ™ 'i^^gZ?". f"^ <«' 
sciences.» b 'scieur tianeais ami des arts et des 

* 

<# Péljgqe. 

^t^ï-^rr-r EST" — * - 

de bois.- ae, ^ n * e » a 5 a «6-«"'bôniqjMefresppi|i. 
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„ Cette décomposition est singulièrement activée parla chaleur, et bu* 
avant Vébuilition de l'eau elle paraît déjà complète. . 

les auteurs espèrent qu'ils pourront bientôt mettre sous^ yenxde- 
l'Académie un travail complet sur ce corps et ™™™^£^Z. 
rent aussi que la théorie de la fermentation-. recevra quelques eclaircn 
ments de l'étude de ces nouveaux corps.» 



RAPPORTS. 

'ves à la salive; 

verbal sur ces recherches; par M. . Do.mas. 



tm. - ^cherches relatives à la salive; parM^omi. - Rapport 



« L'auteur s'est proposé de soumettre la salive à un examen attentif pour 

constate sUa naturede cette sécrétion si essentielle à la digesUon varie 

Tmeure constante; il s'est assuré que la salive , qui est ordinairement 

XcatTd^ 

alcaline, devien inte stinal; l'auteur m'a donne les 

"de vér ^^tat et j'ai vu en effet avec lui la salive plus ou 

Cacide chez plusieurs malades de l'hôpital de la Pitié. 
^ En voyant ce'ren^ersement, on ne peut s'empêcher de reporter sa 
'* En y f th A orieS oar lesquelles on a cherché si souvent a rattacher 
r ZoÏ S "e la pile; on a été frappé de ce fait que 
II!!:; n nTsenl jamais neutres! qu'elles sont toujours acides ou. ; 
1 ~ on a été conduit ainsi à voir dans les organes sécréteurs les pôle . 
? nile ^séparerait du sang les fluides sécrétés. S'il en était ainsi , s'd 
S vo^d nsTet sécrétions des produits de décomposition, obtenus par 
fl ileéledrique, il serait difficile d'expliquer comment les pôles de la 
^Ï^-^tpourndant être intervertis par un état maladif; 

^^:t^ê^^ ^Hquide excitateur de la pile 

' "nverset Pôles; si le phénomène des sécrétions était de nature 

pour en renverser pot P ^ ^ ^^ fc .^ ^ 

aeCX 2 n X"C^l^re des fluides sécrété, La conséquence se- 
tl0 n de pile O* g des flu . des sécrétés pourraien t chan- 

ra iten ^™* ela 'organe sécréteur fût malade; la maladie serait 
%ZVr^^^or^e^^, on découvrirait le siège de. 
l'excitation électrique. 
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» En Voyant les malades dont la salive est devenue acide, on est frappé 
de la sécheresse de la bouche; on se demande si la sécrétion de la salive 
n'est pas tout simplement supprimée, et si la liqueur acide qui lubrifie la 
langue et le palais, n'est pas le suc gastrique provenant de l'estomac ? J'ai 
dû soumettre cette objection à l'auteur. 

, » Mais comme il a vu le suc pancréatique lui-même être acide, comme 
d'ailleurs il a vu l'état ackle de la bouche reparaître promptement après 
un lavage préalable) et surtout comme il a trouvé la salive^ à cet état dans 
l'intérieur des glandes salivaires , il demeure constant' que là- salive peut 
changer de réaction et devenir acide dans certains cas morbides. 

» L'état acide de la salive doit avoir une influence funeste sur les dents , - 
et l'on ne saurait trop chercher à l'éviter même dans les cas assez nombreux 
où il se présente d'une manière passagère. 

» En résumé l'ouvrage de M. Donné est conçu dans un esprit d'observa- 
tion fort sage , et les faits qu'il contient sont exacts. Il serait d'un grand in- 
térêt de soumettre les principales sécrétionsà un examen semblable à celui 
auquel M. Donné s'est livré à l'égard de la salive. Bien entendu qu'il ne 
faudrait pas se borner à constater les modifications que la sécrétion aurait 
pu éprouver , mais qu'il faudrait en outre constater avec le plus grand soin 
les altérations des autres organes, et particulièrement celles que le grand 
sympathique pourrait offrir ; ce sont des recherches que M* le docteur 
Donné est mieux que personne en mesure d'exécuter. » 
/. ■ 

MÉMOIRES LUS. 

physique. — Recherches sur le maximum . de densité des dissolutions 

aqueuses; par M. C. D.espretz. 

(Commissaires, MM, Arago, Gay-Lussac, Becquerel.) 

» La question du maximum de densité" des- dissolutions salines, dit? 
l'auteur du mémoire, se rattachant directement aux recherches relatives à 
la température des mers à diverses profondeurs a depuis long-temps été 
agitée parmi les physiciens qui d'ailleurs-sont loin d'être demeurés d'ac- 
cord sur ce point; ainsi, comme le rappelle M. Ermann, tandis que Rum- 
ford, Marcet et Berzélius pensent que l'eau salée ne possède pas un maxi- 
mum, MM. GayLussac, Scoresby et Sabine, guidés par l'analogie, professs«nP 
l'opinion contraire. 
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» L'importance de la question avait engagé 'plusieurs physiciens à en 
tenter la solution par des expériences directes, seule voie qui puisse faire 
connaître la vérité dans de pareilles matières. . 

» M. Marcét (en rSicj) lut devant la Société Royale de$Londres , trn mé- 
moire dans lequel il rapporta des expériences par lesquelles il avait cons- 
taté que l'eau de mer se contracte jusqu'à èa congélation , il dit seulement 
qu'au-dessous de 5°,6\le liquide paraissait se dilater,. 

» M. Ermann , fils du savant secrétaire de FAcadémie deJBerhn , a entre- 
pris en i-Say , à l'invitation de M. de ïlumboldl, un travail dans la même 
direction. * 

» Quatre méthodes différentes ont appris à cet habile physicien , la non- 
existence d'an maximum pour l'eau de mer entre 8° et— 3°. La science pos- 
sédait déjà un mémoire de Blagden, dans lequel ce savant anglais préten- 
dait que le maximum abaisse comme le point de congélation, en restant à une 
distance égale à celle qui existe pour l'eau pure ; on ne se rend pas bien compte 
de la manière dont Blagden a été conduit à cette conséquence, qui est 
en opposition avec toutes les expériences faites, dont aucune ne donne 
à l'eau de mer un maximum au-dessus de la congélation. 

» Des quatre procédés^ décrits dams mon mémoire, sur les maximums et 
la dilation de l'eau pure, un seul, dit M. Despretz, est applicable aux dis- 
solutions aqueuses. Ç'*st celui dans lequel on compare la marche d'un ther- 
momètre à eau à la marehe d'un thermomètre à mercure. .Dans ces dernières 
expériences , comme dans celles qui se rapportent à l'eau pure, on plon- 
geait quatre thermomètres à dissolutions et quatre à mercure dans un 
grand seau , dont on abaissait graduellement la température à six on sept 
points, qu'on tâchait de rendre fixes. Pour éviter l'influence de réchauffe- 
ment ou du refroidissement du vase, on prenait alternativement les ther- 
momètres à mercure et les thermomètres à dissôlution.On traçait une courbe 
avec les contractions et les dilatations apparentes, puis on lui menait une 
tangente parallèle à la ligne de la dilatation du verre. Le point de tangence 
fournissait la température du maximum, c'est-à-dire le point où h dilatation 
de la dissolution est égale à la contraction du verre, ce qui est évidemment 
le point où la dilatation absolue de cette dissolution est nulle. C'est le pas- 
sage de la contraction à la dilatation par le froid. 

»M. Despretz n'a pas trouvé une seule dissotetion aqueuse qui ne lui ait 
présenté' un maximum , soit au-dessus, soit au-dessous de la congélation. 

» Les dissolutions qxii renferment i à 3 centimètres de matière étrangère» 
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Zo^ lG ^^ m; ^^ «* renft « *»«**«•, soï.td^ te 

» Chacun peut constater l'existence dia maximum , po «r une dissolution 
aqueuse quelconque; il suffit p our cela de eo astr J ê uft tterrïï0 ^ 
avec la dissolution et d'abaisser la température un peu lentement : oTv^ a 

*^n^ 

* ?f, ,f P érîenCéS étant * rès lo «gues et très laborieuses , après avoir 
constate latence du maximum pour une dissolution aqueuse quelconque 
1 auteur sest contenté d'étendre ses recherches à onze matières Venl^ 
leau de mer, le chlorure de sodium , le chlorure de caïcium, le carbonate 
de potasse le carbonate de soude, le sulfate de potasse, le sulfate de soucfe 
je sulfate de cuivre et l'alcool. ^ouae, 

. Abstraction faite de l'eau de mer, chaque substance a été dissoute 
dans 1 eau pure a sept proportions différentes. On voit que ces dix subs- 
tances représentent soixante-dix discutions. On a varié la nature des subs- 
tances de manière a pouvoir suivre la marche générale du phénomène 
Il y a par mi ces substances des corps déliquescents ou efflorescents et des 
corps inaltérables dans 1W; des corps qui : ùm une grande solubilité 
d autres qui en ont une faible. ' 

» Nous commencerons par rapporter les résultats pour feu de mer- 
j avais d abord opéré, dit M. Despretz, sur de l'eau formée de toutes pièces 
d après l'analyse de M. Marcet: mais M. Arago, à qui je parlai de me 
premiers essais eut l'obligeance de m^offrir de l'eau de mer recueillie par 
M. de l reycinet dans l'Océan méridional. A 2 o% cette eau pesait > 27 3 La 
moyenne de douze expériences a donné - a% 55 pour la température 7 de la 
congélation dans l'état tf agitation; à l'instant de cette congélation le ther- 
mç^etre revient à -- ro,8 4 de densité. Ce liquide a son maximum 
dedensite a- 3°fr. C'est la moyenne de cinq expériences avec trois tubes 
différents. Un tube a fourni - 3°.,6 9 deux fois; un autre _ 3%6o et - 
S ,5 9; un trois,ème -, 3°, 77 . On voit pourquoi M. Marcet et 5L Ermann 
nont pas découvert de maximum de densité dans l'eau de mer, puisqu'ils 
1 ont cherché au-dessus de la congélation du liquide, tandis qu'il se trouve 
a plus d un degré au-dessous. 

La solution de la question- relative à l'eau de mer suffisait â la physique 
du globe; mais l'histoire des propriétés corpusculaires exigeait une 
solution plus générale. Il fallait en étendant ces expériences à un certain 

C. R. i33 7 . i«r Semestre. (T. IV. ti» 12.^ 6l 
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nombre de dissolutions aqueuses .découvrir la marche que suitlemaximum 

à rrc;£=^ 

C'est une condition qu'il est facile de remplir aujourd'hui. Le chlorurede 
^dmm, le chlorure de calcium, le carbonate de potasse et celui dénude 
ont été fondus. Le carbonate de potasse a été obtenu P"^^ïï«i 
bicarbonate puret cristallisé. Le sulfate de eu vre a été ^^£ ^ * 
L'eau n'étant pas partie essentielle de ce sel, on en afaitla soustraction 
ni qu pour kpotasse à alcool, l'acide sulfurique concentré etl alcool 
lolu "'eau étant en quelque sorte essentielle à leur composition puis- 
que la chaleur seule ne l'en dégage pas , on les a considérés comme des 

corps anhydres. 

» Nous citerons quelques-uns des résultats obtenus. 

Sel marin. 

-L^L de sel, congélation (.) à - i',ai. Maximum à + *Vy 

IOOOO 

J*L de sel, congélation à - • a>*4< Maximum à- i ,69 

10000 — 

Jli_ de sel, congélation à - a, 77- Maximum à - 4,7^ 



JÉL- de sel, congélation à - 5, 10. Maximum à -16,00 

1ÔOOO 

Chlorure de calcium- ■ 



i3Î- de sel, congélation à - 3°, 9 *. Maximum à - *>,& 

10000 

_24l_ de se i ( congélation à - 5,a8. Maximum à -lotf*. 

IOOOI 

« Cet abaissement du maximum, dit l'auteur, ne peut pas être le résultat 
d'une congélation partielle dans la masse liquide , puisque la courbe qui re- 
présente les dilatations au-dessus et au-dessous du maximum , est tout-a- 
^ régulière , comme le montrent les dessins dont je mets sous les yeux de 
[académie les plus récemment tracés; la congélation de la plus petit. 

U\ Ces températures sont celles que le thermomètre marque au moment où le li- 
q « de e surT point de geler. Les températures qui indiquent la congélaUon «.U. 
St-ldire qui sont pour les dissolutions ce qu'est le zéro pour l'eau pure, sont 
moins basses. ' 
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partie déterminerait, dans la courbe, des points que les géomètres ap- 
pellent singuliers. D'ailleurs, cette congélation partielle ne pourrait guère 
avoir lieu, sans entraîner la congélation de la presque totalité de la 
masse. Enfin, l'accord qui règne entre les expériences faites pour la 
même dissolution, avec des tubes différents, exclut toute idée de con- 
gélation. Ainsi, pour la dissolution de sel marin à -^i_ U n tube a donné 

, I oooo 

— 4%oo; — 4%73; — 4°j76; dont la moyenne est — 4°,76. Un autre 
tube a donné — 4°, 7 3; — 40,72 ; — 40,77; dont la moyenne est — 4°, 7 4, 
qui ne diffère de la première que de 2 centièmes. 

» On sent qu'il n'existe pas toujours le même accord entre les expé- 
riences partielles; néanmoins, beaucoup ne présentent qu'une^fajble dif- 
férence. 

» En comparant ces diverses expériences, on voit que ce ne sont ni les 
sels les plus solubles , ni les sels qui retardent le plus le point de congé- 
lation, qui abaissent le plus le maximum; par exemple, le chlorure de 
calcium abaisse beaucoup moins le maximum que le sel marin, le sulfate 
de potasse moins que le sulfate de soude. Ce résultat est obtenu quel que 
soit le degré de concentration des dissolutions comparées. 

» Les deux résultats suivants , dit en terminant M. Despretz, me parais- 
sent donc démontrés. 



» i" 



L'eau de mer et toutes les dissolutions aqueuses acides, alcooli- 
ques, salines ou alcalines, possèdent un maximum de densité. 

» 2 . Ce maximum baisse beaucoup plus rapidement que le point de 
congélation, dont la variation, ainsi que celle de la densité, est sensible- 
ment proportionnelle à la quantité de matière ajoutée à l'eau. 

» Le point du maximum se tient d'abord au-dessus de la congélation, 
puis ill'atteint, et enfin la dépasse. Déjà pour sept centièmes de sel, d'acide 
ou d'alcali, il peut se trouver à 12 degrés au-dessous de la congélation; 
en sorte qu'il n'est possible de découvrir ce maximum qu'en maintenant, 
dans des tubes étroits, la dissolution liquide à des températures très 
inférieures à celles de la congélation. » 

géologie. — Études géologiques faites aux environs de Quimper et sur quel- 
ques autres points de la France occidentale j par M. A. Rivière. 

(Commissaires , MM. Al. Brongniart, Élie de Beaumont.) 

L'auteur donne dans les termes suivants une idée de la constitution géo- 
logique du pays qu'il a entrepris de décrire. 

61.. 
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« Le nteeaa du sol -va , à partir des montagnes Noires , et dans le sens du 
ùmd m sud, en s'abaissant jusqu'à Quimper, -ville placée presqu'au 
niveau de la mer et au centre d'une espèce de bassin d'où rayonnent di- 
verses petites vallées. Depuis les montagnes Noires, le niveau du terrain ne 
diminue pas d'une manière insensible et continue, mais, au contraire, 
présente des reliefs très prononcés , qui sont toujours formés par le granité, 
le pétrosilex, ou bien par les amphibolites et les diorites. tes roches domi- 
nantes de la contrée sont le gneiss, le mica-schiste, le granité, le talc- 
schiste, le phyllade, la lydienne, le quarzite, le pétrosilex, le chlorito-, 
schiste, le schiste argUo-bitumineux , le psammite, l'argile bitumineuse, 
l'arkose, tes poudingues , l'amphibolite , le diprite, des grès, des sables, 
des argiles, des galets ou des cailloux roulés. Le granité paraît être la 
roche la plus abondante. Le terrain de ce pays a non-seulement subi de 
puissantes altérations par les agents atmosphériques , mais encore il a 
éprouvé au moins trois violentes dislocations. La première a été produite 
par l'apparition du granité, eta changé le relief du gneiss et du mica-schiste ; 
la seconde, parla mise au jour du pétrosilex, postérieurement au dépôt 
des talc-schistes et même de certains grès, et avant la formation houillère, 
dont les allures ont été compliquées par des déjections d'amphibolites et de* 
diorites. Dans d'autres localités de l'ouest, des reliefs plus complexes en- 
core se montrent çà et là; ils sont dus à l'apparition de différentes au- 
tres roches; mais on peut citer les porphyres, les ophites, les éclogites 
et le granité de Pouzauges (Vendée) et des environs d'Ancenis. (Maine-et- 
Loire), qui est arrivé lui-même après le dépôt des talc-schistes et de quel- 
ques grès. 

» Outre les changements dont nous venons de parler, dit l'auteur du 
mémoire, on voit aussi à chaque pas, des anomalies dans les propriétés 
physiques des roches; anomalies qui résultent évidemment des modifica- 
tions apportées par les roches d'épanchement , qui ont souvent pénétré 
les autres, sous forme de filons ou de boutons. » ■ - . 

Le mémoire de M. Rivière est accompagné d'une carte géologique et de 
plusieurs coupes naturelles et théoriques. 

médecin*:, — Note sur un nouveau caustique, (le muriate acide d'or ); 

par M. A. Legrand. 

(Commissaires, MM. Larrey, Breschet.J 
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eioroGiE. ^mte sur la constitution géologique du comment de F Ask 

Mineure ; par M. Texier. 

(Commission précédemment nommée.) 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS.-'. 

^ZTr^T^ -J" Sut * UelqUeS Perfectionnements dont parait 
suscepuble le distributeur mécanique de houille, décrit par M. Cordier 
dans la séance du i3 mars; Note de M. « Chahpea^x la Borate. 

mécanique appose - ,y«r m distributeur mécanique de la bouille 
employé en Angleterre, et muni d'un régulateur; ^rM, A Bu* 

d e M^^ d ' UDe C — on composée 

CORRESPONDANCE. 

de G M°T E DE ^-^ ""■ M ' Z,IOTMW A /a Malle V^eme, de la part 

lions de roches, recueillis en décembre ,836, sur la mute suivie par 
1 armée entre Bone et Constantine. P 

Ces échantillons sont renvoyés à l'examen <ïe M. Cordier. 

^xoMcoorE. _ Sur les changements que subissent mec l'âge certains my- 
riapodes; extrait d'une lettre de M. Gervaïs. - 

lule^l Gee "- 5 , di ' !' aUteUr ^ k ]eUre ' » îe P remier feit remarquer que les 

en ont moins que les adultes. § ' ^ ^ JGUneS SU J ets 

Paris^) X efd n Tl de k famiU î dËS SC0l °P endres q«i vivent auxenvirons de 

(i) Genre Lithobius et Geophilus. 
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ne s Iules , L aussi les arneies 4. .eurs au.eunes ^ «™^ 
que chaque animal se développe. » 

^ — ^' 71e! p_ S u, la ,a,eu r se» ue 
laire. 

ments historiques dont elle avait besom. recherches relatives à 

nistrative. 

F. 
La séance est levée à 5 heures. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendu? hebdomadaires des séances de l'académie Royale des 
Sciences; \** semestre, 1837, n° u> . 

Rapport du Jury central sur l'Exposition des produits de l'Industrie 
jrançaise, en 1854; par M. le baron Charles Dupin , Vice-Président et 
Rapporteur du jury; 3 vol. in-8% Imprimerie Royale, i836. 

Niewe verandelingen. .... Nouvelle Série des Mémoires de la pre- 
mière Classe de l'Institut Royal des Sciences, des Belles-Lettres et des 
Beaux-Arts des Pays-Bas;^ vol. in-4% Amsterdam, i8 27 -i836 

_ Grundlèhren der •Éléments de Philosophie botanique; par M H -F 

Link; tome i or (avec atlas), 1 vol. in-8°, Berlin , i83 7 . 

Recherches administratives , statistiques et morales, sur les Enfants 
trouvés y les Enfants naturels et les Orphelins , en France et dans plu- 
sieurs pays de l'Europe; par M. l'abbé Gaillard ; Paris , ,83 7 , in-8» 
(M le baron Costaz est chargé de rendre un- compte verbal de cet ouvrage ) 

Motions historiques, géographiques, statistiques et agronomiques sur le 
littoral du département des Côtes-du-Nord;par M. Habasque: tome 3= , 
kruingamp , in-8'. ' 

. Traité élémentaire d'Histoire naturelle ] par MM. Martxn Saint-Ange 
et Ijoérin; 20 e livraison , in-8°. 

Species général et Iconographie des Coquilles vivantes; par M. h -G 
Kiener; 21 e livraison, in-8°. 

Sur le Cow-pox (petite vérole des vaches) découvert à Passy , près Paris- 
notice par M. J.-B. Boosquet; Paris, ,836, in-8*. (Adressé pour le con- 
cours Montyon.) 

Voyage dans l'Inde ; par M. Jacquemont ; 1 a livraison m-A° 

Compendiumde Médecine pratique; par MM. de Laberge e* Monnerft- 
tome x», 3«hv., in-*. (M. Breschet est chargé de rendre nn compte 
verbal de cet ouvrage.) «.umpie 

OEuvres chirurgicales complètes de sir Astley Cooper , traduites de 
l anglais par MM. Chassaignac et Riches; „• et ,3- livraisons , i„-8° 

Annales de la Société Royale d'Horticulture de Paris; tome 20 „V 
livraison , in-8°. ' 
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Comice agricole de la rive droite de la Loire, arrondissement d'Orléans. 

Rapport présenté par M. Dulong, commissaire délégué au concours du 

Comice agricole de Montargis , dans la séance du 24 décembre i83£; 
Orléans; i85n , in-8°. " 

Précis analytique des Travaux de V Académie Boy aie des Sciences , 
Belles-Lettres et Arts de Rouen , pendant Vannée 1837 ; Rouen, 1837, 
in-8°. . 

Rapport of a geohgical. .. . .Rapport sur une Reconnaissance géolo- 
gique faite de Washington au Coteau de Prairie, ligne de partage des 
eaux du Missôuriet de la rivière de Saint-Pierre, parM. Featbeîistoî«gh, 
géologue des Êtats-TMs; Washington, tS56, in-S^( Imprimé par ordre 

^clrte'Lne portion du Territoire indien situé àïïestet àVouestduMis- 
sissipi jusqu'au 46* degré de latitude Nord, dressée par le Bureau to- 
poétique; par fe même, d'après ses observations faites pendant lau^ 
tnmne de 1 835 , et de nouveaux documents authentiques. 

Carte pour la Reconnaissance de la Rivière Saint-Pierre ,jusqu a ses 
sources, faite en 1 855 ; par le même. . 

The Magazine. . . . Magasin de Science populaire et Journal des Arts 
utiles? n» i4 , mars ï85 7 , Londres, ra-8°. 

The newEdinbwgh. . . Nouveau Journal philosophique d Edimbourg; 
octobre i836, radier 1BS7, 1 vol., Londres, i83 7 , in-8*, _ 

TheAthenœum VAthenœum journal de Littératum, Sciences et 

Beaux-Arts; février i85 7 , Londres, in-4'. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; tome 1 2 , 

5 e livraison , in-8V _ 

Gazette médicale de Paris; tome 5 , n° 1 1 , ra-4 • 
Gazette des Hôpitaux; tome 1 r , n« Si - 33, m-4 . 
La Presse médicale; n 03 1 a et 22. . - 

Écho du Monde savant; n° 63. 



COMPTE RENDU 

DES 'SÉANCES 
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SÉANCE DU LUNDI 27 MARS 1836. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDÏE. 



MÉMOIRES ET toMMliJVlGATÎOlVS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

amatomie générale. — Recherches anatorniques sur le corps muqueux de 
la langue , dans l'homme et les maramiferes ; par \M, Flquhehs. 

«Malpighi est le premier qui ait signalé, sous Tépiderme de lalanguedu 
bœuf, un corps partictïlier, distinct du derme et de l'ëpidërmé ; corps sin 
gulier qu'il ne vit qu'à l'état de réseau, et qui porté encore aujourd%ui lé 
nom de corps réticulaire de Malpighi (ï). 

» Mais , d'abord , ce corps singulier , si remarquable dans îa langue du 
bœuf, forme-t-il réellement un réseau , comme l'a cru Malpighi; et, en se- 
cond lieu, existe-l-il dans la langue des autres mammifères, et nommément 
dans celle de l'homme? Ce sont là deux questions importantes et qui, 
malgré de longs débats , sont loin d'être résolues. 

» En effet, à peine Malpighi venait-il de découvrir le corps réticulaire du 
bœuf, que Ruysch niait que ce corps se trouvât dans l'homme (a). 



(i) Malpighi, Exercit. Epist. de linguâ. / Y 

(2) Corpus reticulare îbi (in linguâ humànâ^jletegere haud ' potui ; in linguâ aulem 
bovind facile , separando , visui occurrit. Ruysch. Thés. anal. 

C. R. 183?, i« Semestre. (T. IV. N° 13.) 6a 
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» Winslow, si exact jusque dans les moindres détails de ses descriptions, 
nie , comme Ruyseh , le corps muqueux de l'homme. « Outre les deux niera- 
» branes de la langue (le derme et l'épiderme), on a coutume, dit -il, de 
» parler d'une troisième qu'on appelle membrane réticulaire, et qu'on mon- 
» tre communément sur des langues cuites de bœuf et de mouton. On a 
» prétendu même l'avoir démontrée dans l'homme. J'avoue que je n'y ai pu 
» réussir (i). » Il dit ailleurs : « Pour démontrer le corps réticulaire, on se 
» sert communément des langues cuites de bœuf et de mouton ; mais cette 
» démonstration est fausse , séduisante ; et ne fait que donner des idées er- 
» ronées (2). » 

» Haller pense comme Ruyseh et comme Winslow : «On ne remarque 
» dans l'homme , dit-if, qu'une seule enveloppe muqueuse et à demi trans- 
» parente, placée sur les papilles auxquelles elle est très adhérente, et te- 
» nant lieu d'épiderme, tandis qu'un réseau, percé de plusieurs trous, 
» reçoit ces papilles dans les animaux (3). » * 

» Enfin, Bicbatn'est pas moins explicite : « Au-dessous de l'épiderme 
» on trouve, selon les auteurs (c'est Bichat qui parle), un corps muqueux 
» ou réticulaire assez prononcé ; mais quelque soin que Ton prenne, ajoute- 
» t-il , on ne découvre réellement autre chose qu'un entre-croisement vas- 
» culaire (4) ramifié dans les intervalles dés papilles, et donnant à la langue 
» sa couleur rouge (5). » 

» Ruyseh, Winslow,, Haller, Bichat, nient donc l'existence du corps mu- 
queux ou réticulaire dans la langue de l'homme. Duvèrney l'y admet ; mais , 
d'une part, il ne se fait aucune idée des caractères de ce corps; et de l'autre, 
il semble, en l'admettant dans cette langue, le confondre avec le corps 
papillaire ; qu'il -y nie (6). 

» La question de l'existence du corps muqueux on réticulaire dans la 
langue de l'homme était donc un premier pointa résoudre; le second était 
celui de^la. détermination de la véritable nature de ce corps, soit dans 
l'homme, soit dans îes ; mammifères. 

» La simple ébullition donne, dans la langue de l'homme, Yépiderrne,le 

(i)WiïiAovi.Exp,anat. de la struci. du corps humain. 

(2) Id.ibid. .'■•.-. . -, ; 

(3) Haller, Élém. de physiol. 

(4) Je reviendrai , dans un autre mémoire , sur cet entre-croisement vasculaire de Bi- 
chat , lequel n'a nul rapport avec le corps muqueux ou réticulaire. 

(5) Bichat. Anat. descrip., t. 2 p. 624. 

(6) Duvèrney. OEm<res ànatomîques . " 
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corps muqueux et le derme. Le derme porte , ou, plus exactement, produit 
les papilles ; toute la surface extérieure de ce derme, prise en général , est 
revêtue d'une double membrane continue, le corps muqueux et Yépiderme s 
chaque papille, prise en particulier , est également revêtue de cette double 
membrane; ces deux membranes, toutes deux essentiellement continues, 
s'appliquent ainsj sur toute l'étendue du derme, et se plient a toutes les , 
inégalités de sa surface. 

» Telle est cette structure foliée , cette superposition de Yépiderme sur le 
corps muqueux, du corps muqueux sur le derme, dans la langue de l'homme. 
L'épidémie est une membrane transparente, mince, très fine; le corps mu- 
queuse est une membrane épaisse, blanche, et, ce. qu'il importe surtout de 
remarquer ici, elle est continue. 

■a L'ébullition donne aussi , et même elle donné seule, et par un méca- 
nisme que je décrirai bientôt ^ le corps muqueux disposé en réseau; mais 
cette disposition réticulaire du corps muqueux n'est qu'une disposition arti- 
ficielle, factice et tenant uniquement au mode de préparation et dedissection. 
» Le corps muqueux existe donc dans la langue de l'homme ; et,il y consti- 
tue une membrane continué; et ces deux faits, l'un de X existence, l'autre de 
la continuité as ce corps, ne se bornent pas à l'homme, ils' s'étendent à 
tous les autres mammifères, du moins à tous ceux que j'ai pu disséquer. 
Partout, dans cette classe , le corps muqueux existe, partout il forme une 
membrane continue, nulle part il n'est en réseau ; et ce réseau de Malpighi, 
devenu si fameux parmi lès anatomistes , n'est partout qu'un effet de l'art, 
et non une disposition organique réelle et constitutive. 

» C'est dans le bœuf que Malpighi a découvert son réseau muqueux, et par 
conséquent c'était dans le bœuf qu'il importait de débrouiller et de déve- 
lopper a fond la véritable structure de cet organe. 

» Si l'on soumet une langue de boeuf à l'action de l'eau bouillante, et 
qu'on en détache Yépiderme (qu'alors on n'enlève pas seul, comme on va 
le voir, mais avec Une partie du corps muqueux), on découvre l'un des plus 
beaux réseaux qite présente l'anatomie. Ce réseau enveloppe toute la face 
supérieure de la langue, se porte sur les côtés, règne partout où régnent les 
papilles; et là où les papilles manquent, c'est-à-dire sur le bas des côtés 
et au-dessous de la langue , le corps qui le forme se prolonge en une mem- 
brane continue. Ce corps singulier est d'un beau blanc; chaque trou de son 
réseau est traversé par une papille ; ces trous varient de forme et de gran- 
deur comme les papilles mêmes, plus grands vers la base de la langue, 
plus ; petits, plus ronds vers sa pointe. 

62 . . 
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» Si l'on soumet ^ au contraire, une langue de bœuf à l'action de la macé* 
ration, tout cet aspect change. Dans: ce cas-ci, Yépiderme s'enlève Seul, et 
l&issçlé Corps muqueux entier. Dès-lors, le Cffrps muqueux offre une mem^ 
hfane d'une continuité parfaite t étendue sur toute la surface du derme,, et 
en recouvrant, en revêtant partout les papilles^ Enfin cette membrane eon- 
tinue se détache, s'enlève elle-même, et le derme et les papilles restent 
à nu. 

» De son côté, Yépiderme est aussi d'une continuité parfaite. Détache" 
du corps muqueux > il forme une membrane mince v transparente ; sa sur- 
face extérieure est toute hérissée de prolongements, d'éminences; ces émi- 
nenees , ces prolongements sont les étuis extérieurs des papilles ; ainsi 
chaque papille est revêtue de deux étuis, le premier , muqueux , et le se- 
cond, épidermique ; ainsi encore, le derme est la racine des papilles, le 
corps muqueux et Yépiderme n'en sont que les enveloppes* 

» La surface interne de Yépiderme a. tout autant d'enfoncements ou de 
cavités que la surface externe a de prolongements, d'éminences. C'est 
dans ces cavités ou enfoncements que pénètrent et se logent les papilles du 
derme, revêtues de leur enveloppe muqueuse, Uépiderme constitue donc une 
lame d'une continuité parfaite, s'élevant avec les papilles, s'aplanissant 
dans leurs intervalles, ici se durcissant en corne pour former l'étui, la 
gaine extérieure des papilles cornées ,. là s'amincissant en membrane d'une 
finesse extrême pour recouvrir les papilles fongij "ormes , partout conservant, 
à sa face interne, les empreintes des papilles qu'il recouvre, et auxquelles 
il fournit, comme je viens de le dire, un étui, une gaine externe. 

» Il est aisé de se faire à présent une idée nette de la manière, et , si je 
puis m'exprimer ainsi, du mécanisme selon lequel se forme le réseau de 
Malpighi,iorsque, après l'ébullition, on détache Yépiderme du corps muqueux. 
Par l'effet de l'ébullition , ce corps perd beaucoup de sa consistance; il suit 
de là qu'en détachant alors Yépiderme du corps muqueux, on rompt l'étui 
muqueux de chaque papille ; cet étui reste adhérent à Yépiderme, et retenti 
dans la cavité même de Yépiderme où il est logé; à la place qu'il occupait 
sur le corps muqueux , il se trouve donc un trou; et chaque étui rompu 
donnant un trou, ou finit par avoir le beau réseau qui recouvre ou enve- 
loppe toute la face supérieure de la langue du bœuf. 

Et ce n'est pas seulement l'étui muqueux : qui, par l'effet de l'ébullition , 
se détache et se sépare de sa membrane, le réseau , c'est-à-dire la mem- 
brane elle-même se laisse diviser aussi en plusieurs lames, en plusieurs 
couches, en plusieurs réseaux superposés. Tous ces réseaux tiennent les 
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uns aux autres par des prolongements intermédiaires • mais le tis,„ A, 

place. ' SUr le "**» ™^ TC -, **!*>„ à leur 

» Ce réseau n'est donc que l'effet dé rébnllitmn t o -, 
cédé d'un détail et d'une rigueur ' W lirt "ST t ' Ï ^^^ P ^ 
port e r,pour ainsi dire,ausl loin qVn vem " spec tt , "f «^ 
«*«««:, l'isole de Vépidenne, dule JT^veXlL nté S™ <*» corps 
et , jusque dans chaquf papilW, séparée ^ U^2^T & ' 
«rpjjrle «W , par le co^ «ji, et par ^^ dlStincts > *«- 

»J ajoute que, à un degré imparfait de macération ■■ tantôt te, * • 
?«*«* restent adhérents à Yépiderme, et tantôt, au" ^ es ÎT" ~ 
*""?«' au «rç»»«?«««.-Dtas le premier cas S'' ^^ 
qui offre un réseau, des trous; dans 1 second ^ >!£ f°^^— 
une lame percée et rétïculaire. . ■^" lfew8 Coffre 

» J'ajoute encore un mot, et toujours sur la langue du bœuf n - 
que cette langue est souvent parsemée de points cirés en ^ o T 
Sgt: etteC0,0rati0n " ^ ^"— / ^J~^ 

coloré. Sa coloration dans les animaux ( boeuf, cZ^et S f ^ 
qu apparente ; elle tient uniquement aux poils qui le" v^^T 
après une macération suffisante, étant enlevés un à un ZT P ' 

tre partout blanc; cette couleur blanche «tï^Z'ZZSL" T"" 

» Ma» je reviens à la langue et à son corps muqueux. 

« La même action de l'eau bouillante oui donnp 1« ^ /• , 
gue du bœuf, en donne un à peu P S paTe itsauf '^^f * Ia in- 
forme variée des mailles du rijj^::^ ™fxiT e 'ï 

les tu derme) dans la langue du mout on , dans celle du cockon î ?? t 
J ^, dans celle du c^, etc., même dans celle de Û'^ ^ 
Î_^W^^ factices ; ce ^r^" 

(i) J'eatends iei le derme de la peau. 
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c'était de <aire conna.tre le mécanisme *fi les ^l^^Cn 
nl,is encore , c'était de substituer aux résultats factices ton. p 

£b.*«,l« rf-ta*. •«• *»* ^ ' .""fecs Toute 

possible, dans le mowm. ■',.„„ attache l'éAfem» de U 

. Quand, après une macérafon su «"»• «^ «^ miquM , 

.^uedu—, ™™^ff ™lS^sion, »*!. ou 

» A ce degré de macération , îe lui y * mn ^ rV é de même es em- 
plus grande ^^^^ "— s^ *»*• ~ 

2£ «VXntTrand: «nesse; le «^ --P- es, beaucoup plus epa.s , 

M Z:î: corps r^L* est, an ^^^J^Z ^ s 
» L'ipOerme et le cor,» maqueux du codera se rapprocn 

-SSÎ u^l^t^te aussi fin que dans »-.; et 

c Tme les empreintes des papilles qu'il recouvre. Dans tous , so t 

finesse ou sZ épaisseur, soit par la forme de ses éminences exte, 

par. sa finesse ou «mj» F u a qM lque chose de particuher et 

r^ueSnT ^»,- P"- ^-«00, comme le oW 
dC5P S^eT dans.Ls, toutes ces membranes on. quelque chose 
t^S^^^ « i neconsidérer que les caractères mêmes 

r— r~^"~7~~_ l'action de l'eau bouillante peut séparer, plus ou moins, 

(1) Pans tous - an-au^U - ^ ^ ^ ^ 

les trois lames de l*J an |^ véskules superficie lles , transparentes , pWs 

Untefome, ^^^"^ Vésicules séparent hpMerme du corps mu^ux • et 
^T £ i "^ auquel, lesquelles sont opaques, pleines d'un 
elle en forme *"£^£ / celles f ci séparent le corps muqueu* du derme. Ce 
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de ces membranes, la langue du mouton se rapproche de celle du bœuf 
celle du colora, de celle du cheval, et, parmi toutes: celles-là, celle du 
chien se rapproche plus qu'aucune autre de celle de Vkommè: ■ - 

» Par tous ces- résultats, l'anatornie des téguments de la langue prend , 
comme on voit, une nouvelle face. 

» Trois membranes constituent partout ces téguments, le derme, le corps 
muqueux et Vépiderme ; partout Vépiderme et le corps muqueux existent; 
partout ils forment une lame d'une continuité parfaite. 
' »Le corps réticulaire de Malpighi n'est qu'un corps factice , un produit 
de lebulhtion; la macération donne la membrane continue ou le corns 
réel. r 

» Enfin, et quant à la nature du tissu qui forme ce corps réel, la ^consis- 
tance propre de ce tissu, une texture non moins propre que sa" consis- 
tance, sa couleur blanche, le velouté de sa face interne, l'altération par- 
ticulière qu'il éprouve de la part de l'eau bouillante , tout montre que 
c'est là un tissu nouveau, déterminé, sui generis. J'essaierai , dans un 
autre Mémoire, d'en marquer les analogies., 

» En attendant, tout ie monde voit que le tissu dont il s'agit ici, n'a nul 
rapport avec le tissu de l'appareil pigmentai de la peaU , décrit dans un 
précédent Mémoire. Ce sont là deux tissus, deux appareils essentiellement 
distincts ; et le nom de corps muqueux sous lequel on lésa réunis jusqu'ici , 
est également erroné, soit qu'on l'applique à l'un ou à l'autre. » 

physiologie ve'gÉtaie. — Extrait des, observations sur V ascension de la 

sève; par M. Dutrochet. 

« La sève monte dans les végétaux par l'impulsion des racineset par l'at- 
traction des feuilles. L'ascension de la sève par l'impulsion des racines se 
voit dans l'émission de cette sève, au printemps , par les rameaux tronqués 
de la vigne; l'ascension de la sève par l'attraction des feuilles , s'observe 
lorsqu'on met un rameau chargé de feuilles tremper dans l'eau, par sa base 
tronquée. On sait, par les expériences de Haies et par celles de Sennebier, 
que la lumière exerce une grande influence sur l'ascension de la sève par 
l'attraction des feuilles, et que cette ascension est considérablement dimi- 
nuée dans l'obscurité. Sennebier a vu que les résultats de ces expériences 
variaient suivant les espèces des plantes; mais il n'a pas assez poursuivi ce 
fait important. 

» La force avec laquelle les plantes élèvent la^ève par l'attraction de 
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le^feuin€S,peiits'évalaerappro X imative m entparledegrédechaleursècKe 

qu'elles peuvent supporter sans se flétrir, lorsqu'elles trempent dans 1 eau 
par l'extrémité tronquée de leur tige. Une mercuriale (.mercunahs annua), 
par exemple, peut, dans ce cas, vivre pendant plusieurs mois et supporter 
sans souffrir l'exposition au soleil le plus ardent; la morelle (solanumm- 
arum), au .contraire, dans la même position , se flétrit assez promptemen . 
elle se flétrit même à l'ombre, lorsque la chaleur de l'atmosphère est voi- 
sine de + 2 5 degrés centésimaux, ce qui n'arrive point à la mercur aie. 
VQyantainsi>qu'ilexistait une différence très notable entre ces deux pian- 
teslsous le pointa vue de la force avec laquelle leurs feuilles aturentla 
sève sous l'influence de la lumière, j'ai voulu voir si cette même différence 
existerait enfce elfes dans l'obscurité. J'-ai mis , dans Je même appartement, 
sous .des récipients opaques et semblables , une mercuriale et une morel*. 
Aucun .rayon de lumière ne pouvait parvenir dans ces récipients ; a ta tm 
du quatrième jour,,la mercuriale était complètement flétrie et ses feuilles 

étaient en partie desséchées; la morelle n'eut ses feuilles flétries que le 
vingt-deuxième jour; elles avaient commencé par s'étioler et par jaunir 
peu à peu, tandis que les feuilles de la mercuriale s'étaient flétries sans 
étiolement préalable. La température avait varié de+ 2 o à s3 degrés centé- 
simaux pendant la durée de cette expérience, de laquelle il résulte que la 
mercuriale qui, sous l'influence de la lumière, attire bien plus fortement 
l'eau que ne le fait la morelle , lui est bien inférieure,sous ce point de vue , 
lorsque l'une et l'autre sont placées à l'obscurité. Alors la mercuriale cesse 
assez promptementd!attirer l'eau dans ses feuilles, tandis que la morelle 
continue de l'attirer pendant longtemps , >et cela, jusqu'à ce qu elle meure 
par étiolement, c'est-à-dire par suite de l'altération de la composition de la 
niatière verte; la mercuriale ne meurt , dans la même expérience, que faute 
de pouvoir attirer l'eau dans ses feuilles ; elle se flétrit promptement et sans 
que ses feuilles aient changé de couleur. La même plante peut vivre pen- 
dant quinze jours à l'obscurité, lorsque la température varie de + i3 à ,6 
degrés centésimauxy pendant la durée de l'expérience. 

* T'ai répété ces expériences avec diverses autres plantes, et j ai vu 
Jelles possédaient à d es degrés très divers la faculté d'élever l'eau par 
rétraction de leurs feuilles dans l'obscurité. La mercuriale et la morelle 
m'ont paru occuper les deux extrêmes à cet égard. Je puis mettre de même 
1 owosixiw \echenopodium album et l'ortie (urtica dtotca), la première 
nom la longueur , et la seconde pour la brièveté du temps pendant lequel 
ces plantes élèvent l'eau par attraction dans l'obscurité. Ces diverses plan- 
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tes mont donné a, confirmai», de ce fait général^ les plantes «ui à la 
Ium ie re attirent le plus d'eau, sont celles qui dans llbscuritél^r e^k 
1801,1 "i«^««*»w ,ce sontles plante, q ui agirent le^nl^^ 

m a 1 «posthott de ce &t, dont les causes: seraient trop; longues à exposer 

iacotiection général eée mes travaux, » 

RAPPORTS. 

chimie. - Rapport sur un travail de M. & PéUgot, ayant pour titre • 
Mémoire mr un ^cideresukam de Vactum du, brome sJ le benzoate 
aurgent. 

(MM. Dumas, Ghewewl rapporteur}; 
« L'histoire de lucide bénzoïque a acquis, dans ces derniers temps 
un grandmteret sous le point de vue de 3a théorie chimique , par les 
rapports nombreux qui ont été établis entre sa composition et celle de 

^rïn or > -, r-r tous r uveaux; en effet ' ^ ide **>«*&* 

( O L H) est-il distille convenablement avec de la chaux, une partie 
du sel est réduite en sou S ,carbonate de chaux ( G Cal ) et en un composé 
labenzone (0«»C»H), qui ne diffère de l'acide bénzoïque que parS 
quelle contient deux atome Si d'qxigène et un atome de carbone de moins 
que .la,; D un autre côté, MM, Vohler et Liebig partant d'une observation de 
MM.Rohxquet et Boutron Cbarlard, que l'huile volatile d'amandes am ères en 
afosorbant del'oxigène, se change en acide bénzoïque et qu'elle paraît con- 
tenir une espèce de radical bénzoïque, ont été conduits à admettre l'exis- 
tence d'un corps particulier qu'ils ont appelé benzoïle , corps qui ne diffère 
de Lacide benzoique que parunatome d'oxigène en moins : sa composition 
est donc («O '<G'°H).,A la vérité MM. ; Vôhlér et Liebig n'ont point isolé le 
beiizoïle des composés où ce corps, suivant toute les probabilités, est uni 
a; l'hydrogène, au chlore, aubrorne, à l'iyde, au soufre et au cyanogène 
Mais comme en définitive tons cescomposés donnent dans des circonstances 

convenables, e W tre aiUres produits, del'acide bénzoïque résultan t de la fixa- 
tion ^d'un atome d'oxigène par l'atome de benzoïle que la théorie admet 
dans leur composition, il serait peu philosophique, suivant nous, de ne pas 
admettrele pomt de vue.sous lequel, MM. Yôhler et Liebig les ont envisages. 

C. R. 1837, i ei Semestre. (T. IV. M 13.) 63 
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Ci.ons un «emple Propre à taire «dr I- « 0l ages de ce«e manière de 

voir - j . ™,w<;t reorésenté par deux atomes de brome et un 

BLe ÏT Ur t^O^" itraitéparreaubouulante.ua 

atome d' ben ™ te ^+£. C £ ^drogène se fixent aux 

atome d'eau est ^ ro P * é ' ^ deux atomfes d ' acid e hydro.bromx- 

Lps au,que.s H sW, es, combus*.. = b™«. ^ 

d'un mémoire de M. h. feligoi, .*. _ ue le rêsum é précédent 

brome sur le ^°f^™^^^Uo^ - 

- SÏÏ^VL £U a,oJ» examiné , les rapport qu'i. a avec les fa,, 
connus antérieurement. ^ .^ lal de vaoeur dans un flacon 

Véther, obtient du bromure d'argen m tao -, « - ^^^ .. 

z0 , r . ce.ac.de qu J co | or ée, très riche en brome 

durement «»n ^ m „ aiMt le sel . par le noir ammal 

k ve , on enlevé ira rac jdtf nltriqoe. L'auteur ajoute que dans 

onprecpne le nouvel ac.de p ^ manière précise, l'acide 



: loo» et qu'il se sublime et distille vers 25o° en laissant un peu de charbon. 

» Il est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool , l'éther et l'es- 
prit de bois. 

» Il est inflammable; sa flamme est colorée en vert sur les bords. 

» Sa solution dans l'eau ne donne pas de bromure d'argent avec le ni- 
trate d'argent, et le chlore n'en sépare pas de brome, ce qui prouve une 
intimité de combinaison très grande entre le brome et l'acide benzoïque 
dénaturée 

» Il sature bien les bases , et forme des sels insolubles avec le peroxide 
de fer, etc.; des sels peu solubles avec le deutoxide de cuivre, les protoxides 
de plomb et de mercure et l'oxide d'argent; enfin, des sels solubles avec 
l'ammoniaque , la potasse , la soude , la baryte , la chaux, les protoxides de 
fer, de manganèse, dezinc, de cobalt et de nickel. 

» M. Péligot n'a pu obtenir d'acide chloro-benzoïque, l'action du chlore 
étant toujours trop vive sur les éléments du benzoate d'argent. D'une autre 
part , il pense que parmi les benzoates,il n'y aguère que celui d'argent qui 
puisse donner, du moins facilement, le nouvel acide , ce qu'il attribue tant 
à lafaciltté avec laquelle le brome s'unit à l'argent qu'au peu d'affinité que 
ce métal possède pour Voxigène avec lequel il est uni dans l'oxide du sel 

emplojé. 

» Suivant l'auteur , l'acide bromo-benzoïquë, préparé par lé procédé pré- 
cédent , contient un atome d'eau ; mais lorsqu'on décompose par le brome 
du benzoate d'argent desséché, et qu'on traite le produit de la réaction 
par l'éther pur , l'évapo ration du liquide donne l'acide anhydre , lequel est 
composé de 

d'où il suit que la matière qui est unie au brome, diffère de l'acide ben- 
zoïque en ce qu'elle contient un atome d'oxigène en plus, et un atome 
d'hydrogène en moins. Ce résultat nous fait penser que la dénomination 
d'acide bromo- benzoïque est vicieuse , en ce qu'elle semble indiquer, d'après 
les règles de nomenclature suivies jusqu'à ce jour, que le nouveau corps 
est un composé de brome et d'acide benzoïque. 

» M. Péligot, d'après cette analyse, pense que lorsque 4 atomes de brome 
réagissent sur i atome de benzoate d'argent, 2 atomes s'unissent au métal, 
1 atome s'unit à 1 atome d'hydrogène de l'acide benzoïque pour constituer 
1 atome d'acide hydro- bromique, et qu'enfin , 1 atome de brome et l'atome 
d'oxigène, provenant de l'oxide d'argent, s'unissent à l'atome d'acide ben-> 
zbïque qui a perdu 1 atome d'hydrogène. &<> 
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» Cette réaction est-fort Simple ; mais» d'où vient cette matière huileuse 
contenant beaucoup de brome , et cette matière colorante qu'on sépare du 
bromo-benzoate de potasse impur, au moyen du noir animal lavé? c'est ce 
que l'auteur ne dit pas. 

» Quoi qu'il en soit, On voit que la réaction du brome sur '--le bénzoàte 
d'argent, donueiiaissance à un acide dont la composition ne se lie point 
au produit de la décomposition des benzoates alcalins par la chaleur j ni à 
la série de ces composés , dans lesquels nous avons admis l'existence du, 
benzoïle , d'après les travaux de MM. Vôhler et Liebrg. 

Conclusion. 

» Nous proposons à l'Académie; i° qu'elle veuille bien engager M.Péli- 
got à continuer ses travaux sur un sujet aussi important que l'est celui qu'il 
a traité, et lui exprimer en même temps l'intérêt avec lequel elle a accueilli 
le mémoire dont nous venons de rendre compte; a° qu'elle veuille bien 
lui recommander de rechercher s'il existe une série de composés dans les- 
quels on- pourrait admettre un corps formé de 4 atomes d'oxigène, 1.4 de 
earboneét 9 d'hydrogène , comme il en existe une de composés dans les- 
quels il paraît bien yavoir un corps particulier qu'on a nommé benzoïle. » 

physique.— Rapport sur plusieurs mémoires , relatifs à un mode particulier 
d'action des courants électriques } de M. Massok. 

f Commissaires, MM. Becquerel , Savary , rapporteur. ) 

« M. Masson, professeur de physique au collège de Caen, a présenté 
successivement à l'Académie un mémoire et plusieurs notes sur un mode 
particulier d'action des courants électriques. En venant, M. Becquerel et 
moi, rendre compte de cet ensemble de recherches, nous rappellerons d'a- 
bord les faits principaux et plus ou moins connus qui leur servent de base. 

» Une pile d'un petit nombre d'éléments ne développe à ses pôles isolés 
qu'une faible tension; à l'instant où on les réunit par un conducteur métalli- 
que, même de peu d'étendue, comme à l'instant où cette communication est 
brisée , on n'obtient dans le point où le circuit se ferme et se rompt, qu'une 
faible étincelle; on n'éprouve, si l'on est placé dans le trajet du courant 
électrique, qu'une légère secousse. L'étincelle et la secousse s'affaiblissent 
encore, quoique lentement, à mesure que le conducteur s'allonge, pourvu, 
comme on va le voir , que ce conducteur soit développé dans toute son 
étendue. Supposons ce développement assez grand, de 3o à 40 mètres, par 



exerce, sans èkmmxèr en rien sa longueur *t „■« * v , 
-ous allons maintenant donner un hau E- d V ^ <*Ptaï , 

venupresque insensible^™ siSl^ ergï ? U P hénora ^ <*e- 

q«i Jéunit les pôles ; ce fil^enS« H f T ^ '* ' fonae du fi < 
« hélice à spires serrées, en leîÏÏZn^ HT * ^ lero *<>n S 
«ne forte enveloppe de s Jie am ,V P , tOB ! efowteB « *» antres par 
- ^^a longnenrS ^T,^ .ÏS^T"" ^ t ^ ^ 
v^e quant àl'éclat, «»:«. q «W^r H t*^ rs ' nèn P as P*» 
M -*-nt surtout la seeou^^ 

eneore la seule différence quWrttT T P ^ SaiSiSsaiJte > e * * n%st pas 
- la secousse avec le fil *£^^£™^' ™*°^ 
égales, soit qu'on fermât ou que l'on romÏ ï ™ ^ nMU8 à P eu F* 
roulé en hélice , rien n'est ZvJauZ^T™™?** 011 : *"* ^ 
s'établit: lWiss M d'é„4S^ r k ^-unication 
-mp U . RappeIoils enfîn p J^ îJ^^«J? - le circuit est 

encore notablement augmentée « rfi P . lina ° ted ^ Ihe lice est elle-même 
toucher, un barreau defed^ "^f* * *" S ^ es > -ns le 

»Gepend a „t,sil a l „g ueurdafil Q , 

ments restant toujours très petit l'effet m 4ml ' lenomh ™ des élé- 

des spires , finira ^SÏÏS^ ^ T*"*""»* 
smon du corps humain , condueteur k^^f^^ 1 ^ 
^ courant de établir. On peut toutefe rendre ÏT <arc,m ' ! «'P**e 
tion très vive. Il suffît de se placer en deh or !dn ** ne ™ 1 » «««o- 
à travers lefil, et cependant de ^S^^T ' '^ **«**t 
la Pincipale communication est rom^e "", !T ^ *** ^<* "- 
pie, pour eiter une disposition oui nuisse iZ q "\ amvera > P*r exem- 
le circuitétant fermé , on pren ^o^haZ^ r?"" "^ difficalté > si 
^prolongements du fil^ulé en t^^^T "?"> ^ 
tout :« coup ce fil soit coupé entre les deuL points oTonV ^ etque 

-Ces phénomènes remarquables , observèrent a SaiS,> 
par M. Jen k ins„nal ys és Lnte \ tuT^ rÎ^~ S ? ^ ■ 
entres depms prés de deu* ans dans le domaine de f ^ S ° m 

personne ne verra dans nos paroles la moimW • ♦ ■ SCience - A »>si, 
iWeur de M. Masson ce .ufne ^^0^^^ fe- 
rons que son premier mémoire avait précisément lew \ ? uaad nous di- 
rons venons de rappeler ici. Peutifre X?! ^ ^ ^^ 
mention honorable^ue uous donno^ k^^V"^ 1 * 
^Physicien éloigné de Paris, en di^ ^«£^^1^ 
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,. Ac aa«e bien peu Ce t e mpS après repose où la p B *,«o„ de M. Fa- 
ra<la, a pu être connue «*« «p». ^ ^ ^ > ^ ^ pi . 

soit rapide , à l'aide de la corde V™***^^ les tour illons repo- 

métallique et tout d'une PJ^^^ , Vun des coussinets est 

sent sur des coussinets ep^ ^ÏÏ» de la pile, l'autre .cou, 
en communication consta^^l un de^ ^.^^ de Y 

sin et avec une ^^ à ^iWd*p«to^«t».^^ 
main, cette personne tient a^g ^ &utre 

enroulée sur un çybndre de ,^ ^f électro . moteU r. Voilà donc un cir- 
longement au second po e ^^ rheUce , le CO rps de l'expéri- 
cui^ompletibrmé^arl ^ k t e sy 

tentateur et l'axe de la roue _ l4oo a 5 oo mètres de fil ; 

établira pas si l'hélice ^~ « £ V oie métallique dans 
. a s'établira au contre ^on \u ^ partie . C'est ce 

toute son étendue , dont le corp hum i ^ ^ ^ 

q „i aura Heu si le premier. P^"^^ res avoir traversé la 
expérimentateur ™*^'"'ÏZw l~ naissance par un 
main , en lame de ressor **&«<£ ubre une dent de. la roue 

app ui fixe, va P--7;; ui n o :prend ainsi la pile, l'hélice, la roue 
de métal. Le nouveau circuU co p ^ & . ^ ^ co 

dentée et la moitié de on ^.^ .-„- rompu à l'instant , ou la 
tourner, ce circuit tout ™^»^ touche : alors le premier circuit, 

dent pressée ^PP 6 -^^ p T rti e , Subsiste seul et donne naissance 
celui dont l'expérimentateur feit par , ? une nou . 

à une vive secousse. S, la ^^fij^^nt principal s'établit de nou- 
velle dent vient toucher le ressort ^ ^ secouS se se reproduit aussi 

^V^^ ^P^mène a Heu ainsi d'une m, 
vive que la prenne c haaue dent. 

niére périodique au ^ ^ ^ Vavons dit plus haut, a une 

» Chacune de ces ^^^^ "fusses directes que la pile seule 
***** ^^l^ltXSntdei: roue est peur a pide,siles contacts 
pourrait exciter, ai 
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tles dents avec le ressort se succèdent lentement, on éprouve, comme on 
devait s'y attendre, une suite de très vives commotions. Mais quand le 
mouvement de la roue est .suffisamment accéléré, la sensation devient" 
continue; elle se change en une sorte de contraction douloureuse, en une 
torsion des bras, dont l'effet, indépendant de la volonté, est de ne pas 
permettre à l'expérimentateur d'abandonner les conducteurs métalliques 
qu'il a saisis. Loin de ià, les mains serrent ces conducteurs avec plus de 
force. Il est impossible de ne pas se rappeler l'action tout-à-fait analogue 
du gymnote électrique, et les expériences répétées sur celui qui fut ap- 
porté à Paris. Une personne qui le tenait dans les mains, le serrait de plus 
en plus et involontairement, par un effet de la contraction que les secousses 
lui faisaient éprouver. 

»JJnepiledequelquesélémentspeuttuerenquatreoucinqminutesunchat 
soumis aux décharges rapidement répétées que fournit l'appareil de M, Mas- 
son. Les muscles de l'animal mort sont dans un état de raideur extrême 
Cet état de raideur est du reste un résultat général des actions électriques , 
et M. Nobili l'a observé en petit sur des muscles de grenouille. Ce qu'il y 
a d'important ici, c'est l'exaltation des effets ordinaires. 

» A côté de ces actions énergiques, signalons un résultat remarquable 
et qui appartient tout-à-fait à M. Masson. Si le mouvement de la roue 
dentée, si là succession des contacts est très rapide, la sensation, loin de 
devenir plus vive, diminue par degrés et disparaît entièrement. Les choses 
se passent comme si le circuit, entièrement métallique, n'était jamais in- 
terrompu. Le temps nous semble intervenir ici comme un élément essentiel 
de l'établissement du courant électrique dans les différents circuits iné- 
galement conducteurs qu'il peut traverser. 

.» Nous devons reconnaître que des appareils analogues , jusqu'à un cer- 
tam point, à celui de M. Masson, et propres à développer la sensation 
commue par des secousses répétées, ont été construits en Angleterre. Us 
ont même cela de remarquable, que le courant, au lieu d'être excite par 
la pde, résulte uniquement de la rotation rapide d'une hélice en cuivre 
très près des pôles d'un aimant assez fort. Toutefois ces appareils ingénieux 
sont loin de développer les actions énergiques que la pile, même faible 
peut exciter, et que nous avons signalées d'après M. Masson. L'appareil 
anglais ne permettrait guère, sans une modification, d'observer la dispa* 
rition d'effet due aune trop grande rapidité dans la succession des contacts. 
Aussi n'a-t-elle été observée, à notre connaissance, que par M. Masson 

»Pour résumer cette discussion, qui paraîtra sans doute bien longue, 



mats que justifiera peat-êtee la nécessité *de séparer les faits connus de 
ceux qui néTétaieMpas encore, nous pensons que l'Académie doit ac- 
corder; son approbation aax recherches intéressantes de M. Masson, et en- 
courager ce jeune physicien^ leur donner de nouv.eaax développements. » 

msïOïaEHATBREti.E.— Rapport verbal sur un ouvrage.de MM. MartmSmnt- 
Jnge et Guérin, intitulé : Traité élémentaire d'hislaire naturelle; 
par M. Isidore Gteoferoy SAnïT-rHiLAtRE. 

« Le rétablissement de l'en^eigaeipenit de l'histoire naturelle dans les 
coUéges, son introduction dans, uu grand nombre, d'autres: établissements 
d'instruction, et notamment dans plusieurs séminaires * ont fait vivement 
sentir , depuis quelques années., le besoin de livres élémentaires de divers 
degrés- De là un très grand nombre d'ouvrages plus ow moins ; recom- 
mandables à : divers titr s es„ donties uns s'adressent -aux jeunes gens déjà 
sortis de leurs études classiques, ou même déjà initiés aux éléments de la 
médecine, de ^agriculture, des, sciences industrielles-; les autres^ au con- 
traire, aux élèves des- classes- les plus élémentaires de nos collèges, les 
seulevcomme chacun le sait, dans lesquelles l'histoire naturelle soit pré- 
sentement enseignée, Ces derniers ouvrages eux-mêmes, si élémentaires 
qu'ils puissent être, ne sont pas les plus simples que l'on possède : des 
tentatives, ont été faites, et toutes ne sont pas restées sans succès, pour 
mettre; quelques notions, d'histoire naturelle à la portée d'un âge plus 
tendre enpore; œuvre ; que nous ne considérons, quoique dédaignée : par 
plusieurs, ni comme impossible, ni comme inutile; car, par elle on ob- 
tiendrait ce double résultat, de donner de bonne heure à l'esprit l'habi- 
tude d'observer , c'est-à-dire de bien voir , et de détruire à, leur première 
origine, ou même de prévenir des préjugés qui, une fois qu'on leur a 
laissé prendre racine, résistent long-temps à tous les efforts. 

» Depuis ceux du degré le plus élevé jusqu'au» plus simples: de tous , 
depuis ceux qui ont pour but d'introduire à l'étude approfondie de l'his- 
toire naturelle dés esprits déjà cultivés , jusqu'à ceux qui s'adressent 
modestement à des intelligences naissantes, tous les livres élémentaires, 
s'ils sont faits consciencieusement, se proposent donc un but utile. Mal- 
heureusement la plupart de ceux que l'on possède aujourd'hui, (et ce 
défaut, très frappant dans les plus simples et lés plus élémentaires:, se 
fait sentir jusque dans ceux d'un degré supérieur), ont .été écrits par des 
hommes qui n'avaient, ni pénétré assez profondément dans l'étude de la 
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'■«Mtnndiste Z3!: T PreSCll ' e IO " J ° UrS "■»«»''«» é«it à l'usage 

rions qu'à loùm P ' " "- s i e, ' le ' ne °' P»ur guide, et ici uous „'.„- 
nouveau, àTeu dW P ,° Ur ""^ f ""Ï-H <*«I» ouvrage 
«oregé, ésumé !„?' T' "*" tOUJO " r8 S"" » méme «™. 
par là reudu à la S H- 'fï"* «"te , à ■"•« «chelle plus petite, e 

f ssificatio ;, tt,^ .:°: «î::: 1 ,;^ r^.<^.«: u 

flans un traité général d„ X * l6UrS d f lc r u lte s ' ^onvements inévitables 
*» grande partfe dis ■ re » ne V amn,aI ' faci!es - contraire à éliminer 

« ce qu - e P t: J: d ;r t a§es vrairaent éiémentaires > s ° nt p--~ 

toire des mœU rs di Tnt tOUS : C ° nServé le P»"» .complètement, l'his- 

-tuante, ce^^ s ;^^' " r™*" « mê ™ ^ *»" « 
la partie techniZ de ] 3 P^fP^tes proportions. En un mot . 

^^«rteîX" " mine Pr6Sq,ie Pa,tOUt SUr « 
-DelàviPnt > P ar ^ellence sa partie intellectuelle. 

commencés, ^«^^7 T7 ^ ^ réCemment exécutés <>" 
à rendre co»^,^^ U ^ ,e v H7, ^ "^ ^ "*^™ 
Ange et Guérin savant, ,' . " eW ^' >e ^ MM. Martin Saint- 
« ^cerné ^™ ^^^^ « ^e l'Académie, qi ^ 
du premier, et accord7 Ses J, ^P™ 863 a " x *™«* «oolomiques 

» Dans lim^os 1 S i" ^/"""S**** ^ règne animal. 
<l'un livre ^S^^™ "^^"^^•"PP "^---^ 
toire naturelle, M Z^"" *"? '" ** ^^ de J ^- 

Pesprit et le n ode cWcuHon ^ÏTT ^tT remarqUeS SUr Ieb « > 

parties q ui mienté^ lWra g e > «* des 

savoir Jel^ 

à citer'cette secoLde pa^ " **". ^^ VwU «^^eron. 

™" dÏM ^ore G^f ^ d ° nt !' CSt Spédalemen ' ^^ > ^ **. 

-aisrhiston-el^dflt ? P ?";° nnUS °" ^ ^-^P- d'intérêt; 
détails «i:^ ™ dev Q1 r traiter , est présentée avec des 
tères ot 1p. m ? P re connaitr e non-seulement les carac- 

™ genre ' mais ceux aussi dese ^-^^s «x. 
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■vi > «t l'ordre Droposé par M. Cuvier dans le Bègne uni- 
mal, mas V n s >eurs p Dresa ue toujours dans un rang qui 

moires spec.au*. n„ Ilvrair e due à M. Martin Saint-Ange, a 

» La partie zootomiqne de 1 ouvrage, uue a 

droit à de semblables éloges, et à '^T^^^^S» 

tfanatoime comparée ■ " a ^.fidèlement teuu , (le ne faire graver 

gement 7^^^^ l X« dessins, et de n'en dessiner au- 
aucune planche que d après .es prop 

cune q ne d'après nature «, — ^ p ^ >> pré . 

préparées par iuv.ne». f ^lemeusemenf presque «outea, et 

leore publiées du te«e. Telles son. celles de la ^^.m^ 
auction delà belle planche exécutée. !»»*£££ ™ "J, connaitre à 
e, Martin, e. qu'un rapport verbal «s favorable a ^ 

l'Académie; celle des organes ^^^ à ;» lllfalo i I .Vl. 
de la grenouille verte, emprunt ^«r.^l-e a mentionné si honora- 
métamorphose des Eatracen», que 1 ^™ » ™ estomacs du 

Mement dans sa séance ) pnbljqn *£^*£ nçrfs de , a raie . 
mouton, et surtout celle de axe cereo p de représenter 

Ces douanières P'»»^ " ^\ P a l "b «Tes détails princi- 
pe nue netteté et une luctd.te .ares, «« fi une 

peux d'appareils très complet \^*J°™^1% «5- — 
Lposinon très curieuse e. p^squa pr« ££^£ 

tra dS ^ im Intade la dist'ributiondes oerfe de fc 
'eTet dTurganesdes sens. Cette dernière planche do.t être comp.etee 



( 463 ) 
par une autre représentant, avec le même soin, les diverses parties du 
grand sympathique dans le même poisson. L'intérêt de celle-ci sera d'au- 
tant plus grand, que M. Desmoulins, celui de tous nos zootomistes, après 
M. Serres, auquel on doit le plus de recherches anatomiques sur le 
système nerveux des poissons, avait cru, il y a quelques années, pou- 
voir nier d'une manière absolue l'existence de ce nerf dans les raies et les 
squales, et déduire des résultats négatifs de ses investigations, déjà 
contestées au reste par M. Cuvier, des objections graves contre diverses 
vues théoriques d'une haute importance. 

» Nous ne saurions trop inviter M. Martin Saint-Ange à perséyérer dans 
la voie où il s'est engagé. En soumettant à une révision nouvelle tous 
les faits dont l'exposition entre dans le plan de son travail, il ne peut 
manquer devoir ses efforts récompensés souvent par la découverte défaits 
nouveaux, ou, ce qui n'est pas moins utile, ce qui l'est plus peut-être, 
par la rectification d'erreurs consacrées par l'assentiment formel où tacite 
d'un plus ou moins grand nombre d'auteurs. Toutefois, en appréciant 
à leur valeur les observations nouvelles que cet habile anatomiste a déjà 
faites et ne peut manquer de faire par la suite, nous craindrions que 
tout en servant la science, elles ne nuisissent au but spécial de son 
ouvrage, s'il se laissait aller au désir bien naturel de les y développer. 
Nous devons souhaiter, dans l'intérêt d'un travail aussi estimable, que 
l'auteur les y résumant succinctement, fasse de celles qui ont le plus 
d'importance, les sujets de mémoires à part, que l'Académie, nous n'en 
doutons pas, accueillerait avec faveur. 

» En résumé, l'ouvrage de MM. Martin Saint-Ange et Gûérin, en même 
temps qu'il présente élémentairement les principaux faits de la science 
dans son état actuel, ajoute même sur quelques points à la somme des 
connaissances acquises, et par conséquent se recommande à double titre 
à l'intérêt de l'Académie. » 



NOMINATIONS- 

L'Académie procède , par voie de scrutin , à la nomination de la Com- 
mission pour le concours au Prix concernant l'application de la vapeur 
à la navigation. 

MM. Arago, Séguier, Dnpin, Dulong, Poncelé* , ayant réuni la majorité 
des suffrages , composeront cette Commission. 

6 4 .. 
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La section de Mécanique est invitée à faire, dans la prochaine séance , 
sa déclaration touchant la question, s'il y a lieu, ou non, de nommer à 
la place devenue vacante dans son sein par le décès de Mv Molard. 

MÉMOIRES LUS 

médecine. — Recherches sur la nature des mucus et des divers écoulements 
produits par les organes génito-urinaires de Vhomme et de la femme ; 
description de nouveaux animalcules découverts dans quelques-unes de 
ces matières; observation sur un nouveau mode de traitement de la 
blennorrhagie; par M. Al. Donné. 

(Commissaires, MM. Duméril , Turpin, Breschet, Bory de Saint-Vincent.) 

L'auteur résume, dans les termes suivants, les faits principaux contenus 
dans son mémoire. 

« i% Le pus de la blennorrhagie urétrale n'offre pas de différence chez 
l'homme et chez la femme; ce pus est. alcalin, et il présente les mêmes 
caractères que le pus phlegnooneux ordinaire. Il ne contient jamais d'ani- 
malcules d'aucune espèce. 

» 2°. Le pus des chancres du gland et de la vulve est alcalin ;'les globules 
de ce pus sont moins nets et moins réguliers que ceux du pus louable; Il est 
le seul dans lequel on trouve des vibrions. C'est aussi le seul capable de re- 
produire d'une manière certaine, par inoculation, la pustule caractéristique, 

» 3°. La matière sébacée du prépuce est alcaline et ne contient pas de 
vibrions ; il ne se développe pas même de ces animalcules dans le pus fourni 
par un vésicatoire appliqué sur le gland. 

» 4°. Le pus des bubons est alcalin et ne présente jamais d'animalcules. 

» 5°. Le mucus vaginal, à l'état normal, est acide et composé de petites 
pellicules particulières microscopiques; il n'offre jamais d'animalcules 
lorsqu'il n'est pas altéré par un état morbide spécial. 

» 6°. Les écoulements du vagin sont simplement muqueux, ou bien ils 
sont purulents. 

» 7°. Les écoulements muqueux constituent la vaginite simple ou mieux 
la leuchorrée vaginale. 

» 8°. Les écoulements de nature purulente constituent souvent la vaginite > 
blennorrhagique; c'est dans la matière de cet écoulement qu'existent les 
nouveaux in fusoires que j'ai décrits sous le nom de trico monas -vaginale. 
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» 9°- L'acidité du mucus vaginal et la présence des animalcules dans „.,*, 
humeur contribuent peut-être aux maladies du col de IWrus 

«n^mu^^^ * **W 

Gioxo GIE . - Exposition sommaire de la constitution géologue do T > - 
ilftnew»; ^r M. Texx.k. (Extrait du mémoire lu ZThJ ? 
20 mars. ) ^ ■ aans Ja séance du 

« Une opinion généralement accréditée d'aW« i« 

lopque des terrains. On pensait que l'ouverture du nLT ' g6 °' 

par suite d'une violente seeousse'éprou. ^ a Sl , S J™ ,,!" '" ^ 
'es eau, de la mer Noire en faisan, irrnptl à" t P l> " " ' "' ^ 
causé le déluge de Samothrace Mai. p on daM 'Hellespont, avaient 
nelles, don, ,es i^T^^.T,^'^ '" "">* < les Da *- 
quer quel» co.e edropZ^*^ I^Bu^ ? *" ^ 
mer Noire, es, uniquement composée de , a ch, ë e,T t™ ]US,] " à Ia 

» Ces trachytes se retrouvent dan* nno i„ ; i , 

qu'à Belgrade e. Kila. "' largeur de plusieurs lieues jus- 

» Ucéte asiatique au contraire depuis le monr Pi . • ,. 
es. composée de calcaire de transition 1 I, do ' e JUSqU ' Fa " araki ' 

» Le bassin de Nicomédie enfermé dans ce«,e for ra a,io„, es, de grés 



que fois des -n^^élev^s ^ ^ ^^ 

sont formés de pitons granitiques; mai» les roches a bases 

sont plus rares que ™~^^£™^ m0 nt Olympe de By- 

» La formation la plus étendue de ce genr ^ 

thynie dont les acrotères offrent de nombreuses ™^£™ des exem . 

y c>AW an t dans les régions supérieures de 1 Olympe au> 

marque en s élevant clans les eg r ^ de manière à faire 

pies de granité et de calcaire de transition unis ™*T™*' où c8 cal _ 

apposer que de violentes secousses ont eu heu a une époque 
«aire n'était pas entièrement durci _ 

, ■ Le fleuve Sangarius qui prend sa ^c »» ; ^ rection es t 

d'un vaste bassin d'argile ^«P^^K^ •»*• 
de l'est à l'ouest; le fleuve ne tourne vers le nord qu q ^ 
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daosla plaine.Iles t à remuer que le, ;^£^^,, «.^L» 
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les retrouve à Sévri-Hissar, à Angora, à Àrabkir, c'est-à-dire qu'ils suivent 
une ligne presque continue du nord de la province 'de Cappadoce. 

» On les rencontre de nouveau au sud de cette province dans legi'oupe 
isolé du mont Argée,la plus haute montagne de l'Asie Mineure. 

» La plaine de Césarée esta cinq cents toises au-dessus du niveau de la mer; 
(Erzeroun est à 660 toises), et la montagne s'élève à pi us de mille toises au- 
dessus de la plaine. Son sommet est toujours couvert de neige. Il est de 
trachyte ancien , mais sur les flancs se sont fait jour des épanchements de 
scories et de laves qui forment une multitude de petits dômes arrondis. 

» La plaine de Césarée est couverte de tufs volcaniques. La limite N. dé 
ces terrains est le cours de l'Halys; au sud ils s'étendent jusqu'à la vallée 
d'Urgub remplie de cônes de ponce et d'un aspect unique. 

» Les terrains de mica-schiste composent toute la chaîne du montTmoius 
au sud de Smyrne. C'est de cette montagne que sort le fleuve Pactole qui 
entraînant dans ses eaux une multitude de paillettes de mica, a passé chez 
les anciens pour rouler de l'or. v 

» Le centre de la Cappadoce est formé par une plaine de cent-vingt lieues 
de long sur cinquante de large. Le terrain en est imprégné de sels et le 
milieu de cette plaine est occupé par un grand lac ou marais salant qui 
fournit du sel à toutes les villes du centre. 

» Comme d'après la forme du terrain, les eaux des pluies et des mon- 
tagnes sont déversées en dehors de ce plateau, on est porté à croire que ce 
lac n'est que le résidu d'un autre lac salé plus vaste , qui occupait le centre 
de l'Asie. 

» L'Asie Mineure est bornée au sud par le mont Taurus, longue chaîne 
qui se prolonge sans interruption de Macri jusqu'à l'Euphrate. 

» Toute cette chaîne est de calcaire tertiaire, et l'on a trouvé sur un des 
sommets près de Tarsous un gisement d'huîtres coudées, caractéristique 
des terrains récents; sur les flancs de la chaîne vers l'île de Câstel-Rossos le 
calcaire à nummulites est abondant. 

s Toute la Pamphylie est formée par des terrains d'attërissemènts et des 
poudingues siliceux ou calcaires qui se prolongent jusque dans les vallées 
du Taurus. 

» La presqu'île de l'Asie Mineure est bornée au N. et au S. par deux zones 
calcaires courant E. etO„ dont le centre est occupé pàV.'urfe vaste plaine. Les 
terrains volcaniques forment une zone intermédiaire qui la coupe aussi 
longitudinalement; et de toutes les chaînes de cette contrée, celle du 
mont Taurus est sans contredit la plus moderne. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie. — ■ Recherches sur l'acide acétique ; par M. Persoz. 
(Commissaires, MM. Tbénard, Dumas.) 

L'auteur, dans un mémoire lu à l'Académie , en octobre i 836 ,.avait pré- 
senté quelques considérations sur les recherches relatives à la densité des 
produits organiques, considérées comme un moyen d'arriver à la connais- 
sance de la constitution moléculaire; la note qu'il présente aujourd'hui 
contient les résultats qu'il a obtenus en étudiant sous ce point de vue l'a- 
cide acétique concentré. 

chimie appliquée. — Condition des .soies par dêc reusage d'essai; mémoire 
de M. Ozanam (transmis par M. le Ministre du Commerce et des Travaux 
publics.) . - . 

Renvoi à la Commission chargée de l'examen d'un mémoire de M. Ré- 
naux, également relatif au conditionnement des soies. MM. Séguier et 
Robiquet, sont adjoints à cette Commission. , 

chirurgie. — Modification apportée au brise-pierre, pour répondre à cer- 
taines dispositions exceptionnelles des organes. urinaires ; par M. Leroy 

d'Étioixe. 

(Commissaires, MM. Larrey, Breschet.) 

La modification consiste dans l'allongement de la branche fixe du brise- 
pierre, et est destinée à surmonter les obstacles qu'oppose l'augmentation 
de la courbure de l'urètre déterminée par une hypertrophie de la prostate. 

«hirurgie. — Figure d'un étau pour l'opération de la lithotritie; par M. Jal. 
(Commissaires , MM. Larrey, Breschet.) 

économie rurale. — Procédé pour purger les céréales des charançons et au- 
tres insectes nuisibles; par M. Sihoh Jolli. 

(Commissaires, MM. Silvestre, Séguier.) 
L'auteur ne fait pas connaître, dans sa lettre, l'agent qu'il emploie pour 
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détruire les insectes, et adresse seulement deux dessins représentant Vap- 
pareil dans lequel le grain est agité pendant cette opération. 

physiologie. — - De la Psophose, ou production des sons dans le règne animal 
( Concours au grand prix des sciences physiques pour î 837. ) 

(Renvoi à la future Commission.) 

jphysiologie. — Recherches sur la nutrition; par M. Ritgen. (Concours au 
prix de physiologie expérimentale pour 1837.) 

(Renvoi à la future Commission.) 

chirurgie. — Mémoire sur la luxation isolée de l'extrémité supérieure du 
cubitus en arrière , ou huméro-cuhitale postérieure } sans déplacement du 
radius; par M. Sédiixot, professeur de médecine opératoire à l'Ecole 
militaire de perfectionnement. 

(Concours Montyon : Médecine et Chirurgie.) 

médecine. — Mémoire sur le traitement de la dyssenterie par l'albumine 
donnée en boisson et en lavement ; par M. J.-T. Moîhmère, médecin de 
l'hôpital de Londres. 

(Même Concours.) 

L'auteur, dans la lettre d'envoi", annonce qu'il avait déjà exposé cette 
méthode de traitement, dans une note adressée il y a quelques mois, 
sous enveloppe cachetée. 

chirurgie. — Instruments de chirurgie; par M. Colomba.^, de l'Isère. 

(Même Concours.) 

f L'auteur, dans la lettre d'envoi, désigne ainsi qu'il suit j les instruments 
qu'il adresse. 

i°. Un compresseur pour l'amputation des membres : ; 

2 . Un couteau coupant en biseau, pour l'amputation de la cuisse et 
du bras. 

3°. Une pince porte-nœud pour la ligature des artères , même celles 
qui sorît situées profondément ou dans un espace étroit. 

4°- Une aiguillé cannelée et en spirale pour opérer les fistules vésico- 
vaguiales et recto-vaginales. 

C.R. i83 7 . i« r Semestre. (T. IV. N° 13.) 65 
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S'.' Un hystérotome pour l'amputation du col de la matrice, pour 
opérer sans déplacer et tirailler l'organe. 

6°. Une érigne à huit crochets pour la même opération, par la mé- 
thode de l'abaissement, et pour saisir circulairement les polypes de 
l'utérus. 

7°. Un spéculum brisé à six valves, pour pratiquer l'hystérotomie dans 
le cas d'ulcérations carcinomateuses. 

chirurgie. — Pinces tranchantes et ciseaux destinés à aviver les bords 
calleux et les angles des fistules vésico-vagiriales , etc. (sept pièces); par 
M. Goguoso. 

. (Même Concours.) 

eniHiE appliquée. — Procédé pour extraire des graines -dit marroniér d'Inde 
unefécule amilacée, propre à l'alimentation j par M. A.-C.-P. Mottet, 
chirurgien aide-major au G" 8 régiment de dragons. 

(Concours Montyon : Perfectionnement des arts et métiers.): 

papiers de sûreté.- — M.- D'homergue adresse un échantillon du papier qu'il 
fabrique à Philadelphie, pour l'impression des billets de banque, et de-* 
mande que cet échantillon soit renvoyé à l'examen de la Commission des 
papiers de sûreté. Plusieurs des feuilles sont couvertes de vignettes en 
taille'douce, 

(Renvoi à la Commission nommée.),; 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre des Travaux publics , de l'agriculture et du Commerce , 
en transmettant le mémoire de M. Ozanam, sur le conditionnement des 
soies, rappelle qu'il a adressé le 28 janvier dernier, un mémoire de M. Ré- 
naux, relatif au même sujet. 

« J'attache le plus grand prix, dit M. le Ministre, à connaître l'opinion 
de l'Académie , non-seulement sur chacun de ces travaux particuliers , mais 
encore sur tout ce qui concerne l'importante question du conditionnement 
des soies. » > 

La lettre de M. le Ministre, ainsi que les mémoires de MM. Ozanam et 
Rénaux, sont renvoyés à la Commission précédemment mentionnée, 
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Commission composée de MM. Dulong, Dareet, Chevreul, Robiquet , 

M. de Silvestre, en qualité de Secrétaire perpétuel de la Société Royale et 
centrale d Agriculture , annonce que cette Société tiendra sa séance pu- 
blique le a avril , à midi , à l'Hôtel-de-Ville , et fait savoir à MM. les membres 
de [Académie qui voudraient assister à cette séance, qu'ils y seront admis 
sur la présentation de leur médaille. 

M. Strauss Durckheim examine comment on pourrait vérifier l'hypo- 
thèse suivant laquelle les quatre petites planètes seraient des fragments 
d une planète unique qui jadis aurait existé entre Mars et Jupiter. 

M. Robert présente sur les habitudes du Lamantin quelques remarques 
dont 1 objet est d'appuyer le rapprochement établi par M. de Blainville 
entre les animaux de cette famille et le Dinothérium. 

M. Morlet rappelle que deux mémoires concernant la Théorie du ma- 
gnétisme terrestre, qu'il a présentés depuis plusieurs mois, n'ont point en- 
core obtenu de rapport. 

M . Markotte écrit relativement à un moyen qu'il croit avoir trouvé 
pour diriger les aérostats. 

M Bertrand Boccandé écrit qu'il est près de partir pour la côte occi- 
dentale d Afrique, où il doit se livrer principalement à des observations 
d histoire naturelle; il se propose dé s'occuper aussi d'observations rela- 
tives a la physique et à la météorologie, et demande si l'Académie n'a 
pasquelques instructions spéciales à lui donner à ce sujet. 

M. le Secrétaire perpétuel fera parvenir à M. Bertrand Boccandé un 
exemplaire des instructions rédigées pour le voyage de la Bonite. 

M, Chevalier dépose sous enveloppe cachetée la formule de la compo- 
sition d un papier qui, suivant lui , doit être utile pour prévenir la falsifica- 
faussan 3S es éCritUreS, *" Wnissant des preuves' évidentes du travail des 

M Gannal dépose également sous enveloppe cachetée un travail relatif 
a 1 alimentation. 

L'Académie accepte le dépôt de ces deux paquets. 

La séance est levée à 5 heures, ;F 

M.. " ' 
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SÉANCE DU LUNDI 3 AVRIL 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES JET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

mécanique céleste. — Remarques sur l'invariabilité des grands axes des 
orbites, dans le mouvement des planètes en général, et dans celui de 
la Lune en particulier; par M. Poisson (*).' 

« Si l'on considère les perturbations du mouvement elliptique d'une 
planète, produites par l'action d'une ou plusieurs autres planètes, tous les 
termes indépendants de leurs moyens mouvements, se détruisent dans 
la différentielle du grand axe de la planète troublée, du moins aux deux 
premières approximations relatives à la force perturbatrice. Cette réduction 
à zéro de la totalité de ces termes , s'effectue séparément à chacune de ces 
approximations; elle est indépendante d'aucune relation particulière qui 
puisse exister entre cette force et le moyen mouvement de la planète trou- 
blante (**).; et, pour "cette raison , elle a lieu également dans le cas de deux 



(*) Voyez la note historique, dans le Compte rendu de la séance du 6 mars dernier. 

(**) C'est ce que l'auteur des observations relatives à mon mémoire sur le mouvement 
de la Lune autour de la Terre, actuellement soumises à l'examen d'une Commission de 
l'Académie, paraît n'avoir pas compris i non plus que le principe fondamental de la va- 
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planètes quelconques , et dans le cas du mouvement de la Lune troublé par 
l'action du Soleil, où la force perturbatrice a pour mesure le carré du 
moyen mouvement de cet astre divisé par le carré de celui du satellite. 

» La disparition des termes indépendants des moyens mouvements 
dans la différentielle du grand axe, résulte immédiatement à la première 
approximation, de la forme sous laquelle Lagrange a présenté cette différen- 
tielle. A la seconde approximation , elle se conclut, en ce qui concerne les 
termes provenant de la variation des éléments de la planète troublée, d'une dé- 
composition de cette différentielle en diverses parties dont chacune jouit, sé- 
parément et d'après sa forme, de la propriété dont il s'agit. Quant aux termes 
qui pourraient provenir de la variation des éléments de la planète trou- 
blante, j'ai eu recours au principe des forces vives pour démontrer qu'ils 
se détruisent en même temps que les autres. La forme de ces parties, dans 
lesquelles la différentielle du grand axe se décompose à la seconde approxi- 
mation , est différente selon qu'elles contiennent ou ne contiennent pas 
l'accroissement du moyen mouvement de la planète troublée. Je me borne- 
rai à rappeler ici la forme remarquable de celles qui ne renferment pas 
cet accroissement et répondent uniquement aux variations des autres élé- 
ments elliptiques de cette planète. 

» Je désignerai, comme dans la Mécanique céleste, par R la fonction per- 
turbatrice, et je représenterai, pour abréger, par jH-dts» différentielle par 
rapport au temps introduit dans cette fonction par les coordonnées delà 
planète troublée; de sorte que — 2R'<# soit l'expression connue de la 
différentielle de l'unité divisée parle grand axe. D'après le principe fondât 
mental de la variation des constantes arbitraires, on pourra prendre cette 
différentielle K'dt, sans faire varier les éléments de la planète troublée ; 
ce qui sera plus simple, et ce que je supposerai effectivement. Cela étant, 
dans la seconde approximation , les parties de R' dont je veux parler sont 
de la forme 



/dK' rdK J dR' rdK ,\ 

\-dkJ lh dt -'dhj Tk dt y 



riation des constantes arbitraires en général, ou des éléments elliptiques en particulier, qui 
permet de ne pas différentier la fonction perturbatrice par rapport à ces éléments; sa 
différentielle première, ou celle de toute autre fonction des coordonnées de la. planète 
troublante et de la planète troublée , devant toujours se réduire à zéro , quand on y fait 
Varier à la fois , et d'une manière complète , tous les éléments de l'une ou de l'autre 
de ces deux planètes. 
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h et k désignant deux des six éléments elliptiques de la planète troublée , et 
A un coefficient constant. On regardera dans cette formule, tous les élé- 
ments elliptiques de la planète troublante et de la planète troublée ; 
comme des constantes, et leurs moyens mouvements comme des quantités 
proportionnelles au temps; et, si l'on y substitue pour R, la somme de 
deux termes quelconques de son développement en série de sinus et de 
cosinus des multiples de ces moyens mouvements, et qu'on effectue les 
intégrations indiquées , on verra, sans difficulté, qu'il n'en résulte aucun 
terme indépendant de ces deux angles variables. 

» Cette formule est identiquement nulle, lorsque les termes de R que 
l'on y substitue , sont indépendants du moyen mouvement de la planète 
troublante, et, à plus forte raison, quand ils ne dépendent pas non plus 
de celui de la planète troublée. Les intégrales qu'elle renferme sont alors 
les termes proportionnels au temps que peuvent contenir les éléments ellip- 
tiques de la planète troublée. A l'égard de ces termes continuellement crois- 
sants, comme les moyens mouvements du périhélie et du noeud, par 
exemple, on ne doit pas, dans la méthode des approximations successives , 
les faire sortir hors des sinus et des cosinus; sans quoi les valeurs que l'on 
obtiendrait pour les accroissements des coordonnées de la planète troublée, 
résultant des perturbations de sonmouvement elliptique, cesseraient bientôt 
d'être de très petites quantités; ce qui mettrait la méthode en défaut. C'est 
ce que j'ai suffisamment expliqué dans le n° 7 de mon Mémoire sur le 
mouvement de la Lune. Mais il n'en est plus de même, lorsqu'il s'agit de 
démontrer le théorème de l'invariabilité des grands axes : on peut alors dé- 
velopper la fonction R suivant les puissances et les produits des parties des 
perturbations qui sont proportionnelles au temps, aussi bien que suivant 
les puissances de leurs parties périodiques ; et la démonstration convient 
également aux termes de l'une et de l'autre espèce; car il suffit, pour son 
exactitude, que les termes de la première espèce soient considérés comme 
de très petites quantités pendant un temps aussi court que l'on voudra (*). 

» Au bout d'un temps t quelconque, la longitude moyenne, dans le 
mouvement elliptique, est de la forme nt-\~ e, en désignant par e sa valeur 
à l'époque où i'on a ts=o , et par n un coefficient dépendant du grand axe. 
Dans le mouvement troublé, e devient une variable, ainsi que la longueur 

C) Voyez aussi , sur ce point, le n° 17 de mon mémoire sur les inégalités séculaires 
du mouvement des planètes , inséré dans le XV e cahier du Journal de l'École Polytech- 
nique. 

66.. 
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de cette ligne, et l'on doit remplacer nt par l'intégrale fndt, que les géo- 
mètres appellent toujours le mojen mouvement. La révolution moyenne 
est achevée, lorsque l'angle fndt-\-e, réduit aux inégalités séculaires qu'il 
peut renfermer, a augmenté de 36o°. Or, la partie fndt est alors 
proportionnelle au temps et égale à nt, du moins dans les deux pre- 
mières approximations relatives à la force perturbatrice ; l'autre partie £_ 
est la seule qui renferme une inégalité séculaire; et comme son am- 
plitude est tout-à-fait négligeable dans le mouvement des planètes, il 
s'ensuit que les durées de leurs révolutions sidérales , et en particulier 
la longueur de l'année sidérale, peuvent être considérées comme inva- 
riables. Mais cette inégalité de & n'est plus insensible dans le mouvement 
de la Lune; et c'est elle qui donne lieu à l'accélération séculaire de 
ce mouvement, que les astronomes ont observée, que Laplace a conclue 
Je premier de la théorie, et qui se changera, par la suite, en. un ra- 
lentissement. J'ai expliqué , dans le n° 32 de mon mémoire, comment le 
demi-grand axe de l'orbite de la Lune se déduit de sa vitesse moyenne 
angulaire , donnée par l'observation ; de celle du Soleil ; de la masse 
du satellite, que j'ai supposée égale au 76 e de la masse de la Terre; et 
de la longueur du pendule à seconde , sous le parallèle dont le sinu& 
de la latitude est \/\. En prenant pour unité le rayon du sphéroïde 
terrestre, qui aboutit à ce parallèle, et supposant son aplatissement 
égala jj^, on trouve 60,197 P our * a ' on g ueur du demi-grand axe de 
l'orbite lunaire , qu'on ne doit pas confondre avec la distance moyenne" 
du satellite à la Terre. Cette distance surpasse le demi-grand axe d'une 
quantité qui pourrait varier à raison du carré de l'excentricité de l'or- 
bite, dont elle dépend. Mais l'inégalité séculaire de l'excentricité étant 
tout-à-fait insensible, la distance moyenne est sensiblement constante: 
on la trouve égale à 6o,456; la parallaxe équatoriale à laquelle elle ré- 
pond, ne diffère pas d'un dixième de seconde de celle que Burg a 
conclue de la discussion d'un très grand nombre d'observations. 

» Lorsque l'on veut examiner si le théorème de l'invariabilité des grands 
axes subsiste encore à la troisième approximation par rapport à la force 
perturbatrice, il convient, comme je l'ai fait dans mon second mémoire 
sur la variation des constantes arbitraires (*), d'employer, au lieu des six 
éléments elliptiques de la planète troublée, six autres quantités dont 
ces éléments sont des fonctions, et réciproquement. Celles dont. les dif- 



(*) Mémoires de l'Académie , tome I er . 
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férentielles ont la forme la plus simple, sont les trois coordonnées rec- 
tangulaires de cette planète et les trois composantes de sa vitesse, qui 
repondent à l'époque d'où l'on compte le temps «,■ ou à «ao. En les 
désignant par a, b,c,a', V, c', on a simplement 

■'*-£* '* = §*/ v*=g*."' j 

De cette manière, j'ai trouvé qu'à cette approximation, l'expression de R' 
indépendante des perturbations de la planète troublante et seulement 
relative à celles de la planète troublée, se décompose en diverses parties 
de formes différentes, selon qu'elles contiennent ou ne contiennent pas 
1 accroissement du moy«n mouvement de cette dernière planète- et j'ai 
fait voir que chacune de ces parties, quand elle résulte d'une 'combi- 
naison d'inégalités périodiques de cette planète, jouit de la propriété 
que les termes indépendants dès deux moyens mouvements , s'y détrui 
sent identiquement; mais j'ai remarqué , dans le n° ^ de mon Mé 
moire sur le mouvement de la Lune, que cette propriété pouvait n'avoir 
plus heu pour les parties de R' qui proviennent des inégalités périodiques 
de la planète troublée, combinées avec les termes de ses perturbations 
qm sont proportionnels au temps. Pour lever tous les doutes sur ce 
point de théorie, il suffira de rappeler la forme des parties de R' qui 
répondent aux accroissements de a, b, c, «', b>, c', déduits des équa- 
tions (i). ^ 

assurer? f ° rme k P ' US Séni '* ] ° "*' C ° mme °" peut fe «'™=»t s'en 

Gela étant, je désigne par nt le moyen mouvement de la planète troublée 
et par n t celui de la planète troublante; pour plus de simplicité, je rem 
place , dans le développement de R , les sinus et cosinus par leurs exprès 
S1 ons en exponentielles imaginaires; et je représente trois termes auel- 
conques de ce développement par 

e désignant la base des logarithmes népériens; /, f, i«, i j> s, des _ om 
bres entiers, positifs, négatifs, ou zéro; H, H', H^des'coeffici Zsl 



r48o) 

tants par rapport à £,mais qui pourront contenir a,b,a', b', et d'autres 
quantités que l'on regardera aussi comme des constantes, dans cette troi- 
sième approximation. Je représenterai, en particulier, par K le terme du 
développement de R, indépendant de nt et de n't; en sorte que l'on aura, 
par exemple, H = K, lorsqu'on supposera i= o et; = o. Les nombres*, 
f, f,]\f, j", pouvant être positifs ou négatifs, il faudra, pour qu'il n'y ait 
pas double emploi, ne pas changer le signe dey/— i. Mais comme le dé- 
veloppement de R ne se compose que de termes réels, il faudra aussi que 
si II, par exemple, est ce que devient H' quand on change ï et/ en — V et 
i' t les imaginaires disparaissent dans la somme 

ffe (.'»+/» , ()^^ + He.-C" (+ i v, ' v/:: '; 

ce qui exige que l'on ait 

H' = r + GV— 7, H, = F'— gV^T; 

F' et G' étant des quantités réelles. Par conséquent, lorsque l'on fera, 
aussi par exemple, i" = — i' et/' = — /, on devra, en même temps, 
prendre pour H" la valeur de H, , ou faire H" = H,. 

» Les trois termes de R' correspondants à ceux de R , seront 

et si l'on substitue les uns et les autres dans la formule précédente, elle 
se décomposera en différentes parties, telles que celle-ci r 

i rfH dm' <M" ( fe v n +f„>) t y rry„ (;»+/»')» V=i dt Ce ('""+/ v V-* dt 

i/ZZ"7 da da'db db' \ 

__ ie (in+jn)t V=T/[ e P'"-f-;V> V^fe^+f^^-ldi] dt 
_ re (*"„ + rn')V~if[e Vn+fn')t V=Zf é {in + /»>V ^ d tyt } , 

de laquelle toutes les autres se déduiront par de simples permutations ou 
égalités des quantités qui s'y trouvent; en sorte que nous aurons seule- 
ment à examiner cette dernière formule, qui devient, en effectuant les 
intégrations indiquées, 

x <M dW dR" f i , *1 , 

^7 la ~33M W ((?H+;V)[(ï y -K)n+(/-l-/)rf] T (»n+/n) [(i'+i>+(/-H>'J 

£ 1 e (i + ? +'"") nt \/m^j + f +f)n't S/^î 

~ (m+;V)(i"»+;V)j e 
Qr pour que cette expression soit indépendante de ni et rit, il est né- 
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cessaire que l'on ait 

équations qui la réduisent à zéro , quand aucun des couples de nombres 
i et;, i et; , et/', ne se compose de zéros; par conséquent, aucun 
terme de R , résultant des parties périodiques que contiennent les in- 
tegrales des seconds membres des équations (i), „ e peut être indé- 
pendant des deux moyens mouvements. Mais il n'en est pas tou- 
jours de même, comme on va le voir, lorsque l'un de ces couples de 
nombres se compose de zéros; ce qui est le cas où la partie de R' que 

Tll TT OVim ^ d ' Un terme de C6S int égrales, proportionnel 

au temps, combiné avec des termes périodiques. 

»Si i i>, H> sont zéros, la formule dont il s'agit est identiquement nulle 
avant les intégrations et quels que soient ;,/,/'. Dans le cas de i' = o 
et; ko, la formule précédente se réduit à 

et les équations i + i'^o et ;+/' = G , suffisent encore pour la ren- 
dre nulle. Mais si l'on suppose un autre couple de nombres, composé 
dezeros;si Ion fait par ^xemple * = o et; = o,onaura 

f\eV»+r*')tV~iUin t +j« )t v~ ldt ^ dt=:=: 

L(i'n+j'n') )/—; ^ (/n + yV)'J e » 

et notre formule se changera en celle-ci : 

-i— ^ j- H ' dR "r ■ ït i-t 

,/_, dadddb d(,'l (fn+fn ^ Ç7~; - (fn + yV) v ^y 

- ; , *'" „ — "1 e (i ' + f)m Yr* Jf + /'") n '*V-i 
{l'n+j'n'YJ e , 

1 où l'on a mis K au lieu de H. Or, il sufEra pour que cette expression ne 
soit pas une quantité périodique , que l'on ait i' -f i" = et / + /"— . 
ce qui fera disparaître les termes proportionnels au temps, mais noïTpas 
le terme constant : en y mettant H, au lieu de H", cette formule se 
réduira seulement à 

» ^k dur do, r 

\/ZZTi da da'db db' ' {in -j- j'n'f' 
Dans ce terme de la valeur de R', si l'on change i' et/ en —i' et — '' 

J 9 
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et que l'on y permute, en conséquence, H' et H„ il en résultera cet 

autre terme 

i dK d^ t _ dW ? 

~^ZT X la da'db dV {in + /«')" 

qui, étant ajouté au précédent, donnera une quantité réelle, d'après les 
expressions de H' et H r 

y, Il n'est donc pas démontré que parmi les termes de la différentielle^! 
grand axe, qui sont du troisième ordre par rapport à la force perturba- 
trice il n'en existe aucun qui soit indépendant de nt et h'*; mais on ne 
doit pas non plus en conclure qu'un terme de cette espèce serait ri- 
goureusement constant: il renfermerait des inégalités séculaires, ou bien, 
dans le mouvement de la Lune, de telles inégalités, et d'autres qui dé- 
pendraient des longitudes du nœud et du périgée; en sorte que par lin- 
iégration, il ne pourrait s'abaisser qu'au second ordre dans l'expression 
du grand axe, et au premier dans celle du moyen mouvement fndt; 
résultat qui s'accorde avec une autre proposition démontrée dans le n° 21 
de mon Mémoire sur le mouvement de la Lune. 

«Pour fixer les idées, désignons par « et ê, les longitudes du nœud 
et du périgée lunaires; et supposons que l'on considère le terme déjà 
différentielle du grand axe, dont l'argument est le double de a — G. -fcn 
représentant la force perturbatrice par m-, de sorte que m soit le rap- 
port de la vitesse moyenne angulaire du Soleil à celle de la Lune, le terme 
dont il s'agit aura m e pour facteur; l'argument a (a — €) a aussi m' pour 
facteur; le terme du grand axe et celui du moyen mouvement fndt, auront 
donc encore m* et m» à leurs coefficients; et, comme ces coefficients 
doivent aussi avoir pour facteur le carré de l'excentricité et celui de 
l'inclinaison, il s'ensuit que le terme du moyen mouvement fndt, est au 
moins du sixième ordre, d'après la classification adoptée dans la théorie 
de la Lune. Ainsi les termes de sa longitude qui ont 2 (« — €) pour argu- 
ment, et qui sont du quatrième ou du cinquième ordre, ne peuvent pro- 
venir 'qu e de 1,elément dési g né plus haut par«, et peuvent être calculés 
en supposant d'avance fndt = o, quelle que soit la méthode dont on fasse 

usage. 

» Les termes de l'ordre de ia force perturbatrice dans l'expression 
de fndt, ne sont d'aucune importance et peuvent être négligés dans la 
théorie des planètes ; mais vu la grandeur de cette force dans le cas 
du mouvement de la Lune troublé par l'action du Soleil, et le degré de 
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précision où l'on a porté le calcul, il sera bon alors d'avoir égard à 
cette sorte de termes. Ils pourront provenir des inégalités séculaires 
du mouvement apparent du Soleil, des inégalités périodiques dues à 
l'action des planètes sur la Terre, de l'inégalité qu'on appelle équation 
lunaire; et, dans ce dernier cas, ils auront pour facteurs le rapport de la 
masse de la Lune à celle de la Terre, et la distance de la Lune à la Terre, 
divisée par celle de la Terre au Soleil. 

» Le problème de déterminer le mouvement de la Lune, en n'eni 1 - 
pruntant à l'observation que les données absolument nécessaires, a été 
résolu dans la pièce de M. Damoiseau et dans celle de MM. Plana et 
Carlini , couronnées par l'Académie ea 1820. Depuis cette époque, 
M. Plana en a développé la solution dans son grand ouvrage intitulé : 
Théorie du mouvement de la Lune. L'objet de mon Mémoire sur ce 
mouvement, publié après l'ouvrage de M. Plana, était de proposer un 
changement dans la méthode suivie jusque-là , que je crois propre à la 
simplifier. Il consiste à exprimer immédiatement les trois coordonnées du 
satellite en fonctions du temps; ce qui dispense des longs calculs néces- 
saires pour déduire, après les intégrations, de l'expression du temps en 
fonction de la longitude vraie , celles de cette longitude , de la latitude et 
du rayon vecteur en fonctions du temps. En appliquant les formulés, de la 
variation des constantes arbitraires aux perturbations du mouvement 
lunaire, dues à l'action du Soleil , ou à la noti^sphéricité de la Terre, 
j'ai donné des exemples du calcul de toutes les sortes d'inégalités de ce 
mouvement, mais en me bornant -, pour chacune d'elles, ; au premier 
terme, c'est-à-dire au terme de l'ordre le moins élevé. "Lès.- principes 
sur lesquels je me suis appuyé, et la méthode dont j'ai fait Usage, sont 
incontestables; toutefois, il a pu m'échapper quelques; fautes de calcul, 
que je ne manquerai pas de corriger, dès qu'elles me seront indiquées. 
Soit que l'on détermine 7 direetement les trois coordonnées dii satellite en 
fonctions du temps, soit que l'on forme d'abord; les expressions de ses 
éléments elliptiques en fonctions de cette variable , pour en déduire en- 
suite celles des coordonnées, ce qui me paraîtrait préférable; dans l'état 
actuel de la science, le travail que l'on aura à faire ne demandera pas 
de nouvelles considérations; ce sera une application; longue et pénible 
de la méthode connue des; approximations successives, qui exigera beau- 
coup de zèle pour l'entreprendre ,. et une attention; soutenue pour réussir. 
J'en reconnais toute l'utilité , et je m'empresserai d'applaudir au succès; 
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» J'ajouterai à ce qui précède, les considérations suivantes qui se rap- 
portent au mouvement des comètes et à la résistance de l'éther. 

»Le théorème de l'invariabilité des grands axes suppose que la fonc- 
tion perturbatrice R soit développée en série de sinus et de cosinus des 
multiples des moyens mouvements , et que les perturbations soient ausst 
exprimées en. séries. Il n'a pas lieu, par conséquent, dans la théorie des 
comètes, où les perturbations sont calculées par les quadratures, pour 
chaque révolution anomalistique ; et , en effet , pour une même comète , on 
ne trouve pas la même valeur du grand axe, aux époques de ses retours 
successifs au périhélie : pour la comète de Halle y, par exemple, le grand 
axe était égal à 1 8,08735 en 1759, et à 18,00008 en i835, en prenant pour 
unité la distance de la Terre au Soleil. Le moyen mouvement diurne, 
qui se lie au grand axe par la troisième loi de Kepler, varie en même 
temps. Sa valeur, à l'époque de chaque retour au périhélie, est l'élé- 
ment principal, du calcul des perturbations pendant la révolution sui- 
vante; et comme les seules observations de cette époque ne suffisent pas 
pour une détermination assez approchée de cette valeur, on la déduit, avec 
plus d'exactitude, de la durée de la révolution précédente. Ainsi , à l'égard 
de la comète de Halley, Glairaut a dû prendre pour le moyen mouvement 
au périhélie de 1682, 36o° divisés par le nombre de jours écoulés depuis le 
passage au périhélie précédent, qui avait eu lieu en 1607; ce qui lui a servi 
à calculer l'époque du retour au périhélie de 1759. D'après la différence 
entre la durée calculée de la révolution anomalistique de 1682 à 1759, et 
sa durée observée, on a ensuite corrigé le moyen mouvement diurne 
de 1682 , de manière à faire disparaître cette différence; puis en 
ayant égard à cette correction , et calculant de nouveau les perturba- 
tions relatives à la révolution de 1682 a 1759, on en a conclu une valeur 
approchée du moyen mouvement diurne de 17^9; c'est cette valeur, que 
je désignerai par ft, qui a servi au calcul des perturbations de la révolution 
suivante ,: et de l'époque du périhélie de 1 835. La différence; entre cette 
époque, déterminée par M. de Pontécoulant , et l'époque qui résulte de 
l'observation directe, est à peine d'un jour entier. Je la désignerai par «T. 
En corrigeant d'après cette petite différence, le moyen mouvement j* 
de 1759, il augmentera ou diminuera d'une petite quantité ; et si l'on 
calcule de nouveau, d'après. ce moyen mouvement corrigé, les perturba- 
tions relatives à la révolution de 1759 à i835, on eu conclura le moyen 
mouvement diurne de i835 , que je représenterai par /«', .et qui servira , à 
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son tour, à calculer l'époque du prochain passage de la comète au périhélie, 
lequel aura lieu vers 191 2. 

» L'invariabilité des grands axes exige aussi que la somme des forces qui 
agissent sur le planète troublée, multipliées chacune par l'élément de sa 
direction , forme une différentielle exacte; ce qui n'a pas lieu quand l'une 
de ces forces, comme la. résistance de l'éther, dépend de la vitesse du 
mobijejet Ion sait, effectivement , qu'un des effets de cette résistance est 
de dmnnuer continuellement le grand axe, et d'augmenter, non-seu- 
lement Ja vitesse angulaire, mais même la vitesse absolue de la pla- 
nète, en rapprochant cet astre du Soleil Toutefois, aucune trace de cette 
résistance n'a été aperçue jusqu'à présent , dans le mouvement des pla- 
nètes et des satellites, où la grandeur des masses, comparée à l'étendue 
des surfaces, rend sans doute cette force tout-à-fait insensible. Il n'en est 
plus de même dans le mouvement des comètes; et , d'après les calculs de 
M. Ençke, il est nécessaire, dans le cas de la comète à courte période qui 
porte le nom de cet illustre astronome, de tenir compté de la résistance de 
1 ether pour accorder entre elles, d'une manière satisfaisante, les époques 
des neuf ou dix retours au périhélie , qui ont été observés, et dontle plus 
ancien remonte à , 7 85. Mais il est bon d'observer que les durées calculées 
et observées de deux révolutions consécutives d'une même comète ne 
suffisent pas pour constater les effets quelconques de cette résistance 'ni 
a plus forte raison, pour calculer la grandeur du coefBcient numérique 
qui entre dans son expression. 

» En effet, ce coefficient dépendant de la masse du mobile et de l'éten- 
due de sa surface, doit être déterminé pour chaque comète en particu- 
lier. En prenant toujours pour exemple la comète de Halley je sup 
pose que ce coefficient soit resté le même pendant les deux révolutions 
qui aboutissent au périhélie de i 7 5 9 , et je désigne par y sa valeur in- 
connue. La résistance que l'éther a pu opposer au mouvement de la 
comète, pendant ces deux révolutions successives, aura donc concouru 
avec l'erreur que l'on doit supposer dans le moyen mouvement diurne» 
de 1759, à produire la différence que nous avons représentée par «r et à 
rendre nulle, après la correction du mouvement diurne de 1 68a ladiffé 
rence entre les durées, calculée et observée, de la révolution de 1682 à 
i 7 5 9 . En désignant par g cette erreur inconnue, de sorte que le véri- 
table moyen mouvement diurne de , 7 5 9 soit (, + g , et en négligeant les 
carres et le produit de y et de « , on en conclura deux équations de con- 
dition linéaires, savoir: 
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À 6 _j_B}, = ^, A y£ +B,y=o, 



dans lesquelles les valeurs numériques des coefficients À, B, À ; , B„ 
dev ontTtre calculées d'après la valeur approchée . p du .^ n^ ; 
en^nt à l'époque de 17 5 9 ,et d'après ^ des autres élé^l^^ 
à cette même époque. Les différences, à chacune des époques de 1682 
et de" 835, entre les éléments elliptiques, calculés et ^^ 
d'ailleurs trop incertaines pour que les équations de conumon quelle, 
fourniraient/puissent servir à la déterminai de . et y ÇesMo^ 
uniquement des deux équations précédentes , qu'il faudrai ^ ^ 
valeurs de ces deux inconnues. Or, en astronomie, et généralement 
dans le & sciences d'observation et de calcul, un nombre d'équations 
éli à celui des inconnues ne suffit pas pour déterminer, avec quelque 
probabilité, les valeurs de très petites quantités, comm »» 7 * f£ 
faut que le premier nombre excède le second, pour qu on puisse ob 
tenir Vs valeurs moyennes et probables .des .Connues; et dan^Ia 
question présente, il pourrait arriver qu'a ra 1S on des ^erren» -evi 
tables des observations, on trouvât pour y, par exemple, une valeur 
Îu^uve? tandis que ce coefficient de la résistance est assentiment 
positif. », 

physiologie végète. - De la tendance des végétaux à se diriger ver-s la 
lumière, et de leur tendance à la fuir; par M, Dutkoch E x. (Extrait.) 

« Le fait de la tendance des tiges dès végétaux vers le lumière est connu 
de tout le monde; le fait de la tendance qu'elles manifestent quelquefois 
à fuir la lumière, n'est véritablement point encore entré dans la science, 
nuoiquesa découverte, due à M. Knight , remonte à. 8n». Cet observateur 
a été conduit à cette découverte par l'observation de la direction que pren- 
nent les vrilles des plantes grimpantes. Ces vrilles se portent vers les corps 
solides qui les avoisinent, comme si elles étaient attirées par eux. Or, 
M Enisht a prouvé par l'expérience que ce phénomène de tendance spé- 
ciale est dû à ce que ces vrilles, fuyant la lumière, se portent vers les corps 
opaques qui les avoisinent, parce que c'est de ce côté qu'il leur arrive le 
moins de lumière. Mes expériences sur la germination delà graine du gui 
publiées en 18,4 , ont fourni une preuve nouvelle et bien démonstrative de 
l'existence de la tendance de certains caudex végétaux à fuir la lumière ; a 
tigelle de l'embryon séminal du gui , tigelle que termine intérieurement la 
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radicule rudimentaire, fuit la lumière, et voilà pourquoi elle se dirige vers 
les corps opaques, sur lesquels la graine est collée. : 

» Ua botaniste fort célèbre a expliqué la tendance des tiges vers la lu- 
mière, en admettant dans le côté de la tige qui est soustrait à l'influence 
directe de la lumière, un allongement plus grand que dans le côté qui est 
éclairé directement. Cette explication est fondée sur ce fait connu que la 
diminution delà lumière favorise Télongation des tiges, ainsi que cela s'ob- 
serve chez les plantes étiolées. IL paraît donc tout naturel d'admettre que 
le côté d'une tige qui esta l'opposite de la lumière, sera un peu étiolé et 
prendra, par conséquent, uneélongation plus grande que celle qui sera 
prise par le côté éclairé de la tige , côté qui sera plus promptement solidifié 
Il résultera de cet excès d'élongation du côté situé à l'opposite de la lu- 
mière, que la tige entière sera courbée vers cette même lumière Ainsi 
d après cette théorie, ce serait Je côté de la tige opposé à la lumière oui 
seul agirait pour fléchir Ja tige, Cette théorie , aussi simple qu'ingénieuse 
a entramé tous les suffrages, et cependant elle échoue devant une exoé' 
nence également bien simple. J'ai pris une jeune tige de luzerne qui s'était 
profondément fléchie vers la lumière , et je l'ai fendue en deux, de manière 
a séparer celui de ses côtés qui était dirigé vers la lumière , ou le côté éclairé 
du cote opposé qui était dirigé à l'opposite de la lumière, ou du côté obscur- 
a 1 instant de cette division , le côté éclairé se courba beaucoup plus nro' 
fondement , et le côté obscur se redressa, Ce dernier était donc courbé mal 
grelui par l'action d'incurvation vers la lumière du côté éclairé, seul agent 
delaflexionde la tige dans cette circonstance. Or, dans la théorie exposée 
plus haut, ce coté éclairé serait courbé passivement par l'élongat-'on nl„« 
grande du côté obscur, qui serait le seul agent de la flexion de la tige IV 
périence infirme donc cette théorie si séduisante au premier " coup 

» J'ai prouvé, il y a déjà long-temps, que toutes les inflexions que pren 
nent les caudex végétaux dépendent de l'inégalité survenue dans les 
tendances al incurvation qui existent dans les parties concentriques de 
ces caudex. Dans l'état naturel, ces tendances à l'incurvation, lit 
concentriquement , se font mutuellement équilibre, en sorte que 7e cZ 
dex végétal conserve sa rectitude, mais si une cause extérieure a^ nt 
specaiement sur l'un des côtés du caudex végétai diminue la force dîneur 
vation de ce cote, il en résultera que le côté opposé , dont la force d W*T 
tion „ aura point varié Reviendra le plus fort et entraînera le côté antal 
mste vaincu dans le sens de l'incurvation qui lui est propre. C'est de ce 
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principe que découle la tendance des tiges à se diriger vers la lumière, et 
leur tendance plus rare à la fuir, ainsi que je vais le faire voir. 

? > Toutes les plantes grimpantes s'appliquent contre leurs appuis, parce 
qu'elles fuient la lumière affluente du côté opposé à celui de l'appui; 
c'est vers ce dernier que leurs tiges tendent à se fléchir, ainsi que le 
prouve l'expérience suivante. J'ai détaché du tronc d'un arbre le sommet 
d'une tige de lierre et je l'ai maintenue éloignée de l'arbre par l'interpo- 
sition d'un petit morceau de bois. Six heures après, cette tige de lierre s'é- 
tait fléchie vers l'arbre et était revenue appliquer son sommet sur ce der- 
nier. Ainsi, au lieu de se fléchir vers la lumière, cette tige grimpante se 
fléchissait en sens inverse. J'ai fendu longitudinalement en deux cette tige 
jeune et encore herbacée de lierre, de manière à séparer son côté éclairé^ 
de son côté obscur qui était appliqué sur le tronc d'un arbre : le côté 
obscur s'est courbé plus profondément, le côté éclairé s'est redressé et a 
tendu légèrement à se courber en sens inverse. Ainsi la flexion de la tige 
considérée dans son entier, était opérée par le seul côté obscur: le côté 
éclairé était passif dans cette flexion. Ceci est, comme on le voit, l'inverse 
de ce qui a lieu chez les tiges des plantes qui se fléchissent vers la lumière. 
En voyant ainsi des tiges se fléchir les unes Vers la lumière , les autres en 
sens inverse, on devrait penser que ces tiges, dont la flexion était inverse 
sous l'influence de la lumière, devaient posséder en certains points une 
structure inverse; c'est aussi ce que l'observation m'a fait voir. 

» Chez toutes les tiges naissantes et encore à l'état herbacé, Técorce est 
entièrement composée d'un tissu cellulaire dont les cellules offrent deux 
ordres de décaissement; la couche extérieure de ce tissu cellulaire offre 
des cellules qui décroissent de grandeur du dedans vers le dehors ; la cou- 
che intérieure de ce même tissu cellulaire offre des cellules qui décroissent, 
de grandeur du dehors vers le dedans ; ainsi c'est dans une des parties mé- 
dianes de l'épaisseur de l'écorce, que se trouvent les cellulesles plusgrandes; 
i'ai observé que généralement chez les tiges qui se fléchissent vers la lumière, 
c'est la couche intérieure de ce tissu cellulaire cortical qui est la plus 
épaisse , en sorte que c'est elle qui détermine le mode général de l'incur- 
vation qu'affecte l'écorce lorsqu'on en détache une lanière longitudinale 
et qu'on la plonge dans l'eau : cette lanière se courbe alors en dedans; son 
épiderme occupe la convexité delà courbure. C'est le résultat naturel de 
la turgescence par endosmose des cellules décroissantes de grandeur 
du dehors vers le dedans qui prédominant dans cette écorce. 

» J'ai observé un phénomène inverse chez les tiges qui se fléchissent en 
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sens inverse de l'afflux de la lumière; chez elles oW l 
du tissu cellulaire cortical qui est k rfT,Z? co «che extérieure 

de décaissement de ses ceUu es d, V^ ? 1 " Comrae P ar > «ode 
^Wr^-i e . d ^.^™ 1 î U ^ vers le dehors, elle tend à se 

l'incurvation, qu'a^u^ n ^^ **?"*** ^ "^ « é "** 1 '' te 
qu'on la plonl dlÏ w a o " ^f dinale de -«e é COT J^ 
cavité de'la LûÎu e Tré ÏE T ^ k™ * " *— ^ à ^ con- 
q«i se fléchissent vm lu m Ï r e ^ ^^^ q-che Z les tiges 
dedans, et que rh J il ! ' , C ° rCe tend a se courber vers le 

^ la luS " rÏST S ^ 6 " ^^erse de l'afflux 
W est, dan! C" ^r 1^/7 b **^ Ge » e *>- 
-t q ue IWce possède, daL^J ^ ^^^ ^ " 

'le la tige, celle-ci est alors fléchie nar 1W ,, corce ' a ' »" des côtés 
du cote opposé, feqa el n'a potTé'lô "«6^"°''°" * Woon » 
uue la lumière anguL.e „ «^S^S^ST ' ™ "" 
seguem, la turgescence des cellules de l'écorce auSfo ' P' C ° n - 

stou* donc par cela Œ é m e la diminution de h force dt ^ ^"™- 
écorce : or, si cette dernière tend i, ,„ l "ncurvat.on de cette 

centre de la tige «Z,^ ''*''"'"*•'•■ ™rs le 

eouservé tonte sa forc^CrtSn iT"^ ""*■ ^ '*" ^"' 
système central,. qui tead ZZÏ7 T? *" ' rPl,Ve """P"' Le 
v=n. pins, au cotl éeTaW dë'ïa I IT*" "" " deh ° r8 ' " ««- 

éga!e à celle q ™ exisuit aupa :^Va leTaïïel *, S ° n taCUm,iM 
curce, le système cenlral dis-ie a«i, «L ,ï ' an,a S°".sme de l'é- 

1. fléchit la tige emière ve*T£r^ nï:, ^ ,de - 
. coté opposé, côté don. le système cem al es, fléeh d P f ' écoree ^ 
sens opposé à celni de sa tendance naS à ctfot . ^.^^ 
otor retourne-t-il spontanempnt * c • '«curvahon : aussi ce côté 

le sépare du côté éclaté ^^^™~ ***&. ^squ'on 
plus profondément vers le db^ a ^goni s te , se courbe 

les tiges des plantes 2 mLÎ *, u ^ Un mécanis ™ inverse que 



W. a*»* Tlt u r a ctt t J4orce qui le recouvre un 
obscur, sjBtime central qm a «»»' M la (i entière dan» le 

vation. c „n voit des tises, de plantes grimpantes 

-, Dans bien des circonstances on [^J^J^J,^ leur nature 
se diriger vers la lumière, bien quU sœt^ ^ ^.^ 

ae la fuir. Ainsi, par exemple ^ ^ en avant . :0 « 

beaucoup de ses tiges sur ^^^4 que fuient celles de ces 
dernières se dirigent ^^^cek p rorient de ce que la lumière 
tige. q-^PP^ uent 7^ ^ totale, fortifie l'incurvation du 
intense, en augmen tant la ^ e pi ™™ ^ . tend k opérer vers le 
tissu fibreux centra de 1 ^'^^equi la fortifie. J'ai observe que 
dehors , et par conséquent vers la^um e re q ^ ^ ^ 

les tiges du lierre, pour fuir ^^ ém tluque l résulte la fausse 
extrémité végétante un peu i d ^oleme ^ ^ 

de la respiration végétale. J exphqu era P & ^ Villfl 

moire. C'est de cette influence ^«^ ^ que les caudex vé- 
des tiges sous l'influence de la Jum e^ qu ^ ^ ^ t 

gétaux qui ne sont point vert,, et qm , . P ( J ^ k 

Joint d'oxigène resp-atojre ne tenden t 

ni à la fuir. Telles sont ^/ a ^ e Unt elles deviennent vertes, elles ma- 
b lancbes; mais ^.^fâ^^tte., ou la tendance à lafuir 
iXr^-e tSr écorce, ainsi que » l'ai expose pour les 

- ^'apr— PO,, -est p— — * ^ ? ^1 
q ue les'tiges végétale, prennent^ ^ 1^ , n > ose 

Ln là d'instinctif, comme on aurait p J ^ osculaire*, 

décider affirmativement s il en es £ de l man ife S te, Les oscil- 

chez lesquelles la tendance *£**££%. ëles décent de l^ene 
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soucoupe P l!^efretr- Smam§ ^^ ^ k f ° nd d ' Une 

courbée en voû e S 'surb i " Tv? "** ^ ^ îaœe de P lo «* 
de dessous cet^eS vo t P ' f" ^^ de 1WiItoe *«***>* 
resta po«t dessous Ll *" ^ lllter <*P^ ** h«,ièpe, et il n'en 
^en^L pla el rihn r rent ' ^ U ° mouveme « spontané, et isolé- 

fond de la souco^ Tl neT, ! ««Membrane verte sur le 

de ce pnénonC^ui X uï T ^ d ' hCÙr * P ° Ur fe Potion 
«t au-dessus de 1,5 lV ' * ?***' « ue Iors< 3 ue îa température 
** dit avoir obsetéitfL 8 r 651 ™" ^ ^ de "»-* 
végétal. ». ^ Wtermediaires au règne animal et au règne 
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(Commissaires, MM. Gay-Lussac, DnlQngi chemu , rapporteM ^ 
<££££££££ ^'»°<~«*-e de mercure 

mutuelle des corps et le peu de solul^ XZ1* de "m "? Mi0n 
devenu pour M. Bostoclt un moyen de distinJZ rllh f"°°' Kt 

«ne e, du ntncns, « de la «chercher *„ £ Ci* """ " b - gél *- 
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a proposé le blanc dW. ou Palbumint,, comme cou et^ i " .' ' 
eorrostf, parce qn'en effet l'insolubilité <tn produÏÏe fcT ^ "f "^ 
corps doit, sinon neutraliser la propriété délE H , h de Ces 

d» moins Pa„é„ uer beau(Mp P ° Pnete *"**« dn ^«re naercuriel, 
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e, de Hchbn» de mercure. M. Lassaigne , à ,ui la chimie de,, de^con 
naissance de beaucoup de faits ^'^^J^^X^Y^. 

demie nous a charges, M. Gay-Lussac, ai. ^ » 
et c'est de cet examen que nous .allbas l'eotreienir. 

,M. Lassaigne dit que le précipité obtenu en «d^^ ? de 

tiOn de bichlorure de mercure avec une hqueur fo mee de ^p 
blanc d œuf et de 6 parties d'eau , retient de 8 . ,5 a _ Bapar ^ ■ 

binée pour xoo. Cette proportion d'eau P ar f ,^ d gf' rl e précipité 
posé aussi peu soluble. Quoi qtfil e \^^ U ^ de iocat£ , 
pourvu de cette eau, du précipité qui ■ P^£ n ^. action sur le 
car le premier est soluble dans des reactifs qui sont 

^Lassaigne considère le précipi* non séc^ = e £££* 
soluble dansl'eau, conformément ; *J^^££%£^,U>1«,. 
» Ilareconnu, en outre, quil esl d.ssous _p« ^ __ ^ 

m ures et les iodures de potassium de sodium et de laum j 
acides pbosphorique, sulfureux, W™^^^^, sulfu- 
^=^ i -J, ne peu- 

vent le dissoudre. „ nf! ,« e de soude, de chaux : et 

, H est soluble à froid dans les eaux de potasse, de soud ^ 

d'ammoniaque. to ^dép^.»^^2^ J un 
mercure très divisé. M. Lassaigne croit que 1 alcaU don ^ ^ 

chlorure ouà un ^^^^^^^ qui produit le 
dissout avec l'albumine dans l'akah en excès a la reaction qup 

^rZi^e avant ,ou tq ue >e F-^^^^ïïS 

pas de combinaison soluble avec aucun chlorure atal n ,-J 

L bichlorure de mercure , il estdes-lors probab que le £ p ^ . 

mta e contient du bichlorure de ,^»^J^, qu .;i regarde 

chlorures alcalius. Il expose ensuite les deux fait» suivant , q 

comme démonstratifs. 
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» i..... Si l'on ajoute du protochlorure d'étain" en quantité convenable à 
la solution du précipité albumineux dans l'eau saturée de chlorure de so- 
dium, il se forme un précipité blanc de protochlorure de mercure ; or, 
c'est précisément le résultat qu'on obtient, ainsi que tous les chimistes 
le savent , du mélange du protochlorure d'étain avec le bichlorure de mer- 
cure. Le chlore en excès à la composition du protochlorure de mercure 
convertit le protochlorure d'étain en bichlorure , si toutefois le protochlo- 
rure d'étain n'est pas en trop grande quantité, car alors on obtiendrait du 
mercure libre. 

» 2. Le second fait que rapporte M. Lassaigne est que, si l'on agite 
avec de l'éther la solution du précipité d'albumine dans l'eau saturée de 
chlorure de sodium , et qu'on sépare la liqueur éthérée après qu'elle est 
éelàircie, on obtient, en l'évaporant, un résidu de bichlorufe de mercure 
et de chlorure de sodium. A la vérité, ce résidu est faible, par la raison que 
les affinités de l'albumine et du chlorure de sodium pour le bichlorure 
combattent la solubilité de ce dernier dans l'éther. 

» Pour justifier la conséquence que M. Lassaigne tire de ce fait, il 
ajoute ; 

» (a) Que l'éther mis en contact avec le protochlorure de mercure non- 
seulement ne le dissout point , mais ne le transforme pas en mercure et 
en sublimé par l'affinité qu'il pourrait avoir pour ce dernier; 

j> (b) Que la solution dans le chlorure de sodium du composé mercuriel 
albumineux, ayant la propriété de se coaguler comme le fait une solution 
aqueuse d'albumine concentrée, on retrouve du sublimé dans l'eau qui 
reste après la coagulation de la première solution; mais l'auteur fait ob- 
server que la plus grande partie du bichlorure reste fixée à l'albumine 
coagulée; 

3 ( c ) Q ue } e protochlorure de mercure même très divisé, ne se com- 
bine pas avec l'albumine dissoute dans l'eau. 

» M. Lassaigne a fait encore plusieurs observations intéressantes sur 
l'action mutuelle de l'albumine, du bichlorure de mercure et du chlorure 
de sodium. 

» Par exemple, il a vu 

* ( a ) Qu'une solution aqueuse de a atomes de bichlorure dé mercure et 
de 3 de chlorure de sodium ne précipite pas celle d'albumine; 

» {b) Que l'albumine qui est précipitée à froid par le bichlorure de mer- 
cure est à l'état d'albumine :, que l'un de nous (M. Chevreul) a nommée 

68., 
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lubièy p&ùfc la distinguer de X albuminé culte, qui est insoluble dans 
l'eau (*); 

» (c) Que la solution du précipité d'albumine et du bièhlofure dëmef- 
cure dans l'eau de chlorure de sodium , se coagule par la chaleur comme 
le fait l'albumine pure, sauf que le coagulé retient du biehlorure, que 
cette solution évaporée dans le vide se sépare du chlorure de sodium à 
l'état d'albumine unie à du biehlorure de mercure, insoluble dans l'eau. 

» M. Lassaigne, admettant que le biehlorure de mercure précipite l'al- 
bumine en s'y combinant intégralement, part de la quantité de chlore con- 
tenue dans un poids connu du précipité bien séché, qu'il a calciné avec du 
carbonate de soude , dans l'intention de volatiliser le mercure et de trans- 
porter le chlore au sodium, pour conclure que le précipité sec est formé 

de biehlorure de mercure » , 6 ,55 

d'albumine t . , c)3 ,/\ô 

100,00 

» Or , en considérant comme exacte la composition atomique que Thom- 
son a calculée d'après l'analyse de MM. Thénard et Gay-Lussac, le préci- 
pité serait représenté, suivant M. Lassaigne, par 

biehlorure de mercure. i atome 

albumine. . . io 

» Gè qui donne pour ioo parties 

biehlorure... 6,^7 

albumine ,. g3,33 

ioo,oo 

» M. Lassaigne termine son mémoire par l'examen de l'action du bi- 
ehlorure de mercure sur la fibrine extraite du sang. Il démontre qu'une 
solution de biehlorure de mercure dans laquelle on a mis de la fibrine pen- 
dant plusieurs jours, ne contient point d'acide hydrochlorique libre, comme 

(*) M. Chevreul a vu que si l'on prend deux quantités égales d'un même blanc d'œuf, 
qu'on fasse coaguler l'une à la chaleur, puis qu'on expose les deux quantités au vide 
sec , il reste deux matières sèches ayant le même poids ; mais en ajoutant à chacune de 
ces deux matières l'eau qu'elle a perdue, on obtient du blanc d'œuf cuit et du blanc 
d'œuf frais. C'est l'albumine du premier état que M . Chévreùl appelle albuminé cuite, et 
celle du second qu'il appelle albumine soluble. 
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bn l'a avancé: car le mprcufs <»«;** i •• 

i ■ , . ' niercme agite avec la liqueur sénarép A* U « 

bnne, précipite tout le bichlorure à l'état rien™, m P Ê " 

d'acide hydro-chlorique dans S m V P™tochlorure, sans laisser 

Conclusion. 

Cette conclusion m adoptée par l^ÀCadéttiie. 

NOMINATIONS 

va^e dans son sein par su i te du dlefd^ ^^^^ J ^^ 

a^^ t .^!tSon det iTÏ S ~~> «*« 
prochaine séance. MM kf m^ t ^ ""^ 3Ura Heu *»» la 

domicile. - m ' ^ memhres en ^ont Wéyemu _ par hillets ^ 

L'Académie procède, également par voie de w „«„- • i 
d'une Commission qui sera charge rW , , ' a k nomi «ation 

la place d'AcadémicLliWd^ 
*- Commission doit^^ 

académiciens libres, de denv ™™k ™S le , men J» se composer de deux 
thématiques Je deurmemB^ ^ da T les seclio - ^ S sciences 
ikj^ïvtoJIZTiï^*™ ^ SeCti ° DS des Pences 

La majorité des suffrages se réunit sur MM. Séguier et m , , 

Thury, Poisson et Dulong, Chevreul et A « Héricart de 

M- Magendie, Président pour rZTe >L ™ * n °« D *"> ^> °™ 
mission. * année. i83. 7 , composeront cette Corn- 
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MÉMOIRES LUS. 

ennuK. - Sur la nature du camphre ordinaire; par MM D™ A s et 

E. P^LIGOT. 

Tescorns organiques neutres et oxigénés, quand leur vapeur ren- 
^rX^um'e d'oxigéne, se ^^X^"^ 

' ^^^"^^'^^ * lWrit Pyr0 - 
"t'ttte généra nous aval, frappés depuis 1°» W^"™ 
soumis .e Lpbre ordinaire, qui se *™£££ "u»! SL 

x=^=-=S:siti,par 

^;^:::;p:rn e t™JeCr B ..H. P 0.,peraai,soneausousri n . 
fluence dé l'acide phosphonque. ^ clll f liriaU e comme l'a vu 

les reprendre bientôt. » 

nï „ Sur les effets de la vapeur dans toutes les périodes 



Troisième mémoire. 



„<= ^Vvn^riences sur l'influence de la vapeur 
. No us ne co— pas d « enen ce ^ ^ ^ 

dans la germination; c est poui4uu 

Ch :tous avons coupé une foule de rondelles de liège , de l'épaisseur d'une 
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ligne â une ligne et demie, que nous avons enduites de cire et disposées sur 
la surface de l'eau, et nous avons placé sur chaque rondelle trois graines 
de blé d'hiver. Il est évident que ces graines étaient dans un air très hu- 
mide mais non à l'humidité extrême; nous eûmes beau attendre, la ger- 
mination n'y eut pas lieu. Nous devions donc faire un pas de plus, et déter- 
miner l'effet de l'air à l'humidité extrême. Nous suspendîmes deux graines 
de blé d'hiver à deux fils, en les y fixant avec un peu de cire à cacheter • 
1 autre bout des fils était attaché par le même procédé au fond d'un verre 
a boire que nous avions renversé dans une soucoupe qui contenait de l'eau 
Au bout de huit jours la germination eut lieu pour l'une et l'autre graine. 

» On peut faire l'expérience d'une autre manière : c'est d'employer un 
petit tambour, fait d'un cercle de fil de cuivre avec deux crochets pour le 
fixer au bord du verre. Ce cercle doit être plus petit qu'il ne faut pour 
entrer dans le verre, afin que les gouttes d'eau, en coulant le long des 
parois, ne tombent pas sur le tambour. Le cercle est couvert de tulle sur 
lequel on place les graines, et leverre contient un peu d'eau. H est recou'vert 
par un second verre à boire plus grand , dont les bords plongent dans l'eau 
d'une soucoupe. En faisant ainsi l'expérience, le résultat a été exactement 
le même r et la germination a: eu lieu dans le même espace de temps. C'est 
de cet appareil que nous nous sommes servis dans le cours de nos re- 
cherches. 

» A l'époque où nous avons fait ces expériences, il fallait huit jours pour 
que la germination eûtlieu,et, à cette époque, en plaçant desgraines sur l'eau 
liquide, de façon qu'une partie de la graine y plongeât, l'autre étant à 
1 air libre, elles germaient en dix-huilou vingt-quatre heures. Il fallait donc 
au moins huit fois plus de temps pour que la germination eût lieu dans 
la vapeur, que sur l'eau. Les mêmes expériences réussirent successivement 
avec le blé de mars, l'orge r l'avoine et le seigle. 

»> Mais lorsqu'on réunissait sur le rnême tambour cinq graines de chaque 
espèce, ce qui faisait vingt- cinq en tout, il n'y eut plus de germination 

» Pour en trouver la cause, il fallait se décider entre une trop grande 
quantité d'acide carbonique formé , ou trop de vapeur absorbée , qui ne se 
rcnouvelair pasasse* vite. A cet effet , nous avons augmenté l'espace dans 
lequel l'expérience se faisait. Au lieu d'un verre à boire, nous nous sommes 
servis pour recouvrir le tambour, d'un vase de deux litres, dont les bords 
plongeaient dans l'eau d'une assiette. Il est évident qu'en étendant l'espace 
on affaiblit la proportion d'acide carbonique, et nous sommes ainsi parvenus 
a en réduire la proportion à un quart de ce qu'elle était, même dans Tex- 
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périence qui avait réussi. Mais il n'y eut point de germination, quelque 
temps qu'on attendit. L'absence delà germination n'était donc pas due à ia 
présence de l'acide carbonique, mais à l'absorption de la vapeur dans une 
proportion plus forte que celle dans laquelle elle s'élevait pour y suppléer. 

» Maislorsque, dans le même espace, c'est-à-dire dansun vase de deux litres, 
qui recouvrait le tambour, au lieu de vingt-cinq graines, on n'en met que 
cinq, comme dans les premières expériences j la germinatipn n ? a pas plus 
Heu, ou elle est retardée. Ici le résultat de l'expérience ne tient plus au 
nombre des graines, mais à l'augmentation de l'espace. Mais comment 
l'augmentation de l'espace agit-elle en pareil cas? C'est ce que l'on ne 
saurait bien expliquer sans l'intervention d'un autre élément, la tempe? 
rature , dont nous allons étudier les effets. 

» Nous avions une cave dont la température était nonrseulement basse, 
mais aussi très lentement variable,de sorte que;les changements journaliers 
étaient très resserrés et très peu sensibles. 

» Nous avons donc placé dans cette cave deux appareils avec cinq graines 
sur chaque tambour, et les vases qui les recouvraient étaient de grandeur 
très inégale ; d'une part un verre à boire, d'autre part un vase de deux litres. 
La température y était à 8°. Nous avons placé le même genre d'ap- 
pareils dans un appartement dont la température était à $o ; de façon qu'il 
n'y avait réellement de différence entre ces deux genres d'expériences que 
dans la température- Mais la température y différait sous deux rapports,sous 
celui du degré et sous celui de la constance et de la variation. Dans la cave , 
elle était basse et constante; dans l'appartement assez haute et variable. Or 
il arriva ici un phénomènetQut-à-faitremarquable:c'es.tquela germination 
eut lieu promptement à la température basse de.là cave, non-seulement dans 
le petit vase, mais, ce. qui est tout-à-fait extraordinaire, dans le grand; 
tandis que dans l'appartement à ao°, elle eut hie» Heu dans le petit 
yase, mais pas d'abord dans le grand, où elle n'eut lieu que quelques jours 
après. Il y a donc là deux phénomènes très. extraordinaires: le premier, c'est 
qu'à la température basse de la cave les graines aient germé dans les deux 
vases , à la même époque ; et le second , c'est qu'elles aient germé à la cave 
dans le grand vase, tandis que la germination a été retardée dans le vase 
de même dimension, à une température plus élevée , telle de 20 ; phéno- 
mène singulier, et qui paraît d'abord contraire à tout ce que nous savons 
des effets delà température. 

» Pour expliquer çephénomène; il faut faire attention aux deux conditions 
différentes de la température: le degré ; et la constance ou la variation. Il 
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était assez évident que l'effet ne pouvait tenir au degré de la température; 
carie résultat en eût été général, tandis que clans la température élevée la 
différence ne se prononce que suivant le volume, la germination ayant lieu 
dans le petit vase, et étant retardée ou n'ayant pas lieu , suivant le cas, dans 
le grand. 11 faut donc avoir recours , d'une part, à la constance, et de l'au- 
tre, à la variation de la température. 

» Lorsqu'au déclin du jour, la température baisse, il se précipite de la 
vapeur et l'air reste toujours à l'humidité extrême; mais lorsqu'à partir du, 
lever du soleil, la température s'élève, l'air s'éloigne de l'humidité extrême , 
et d'autant plus que la température s'élève davantage. Lorsque de part et 
d'autre le vase est petit, les différences ne sont pas sensibles ; mais lorsque 
le vase est grand , la vapeur ayant un plus grand espace à parcourir, et l'ab- 
sorption de la part de la graine continuant toujours, il ne s'élève pas assez 
de vapeur pour remplacer le déficit, et il en résulte , ou le retard , ou l'em- 
pêchement de la germination. 

» Ce n'est donc pas^à l'abaissement de la température, mais à sa varia- 
tion, qu'il faut attribuer les effets singuliers que nous avons constatés. À 
des températures sensiblement plus élevées, il y a égalité de germination 
avec la cave, à cause des abondantes rosées. Or, il était possible que tout ce 
qui n'avait pas réussi là où la température était variable, réussît dans le 
lieu où la température était basse mais constante. Ainsi , l'expérience des 
a5 graines, qui avait manqué précédemment lorsque la température e'tait 
élevée mais variable, eut un plein succès dans la cave, où la température 
était basse , mais constante. 

» Une autre expérience, qui consiste à couvrir les graines d'un vase dont 
les bords reposent sur une soucoupe sans eau, réussit ici quoiqu'elle n'ait 
jamais réussi ailleurs. 

» Nous avons ensuite été beaucoup plus loin; nous -avons pris l'état hy- 
grométrique de là cave, que nous avons trouvé à peu près à l'humidité 
extrême , et nous y avons exposé dans une soucoupe diverses graines de 
blé d'hiver, de mars, d'orge, de seigle et d'avoine, et la germination a eu 
lieu partout. • 

» La constance ou la variation de la température combinée à l'espace, 
sont donc la cause de ce phénomène; mais il s'agit de savoir comment cette 
cause agit. Est-ce parce que la graine n'absorbe pas assez de vapeur quand 
la température varie? ou que l'air s'éloignant de l'humidité extrême, 
la membrane extérieure n'est pas assez humide pour exercer ses fonc- 
tions? Nous nous proposâmes de vérifier le fait.; c'est ce que nous fîmes 

C. R. i83 7 , i« Semestre. (T. IV, N° i-4;) 69 
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en pesa»lksgr,aia;esdans les deux, icircanstauces différentes. Il en -résulte que 
les graines tqm se îtrouvaient à la ■csve avaient moins augmenté de poids 
que celles qui étaient dans la pièce à 20* ; et «ela , à chaque fois que nous 
les pesa Dnes dans les jours successifs. Dtoù il stt'ft d'abord que l'absorption 
augmente avec la température; de ^sorte qu'à la température plus élevée,. 
mais variable, les graines avaient absorbé davantage. En second lieu, il s'en- 
suit cette conséquence importante , que les graines à 20° ayant plus d'eau à 
l'intérieur, leur germination avait cependant été retardée ou empêchée 
parie qae l'air pendant le jour -n'était pas à 1 •humidité extrême ou très près 
de ce point» ■.'■„'■ 

» Il y a donc deux conditions nécessaires pouf que la germination ait 
lieu dans la vapeur; la première, c'est qu'il y ait une certaine proportion 
d'eau dans les graines; la seconde, que l'air qui les entoure soit très près 
de l'humidité extrême. Dans l'air, à cette hmite extrême , la graine ^com- 
mence par absorber de l'eau, et quand elle en à absorbé une quantité suffis 
santé, si la température est constante, ou à peu près, l'air qui en est saturé 
ée vapeur, tient la membrane externe dans un état d'humidité parfaite ; 
ce qui favorise tellement les fonctions, que la germination a lieu. Si nous 
supposons a« contraire que la température s'élève, mais qu'elle s'élève en 
s'éloignant de l'humidité extrême, l'absorption ne sera pas gênée, mais 
augmentée. Mais lorsque l'air s'éloigne de f humidité extrême, la mem- 
brane externe n'étant pas assez humectée, ses fonctions sont ou gênées 
ou paralysées, et la germination est retardée pu arrêtée. 

» Nous allons maintenant voir si ces principes sont applicables à la terre. 
La terre est formée désarticules libres dont les interstices sont petits ; et 
comme la vapeur se meut difficilement dans l'air libre , à plus forte raison 
aura-t-elle de la difficulté à se mouvoir dans les petits interstices de la 
terre; et vise pourrait que ia difficulté fût telle que là vapeur ne s'y 
renouvelât pas assez vite pour que la germination y eût lieu. Nous 
avons mis dans une capsule de fer-blanc des grainesde blé d'hiver que 
nous avons recouvertes d'un sable siliceux sec et que nous avons placées 
sur un tambour recouvert comme ci-dessus par un autre verre , et com- 
parativement d'autres graines à découvert comme dans les expériences 
précédentes. La germination eut d'abord lieu dans les graines a découvert; 
puis plus tard dans celles qui était recouvertes de sable siliceux. 

» Nous avions préalablement déterminé que le sable dans la vapeur 
n'en absorbe pas sensiblement : il n'y a de vapeur que ce qui pénètre 
dans ses interstices sans être condensé. Nous avows ensuite essayé l'in- 
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fiuénce de l'argile. Mais cette terre absorbe notablement et condense!* 
vapeur; effet que nous avons déterminé en pesant successivement (tel'ar- 
gile qui avait séjourné à l'air dam l'humidité extrême : aussi la; germina- 
tion devait y être singulièrement retardée ou empêelée; C'est ce qui eut 
heu en effet : nous attendîmes non des jours, mais des semaines a-fert 
de voir la germination ; mais elle eut lieu à la fin ,. quand la terre fut assez 
humectée pour pouvoir céder de l'eau. 

» ÎJous avons ensuite voulu voir comment la germinatioa aurait Bej* 
dans Feau unie à la vapeur ; nous avons d'une part fait flotter dès graines 
sur Feau eo les laissant à découvert, d'autre part e» les plaçant de- même 
sur l'eau , mais en les recouvrant avec un vase qui plongeait dans lW 
d'unesoucoupe.Ii)a«sce cas, la vapeur était airmaximum: ellene Fêtait pas/ 
quoique un peu humide, dans le cas précédent; l'eau liquide était dfauC 
leurs très abondante dans les deux cas, Ih bien! k germination eut tou- 
jours lieu plus tôt sur Feau avec l'air à l'humidité extrême, Ainsi h vapeur 
agit toujours dans le même sens, qu'il y ait de l'eau liquide ou non- 
Cependant, lorsqu'il y a de l'eau à l'état liquide, il n/eMplua nécessaire 
que l'an- aoità l'humidité extrême ; mai&Fair saturé de vapeur,, quelle que 
soit k quantité d'eaw liquide, est toujours la condition la plus, favorable 
à la germination. 

» Il n'y a pas de raison de croire que cette nécessité de la vapeur pour 
activer les fonctions des membranes extérieures soit bornée à la germina- 
tion. Pourquêi n'appartiendrait-elle pasà la plamte dans toutes les périodes 
de la végétation? C'est ce que nous avons essayé de; déterminer par ^ex- 
périence suivante 

«Nous avons, d'une part, mis des graines de fèves de marais sur une 
pierre légèrement recouverte d'eau dans un vase assez: plat;, d'autre part, 
nous avons mis le même genre de graines dans un vase cylindrique que 
nous avons recouvert. Il n'y avait donc de différence dams les deux expé- 
riences que relativement à la vapeur, qui était légère dans le vase assez 
plat, et queFair était porté à l'humidité extrême dans le vase cylindrique. 
La germination eut lieu de part et d^autre, et fut suivie par lé développa 
ment progressif des piantes;: mais avec cette différence que le développe- 
ment de la plante était bien plus marqué dans le vase cylindrique et eau- 
vert, où elles atteignaient le double de la hauteur de celles qui se trouvaient 
dans le vase plat., 

«Cette coiidition de l'air, très prèi* de l'humidité extrême^ est» la condi- 
tion la plus favorable pour toutes les plantes ou à peu près. Aux résultats 

6 9 .. 
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d'expériences que nous avons exposées, nous pouvons ajouter ceux de 
l'observation de la nature. 

» M delà Sagra, à qui nous communiquâmes les résultats que nous 
avions obtenus sur la vapeur, les a pleinement confirmés en nous rap- 
portant ce qui se passe à l'île de Cuba. Tous les matins , au lever du so- 
leil, l'air est assez près de l'humidité extrême et ne s'en- éloigne dansée 
reste de la journée que de i 5° , terme moyen. La végétation y est des 
plus riches et des plus variées ; -les fruits y sont des plus savoureux et des 
plus exquis; et ce qu'il y a de bien remarquable relativement a la du- 
reté des tissus, le ligneux s'y forme avec une promptitude et une bree 
tout extraordinaires. Si nous ne sommes pas les maires de modifier 
l'état de l'atmosphère à l'air libre, nous pouvons au moins. le faire dans 
les atmosphères artificielles des serres chaudes. Il conviendrait donc , 
d'après tout ce qui précède , de porter l'atmosphère des serres chaudes , 
soii à l'humidité extrême, soit. très près de ce point, pour obtenir les 
plus grands effets de la végétation. C'est en parlant à- M. Breshtel , corn- 
mandant du château de Versailles, de l'effet que produirait la vapeur au 
maximum ou assez près de qe point, qu'il nous dit ce qui suit ■« C est mon 
beau.père, en Angleterre , qui a employé ainsi la vapeur dans les serres. Il 
en obtint des effets merveilleux, et entre autres sur les raisins et les ananas; 
les raisins étaient d'une grosseur considérable, en très fortes grappes 
avec un goût exquis. Quant aux ananas, ils étaient énormes; il y en avait 
qui pesaient jusqu'à 8 livres; de façon quece fruit surpassait en grosseur 

et en délicatesse ce qu'il est dans son pays natal. » ^ 

' ,, Ces effets prodigieux de la vapeur nous portèrent donc a écrire 
en Angleterre poUr avoir d'autres renseignements. Nous écrivîmes a 
M. Hodgkin, savant très distingué , en le priant de nous procurer des docu- 
ments à cet égard. Il nous envoya une lettred'un de ses amis, M. Chr.sty, 
en réponse aux questions qu'il lui -frisait .en notre nom. Il injectait de 
l'eau dans les tuyaux de chaleur de sa. serre; elle se: convertissait en vapeur, 
et se répandait abondamment dans l'intérieur. Il y avait des plantes de- 
diverses familles, et l'effet que produisit la vapeur fut des plus remar- 
quables Les plantes , s'y développèrent d'une manière extraordinaire; 
non,seulement des plantes telles que des Orchidées, mais ce qui est a 
l'autre extrémité, les plantes grasses, y prospérèrentadmirablement; et cela 
se conçoit parfaitement, lorsqu'on pense que, s'il faut peu d'eau hqu.de 
à ces plantes, il faut d'autant plus de vapeur pour entretenir I action des 
membranes extérieures. M. Bory de Saint-Vincent nous a communique 
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des faits de même nature qui se trouvent dans les Annales des Sciences 
physiques de Bruxelles. » 

mécanique. —Mémoire sur le calcul des machines à vapeur à haute pression,, 
sans condensation; par M. dePambogr. 

(Commissaires ,MM. Biot/Arago, Ponceler.) 

« Les questions qui se présentent dans le calcul des machines sont de 
trois espèces : 

» i°. La machine étant supposée construite, et la vitesse de son mou- 
vement donnée , déterminer la résistance qu'elle pourra mouvoir ; 

» 2°. La machine étant encore supposée construite, et la résistance 
qu'elle doit mouvoir étant connue, déterminer la vitesse qu'elle communi- 
quera à cette résistance ; 

» 3°. La résistance à mouvoir étant connue , ainsi que la vitesse qu'il esfc 
nécessaire de lui donner, déterminer les dimensions qu'il convient d'a- 
dopter dans la construction de la machine , pour qu'elle produise cet effet 

» C'est la solution générale de ces problèmes que nous nous sommes 
proposée relativement aux, machin es à vapeur à haute pression sans con- 
densation, dans le mémoire dont nous lisons en ce moment un extrait. 
Nous voulons prouver que la théorie du mouvement de la vapeur, que 
nous avons développée dans notre Traité des Machines locomotives y et les 
calculs qui en découlent, sont non-seulement applicables aux machines à 
vapeur de tout genre à haute pression, mais sont indispensables pour pou- 
voir calculer leurs- effets ou leurs proportions. 

» C'est pourquoi, avant d'entrer dans le développement de la théorie 
qui nous est propre, nous examinerons les moyens employés avant nous 
pour arriver au même but; Nous montrerons que le premier de ces pro- 
blèmes ne se résout que par un moyen approximatif, qu'on- ne saurait 
nommer un calcul , puisqu'il ne donne un résultat exact que dans quelques 
cas particuliers seulèment,.et que dans tous les autres, il s'éloigne plus ou 
moins de la vérité , sans qu'on puisse en assigner la cause ; que les formules 
proposées pour résoudre le second, sont entièrement erronées en fait et 
en théorie ; et qu'ainsi les divers essais entrepris n'ont produit auGune re- 
lation analytique propre à déterminer les effets ou les proportions des 
machines. 

» I. Lorsqu'on veut résoudre la première des trois questions proposées 
plus haut, savoir, la résistance qu'une machine peut mouvoir à une vitesse 
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donnée, on .prend la pression de la vapeur dans la chaudière, qde l'on con- 
sidère comme la force appliquée sur le piston ; on la multiplie par Faire du 
piston , et le résultat donne l'effort que doit produire la machine , ou la ré- 
sistance qu'ëMe doit mouvoir. Mais-, comme il arrive que le résufet ainsi 
obtenu ne s'accorde pas avec les faits, on le réduit plus ou moins pour le 
faire, autant que possible » cadrer avec eux. Pour les machines les plus 
ordinaires, on réduit en général le résultat théorique au tiers. C'est la règle 
donnée par Tredgold -, dans son Traité des Machines à vapeur (page 3o3 
de la traduction française). C'est aus'si celle adoptée par M. Navier, dans 
son Mémoire sur les Machines locomotives ,. inséré dans les Annales des 
Ponts et Chaussées pour i835, page 16 et 23 du mémoire. Enên, c'est la 
réduction généralement admise par les praticiens, qui l'expriment en di- 
sant que les chevaux pratiques ne sont que le tiers des chevaux théoriques; 
tandis que. si le calcul était fait convenablement, il n'y aurait pas une livre 
du pouvoir appliqué dont on ne pût indiquer l'emploi. 

» Mais cette réduction du calcul théorique au tiers, toute considérable 
qu'elle est, n'est cepentlant pas encore assez dans beaucoup de cas, pour 
arriver au véritable résultat pratique. On peut lire dans Wood, Traite des 
Chemins de fer, page 377, 284 de l'édition anglaise, le calcul de cinq ma- 
chines à vapeur , non pas locomotives, mais slationnaires, dont deux à basse 
pression et trois à haute pression , dans lesquelles! les effets réels ne sont 
aux effets prétendus théoriques , que dans les proportions de 26 pour 100 
au moins, à 3o pour 100 au plus. 

» Ainsi , voilà des exemptes où les résultats obtenus doivent être réduits 
au quart. Mais lorsqu'on veut appliquer ce calcul aux machines locomo- 
tives qui travaillent à de très grandes vitesses, on trouve que l'effet réel 
n'est pas le tiers ou le quart de Peffet théorique, mais qu'il n'en est bien 
souvent que le cinquième ou le sixième. C'est ce qu'on peut vérifier pour 
une machine locomotive ordinaire à deux cylindres de v 1 pouces de dia- 
mètre, tirant une charge de a5 tonnes de diligences , avec- 5o livres de 
pression effective par pouce carré dans la chaudière, à la vitesse de 3o milles 
par heure, ce qui est un fait journalier. On trouvera que la force appliquée 
selon le calcul est de 1^,635 livres, et que l'effet produit est 2^466 livres, 
qui n'en est que le cinquième; e* la différence serait plus grande encore 
pour des machines à cylindres de 14 et 1.$ poufesde diamètre, comme on 
en construit maintenant. < 

» Pour se rendre compte jusqu'à un certain; point, de cette énorme dif- 
férence entre la théorie et les faits., on attribue largement le surplus à des 
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frolfetaeni» quV» s'exagère, « les avoir mesurés, et à des pertes qui 
souvent «estent pas, C'est ainsi que Tredgoîd (page 3*4 de l'ouvr aj cité? 
en voyant expliquer la perte de quatre dUiV*. ptuvoirlSTS 
veut fare sntnr aux machines à vapeur A haute pressai sans X 
*<m évalue le frottement du piston, avec les pertes ou fuites à deux 
^^ /T° ir ' 1 ^ W ---- P l 1 Werture ^ tu! 

ÏÏ^ir ^t° ^ T. 168 de lamachi -' à « censés de ce 

pouvez On se convaincra facilement de l'erreur de ees évaluations et 

cons^W quelles se rapportent à fa force *** de' la mach , e 
c est a-dxre que pour une machine delà force de cent chevaux il en^uS 
v-gt pour tirer lepiston, six pour mouvoir le mécanisme 2 t™ 
geraton est évidente. ' etc '' ' exa " 

» En appliquant cette évaluation à une machine locomotive ordmaire à 
cyhndres de , a . pouces décamètre, et 6o livres de pressa a^danTla 
haud.re, on trouve que la force comptée ici comme reprenant le f"t 

tement de la machine Atlas, qui a ces dimensions et qui travail à ce«e 
pression montrent que la force nécessaire pour moLirT^ S 
que de 4a hvres appliquée à la roue, ou M 8 livres appliquée sur le piston 

> vapeur " ï^' TredgoW , dans son ouvrage sur les machines 

vi.ie du p" L ,li± H C "°," fra ' ,ÇaiSe ' emre P re " d A «"-'» " 
lemen. Z*i T* ? con5,déra «°" «*« do la ,i,« e d-écou- 

M™™pi»r r„tr ? , ° si,é ' dans u ° amre *» * ^^ *«-*■ - 

W. pi«o„ P rS r°", de,a f» ^-laohaudier, « la résistance suc 

«on. ar « "n D tr, r T "?• Calml " d °" ne "*— « fa ««« * *- 
suppose lachaudrere remplie d'une quantité inépujsaUe A v,. 
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peur , puisque,» gas qui s'écorne « ^^et^iÏX— fï 
Invariable ,>, quelq» S-de <£ue ^.f^rruela'w-esoi. 
vertu de ta différence des deux pre S s.on S . Il faut don que ^ 
capable de reproduire à l'instant toute la vapeur ^ ,.» ^ t ^ 

dans la réalité , la vitesse seia u«? r vapeur suffit 

" *«f ^st^eT^rrcorpsrplton;,, eHcpeu, 

production de *P» *■*-£' •^^*^ blu . i- non avant. 
qui est la plus grande possible, que cette v ^ . , vitesse ré eHe, 

La formule de Iredgold ne ^«"™X" qu'une machine 
et, s'il en était autrement, on vot. qutl se™ «£*»£» ^, ■ ,„, 

la même. ^ d'accord avec aucun fait pratique. En 

, Aussi ce calcul ne se trouve-t~u d accord a r q 

à vapeur quelconque. Son calcul est i _ •" composition des ma- 

particuHer dans . U» «B. — •* - -^ £„, „ cha(ldfe 
c/to, page-a5. Il prend la pr > ' r xl la considère comme 

ff^.ïïr^iî-i*-- -pression 
delà force vive , la valeur suivante : 

rt » es, lasection «^-^ttŒe^Su^ 
rrc:W^C^:^enfer,pressionde,avapenr,et, 

chines à vapeur. Elle represe nte : 1. fore, : rao- 

£T^?^^ le ^ • ésale à la pre5Si °° de 
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^r^jr aU ^ Pe; 6t " Cek était ' tons ]es calculs q „e nous 

5 let fe ^; a ? qUOn fÙt ° bli S é de '«* ^re subir «ne réduction 
deux fcers des tro 1S quarts, au des quatre cinquièmes. 

vapeur S dâ„ e s ÎTT™ ^^ C ° mme h - P récéde ^> la production de 

r^c^^1^ ei ; épUiwb,e » ***** Ia P-ssion / est supposée 

P-lecy^e Eil 1 ePend T meDt d& tOUte dé P— possfble de vapeur 
par le cylindre. Elle ne peut donc être d'aucune utilité. 

«ufdes faS * ^^ SanS * discuter °» ta ^er en rien 

^loJ^^fT en ^^ P"'"^^ Ha= course du pi.ton, P la 
ZTit^ *** Iav& P etïr *°» la **»***, et W la réinee de & 

rninut ÎL H* r* ^ Vape ^ * nô fonrt * ^ ^dière par 

minuteries clair qu'elle ne peut donner la vitesse cherchée • car si die 

t*Z de diamètre, ^u'avee un cylindre de 1 pied de diamètre ZT 

^^^te™:t rC ed r P ° risattondela ^ d -re,ser ai ré g ,lemenr 
vapoS'^r t 1 ^ aif ^ PkS Vite 3Ved ° ûe **«»* qui 
n en vaporiserait que le quart ou le vingtième. Aussi voit-on nue *L 

^ n ^v den 1 eMentavecle ^ ts - ^^pp^«r d w 

Whine bcomotive ordinaire, tirant sa charge maximum , ou marchant 
^moindre vnesse, o» trouve que la échine devrait 4rs côSetveÎ 

"^ nevitessede l8mil,esetderaipar "*■";«*<!* ".«IbrtlSî 

»Wood, dans son Traité des etemin* de fer , page 35 f , propo s^aussr 
sans discussion, la formufe suivante : proposer, aussi 
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V estla vitesse du piston en pied^pa, minute,/ la course du pisto^Wfo 

u"c^ delapression dansi chaud^ 

au-delà de ce qu il faut pour balancer la résistance W. 

C,R. I83-], i** Semestre. (T. iy,l$o 14.) HO 
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«Cette formule n'est pas mieux fondée en théorie que la précédente, 
p 4queUe ne contient "pas non plus de terme pour représenter le d, 
mètre du cylindre, ni la force de vaporisation de la m ^^^ 
s'accorde pas davantage avec les faits. Pour le cas ou la ^* n « ""£ 
charge maximum, c'est-à-dire quand la pression da ns le cy u d re u - 
sistance sur le piston est égale à la pression dans la cha^o ™ a £ 
selon la formule , la vitesse V=o; tandis que, pour ce ca ^ £ *™ £ 
machines locomotives conservent encore une vitesse de f™ d « £ ™£ 
par heure pour la machine, ou 146 par minute pour le P»^J^^ 
Où la charge est de 5o tonnes dans une locomotive ordmaire , la vitesse de 
Tmachin" serait, selon la formule, de 3o pieds seulement par mmute, 
tandis qu'elle est de ,5 milles par heure, ou a>a oo pieds par mmute. 

. On voit donc que les essais entrepris jusque pour amver a cal 
culer la vitesse du piston sous une résistance donnée, dans les machmes a 
haute pression qui doivent avoir une grande vitesse, ne sont pas mieux 
fondés que ceux qui ont pour but de déterminer leur charge ; et qu ams 
il n'y a aucune formule analytique ou aucun moyen exact de calculer 
les effets de ces machines, ni par conséquent de ^^erm-erhes propor- 
tions qu'il convient de leur donner, pour en obtenir des effets ouk ^ 
On construit un grand nombre de ces machines , mais on n en connaît 
les effets précis qu'en les soumettant ensuite à 1 expérience, et quand on 
à besoin de remplir un but déterminé, on se trouve réduit a copier les 
machines déjà construites, avec quelques modifications suggérées par le 
jugement et l'habitude de l'observation, mais sans être assure de parve- 
nir au résultat. , , j> 11t ,~ 

. III. Nous avons voulu, jusqu'ici, démontrer le man ^ bs f T1 d re U ^ 
relation analytique entre les effets et les proportions des chines I reste 
maintenant à «poser les principes sur lesquels nous établissons celle que 

nous avons à faire connaître. j»„i™ P ,q 

» On sait que, dans tonte machine , l'effort du moteur étant d al 01 d 
supérieur à la résistance, il se produit un mouvement trespeht^qgiaac- 
célère pendant un certain temps, jusqu'à ce que la -ff " e ^ att ^ 
une certaine vitesse qu'elle ne dépasse plus , le moteur 11 étant pas capab e 
d'une vitesse plus grande , avec la masse qu'il * à mouvoir. Une fois a 
machine arrivée à ce point, ce qui n'exige qu'un instant très court a 
vitesse continue la même, et le mouvement devient uni orme. Ce r_e 
jamais qu'à partir de ce moment qu'on commence a ca culer ! les As 
des machines, parce qu'elles ne sont jamais employées qu a cet état -d'uni- 
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formité , qui est leur état régulier, et qui dure ensuite pendant tout le 
temps du travaiL On néglige avec raison le peu de minutes pendant le- 
quel leur vitesse se règle , ou les effets transitoires qui ont lieu depuis 
la vitesse zéro jusqu'à la vitesse uniforme. 

» En ce qui concerne les machines locomotives, un grand nombre 
d'expériences faites par l'auteur^ mais non encore publiées, prouvent 
que le mouvement uniforme n'est jamais plus de deux minutes et demie 
à s'établir avee les plus grandes charges , en partant du repos complet ; ce 
qui dépend, du reste, d'un grand nombre de circonstances faciles à sou- 
mettre au calcul. 

» Dans ces machines donc, aussi bien que dans toutes les autres, ce 
n'est qu'après l'établissement du mouvement uniforme qu'on doit com- 
mencer à calculer leurs effets. Or , dans une machine parvenue au mou- 
vement uniforme, le pouvoir appliqué fait strictement équilibre à la 
résistance; car s'il était plus grand ou plus petit, il y aurait accélération 
ou retardation de mouvement, ce qui est contre l'hypothèse. Ce principe 
est absolu à l'égard des machines de toute espèce : en ce qui concerne 
spécialement les machines à vapeur, la force appliquée par le moteur, 
n'est autre que la pression de la vapeur contre le piston ou dans le cylindre. 
Donc, cette pression dans le cylindre, est strictement égale à la résistance 
de la charge contre le piston. 

» Par conséquent la vapeur, dans son passage de la chaudière au cylin- 
dre, change de pression et passe à celle qui représente la résistance^ du pis- 
ton. Ce fait explique à lui seul toute la théorie des machines à vapeur, et 
met leur jeu comme à découvert. 

» On en déduit immédiatement que dans le calcul de ces machines, il ne 
faut pas, comme on l'a fait jusqu'ici , prendre la force motrice comme cons- 
tante , et égale à la différence entre la pression de la chaudière et la résis- 
tance sur le piston , ce qui produirait un mouvement indéfiniment accéléré, 
contraire aux faits et à la théorie; mais il faut considérer la force accéléra- 
. trice comme nulle, parce que le pouvoir appliqué par la machine fait stric- 
tement équilibre à la résistance, et rien de plus. Et si l'on avait besoin de 
calculer les effets transitoires qui ont lieu pendant le court intervalle du- 
rant lequel les machines règlent leur vitesse, ce ne serait point encore 
comme constante qu'il faudrait considérer la force accélératrice, mais 
comme variable et diminuant rapidement, jusqu'à devenir nulle aussitôt 
que la machiné est arrivée à son état normal. 

» Nous avons , d'après ce qui précède, la pression que la vapeur exerce 

70.. 
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réellement contre le piston. S'il n'était question que d'un cas d'équilibre , 
cette évaluation suffirait; mais on sait que dans un cas de mouvement, on 
doit, à I* égard des forces, considérer deux choses; ^l'intensité de la force; 
2° la vitesse avec laquelle cette intensité est appliquée. Or, dans le cas dont 
il s'agît, il est évident que c'est la vitesse de production de la vapeur dans 
là chaudière, qui indique la vitesse avec laquelle la force est appliquée. On 
ne saurait donc arriver à aucun résultat exact, tant qu'on négligera d'in- 
troduire ce dernier élément dans le calcul; et voilà précisément pourquoi 
tous les essais précédemment cités, pour arriver à déterminer, soit la charge, 
soit la vitesse de la machine, se sont trouvés fautifs. 

» Nous devons donc rétablir cet élément essentiel, à tort négligé jus- 
qu'ici, c'est-à-dire que nous devons tenir compte dans le calcul de la 
force de la vaporisation de la chaudière, ou de la quantité d'eau qu'elle 
peut transformer en vapeur d'un degré connu, en un temps donné; et 
nous verrons alors que la question deviendra d'une simplicité remarquable. 

» En effet, on voit d'abord que la vitesse du piston est la chose la plus 
facile à calculer. 

» On connaît là surface de chauffe de la chaudière, et , par conséquent, 
on peut savoir le volume d'eau S qu'elle vaporise par minute. Cette eau se 
transforme dans la ehaudière , en vapeur à un certain degré de pression P. 
Or, on connaît le volume m de la vapeur formé par une pression détermi- 
née. On a donc le volume de vapeur fourni chaque minute par la chaudière. 
Cette vapeur passe dans les cylindres ; mais en supposant que les tuyaux de 
conduite et les cylindres sont inclus dans la chaudière ou enveloppés par 
la flamme du foyer, comme cela a lieu dans les machines locomotives, la va- 
peur conserve sa température. Donc cette vapeur augmente de volume en 
proportion inverse des pressions. Donc, une fois transmis au cylindre, le 
volume m& de vapeur fourni chaque minute par la chaudière, devient 
raS^-. Ce volume de vapeur s'écoulant par le cylindre dans une minute, si 
nous le divisons par l'aire de ce cylindre, nous aurons Ja vitesse à laquelle il 
doit nécessairement passer, et, par conséquent , la vitesse qu'il communi- 
quera au piston. 

» Cette théorie développée suffisamment, conduit à une formule 
exprimant la vitesse du piston, où l'on voit entrer tous les éléments de 
la force et de la résistance, savoir: la force de vaporisation de la chau- 
dière, la pression de la vapeur, Le diamètre du cylindre , la course du 
piston, la résistance à mouvoir, celle de l'air, le frottement de là ma- 
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chine, l'accroissement de ce frottement par unité de la résistance l a 
pression atmosphérique et la pression subsistant sur la face du piston 
opposée a la vapeur. r 

» €ette formule est la suivante : 

V — __ msm 

l (, -f^R-f-F-l- (, + «^V'i D -f iMÇf+jTy 

Dans laquelle les lettres ont la signification que voici- 

chLdière ^ PreSSi ° n t0tUleàe Iava P eur P^ «mté de surface dans la 

» S le volume d'eau que cette chaudière peut vaporiser par minute à 
la pression P. f 

» m le volume de la vapeur à la pression P, rapporté au volume de 
1 eau qui l'a produite. 

» R la résistance opposée par la masse à mouvoir , et D la- distance 
dont elle avarice par coup de piston. 

» F le frottement de la machine, et > l'accroissement de ce frotte- 
ment par unité de la résistance à mouvoir. 

» d le diamètre du cylindre et l la course du piston 

-p la pressionatmosphérique et y la pression effective subsistant sur 
la taçe opposée du piston. 

de'iwtnT^nfT ÇOmmUni< î uée àJ-ésistance, et -rV" la résistance 
de a,p, tan contre la masse à mouvoir que contre les différentes parties 
de 1 appareil lui-même. p»"***» 

don n r«t„t d îr Ia ' ViteSSe * IamaChine àVeC Une résista » ce 
donnée, et I on en déduira réciproquement la résistance que la machine 

pourra mettre en mouvement à une vitesse connue, savoir , 

» Enfin on en tirera encore la force de vaporisation que doit avoir la 
ehaud^re de la machine, pour que celle-ci puisse mouvoir une charge 
connue a une vitesse donnée ë 

S' = [ <i+ /) (R + rV") +-jnw u^if r+ rt Y 

mPÏÏ~ '-* — '• 

» Pour appliquer ces formules, il reste à déterminer expérimentale- 
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» La quantité d'eau S qu'une chaudière de dimensions données peut 
transformer en vapeur sous une pression connue, peut être déterminée 
d'après les expériences de l'auteur, consignées dans son Traite des Ma- 
chines locomotives; mais il se propose de faire connaître incessamment 
de nouvelles recherches théoriques et expérimentales à ce sujet, qui ren- 
dront cette détermination plus complète et plus générale, et qui montre- 
ront que l'expérience d'un ingénieur anglais qui servait jusquici a 
établir l'effet comparatif des surfaces de chauffe par radiation ou par 
communication , n'est qu'un cas particulier qui ne convient point aux 

chaudières actuelles. 

» Le frottement F d'une machine, lorsqu'elle n'est chargée d aucune 
résistance, sera facile à connaître aussi , d'après le procédé employé par 
l'auteur à l'égard des locomotives, et qui consiste à chercher quelle est 
la moindre pression de vapeur dans la chaudière nécessaire pour main- 
tenir la machine en mouvement, lorsqu'elle n'a à vaincre que son propre 
frottement. Si cette pression est p', le frottement cherché sera 

» Pour déterminer Taccrofssement de frottement <T produit dans la 
machine par unité de résistance, il suffira d'augmenter la résistance mue 
par la machine, ou de baisser au contraire sa pression, jusqu'à ce quon 
soit assuré que la machine est arrivée à la limite de sa force, avec la pres- 
sion dont elle dispose. Si alors/ est la pression effective dans la chau- 
dière, et R"la résistance, le frottement additionnel <? sera détermine par 
l'équation 

qui ne contient d'inconnue que «T. 

» Enfin, à l'égard de la pression p' subsistant sur la face du piston 
opposée à l'arrivée de la vapeur, des recherches récentes entreprises par 
l'auteur de ce mémoire et appuyées d'une série considérable d'expériences 
faites avec des appareils spéciaux, donneront le moyen d'en fixer la 
détermination. Ce sera l'objet d'un mémoire que M. Pambour se propose 
de mettre prochainement sous les yeux de l'Académie. On y verra en 
même temps les effets du rétrécissement du passage de sortie de la va- 
peur sur la vaporisation des machines, leur vitesse et leur charge; et 
ces recherches , jointes à d'autres sur la vitesse d'écoulement de la vapeur 
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par des orifices déterminés, serviront à fixer les dimensions à donner aux 
passages de la vapeur dans les machines; dimensions qui n'ont été jus- 
qu'ici réglées que par l'usage. 

» En faisant l'application de ces formules aux machines locomotives, 
on trouve une coïncidence complète entre les faits et le calcul. C'est sur 
les machines locomotives que nous en faisons toujours l'épreuve, à causé 
de l'exactitude avec laquelle on peut apprécier la résistance surmontée 
par la machine et la vitesse du mouvement , circonstances qui, jointes à la 
facilité de changer à volonté la charge et la vitesse, nous ont fait consi- 
dérer ces machines comme plus propres que toutes les autres à fonder la 
vraie théorie de la machine à vapeur en général. 

» On voit donc que la théorie du mouvement de la vapeur développée 
plus haut, résout immédiatement, et d'une manière complètement ana- 
lytique, les questions proposées au sujet des machines à vapeur à haute 
pression , questions qui, comme on l'a vu, étaient jusqu'ici restées sans 
solution. 

» Cette théorie trouve également son application dans toute autre ma- 
chine à vapeur à haute ou basse pression, comme l'auteur se propose 
de le développer plus tard , après avoir complété les nouvelles recherches 
dont il s'occupe relativement aux machines locomotives. » 

physique. — Détermination des basses températures au moyen du pyro- 
mètre à air, dupyromètre magnétique et du thermomètre à alcool; par 
M. Pouillet. 

« I. On connaît les expériences remarquables que M. Thilorier a faites 
sur l'acide carbonique, et les appareils très ingénieux qu'il a imaginés pour 
obtenir cette substance à peu de frais et en grandes masses , soit à l'état 
liquide, soit à l'état solide. On sait pareillement que l'on arrive, aumoven 
de cet agent, à des degrés de froid beaucoup plus considérables que ceux 
que l'on avait pu obtenir au moyen des mélanges réfrigérants les plus 
efficaces. Il y avait quelque intérêt pour la science à mesurer ces degrés 
de froid d'une manière rigoureuse, en les rapportant à l'échelle centigrade 
du thermomètre à air. M. Pouillet y est parvenu au moyen des appareils 
qui lui servent à déterminer les plus hautes températures {voyez le 
Compte rendu de l'Académie des Sciences, n° 26 du 2 e semestre de i836), 
et en même temps il a profité de ces observations pour étudier la marche 
du thermomètre à alcool jusqu'aux plus grands degrés de froid. 
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II. Expériences ayec un pyromèlre à air, à réservoir de verre. 

» Le réservoir de ce pyromètre a été disposé dans un vase de bois d'une 
forme convenable , et là il a été enveloppé de toutes parts avecVespèce de 
pâte que i if. Thïlorier forme avec l'éther sulfurique et l'acide carbonique 
solide. Après quinze ou vingt minutes, la température du réservoir et de 
l'air qu'il contenait s'est montrée parfaitement fixe; à partir de cet ins- 
tant, on a continué l'expérience pendant environ une demi -heure, en 
mettant de temps à autre un peu de nouvelle pâte dans le vase de bois, 
afin que le réservoir en fût constamment entouré de tous les côtés. La 
température étant restée bien invariable pendant tout ce temps, on a 
pensé que le paramètre indiquait bien exactement la température de la 
pâte, et l'on a procédé à la série des observations qui devaient donner la 
valeur de cette température. 

» Voici les éléments de l'expérience. 

» Le volume V de l'air contenu dans l'appareil, ramené à o et à la 
pression de 760 millimètres, était de 9,1 '• °;&] r . c'est-à-dire un, peu plus 
de 91 centimètres cubes et demi : on l'avait déterminé d'avance. 

» La capacité refroidie C était de 56*; e, ,-825. 

» La capacité z du tube de communication était de i c:c ,4i5. 

» Ces deux capacités sont les deux constantes de l'appareil , elles sont 
toujours déterminées d'avance avec beaucoup de soin. 

» Au moment, de l'observation,, on a trouvé 

N , =s8»«-,78,' i=ïi°,3, £= 7 64 mi "-,65, ô= i3°,3. , 

» N' est le nombre des centimètres cubes que l'air occupe dans le 
tube divisé* 
» t sa température , 
» h la hauteur du baromètre;, 
* 9 sa température; 
» En substituant ces données dans les trois formules , i 

71= ' 1 ■ ■ (C -f- Z), 

P 

w W— zat 

N = ; — w, 

ï: -f- at 

N 



(voyez le Compte rendu, n° 26), on trouve enfin pour la température & 
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marquée par l'appareil : 

x = _ 7 8°,85; 

c'est-à-dire que la température de la pâte dont il s'agit est 7 8,85 au- 
dessous de zéro. 

III. Expérience avec un pjrometre à air, à réservoir de platine. 

» On a procède comme dans l'expérience précédente : les données 
étaient, pour les quantités constantes, 

V = 92^95, ' d= 56, 7 3, 5 = 3,64; 

et pour les données de l'observation , l'on a eu 

N' = 9 <- ,80, t=n°,3, h~ 1 64,65, «==i'3',3. 
» Ces données substituées dans les formules donnent 

*="— 780,87;' 

c'est-à-dire que le deuxième appareil donne, à deux centièmes de degré 
près, la même température que le précédent. 

IV. Expérience avec uncouple thermo-électrique, bismuth et cuivre, et la boussole des 
sinus, décrite dans le n° 26 des Comptes rendus. 

«L'une des soudures étant plongée dans la glace fondante, et l'au- 
tre dans la pâte d'éther et d'acide carbonique, l'aiguille de la bous- 
sole a éprouvé une déviation de 63 degrés 

» Ce couple était enveloppé de caout-chouc, pour qu'il ; ne pût éprou- 
ver aucune altération de la part des corps avec lesquels il avait été mis 
en contact. 

» Après cette expérience, répétée et soutenue assez: long- temps pour 
qu'il ne puisse rester aucun doute sur son exactitude, on a versé du 
mercure dans la pâte; le mercure s'est congelé, et un quart de litre 
de pâte a congelé ainsi plus djun demi-litre de mercure. Alors on a fait 
un trou dans cette masse de m^cure solide pour j engager une des 
soudures du couple; l'autre soudure étant maintenue à zéro, et , lorsque 
le mercure a été fondant de manière que; la soudure du couple thermo- 
électrique en fût baignée de toutes parts , on a observé la déviation 
de l'aiguille aimantée, qui a été de 27°,2o'. 

» Pour trouver les te^ëratures'xor redondantes' à ,ces déviation^, \\ 
fallait graduer l'appareil thermo-électrique, qui ne l'avait pas été aupara- 

C.H, iX5;. 1^ Semestre'. {T. IV, N° 14.) 71 
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vant , et l'on y a procédé par des expériences postérieures, dont les résultats 
sont rapportés dans le tableau suivant : 









. 


' 


— ' *^i 


NUMÉROS 

des 
expériences. 


TEHPÉRATDRS 

de la 
i re soudure. 


TEMPÉRATURE 

de la 
2 e soudure. 


DÉVIATION 

observée. 


SINUS 

de la 

déviation. 


INTENSITÉ 

moyenne 
pour i°. 


I 


o 


I5°6o 


1 1 . 3o 


0,1994 


0.01 1 34 ' 


2 


o 


21 » 


i3.45 


O.2377 


5 0. 011 32 


3 


. 


3o » 


20 . oo. 


0.3420 


O.OII40 


4 





40 » 


26.45 


0.45oo 


0.01 12 5 


5 





5o » 


34.3o 


0.5664 


o.on33 


6 


o 


6o- »- 


42.4» 


0.6777 


0.01128 


• : 


0.. 


66 ». 


48,oo 


0*7489. 


; 0. on 34 


8 


o 


n " 


61. 3o 0.8788 
Moyenne* .... . 


0.01141 


0.01 1 34 



» On voit, par les nombres rapportés dans ce tableau, que l'intensité 
therino-êlectrique dit couple bismuth et cuivre est très sensiblement cons- 
tante depuis la température de 17 degrés au-dessous de zéro jusqu'à 
77 degrés au-dessus de zéro, ou plutôt qu'elle augmente proportionnel- 
lement à la température. 

» En admettant que cette proportionnalité s'étende jusqu'à 80 ou ioo 
degrés au-dessous de zéro , il est facile de trouver la température cor- 
respondante aux 63 degrés de déviation que l'appareil a donnés lorsque sa 
soudure froide était dans l'acide carbonique. On trouve ainsi : 

— 78°, 7 5 - 

» Cette température est tellement rapprochée de celle qui a été donnée 
par les pyromètres à air , qu'elle ne laisse aucun doute sur ce fait remar- 
quable que le couple bismuth et cuivre a réellement une intensité pro- 
portionnelle à la température jusqu'à 80 ou 100 degrés au-dessous de zéro. 

» Alors, il est facile d'en déduire la température du point de congé- 
lation, ou plutôt du point de fusion de mercure, qui n'aurait pas pu être 
déterminée aisément d'une manière directe au moyen des pyromètres à air 
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» En effet, l'appareil thermo-électrique ayant donné 2faV de déviation 
dans le mercure fondant, il suffit, pour avoir la température correspon- 
dante, de dxviser le sinus de ^o' ou c, 4 5 9 * par o,oa l3 4; on trouve 
ainsi , pour le point de fusion du mercure , la température de 

-4o%5, 

c'est-à-dire que le mercure se congèle à 40 degrés et demi au-dessous de 
zéro Ce nombre ne diffère que de r ou a - de ceux qui avaient été 
autrefois obtenus directement par le thermomètre à mercure lui-même. 

V. Expériences avec des thermomètres à alcool. 

» On a^employé six thermomètres à alcool , faits avec beaucoup de soin 
par M. Bunten: leurs tiges avaient été choisies parfaitement cylindri- 
ques, surtout dans la portion qui devait s'étendre depuis 5' ou 6» au- 
dessus de zéro jusqu'à 8o ou ,oo° au-dessous de zéro. Les trois premiers 
sont remplis avec de l'alcool à 4 o V et les trois derniers avec de l'alcool 
ordinaire à 36°, 

» Après avoir marqué le point de la glace : fondante sur tous ces ther- 
momètres, on les a plongés simultanément dans la pâte d'acide carbonique 
etdetner, de manière que toute la colonne liquide pût participer à l'a- 
baissement de température; on a marqué au diamant le point où la co- 
lonne s est arrêtée, r 

» Ensuite, on a plongé tous ces thermomètres dans du mercure en 
fusion, et l'on a pareillement marqué au diamant le point où la colonne 
s est arrêtée. 

>vDans une première expérience sur le point de fusion du mercure, 
H ny avait pas eu possibilité de faire plonger la colonne entière, et l'on 
avait calculé par une formule l'erreur qui en devait résulter : bien qu'il 
ny eut aucun doute sur l'exactitude de cette formule, qui accusait une 
erreur de plus de 2°, on a regardé comme nécessaire de répéter l'expé- 
rience d une manière plus complète, en faisant cette fois plonger la co- 
lonne liquide entière. 

» Ee tableau suivant contient les résultats de ces dernières expériences. 
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numéros 
1 - des 

thermomètres. 


DISTANCE 
' du zéro à la 
température 

deïa 

pâte Rapide 

carbonique 

et d'éther. 


DISTANCE 

du zéro 

au point 

de ; 

fusion 

du mercure. 


DISTANCE 

du point de 
■fusion. ; 
du mercure 
i: àila-i. 

température 
de la pâte. 


ï 






Millim. 


Millim. 


Millim. 




Alcool à 4°°- • • 


N° i... 


178. «0 


92. 00 


■ 86.00 




: , ■<: - '". : 'i- 


N'a.'.'. 


i83.3o J 


94:20 


89-10 




.' - 


N° 3... 


188.60' 


96 00 


92 . 60 




Alcool à 36°... 


w° 'i. . . 


165.40 


85. 80 


79.60 






N° 2... 


i55.5o 


80.40 


75. 10 




■ . . 


3S° 3... 


138.90 


72.40 


: 66. 5o 





» Puisque la température de la pâte est de — 78 , 8, il est facile : de 
trouver en millimètres la valeur de 1% en admettant que la contraction 
oV l ? àlcbol soit ^ûïMmë, 'et de calculé? ensuite j au moyen de celte 
dàririéèV * ; distancé # laquelle dbir sfe ; trouVér le point' de fusion du 
mercure , que ! nous r ^à vbnk [ etre dr^o,5 ; : pbur "comparer cette distance 
à celle^qui a'été observée"'"' 

» Le tableau suivant contient ces résultats. 



jfï-O 









DISTANCE 






u 


NUMÉROS 

des • >- 


■VALEUR 

1 


calculée 

depuis 

leoà-^ "»!». 


DISTANCE 


DIFFÉRENCES. 




thermomètres. 


de 1 degré. 


observée. 




' Alcool 


à 40 ... N° t.'.'. 


Mill. 
2.270 


9» -94 


92.00 


-+- O.OÔ . 


H;.... :. 


'' ' " N° ' a. K . . 


2.326 


94- 20 


, 94-2° 


-f- O.OO 


" l. ; '-.' 


N° 3... 


2.393 


9 6 9 2 


96.OO 


— o-9 2 


Alcool 


à 36°... N° i... 


2.099 


85.oo 


" 85. 80 


-f- 0.80 




N° 2... 


'•97 3 . 


79-9° 


80.40 


-j- o.5o 




N°3... 


1.764 


71.52 


72.40 


+ 0.88 
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* Ces différences sont ai petites qu'elles peuvent certainement dépendre 

ou d unelegere erreur d,ns l'pbser^tion , pu de quelque défaut t&Z 

ensile dans la cylindricité des tubes; et l'on peut en conclure q " au! 

m ^ de zéro, et jusqu'à quatre- vingt, degrés , le thermomètre alcool 

marche parfaUement d'accord avec, le thermomètre à air. 

» Il resuite des expériences qui précèdent : 
h. V°'^ '* -mWPPn à air qui; ont : été ; employés à I». mesure, des 
^^P», f eurent s'appl^, avec le mêie avantage,! £ 

» a-, Que ; ^condensation de, l'air, à la surfecéidu platine, »'ép OWe pas 
dacç^ssem^tsqnsiblM.puis laje^pérature de 8 ou, IO de.rS^dZ 
de zerp jusqu'à 8o ; degrés au-dessous dezéro- * "* 

co^ac^dulnsnjuthet ducmvre ; a ; une intensité constante , pour chaorue 
dmnM ^momètr, centigrade, depuisja température. d^oo 3 ! 

- 4,' %^9 J^ de fusion du mélange :0Wi du composé qui se forme 
parJa^on > mutuellede,réther^If^ q ^ 

2? eW '^^ CO01 ^ e ^ =7a et, 79 degr^^sC"; ^ 
zéro, et qui parsit e,re. exaçtenieiit de 7 8-,8 ; 

» S'-QW le ppi W de.congéktipu.do mèrewey ou plutôt le uoint de, 

4o de^stfS^^ *■**>««»<■*-»>«' W «JL.^, 

„„l5'Jf '^ "■fi™ "'»^ construits ave C >de JWcooLordiaairew 

2T ISle* 9B Tv'' alCOPl l*-'P»P-T«»«4ode g Ce: ul 
veuj f ayo.r au-dessous de zéro u B e ; marçhe, parfataneut régulière et cou 

«rdautavee amarehe.duthermuu^^ài de«lle mj^^:'. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS: 



physique. — Nouvelle note sur les effets électriques delà torpille; parle 
père SiNTi Lotari, professeur à l'université de Sienne. 

Le Compte rendu de la séance de l'Académie du n juillet 1 836 con- 
tient l'analyse des premières recherches du professeur Santi Linari sur 
l'électricité de la torpille. Ces recherches, entreprises au mois de mars r836 , 
étaient transmises par M. Matteucci, qui annonçait avoir répété avec suc- 
cès les expériences du professeur de Sienne. Le principal résultat était 'la 
confirmation, cette fois positive, d'un fait annoncé déjà par quelques phy- 
siciens, mais que d'autres n'avaient,pu reproduire /le développement de 
l'étincelle électrique par les décharges de-la torpille. Toutefois , l'étincelle 
obtenue par M. Santi Linari ne se montrait que dans les circonstances 
où se développent les courants que M. Faraday* désignés sous le nom de 
courants secondaires ou d'induction, c'est-à-dire lorsque le fil qui met en 
communication le dos et le ventre de l'animal était roulé en hélice à spires 
serrées. Ge fil était interrompu dans sa longueur par une petite coupelle 
de mercure, et lorsque l'on agitait la surface liquide de manière à mettre 
fréquemment à nu l'un des bouts plongés, en même temps que l'on exci- 
tait les décharges de l'animal, on voyait naître quelquefois, aux points de 
séparation , de petites étincelles assez lumineuses. Mais lorsque le fil, même 
très court, était développé dans toute son étendue, c'est-à-dire dans les 
circonstances où naît l'étincelle ordinaire, M. Santi Linari n'avait rien 
obtenu. Il écrit qu'au mois d'octobre dernier il a été plus heureux ; qu'il a 
reproduit un grand nombre de fois le phénomène de Fétincelle, dégagé 
de toute complication, avec un fil très court , dont aucune partie ne pou- 
vait, réagir sur les autres. La seule différence que l'on aperçoive entre 
l'appareil adopté cette fois par M. Santi Linari et celui qu'il employait 
infructueusement auparavant, consiste dans la manière dont la petite 
masse de mercure est disposée par rapport aux bouts du fil entre lesquels 
elle établit la communication. Lors des premiers essais , le mercure était a 
l'air libre dans une coupelle, les bouts du fil plongés à quelques lignes 
l'un de l'autre. Dans les nouvelles expériences , il est contenu dans les deux 
branches d'un tube de verre en U qu'il ne remplit pas entièrement. Ces deux 
branches sont exactement fermées par des bouchons garnis de cire, et 
traversées par les deux extrémités du conducteur, qui pénètrent jusqu aux 
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deux. surfaces liquides. C'est toujours en agitant ces surfaces, en même 

courant et la production de petites étincelles. On les obtient plus facile 
-ent sil' mténeur du tube au-dessus du mercure est vide d'aîr ? 

nir à^Z t"!! LinaH ann ° nCe aUSSl aV ° ir ^ ■*«• fois > «bte- 
P édablÏsn ™? Mtt f teup ,rès ^-bîe, des tensions électriques ap- 

S L rritV ^ > COra ^ Unicatio » -ecleplateau à l'instant o P ù- 

pauCs d! Wi e ' VÛ1 , enSmte> ^^ le P Ia ^u est retiré, les. 
pailles de 1 électrometre diverger de plusieurs degrés. Le dos de l'animal 

donne 1 electncité positive, Je ventre, .l'électricité contraire. Le coulL 
dans les décharges va du dos au. ventre. .' 

A l'aide de fils d'or très fins, le professeur San ti Linari a obteau dans 
un pem ube de verre par le courant de la torpille, là décomposa d u 
nitrate d'argent et celle de l'eau. P u 

Enfin, le galvanomètre a manifesté l'existence du courant dans le 
sens ou l'electromètre l'indiquait, et des traces iVto>"<Z£j^£ 
auss letéobtenues , , oœme dan , les e é . *^° nt 

fait mention l'année dernière. P 

Le professeur Santi Linari examine ensuite les effets physiologiaues ~ 
que 1 on observe lorsqu'on déchire lecerveau de l'animal, iLlTeJnZ 
nerf, sont coupés, etc-Ces effets s'accordent avec ce que yJJ^Z u 

Un appendice tout-à-fait étranger à la torpille termine ce mémoire 
L étincelle obtenue des courants secondaires auWifo 1* A' ™ érnoîre - " 
poisson en posant dans une hélice, a f X t M \t ^ ^ 
M. LinarU'idée d'obtenir à l'aide d'nn fil • „ Antmor, et à = 

nence a réussi en effet. Les soudures étant mfl ; nt q pe ~ 

del'ébullUion,erean ^e V ^Z ^^^^^^^ 
une pile de ,5 éléments a donné une étincelle, visible même en nî ' 
jour, avec un fil de ,54 mètres de longueur On enl™ Pl " 

traces avec un fil de i5 pouces, ^ «percevaitencore des 

«éc AMIQCE APPlIQ ^ E . _ mmoire mr la comtruction ^ 

par M. Haut. 

tleja ep i83i,ila adressé a l'Apadéinie un travailsur les „*„]„.• ■ 

-Unes, vapeur ,, „ rie q „W re u ille «„,„ mJ,^^ ," 
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de son nouveau mémoire, lut faire savoir si le premier a été également 
reçu. 

eéoGKArmE. ^*- Recherches sur la géographie ancienne et sur l'histoire 
naturelle de l'Algérie s par M. de la Pyla*ie, 

L'auteur présente cette note comme pièce a l'appui de la demande qu'il 
a faite d'être adjoint à la Commission scientifique chargée de l'exploration 
de l'Algérie. 

mécanique applique. — Serrure construite sur un principe entièrement 

nouveau; par '-'M'. Létestû. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Séguier.) 

mécanique appliquée. — Impression en plusieurs couleurs ; spécimens pré- 
sentés par MM. Didot frères et Gauchaud. 

(Commissaires, MM: Dumas, Robiquét et Séguier .) 

MâpECïNE,^^ Recherches sur la peste; par M. Boyer, médecin au Kaire. 
(Premier, deuxième et troisième mémoire. ) 

(Commissaires, MM. Màgendie , Serres , Breschet.) 

statistique MiNÉRAtoGiQUE, Recherches géologiques et : chimiques sur le 

gisement, et la composition des substances calcaires proprés à fournir^ 
des chaux hydrauliques et des ciments dits romains , dans les vingt- ■ • 
huit départements qui composent les bassins duRhône et de la Garonne; 
par M.: ViCATi correspondant de l'Académie. 

(Adressé pour le Concours au prix de statistique.) 

statistique minéralogique. — Statistique des mines et minières de France, 
par département (production et consommation annuelle des fers); par 
M. Boyer. 

(Adressé pour le Concours au prix de statistique.) 

mécanique appliquée. — Mémoire sur plusieurs nouveaux appareils de 

sauvetage; par 'M. Conseil. 

(Adressé pour le Concours au prix Mônlyon ; Arts insalubres.) 
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CirikïJKGiE. — Nouveaux instruments de chirurgie; par M.. Charmèhe. 

(Présentés pour le Concours au prix de médecine et de chirurgie, fondation 

Montyon.) 

Les instruments présentés sont : quatre brise-pierres de différents mo- 
dèles , deux appareils destinés à l'extraction de corps solidement fixés dans 
certaines régions du corps humain, et deux scarificateurs sans ressorts. 

médecine, — Traité des maladies du système nerveux cérébro-spinal; par 

M. Tanquerel Desplanches. 

(Adressé pour le Concours aux prix de médecine et dé chirurgie , fondation 

Montyon.) 

hygiène publique. —Idées sur les travaux, d'assainissement à exécuter 
dans la ville de Paris; par M. Guidon. 

(Adressé pour le Concours au prix Montyon , Arts insalubres.) 

médecine. — Des signes que peut fournir l'urine chez les femmes enceintes ; 

par M. Nauche. 

(Adressé pour le même Concours.) 

CORRESPONDANCE, 

M. le Ministre de l'Instruction publique : prie l'Académie de lui trans- 
mettre, le plus promptement possible, le rapport qu'il a demandé sur un 
mémoire de M. Balland, concernant la voix humaine. 

La lettre de M. le Ministre est renvoyée à la Commission nommée pour 
examiner le mémoire de M. Balîand. 

M. le Ministre de la Justice et des Cultes consulte l'Académie sur le 
choix qu'il convient de faire, entre le cuivre et le zinc, pour la nouvelle 
toiture de l'église cathédrale de Chartres. 

« Étant obligé , dit M. le Ministre , de présenter très prochainement aux 
Chambres un projet de loi pour obtenir les crédits que réclame l'exécution 
des travaux de la cathédrale de Chartres, je désire que la réponse de 
l'Académie puisse m'être promptement transmise. » 

C. E. 1837, J er Semestre, (T. IV, N° 14.) 72 
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ttne ÇomrMjision, composée de MM. Thénard , Duloug et Becquerel, 
est chargée de faire un rapport sur la question posée par M. le Mi- 

Siétéoroèogie. — _ Étoiles filantes. 

M, Kafffér écrit à M. Jraga, en date du i5 février 1837, qu'en Russie 
on a «perçu un nombre inusité d'étoiles filantes : 

A Bogmslowsk (nord de l'Oural, environ 6o 9 de latitude), dans la 
nuit du 12 au 1 3 novembre i836, entre 3 heures et 4 heures du matin ; 
les étoiles se montraient dans le Lion; leur route apparente les portait 

vers la grande Ourse; 
Aux mines de Lougan (midi de la Russie), dans les nuits du 12 au i3 et 

du 1 3 au 1 4' ' 

fllTÉoffiOLoèis, — Jçiwn des mfoms hré&es mr ïaigùiik- mmntée. 

M. de Humboldt transmet à M. Jrago un tableau des perturbation» 
que l'aiguille des variations diurnes a éprouvées à Gottingue, pendant! 
l'aurore boréale du 18 février 1837. 

A 8 h 2 r 3o", la déclinaison surpassait sa valeur habituelle de 3ç/ ; 

De 9/ 36' à 9 & 37', on observa un changement de déclinaison de 1 i'3i . 

chimie. — Recherches sur T acide pyro-acétique. (Extrait d'une lettre de 
M. Robert Rase, professeur à l'École de Pharmacie de Dublin, à 
M. Dumas.) 

...... « J'ai trouvé que l'esprit pyro-acétique (acétone) est un alcool sem- 

hîâbie, pour la plupart des propriétés , à l'alcool ordinaire, mais qui pour* 
tant s'en sépare dans quelques réactions, pour suivre des lois tout-à-fait 
particulières. Je propose de l'appeler alcool mésitique. 

» Distillé avec de l'acide sulfurique concentré, cet alcool fournit un li-< 
quide très léger, bouillant à 1 35° et composé d'après votre notation de C"H 8 , 
ce qui prouve que la formule de l'alcool mésitique est représentée par 
G^H^O* ou parC *-H 8 ,H*0* et qu'en perdant de l'eau HPO*, il reste le 
nouvel hydrogène carboné C* H 8 . J'appelle ce dernier corps mésitjlène. Il 
est à l'alcool mésitique , ce que le gaz oléôant est à l'alcool ordinaire. 

» Avec le perchlorure de phosphore et l'esprit pyro acétique , on ob- 
tient un liquide plus pesant que l'eau et qui a pour formule C' a W° Ch", 
qui peut se représenter par G" H 8 , Cb* H*. Quand on décompose ce chlorhy^ 
dratede mésitylène par une dissolution alcoolique de potasse, on obtient 
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un liquide plus léger que l'eau , qui a pour formule G 1 » H t0 O, C'est l'éther 
mésitique, correspondante l'éther commun. > 

» L'iode et le phosphore en agissant sur l'alcool mésitique forment un 
liquide pesant, coloré par l'iode et très difficile à purifier. Il renferme 
C'*H"I» représentant C'»IÏ 8 ,H» I"; c'est l'iodhydrate de mésitylène. 

» On a donc ainsi : 

C ,2 H 8 mésitylène, 

C' a H 8 , H^h 1 chlorhydrate de mésitylène, 
C^H^H 2 ! 2 iodhydrate de mésitylène, 
C ,a H 8 , H*0 éther mésitique — premier hydrate, 
C' a H 8 , WQ* alcool mésitique -r second hydrate. 

?» L'éther mésitique se combine en deux proportions avec Tauide sulfu- 
rique et produit ainsi deux acides distincts. Mais ceux-ci se combinent 
avec les bases inorganiques dans des rapporte nouveaux et imprévus, car 
ils en prennent la même quantité que si l'acide sulfurique qu'ils renfer^ 
ment était libre. 

y> Ainsi, l'un de ces acides forme un sel de chaux renferrnant 

Fautre donne en s'unissant à la chaux un sel différent qui contient 

S0 3 ,€ ,!l H">0,CaO,H a O. 

» Quand on fait agir le perchlorure de phosphore sur l'alcool mésitique, 
il se forme de l'acide phospho-niésitique dont j'ai examiné la combinaison 
avec la soudé. Il en résulte un sel qui cristallise en rhombes et qui renr- 
ferme 

P 2 O 3 , C' a H 1 ? 0, NaO/H 2 -f- 5 H a Ô. 

» De même, et c'est là un phénomène fort digne d'intérêt, quand on pro- 
duit l'iodhydrate de mésitylène, il reste une masse de cristaux soyeux dans 
la cornue, qui sont solubles dans l'eau, très acides, et qui forment des sels 
capables de brûler avec une flamme phosphoreuse. 

» Ce nouvel acide donne avec la baryte la combinaison suivante : 

P 2 0,C !a H , °,0,B«O,H a O. 

» En conséquence , les nouveaux cristaux consistent en *acide hypo- 
phospho-mésitique. 

» En faisant agir le chlore et l'iode sur le mésitylène, j'ai obtenu des 

.. 7,V 
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composés qui se rapprochent beaucoup de ceux qui dérivent de l'huile 
d'amandes amères. . 

* J'ai formé les acides particuliers qui prennent naissance l'un dans 
Faction de i'alcol mésitique sur Thypermanganate de potasse ; l'autre dans 
l'action de la potasse sur le chloral rae'sitique. 

» Je n'ai pas encore terminé l'examen analytique de ces corps, mais 
j'espère être en état dans quelques semaines de vous en transmettre les 
résultats. » . " 

statistique. — Mouvement de la population en France. Extrait d'une- 

lettré de M. Demonfkrkawd. 

« Dans une précédente communication, en discutant le mérite des do- 
cuments statistiques sur la population , j'ai comparé l'accroissement déduit 
des recensements à: celui que donne l'excès des naissances sur les décès. 
On peut étendre maintenant la comparaison à un nouveau recensement 
publié officiellement pour l'année 1 836. 

» Si les recensements étaient parfaits, ou comportaient toujours le même 
degré d'erreur, les deux moyens d'évaluer l'augmentation de population 
donneraient des résultats identiques. Mais, si les feuilles de mouvement 
sont toujours rédigées de la même manière, tandis que les recensements 
sont progressivement améliorés, ces derniers donnent un accroissement 
plus rapide que celui qui résulte du mouvement. 

» C'est ce qui arrive en France ; l'administration a fait des efforts pour 
rendre chaque recensement plus exact que celui qui le précède; ainsi en 
r83i on avait obtenu de moins qu'en 1820 une omission sur 280 habi- 
tants, avec la distinction des sexes et de l'état civil. 

» En i836, on est parvenu à Un résultat plus satisfaisant, en déniai 
dant pour chaque commune l'état nominatif dés habitants. 

L'excédant des naissances sur les décès a été,. de i83i à i836, de. . . 6i4,o3o 

La population en i83i étant de.". , • • •■•'■ • 32,56o,934 

Gn aurait donc dû trouver en i836. • . ♦ 33 > I 74>9"4 

Le recensement a donné. .......... ■••■•• 33,040,910 

Différence 365,946 

» Ce nombre 365,g46, pour exprimer la supériorité de la dernière opé- 
ration sur la précédente , doit subir une légère correction. En effet , dans 
une note communiquée dans la séance du 21 novembre i836, j'ai montré 
que les feuilles du mouvement comprennent à tort, chaque année, un 
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nombre de décès d'enfants mort-nés que l'on peut évaluer à , 7 5n ce 
W^P-r ^inq années 8 7 555, que l'on doit ajouter à l'excédant 'des 
nuances sur les deces. Il en résulte que le recensement de ,836 l'em- 
porte sur celm de ,83, de 3 W 5, c'est-à-dire de ^ de la population 

noûÏÏ^^ 16 aœéIi ° rati0n ° btenUe Par k P remière application d'une 
^^rne^ode, sera certainement suivie d'améliorations nouvelles ; 
cependant les intérêts de localité laisseront toujours subsister dans les 
c r^Z!Ln 6 n ° mb ™ s ^?^- volontaires, du moins tant que 

labLËT 77 ^ "^ ^ t0ritéS ™ ei P^- ^ calculé des 

tables de la population ■■ par âges et: par seoces y etfe Us : soumettrai pro- 
chargent àV^cadérrue: Elles portent population, pour l'année^- 
a 3 4 6 I oo 9 ohab^nt s , e'est4.dire * de plis que l^mbr^u „ ^ 
Je recensement officiel. Mes tables contiennent inévitablement les'^u 
d» feudlesde mouvement, et, de plus, les incertitudes qui prlvi^ 
o^nterpolat^ dont j'ai fait usage. Si l'on prend la^S 

cbffres dedum du recensement et le calcul bas^ sur les ferles de^ V e 
ment, ontrouve,pour la population en France, 34,o 7 5,5oo habi ants C J 

géococe. - Observations tendant- à prouver quelle cône du > e 'suve a 
^ pavement fonné par soulèvement. Entrait d'nne lettre L 
M-^ovo™V^kM.ÉliedeBeaiimoM. , , 

...... Une découverte que je viens de faire tout récemment dans IV 

Sommame paraît de nature à exciter l'intérêt. J'ai trouvée fondrai 
échanges de terrain qui sont à côté du Foste grande un tuf argdeux e 
une espèce de trass contenant les coquilles suivantes TarriteUate^ 
Card lUm c^are, Corbula gibba, et un oursin non entier, espLsT^ 
rapportent comme celles des argiles d'Ischia, au terrain d'arÏÏSlubf 
pennmes. Je laisse aux géologues plus habiles que moi les induction! 
quon peut tirer dece fait, et je me contente de dire sealemeht S™ ' 
â présent démontré que le volcan du Yésuvé est un volcan énSrg^ 

*A tE 'o» T o,o GIE . -Sur la place que doit occuper le Dinotherium dans 
/échelle animale. Extrait d'une lettre de M. Raup. 

M. Kaup écrit que les considérations- sur le Dinotherium nrésPnt^ 
P-«,d e B M ^^ 
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séa nee do ao mars, Vont conduit à examiner de ~™^^*^ 
et aue grâce au* moyens de comparmson que lui a fournis la belle 
«kri dWomie comparée, il a pu se convaincre que les rapproche- 
ments qu'il avait d'abord établis entre cet animal et les edentes ne r* 
nnsaient cme sur des apparences trompeuses. ,.-..■ a 

Tonnais aujouStui, dU M. Kaup «F» * ^t'uuZ 
Pavais cru pouvoir rapporter a» Dinolherian, proviennent de quelque 
Lié aXaï qui apparVenait, sans doute, à un genre vo.st» des pan- 
2 Uns o Tdes\rjrtLpes; .nais en partageant, sur ce pour, l'opuuo» 
ta se làbord par Cnvfer, et que M. de BlainviUe a rappelée dans a 
rinttion! je ne puis voir, comme le fait * *^£* *££ 
Dinolherium, un animal très voisin des Dugongs. Je cro* devmr le placer 
ta? S pachydermes proprement dits, e, dans un genre vorsm de 

''"Teapt™; en peu de mots les raisons qui me portent à croire que 
le tfLXIm ne doit pa, faire partie de tordre des cétacés; n,a,s bten 

^^e^ts^des cétacés diffère complètement de ce»e du 
B&m, eue -plu, fibreuse, M di, que ch f pedernter e,!e est 

1S °! e 3. Quant à la forme, la structure, le nombre et le mode d, rem- 

, S . Quant a .j^^riK/n e st évidemment un pachyderme; 

SK- «^ légère analogie avec les Latnantins, e, 

^Vi voit chez le Rhinocéros, qu'avec ce qu'on peut trouver chez 

St J£ an mah Mais cet angle obtus, qui s'observe fleurs chez 

ria Wremeht dits, coLne je l'ai déjà remarqué ant.neure- 



ment, n Wste nullement chez k Dugong , où cet angle est presque droit 
comme chez les autres mammifères. ' 

» 5°. La forme extérieure de l'os basiîaire et des os qui l'entourent , ainsi 
que les trous sous-orbitaires , sont tout-à-fait différents de ce qui se voit 
chez le Dugong , et entièrement semblables à ce qui se trouve chez les 
pachydermes. De, même aussi, le prolongement en forme d'apophyse, 
quon remarque derrière la facette glénoïdale qui sert à l'articulation de 
la mâchoire inférieure, n'a d'analogue que dans les pachydermes. 

» à . L arcade zygomalique, autant qu'on peut en juger par les débris 
qui ont .«te conservés, ressemblait à celle du Rhinocéros ; dans le Damme 
elle est beaucoup plus renflée, - 

» Quant à la vertèbre cervicale de l'animal voisin du Dugong, dont il 

mÏmTT* T 1 * CatalQgUe d€ f ° SSileS dc M ' de ^ipstein, vertèbre' 
que M. de BJamvdlecttecommeayantpu appartenir au Dinotherium, elle 

rr f f t " taiUe àu La «»M et ne peut en conséquence 

avon fart parue du corps du Dinotherium, elle appartient à un genre 
nouveau pks voiste des Lamantins que du Dugong, auquel j'ai donné- 
te no™ de Pugmeodon; l'animal est sans doute identfque avec celui qui a 
été décru par M. Duvernoy , et le même aussi que le Lamantin fossile dé- 
crit par Cuvier. La formation dans laquelle les ossements de cet animal 
se trouvent, est marine, et toutes les vertèbres sont remplies de dents 
de requins, s ' ■ r • 

mlcobto^,. -- Considérations sur le genre de Vie du Dinotherium et sur 
la place qu d cannent de lui assigner dans nne dstribution naturelle des 
mammifères. Extrait d'une lettre de M. Stra css. 

^.Strauss écrit qu'il est arrivé à se former sur cet animal une opinion 
très voxsme de celle qu'a émise M. de Blainville, mais qu'il y a été conduit 
par des considérations toutes différentes. «Ce n'est pas, en effet, dit il 
en cherchant parmi les animaux quels sont ceux dont la tête se rapproche' 
e plus de celle du Dinotherium, que j'ai été amené à ranger celui-ci parmi 
les cétacés; mais en cherchant dans cette tête des caractères oui indi- 
quassent et ^disposition que devaient avoir les autres parties du corps et 
le genre de vie que commandait cette organisation. ' 

» En attribuant au Dinotherium une vie entièrement aquatique, pour- 
suit 1 auteur de la lettre, je me fonde principalement sur la disposition 
deseondyles occipitaux, disposition qui prouve que la série des ver- 
tèbres du cou, et par suite .celle des vertèbres dorsales était dans une 
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air^ctioa horizontale, ce qui ne saurait avoir lieu chez aucun«vmfere 
oestre. En effet, d'après une loi , que j'aurai occasion f établir dan, un 
t^ a vàU:su^^ànatomie.iu^chat,•qui^pa^aUra.Je:pense,.■blen■tot>,on.«t 

conduit à admettre que dans tous des mammifères terrestres, les œn- 
dyles occipitaux doivent êtredirigés.en-dessouspour lesb^edes, et obh. 
quement en-dessous et en arrière pour les quadrupèdes afin ^ a se- 
1 des vertèbres du cou , qui doit s'articuler avec ces condyle ^d n^ée 
clans le même sens , pour servir de soutien à la tête, et s arquer en smteea 
haut en se continuant avec la série des vertèbres dorsales. Or, dansje Di 
notherium,en prenant le plan des dent, molaires comme 1«^ " 
condyles occipitaux sont dirigés obliquement en armre «™^"W» 
esttiut-à-faiUncompatible avec une :vie oestre, ™*^™^ 
sible chez un animal aquatique, dont toupies par tves^du corps et la te^e 
par conséquent, sont directement soutenues par l'eau. Or P™^ J J^ 
Isi que les vertèbres cervicales soient dirigées en arrière, comme cela a 
Z eieffèt,che Z les baleines et les poissonsXe premier et^c^-. 
ractire se trouve ensuiteappuyé par l'aplatissement que ? re -* l ^ 
à salace supra-postérieure, pour fournir le plan d attache aux muscles 
extenseurs de la tête. Cet aplatissement a déjà été signalé comme un ^carac- 
tère aneleDinotherium a de commun avec les baleines mais non comme 
^dijant par lui-même une vie aquatique. En effet, es musdes pen- 
seurs delà tête, en se fixant à cet aplatissement P^rai^un grande 
partie de leur puissance, si le cou était dirigé en dessous; le *«»> levier, 
sur lequel ils agiraient se trouvant par-là fortement raccourci Ain» , e 
n'est pas parce que le Dinotherùm présente, en -^^71,' ie crois 
leines" l'aplatissement de la partie snpra-posténeure du ^^^™ 
devoir le considérer comme un cétacé, mais . parce, que la vie aquatique 
est une condition de cet aplatissement, chez l'un et les autres _ 

, La disposition des condyles occipitaux prouve aussi que le ^™ 
était non pas un amphibie, comme les hippopotames les phoques, et 
m me LLantins,mais un animal ^^^"f.^^ 
naires, ne pouvait jamais sortir de l'eau; à moms, toutefo , cUdme e 
«les conditions d'organisation extraordinaire comme de suppp**, p»r. 
exemple, que l'animal avait les apophyses épineuses^ ver eb**d cou 
et du dos, d'une longueur démesurée, capables de donner attache a des 
muscles énormes pour soutenir librement la tête hors de 1 eau : 

', La vie entièrement aquatique de ce singulier animal une fois adnnse 
il reste à déterminer quelle a pu être sa nourriture. D'après la forme de ses 



dénfs,l'articulatioh J dëïaMGhoire,l'âbseiîcede^nin^ * * 

que les défenses , il est très probable W l r> r et incisives, autres 

ce^opinion se trouve jSSSh^^"^ *** herbivor é ,et 
entièrement p, ane aJrS« ^ C ^ té gfedale, q ai est 
^querM.ïLup, « n^p^^ u SIS" 113 " 1 ' ^ ^ &en »'*- 
dit M. deSlainvïîïè ; eequi^r^Se 1* ^^ P roîo ^^ comme le 

placée sur le sol acte m fi, , ' -^T 1 " Plaisir ^ J^ 

■œuf*], manière des éléphants Sv? <MI " < S HM "». «Wr ses ali. 
«*«» * ce«è *r„4X ™^rt B|T in aU „"' ayen d '" M '™»Pe- 
-oins douteuse, es « encore Mfo^f s t,f X "S 8 "* ^ « 
largeur e, la dispositif des orVce Z f T' P ar la «™><le 

— Par la disposition de! m tules W rt " " f" * ^ 
*es, pouf saisi, directement laCSu* tai ■?""*" " dM,S ! " CÎ - 
rencontrer dans lem. partie antoriml,!,' P "*»»* pas même se 
fai.emeu, Tune kV J^ TZ „ SflZS^f^ ^ 
mars peu probable, une Panimal eu, vécu de nois P P ° SSiWe ' 

nul emen, incompatible avec la forme de se, den ' - ^ "''"" 

J~ - «- • P. Pb.s ^^S-âSteîWfe 

» Relativement aux deux défenses de la mâchoire- 
raissentà MM. Kaupetde Blamville avoi^ ^ "^ eI,es P^ 
archer des racinidont «iÎ'SS ^ P °^ 
partage pas cette opinion -les dents me paraÏêmto^ ?ement * ae 
la sunple défense, commet a égalent ^S t " ^ ^ à 
ces dents avaient eu l'usage que ces deux sa f , Chants; car si 
raient autrement usées; tandis qu'elles sont d W SU W ose ^ ^es se* 
appefer parfaite. Pour s'en *Jr Sfe?^ .T*» peut 
« ^s, et relever pour cela ^Z £^£2°*' dh ^ ** 
core rtiqué par la disposition des con^l ™ % ^ -" W est en- 
~ . * uccl P»aux, q m montrent 

(*) S'il y avait des incisives à la mâchoire superi eu ,7~^ ~ ~~ 

tort pentes. «"peneore , elles ne .pourraient être que 

R. 1837, t«r Semestre. (T. IV, N» |4 ) 
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qu e l'animal pouvait fanent relevé, sa tête Jusqu'à direction de plus de 
cinquante à soix ante degrés avec ^-- ^ ^ 

, Enfin, relèvement a k place que 1 e» ^ ^^ ^ 

la classe des mammifères, je crois ^quu ' £ c ég L 'hippopo- 

famille à part , faisant le passage des ^^™ J^^ qui conduirait 
tame,parmilespachvderm^^^ 

à cette nouvelle famille, comme les k*™ *£' mo * es aux lamantins. » 
premier échelon qui conduit par les phoques et les moi 

M *c W b A*PUQdb. - Machines à vapeur. 

M . „ un des concurrents ^^^^^^ 
lav a peuràlanavigation,annoncequel^ ^ t amande que la Commission 

cHm^GiE. - Instruments de lithotntie. 

- M TouZ/er adresse quelques réfiexions critiques 
pamers de stjrete. - M. Coulier aar H -i M Cou _ 

découverte à M. Emile Grimpe. 

M c « .VAlais écrit qu'un ouvrage sur le traitement abortif des m- 

temps utile, sera admis an concours. 

,. j «w-r écrit atfon trouve, dafts une ancienne histoire de 
,.A on rfnr2n7une q chu,e remarquable d'étoiles niantes pour l'an- 
ge T6o. Le mTdans leaue, l'événement arriva n'es, point -h,» P- 
l'auteur qui a fourni à M. de Paravey ce renseignement. 

M Bras, adresse une démonstration du théorème concernant la somme 
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des trois angles du triangle, en annonçant, comme il l'a fait pour les 
démonstrations du même théorème qu'il a précédemment adressées, que 
c'est pour la dernière fois qu'il en entretient l'Académie. 

M. Favre adresse une lettre sur un moyen mécanique de déterminer le 
rapport de la circonférence au diamètre. 

La séance est levée à 5 heures. A. 
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0UILETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sciences; î er semestre, 1837, n° i3. 

Leçons sur les Phénomènes physiques de la vie ; par M. Magendiej 
8 e et g livraison, in-8°. 

Médecine légale théorique et pratique; par M. A. Devergie; avec le 
texte et l'interprétation des lois relatives à la médecine légale, revue et 
annotée par MM. Dehaussy et Robécoukt; 3 vol. in-8°, Paris, 18B6. (Cet 
ouvrage est réservé pour le concours Montyon.) 

La Médecine des accidents : Manuel populaire par un Médecin ; bro- 
chure in-8°. (Cet ouvrage est réservé pour le concours Montyon.) 

Du Traitement des varices par l'oblitération des veines , à l'aide d'un 
point de suture temporaire; par M. Davot; Paris, i836. (Cet ouvrage 
est réservé pour le concours Montyon.) 

Essai d'une description générale de la Vendée; par MM, Cavoleau et 
Rivière; Paris i856, in-4% avec un atlas in-folio. 

Voyage dans l'Amérique méridionale ; par M. d'Orbigny; 23 e livraison, 
iii-4 . 

Galerie ornithologique _, ou Collection d'oiseaux d'Europe , par le même; 
16 e livraison , in-4 . 

Description des Coquilles fossiles des environs de Paris; par M. Deshàyes; 
46 e et dernière livraison, in-4". (MM. Blainville et Adolphe Brongniart 
sont chargés d'en rendre un compte verbal.) 

Mémoire sur le Lias du département de la Moselle; par M. Victor 
Simon; Metz, i836, in-8°. 

Physiologie à l'usage des collèges et des gens du monde ; par M.. A, 
Comte. — Prospectus, in-8°. 

Société Royale et centrale d'Agriculture. — Programme de la séance 
publique du dimanche 2 avril i83y; in-4". 

Société d'Emulation des Vosges. — Connaissances usuelles recueillies 
par la Société pour être adressées gratuitement à toutes les communes 
du même département; n° 19, décembre i836, in-8". 
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Note sur la Découverte de débris organiques marins , sur le sol de 
Uuvergne; par M. Lscocq; Clermont-Ferrand , ,83 7 in-8° 

muqueuses, par m. 1e. Hodgein; vol. i er , Membranes sér P n 

. ^« *> <• Ommitu*. . . . .«apport dune Commission nommée nar 
^:m^^^ 1 ^- P^edi^ede^ 
sJ^tfohl^T";- ■ ^r^ ast ™™V«° ■/*-: les comètes ob^ 
-^Padoue, l8 55, m- 4% avec un appendice sur la comète périodique de 

au "f *?' • : 7*«* W * maSSe ^e JupUer déterminée 

Bibliothèq^ universelle de Genève; n° r 4 , février i 8 5 7 , in~S< 

S -teT* ^^^^ * — - t ome ni, 4^ 

6^°t^lf ^^^^ ^^ de Saint-Pétersbourg: 
tj!™.; * CM ^ ***?««, Rutaù*, Pmiogie,. tome III, 6* livraison^ , 

S«Zto ge W <fe Thérapeutique médicale et chirurgicale - par 
M. Miquel; tome 12, 6 e livraison, in-8' * * f 

Joamtf ^ Mam&wes pures et appliquées, par M. Lk>™ l , ë . 
tome 2 ,janv,er, février, mars et avril l8 3~ mi .^°™l ë , 

J^ de Pharmacie et des Sciences accessoires] a * année „• 5 

Gazette roéftfcafe rfe /W y tome 5 , n° 1 3 , in-/" 

Gfl«e«e- des Hôpitaux; tome 1 1 , , u « 3 7 _ L j^o- 

LaPressemédicale;n *i5et 2 6. 
Echo du Monde savant; n os 64 et 65 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES. 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 10 AVRIL 1837. 

PRESIDENCE DE M. MAGENDIÈ. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

« M. Poisson présente une note sur un passage de la Théorie des fonc- 
tions de Lagrange, insérée dans le Journal de M. Liouville , et qui a pour 
objet de réfuter un article du dernier numéro du Journal de M. Crelle, 
dans lequel M. Jacobi a considéré comme erronnées les propositions que 
ce passage renferme. Selon M. Poisson, la méprise de M. Jacobi vient de 
ce qu'il a attaché à ces propositions un sens qu'elles n'ont pas , et que La- 
grange n'a pas voulu leur donner. » 

philosophie de la nature. — - De la Théorie des analogues, source de 
conceptions synthétiques d'un haut enseignement en histoire naturelle; 
par M. Geoffroy SAmî-HiLAiHE. 

« Une.ïdée produite par une heureuse et puissante généralisation, devient 
une véritable conquête pour l'esprit humain,: elle pénètre dans la pensée ; 
publique à titre de l'âme des faits : elle s'y gouverne comme ayant à 
remplir une mission d'une action alors irrésistible : rien ne là trouble ni 
ne l'arrête. Autant d'obstacles lancés sur son passage , autant de forces 
réactives qui tournent à son profit : elle s'empare des esprit* jusqu'à les ty- 
ranniser, parce qu'alors elle est d'une pénétration tout autant énergique 

C. B. i8Î 7j i" Semestre. (T. IV,K»4S.) ' ■ ' ' 74 
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qu'incessante. Voilà ce que je remarque et ce que je cruis pouvoir dire de 
la Théorie des 'analogues. Sans doute, l'on aura à opposer qu'elle n'aurait- 
pris racine dans ia science que fcurdtv>era3nt,aw plus tôt dès 1807, et que 
son temps d'épreuve ne serait point encore fini. Or il n'en est pas ainsi : 
pour sa dénomination de fraîche date,, c'est «jCûnt^s table ; mais reprit et 
les révélations de; cel«e règfe *m<aoten! à> Suffira^ qui a écpitë en» 1749, 
(T. IV, p. 37g) qu'il existe un dessein primitif et universel oà l'on peut suivre 
très loin les transformations x ete^ première pensée et germe de la Théorie 
des analogues. Les esprits forts sont d'abord convaincus et définitivement 
ils rallient à eux tout lërreste des travailleurs: 

» Voilà comment- je u'ai témoigné aucune sympathie aune remarque bien 
officieuse dans son principe» Quelqu'un * rempli de foi dans la valeur d'ins- 
piration de la Théorie des analogues, me pressait de donner attention à des 
travaux sur le sternum dés oiseaux qui se renouvelaient écrits dans un 
autre esprit. On revenait de préférence sur cet organe, parce que d'une 
part, à l'origine des recherches sur les ressemblances philosophiques de 
la structure ani^afe,4i#3|tvété;eï^CabfiW et. nommément invoqué dans 
les controverses, et que de. L'autre,,, ses- dimensions avaient prêté à de 
bien autres et curieuses considérations , favorisant ou amenant la confusion 
de thèses. diverses- Ainsi pouvaient ..brUJ^r^sefB^e^reopifOJnafxdexrphwetirs' 
sortes de capacités et de lr.aya.u3c,..'. 

» On crut donc que tel était le cas d'une récentecararaunicat ian envoyée 
de la Guadeloupe par M. L'Herminiex,, savant distingué de cette, île française. 
Les titres de M- LÏÏerminier aux légitimes et houoeables ewouragenients 
de l'Académie étaient incontestables et lui. valurent des. soins privilé s g,ïés. 
C'était la troisième fois qu'il écrivait sur le sternum des oiseaux;, et dans 
cette occasion, il accompagnait ses nouvelles observations de pièces ana- 
tomiques habilement, préparées, quat daniK»t géuéreu&enaenit. 

«Dans çettesituation,cks,qhpse5 % ro^se:plj4iàim:ppi»aeK 4m^\mC<m^ies 
rendus,n°V r du second semestre de i§3^uaik>»g extçajtdu. iwérneirerdés 
son arrivée , et l'on désira, pour un plus ample examen des observations, 
une commission nombreuse et formée de l'élite de nos natnraïistès : géné- 
ralement détait un empresseméntà témoigner à M. t'Hermïnier tout fe cas 
que Fon faisait à Paris de ses travaux ! Mais d'ailleurs ce n'est point qu'on 
ait cru y remarquer aucun sfgne d'hostilité pour personne, si ce n'est une 
dissidence de vues pote et réservée à Fegard de M. Cuvier. 

»3eda théorfe des analogues , il ne fut point question : c'était un point 
jugé, une thèse que l'on paraissait croire suffisamment scientifiée. M. L'Hër- 
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^rr„tetrj;* r r t poin ' de fai,> **■ <*> *« ■»*« 

faq pièoesàwLTdlTI» T T^™"'' 1 ^*-» 1 *^ <*"". 
«jet du S .eZm L?h!. '* e ' r * ul »»'-de ra Mrtrra thèWs.au 

4fa* « ZTe « 'i: ;rr;T r *"■ <-*■*. *« *»- 

quatre ou „ inq L %ts „ , ^£^ï""~ - y .*-,*--■, 
«aissaticedélear s twuu.n «,„,» , ^ 0,seaux > » « «Monte .««ri,.* |« 

P-rti. de la science vJl LT ' ""Lf**' <"*""*■ C '« «"«> W 
eupe eaolusivZnV ^"W-^phitowphi^, ,,,» ,- oc . 

-^^i s nti a cT^c;t^rr e " dM - TO "™ B " 

— * deu/des t^^^T^ fcS re '" i6M ^ 
pour une dicuasion science i 1. ™!7 ■ "* C< ""P r ™» J»« que, 
entrée en carrière » aI 1T„ 7 ' """' MX P récéd,>nls de leur 

^■^i: fa--t;^^tr ft rr ,ant 

«it k ressource de ™^ d ™ " tOT <W J ™»elsA ia 2 „„|„ gi(!; H 

corps ■«. « B «taJïï^t^^Sr^T B, ' i,,lf J * <"' 
n'avai, rieu de semblable , predtnre rar Z "L °* *"* *»P<Mte„r 
«feequi ne peu, briller ^^ i^ 1 T ^ '*"«*"»«' 
toujours très difficile à dotmer J < c V™f démonstration 

.•attendre dn^ps, &£ ^u^"^' < '' ^ 
~ les intérêt, de Jb.^.^ *"» '« 
swn de mes opinions srcw>n».fT rt ,r*o < * ««"«», et je vins à fa/re tfônees- 
^ain# en . P ^^^^ a notre te^e*od*fc> mm je dta s fc 

» D'ailleurs était-il si difficile de fmmête?abo^ V 
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tranchée et une positian bonovabfe et également ^tUe: 1 un poursuivait , 
wll différentiels, grande thèse d'uiilit* ^^^ 
Te Vautre recherchait les points communs ; de l'orgamsafcon b^n 
S^m nt visuels, il est vrai.Cependant c'était aussi ;•£ *£^ 
„obWbut, q ue;cettercch é rchede la ressemblance phi taa^^ ^ 
cequi *enttait d'ailleurs dans les pressentiments des e »?"* *»££ a > 
généralisation des idées. C'était de la part de cehu-c,, n^couran t 
grandes chances pour tomber dans l'erreur, c'était du ^"^^ 
Lrer un riche avenir à l'avènement des travaux du second âge Carlhe 
Se se porter sur le savoir et le discernement de la ^^^^ 
paraissait sonnée. Par conséquent, dans une f 81 ^^ Cernent 
Lnchée, chacun placé dans sa route opposée et pouvant honorablem 
garder sa ligne, quel motif à cet orage de ,83o. . . • eut 

, Ce fait explicable ou non, cette vxve dls T S10I 'u oint un tiers, 
,ieu : en mars de cette même année. Ooniméot n ,^p«^«o *«r , 
un sage ami, pour. éteindre la controverse, erOa détournant u 
3 plus' lut enseignement, « en ^^qu^ra« = 
au pointen litige hissent" ^ ™^ ^ SdÏ, 
bout; je veux dire en usant a le ur égard des ce dan§ 

thèse et l'analyse. En recourant ^^ puissant mode dmterog 
a physique, U n'est point de ^stions^comph^ ^ ^. 
;: ne se trouve bien de cette mutualité d'efforts ; aller du simple a 
nosé et redescendre du général au particulier. 

T'/«e ces pensées in» («prit, I» 1.» ■.** '-«" ; » ." ^ 
m'affligea profondément. Aussitôt que je M pn ^J^^W*. 
combal je le fis- cesser. Ce qui causa pnnapa «■»«". «"^ ™. ;" . 
neiné ce fut le brait qui se reprit, que 1 »"» ""? a f '*; J£ ,.,i 
.S nTmon rapport sur les Mollusques, à la date du ,5 ifa« .Mo. »¥ 
à cœur de prouver le contraire en me jurant d après la date 

TlïïISS engagements sont de Vannée précédente,,,, mois d'oc- 
t0 «et-Tdo faitVe M. Cuvier, sans °*P— ^t, 1 ^ 

„,oire à l'Académie sur un ver paras.te qm lut P^"™^" ' it 

découverte Toulon; M. Cuvier s'en réserva la pubUcation , e 
. nommé hec t oc V lus octopedis : le mémoire fut imprané dans le..8.«ol. 
des Annales des. Sciences naturelles, page.149. 
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» Dans cet écrit fat avancé ce principe : l'histoire: naturelle est unique- 
ment la science des faits particuliers. Son auteur ajoutait qu'il n'y 
a en histoire naturelle de documents utiles et de valables enseignements, 
qu'au moyen de faits nombreuse , savamment disposés et exactement décrits; 
proposition de plus corroborée par. ces mots : car, pour nous , qui dès 
long-temps faisons profession de nous en tenir à l'exposé de faits positifs, , 
nous savons nous borner à décrire. ' 

» Ges phrases furent comprises comme un blâme qui m'était adressé. 
Or, bien que j'aie contenu mes impressions, ce souvenir restera histo- 
riquement comme le prélude qui abaissa les barrières de l'arène où le 
combat de r83o fut livré. 

» Comment cette controverse et les motifs de son engagement n'au- 
raient-ils point eu de retentissement? Si notre immortel Buffon n'avait 
pas ainsi expressément formulé sa pensée , du moins il n'avait cessé 
de prêcher d'exemple et de recommander la prééminence, de VHistoire 
naturelle générale. La pensée que Buffon , l'honneur des âges et de l'hu- 
manité, comme naturaliste ; que Buffon, qui ne peut manquer d'être com- 
pris du xix e siècle, dont il aurait développé et amené vers lui le principe 
intelligent; qu'enfin Buffon serait un jour considéré comme le véritable 
et l'heureux fondateur de la Philosophie de la nature, m'avait jusque là 
vivement préoccupé. Or, j'entendais dire qu'il fallait réduire l'histoire na- 
turelle aux proportions des : ouvrages de Pline, à l'état d'un magasin de 
de faits. Buffon ! cette gloire française ! le promoteur du mouvement qui 
entraîne dans nos jours de progrès, les penseurs , les hommes éminents de 
notre âge, n'aurait-il été, le 12 octobre 1829, qu'oublié? Ou bien avait-on 
persévéré, à son sujet, dans un sentiment d'improbation , lequel, après sa 
mort, domina long-temps les . Sociétés d'histoire naturelle , surtout en 
France? 

» Si ces grands jours pour la pensée publique ne sont^ point encore ce 
que donne l'œuvre de ce grand maître, c'est son esprit, c'est le germe de 
ses puissantes idées qu!on y découvrira déposées, et qui fourniront sa date 
à la Philosophie renouvelée de nos jours, ou du moins* en pleine réno- 
vation , quand le travail de cette rénovation sera accompli; Depuis Platon , 
et avant Platon,; surnommé l'Homère de la philosophie, les spéculations 
philosophiques portaient principalement sur la, doctrine du nostèe te ipsum 
cîel'Àntiquijté, sur l'homme aux perceptions intuitives, étudié dans sa mys- 
térieuse essence d'intelligence. Dans Buffon, au contraire, il faut consi- 
dérer la pensée active et indépendante , s'exerçant, souverainement et dis- 
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' tinctement sur la nature mt la raison des choses. Avant la «aissauee de 
l'homme, la terre existait avec irae forme assez i^mMaHe'à^lleidess'on 
'étatprése^'moms..fJi6mme'etai(^sdeS'déi , ivés'sorti^de'«» pnodSgé ée là 
création; là ite^e existait .wkbe <de grandes f©rmœticRas vêtantes et sassuj et- 
ries aux mêmes allures, ncomme aujourd'imi : et dans chacune dé ces for- 
mations se trouvaient déjà ces merveilles d'haïaïionie et àe phénomènes 
d'organisation qu'on s'est appliqué à examiner chez l'une 4es espèces-, la 
principale > et d'admirer in globo mm le nom ■■•ée Jtticmcosme de l'univers. 
Ce fut en raison de l'opinion que l'on s'était faite que le mécanisme des 
parties, l'essence de chacune et la loi dé leurs principes de vitalité con - 
tenaient au sein de toute formation vivante plus au moins compliquée, et 
répétaient exactement tout-ce qui*e passe et coexiste d'analogue dans les 
mondes. iEt ©^expliquant de la sorte dans -ce passage, je songe à en 
faire application séparément à l'état -de la terre dans les âges antédi- 

Juviens. 

» Or, il y avait, à cette époque, une marche des choses et à leur égard 
une raison de leur essence, dont l'ensemble, non point nettement ac- 
quis, mais présumé du moins et conçu dans sa généralité, constituait ou 
constituerait cette philosophie des choses , abstraction faitede l'homme et 
de sa part d'intervention et mélange de lui avec ces choses. préexistantes. 
Voici l'aspect nouveau de philosophie qu'importeile nos jours dansl'hn- 

. manité l'œuvre de Buffon, et ce que je conçois par le nom d' 'Histoire na- 
turelle générale. 

» Cela serait la Philosophie de la nature ou de l'histoire naturelle élans 
sa généralité, la première des phiiosophies , la science de Dieu, de ce 
souverain savoir , de cet immense pouvoir dans le gouvernement des mon- 
des; essentielles révélations de' l'esprit de Dieu ; en quoi consistera profon- 
deur des hautes vues de l'Histoire naturelle et générale } ses puissantes don- 
nées concentrées dans l'unité. 

» Mais il fallait pour cela, qu'arrivât le terme du mode d'études suivi 

' jusqu'à ce jour, que fût écartée l'exclusive préférence accordée à la corïsidé- 
ration des cas différentiels, c'est-à-dire queles idées de Buffon germassent 
dans l'esprit de ses contemporains. De telles conceptions ne pouvaient être 
dès l'apparition de ce sublime génie, soit à cause de l'état d'ignorance du 
siècle; soiften raison del'éminence des qualités de Buffon mêmie.Dnrant sa 
vie, on fut distrait , on ne fut attentif qu'en un point, ses conditions de grand 
écrivain: quand on se trouvait d'accord sur ce dire que Buffon méritait 

.de figurer et figurerait dans les saints d'admiration de la postérité., 



( 543 ) 



«e étant classé parmi les quatre grands écrits dû xvm» siècle iW 
«Jte, et senquenr qu'il éfciit naturaliste encore: à quoi bon ? qu'aurait 
" e r; é LT qneà ^ ^^ 3prè * " b ~ ■»**» *■ 1™ 

ZelSZ m^ f *"** '*>.****•«« <* -apport, il ne pouvait pVen- 
W ! P ! T t ' " TOn ' r 6n Preraière date dans Ie sièe]e de la Phi. 

i^nÏa^ ' f ^ â e ° nSaCr ^ P °* "*"■«« <* Marner 

es adorable, travaux qu'on peu-t croire avoi, été déjà accomplis au 

«e»ml ^t^ °" dU hVre de ^^ OTI 7«* Or Wfo„ <Lt né 
quelques années ptos tard, en 1707. .■"(,«« 

^Kitefc» ce que viendrait, ou aurait sur eda dans h suite, la postérité 

et -ÎTSV ! ^ " n NeWt0 " ïkra ^ ri,OIMte S * P^ sée d'attraction 

et la phdosopme qu> serattacfae^ cette sublime expression, cette pensée 

t n>r r I e , au , hommes ' ,à n ' était ~ F*" «^^ 

1-2 CaraCt ? re d ^ème„* omuipotent, Clte-ei ^testai* encore 
qu^n ken grand progrès , immense sans doute; mais «fc^ ^ 
cable aux. scl ences d» la Géométrie et de ^stronomiev II restera Ec 
cette question a décider, si en raison de l'universalité et cl esrZ pST 

dater 1 ère de la philosophie mtoetms®, à partir de 1 74a; époque où oarn 

Vil %T hnt T™' ^ eCetteréflexi0nte »drait à considérer comme 
lun des nvaux de ce génie si grand , que ce. fut pour Newton qu'on 
.magma cette loeutmn si gueuse et si ^««fckJt p^étenti^e^ 
<>n umversahté, Mention * System du Monde, B JL en X ^ 
b,en le» de kî S8 er pressenHr sa. grande: il éblouit, mais nefof « £t 

paru ses belles conception, de * 77 8, son Kwe admirable deliW^L 
«W * vais plus loin: après sa mort (il a cessé de viv*e I 1™ 
1788) long-temps après sa mort, n^ce poin* de mode parmi les 
n ^listes (eamctérisons^eemmeiis n> muaient point ei^Jy 
«et,it-ee pomt de mode P^ les^,^^ 1„^ L ^«^ t - 
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décrier notre gloire française, en raison .le la prétendue médiocrité de son 

"'"Cen" effet qui de son vivant pensait à l'admirer autrement que 
poltr la pois 1; et la magniBcence dlson s,.e, le .charme etla^o s» 

hautes méditations de l'âge actuel ™-*^«^^^™\. 

on cnipt àe notre immortel Buffon. . 

Les naturalistes linnéens sont aujourd'hui dépassés, entraves -qu-ife 
^^T^W* d'exclusion et de domination , et l'emplo. des a lt s 

du savoir ^ at ™'^ l insheureusem ent rapproché des espèces 

r^ e ^^ 1 ^^n^^î•à«Dbitio n visait au cœur même des choses; 
r"' a r aD er!u a HaisorT la connaissance de let.r ressemblance philoso- 

phique et la perception i> om nnrtera nour donner la d.rec- 

. Quant à la question de savon- £■'-■£ ^J^j. ou de cens de 
tion à l'histoire naturelle , ou des fa.ts *» «T*» _ de Bu£fon m 

,, ss emb.aoce philosophioue ^^^1^ P- un philosophe 
nous être rendu, de Button «îmiia bonheur, qui 

™ ^rpZ ^t ^T— '^the, qui fn. peut-être 
? ce rtic moins inventeur qu'habile à généraliser et à Urer par . 
dans ce rôle mom * ^ , e nor|1) mais saM assez de 

'' ' ?' Ten e ^ tan.6 s'élaboraient avec plus d'éclat dans la patrrn 
rBXoùVmais l'école de ce grand maître, quelqnefoisméconnue, 
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particulièrement, pour notre point de vue, à l'inventeur de la féconde et 
philosophique idée , sur les métamorphoses des plantes. 

» Car Goethe avait primitivement puisé sa philosophie, sa poésie et ses 
vues du naturaliste dans les livres de Buffon, ayant surtout porté son at- 
tention sur le passage de la Théorie des analogues, que j'ai cité plus 
haut. Lasympathie de Goethe pour ces idées allait au point de témoi- 
gner comme l'une de ses plus grandes joies d'avoir reçu le jour en 
l'année 1749* année glorieuse pour l'humanité, où fut publié le commen- 
cement de V Histoire naturelle générale et particulière. 11 relate avec prédi- 
lection bien des passages de la Théorie des analogues: le nom manquait 
encore; nul doute, qu'ayant pu être fréquemment employé comme l'ex- 
pression d'un principe sans cesse applicable, l'enseignement de la philoso- 
phie des ressemblances analogiques y eût gagné une marche plus assurée. 

» Buffon , nettement expliqué par Goethe , et la Théorie des analogues 
dorénavant invoquée comme une source d'inspiration et de bonnes règles 
dans de grands travaux concernant les études de l'organisation ; voilà- la 
bonne fortune dont, avant la fin de l'année courante, sera dotée la littéra- 
ture philosophique en France. C'est un livre écrit par Goethe, et en outre 
bonne et élégante traduction en français, qui, sous le titre de Mémoires et 
Fragments scientifiques , va présenter, réunis pour la première fois, tous 
les morceaux sur la science de la nature , écrits dans le cours de cinquante 
ans , et disséminés dans les écrits et collections du temps. J'en ai sous les 
yeux les quinze premières feuilles imprimées. Un jeune botaniste, 
M. Charles Martins, aura rendu à la France cet importait service. 

» C'est presque un phénomène moral avenir annoncer ici, que ce poète 
qu'après une aussi longue carrière, il faille célébrer en, ce jour, comme 
remplissant le rôle d'un réformateur en ces temps de progrès, au sujet de 
l'histoire naturelle; puis que ce soit là une nouvelle inattendue. Mais ce 
qui est ignoré , c'est que Goethe s'y était préparé de longue main (1), et, 
de plus, qu'il lui est arrivé , comme à Buffon, de n'avoir occupé les trom- 
pettes de la renommée qu'en raison de sa puissance littéraire. Il ne faut pas 



(1) C'est de Goethe que , dans ses Mémoires , etc. , p. 207 , j'extrais cette citation : 
« Depuis un demi siècle et plus, je suis connu poète dans mon pays, et même à 
l'étranger , et l'on ne songé point à me refuser ce talent. Mais ce qu'on ne sait pas aussi 
généralement , ce qu'on n'a pas suffisamment pris en considération , c'est que je me suis 
occupé sérieusement et longuement des phénomènes physiques et physiologiques de la 
nature, que j'ai observés en silence avec cette persévérance que la passion seule peut 
donner, » 

C R. 1837, i« Semestre. (T. IV, N» 1S.) . 7^ 
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toujottrs-côBïprendre Goethe; et le citer seulement comme tin grand poète -.-,... 
un illustre philosophe, on moraliste profond,;, ftn, génie artistique^ mais 
comme aussi tenant tout autant dés quatetésvdu' naturaliste;: Or., c'est* cela 
dont* j'ar été très, vivement frappé,, et ce-; quilm'à .< porté ;,air risque- d'être 
exposé au reproche d'avoir sacrifié lès- intérêts dé la^anceau; profit de 
l'étranger^ à publier en rS3.i un écrit ainsi intitulé : Des Bmitmde&oeêhe 
au tiêreet'dusc hommages d'um savant naturaliste?. 

* Maisxet admirable philosophe; étaitnatiiralistficommeàhappartenait 
à un'jpoète deilëdevenirj: ^^ il^ttemdaifclUns^rajtibiiïpour'écrirersur des tau-- 
reauxfossilesj.sur rosiintenmaxillai'reinaperçudansd'Jïommei, sur la trans* 
foruiationf des- organes végétaux les- uns dans les autres., etc.:; c%stj-à*dire 
qu'il -éerivait -deiloin «ndoinet sans; songerà.se réglendans des; études; spé- 
ciales j mais s'y; appliquant an contraire par accès; et pour satisfaire' aux effu* 
sions^dieson amè* de poète. Ce qui existait deGoethej qn'fân ne trouvait 
qu'épars dans^de nombrëux-recueiteallemands, Ciétait-desfragment&n'ayaint 
de liaison que dansi'esprit du savante La-gloire du grand, écrivain^ comme 
j'ai dît*tout4-l;heure de-Bûffon, avaitfait^pâlmetéclipser 'celle dugrandspen* 
seur ; et ce fut par moi \ étranger aux sentiments delà patriefatoemandéi que 
la sympathie fut excitée ou réveillée, en faveur de cette-autre gloire^ qui 
peut-être- un jour fournira à la société dés* faits-beatteoup plus ut^tes; 
Gomme Goethe accueillit: dans- son cœur mes soins à cet égard! et que- de 
remei^îmentspiibliesil m'en adressa h 

» Ge livre de Goethe , aujourd'hui écrit; en français et inopinément jeté' 
dans notre public, d'ailleurs bien préparé à ses déductions philosophiques, 
sera-t-il le signal d'une révolution dans nos idées ? Je lépense ainsi; C'est 
qu'il entrait dans la marche du progrès continu quenos grandes fabriques 
de mots grecs, destinées à donner une appaTence de science où l'on n'ap- 
portait' qu'un savoir de grammairien , que ce mince savoir- (lès détails, 
eussent enfin'un terme. C'est que l'ère des ^ressemblances philosophiques 
vint'à gagner dû terrain dans notre- France, si puissamment remaniée et 
mûrie par notre gigantesque révolution; C'est que toute préoccupation 
exclnsive-des cas- différentiels- dut -rester -tm^-penséVde-premtèreétudeet 
de premier âgé. 

» Mais aussi, n'abusons point de cette nouvelle impulsion, de ce qui doit 
devenir la bonne et très substantielle nourriture de l'esprit humain, c'est- 
à-dire de ce qui, depuis un quart de siècle, formait l'objet aspiré et le but 
des hauts penseurs en France. » 






M. Seguierest nommé, à la nlaW ^ TU p- , - -, 
mission chargée de faire un IL ; ? ?' * ' inembre de la Com- 
bour. g 6 Un ra PP° rt sup le * mémoires de M. de Pam- 

. MEMOIRES LUS 

peuples, par M. BomAV de la «alise 

les causes, desî^,t taîT d * lg ^ ^ e '" bls u,ile *" «a»*er 
avons com m Ue s !«d^rt-, rei,rS ' S *"" S ' * W,i9lt «- ««'•»'>»» 

• Dans une position»^? I V*™ 1 ' " du 5o1 « fe.races. 
qui résultent dT usef S ^ *"V* '" ■"""» d » 5al « * &"■* 
ïu-do, de l'e.i^^.K.SÏ^'W'-' «**»"« P*teip al « 
du rôlequW contrée»! 7/ , f snloeurs . * leur, habitudes et 

» *a, â penTTS^^r: %Z£ C -^*-W« 
de l'Asie Mineure .1p i'v'c • ? * Inde supérieure, d e Ja Perse 

magne et * iTf™£ det^' f" * ^ ^ ^^ du midi de 1 ^ 11 - 

connueaujourd'hur depuis Lih " consti ^°- géogno Stique ' re- 

pentes orientale Tde ri m ^ ^ JUSgU '" Liba " ' et -ême, depuis les 
des montagnïïellÏÏrr JU ? U 3UX P ° intS OÙ les ■<***■* À» Panées, 

vers cette large bande ^n P * ' lenrs migrations à tra- 

•ol, les mênS forces tT" r3VeP ' 6 ^^^ ÏW -^« .q<I»Kt& du 
tomes les oto.S&ST "^ ' to ^*^.* 

o« Wl^ -^ .edingeait 

immense étendue ouvrent 2 JV^* ^^ *^»«W«» d'une 

voies aux mouHTdÏÏ 1^*$°"*" " W ^^ *« «**!., 
vements ^s pe^pl fis? i une en sui vant les gaines sablon- 

Pon! .^^H. ^: MuCU ° n àîa *"** * *' *^ - rap- 
4o mest i q q ues etde nol ^^ US X' " *"**' "^*»«r* nos ani^u" 
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neuses de l'Arabie et de r Afrique , l'autre ^ers les immenses , W , ^e, 
terrains tertiaires du nord de l'Asie et de 1 £ ur0 P e , ffacées des 

-, Ces antiques migrations des ^^^ mS ^^{,co n s^- 
pages de l'histoire, sont tracées en caractères ^f^^ letypeet 
^géologique du globe, dans 1^ 

dans les formes de nos animaux domestique s. Ce grand ^ fau 

toire primitive, aucun monument écrit ne ï atteste, et cependa 
historique n'est mieux prouvé. ■■ < . des philologues 

. En moins de cinquante ans , les -recherches ^ e ^ mi J àe6 
ont établi sur des témoignages irrécusables » ««^££ £ ra 
idiomes indo-persans avec les langues "J^^^ne des aL 
, Une étude longue et consciencieuse de , lhurt£ « dbmestique s 
maux m'a démontré que la plus grande partie de no es; P eces <* 

est originaire de l'Asie. Ainsi l'histoire naturel^, q^£^ le ; ^t 
d'autres moyens que la philologie, confirme ce ^ ^Se occident 
que, antérieurementaux temps historiques, il e ^^^ de ré8t à 

rs P ^^ 

les animaux qui en marque», l'origine « les progrès. 

fou . inemi'ici aue confirmer ce résultat. 

MaXn nU'histoire positive doit être appelée en témoignage. 
» Maintenant iqisi y eran dit sous ses successeurs- La 

muables avaient crée cuw mœurs d'habitudes et d'usages 
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danger immineni^La nature seule triomphe desbataillons innombrables de 
Darius dans les steppes herbeuses de la Scythie, tout comme elle anéantit 
d'un souffle les armées de Cambyse,dans les déserts arides et sablonneux 
de la Lybie* La nature dit à l'invasion , comme Jéhovah à la mer : Jusqu'ici, 
pas plus loin. Hue usque , nec dmplius. 

«Alexandre paraît en un moment dans tout l'univers , c'est-à-dire dans 
cette vaste zone analogue à la Grèce, de climat, de mœurs et de langage, 
qu'occupait l'empire persan. Il fait plus; il y sème la civilisation grecque; 
mais cette plante exotique ne peut croître ni prendre racine dans les plaines 
glacées de la Transoxiane et dans les sables brûlants de l'Arabie. C'est un 
autre monde ; ce sont d'autres mœurs. 

■a Rome, guerrière en naissant, semble avoir été fondée pour conquérir, 
gouverner et discipliner l'univers. Son histoire, si longue et si variée, doit 
servir de pierre de touche pour signaler le faux alliage, s'il en existe, dans 
la théorie que j'ai entrepris d'établir. Dans presque toute la zone monta- 
gneuse que j'ai signalée, dans la région des céréales , des peuples agricoles 
et sédentaires, elle porte ses aigles victorieuses, et le vol de l'oiseau de Ju- 
piter n'est pas plus rapide que ses conquêtes. Où s'arrêtent les invasions 
successives de l'ambitieuse usurpatrice?A l'est et au sud, devant les déserts 
brûlés de la Mésopotamie, de l'Arabie et de l'Afrique. Au nord, devant 
les marais et les forêts épaisses du terrain tertiaire de la Hollande et de la 
Germanie. Trajan ne franchit un moment ces limites naturelles que pour 
les voir tout-à-coup abandonnées. Ici, l'exception confirme la règle. La 
loi du sol, du climat, qui commande les mœurs et les habitudes , cette 
loi puissante reste immuable, et prouve que le bras le plus fort, que les 
courages les plus fermes sont des roseaux qui ploient devant les forces ir- 
résistibles de la nature, - 

» La régence d'Alger nous offre dans sa constitution géognostique, les 
deux zones qui ont déterminé, de l'orienta l'occident, l'émigration des 
peuples agriculteurs, et du sud-est au nord-ouest, celle des peuples nomades. 
Aussi deux races bien distinctes s'y touchent sans se confondre. Ce sont, 
dans l'antiquité, les Numides et les Berbères; de nos jours, les Arabes et 
les Rabaïles. Ici, comme dans les différentes zones que j'ai indiquées, la 
constitution géognostique du sol, et le climat qui en dépend ont déter- 
miné invariablement les différentes espèces de productions, de cultures et 
d'habitations, de mœurs,. d'habitudes et d'usages qui en sont la consé- 
quence obligée. Tels sont les faits positifs que nous présente l'histoire. 

» Quelles sont les premières Colonies qui s'établissent sur la côte, et dans 
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les .chaînes de l'Atlas qui avoisinenitla merf'G'est une -population syrienne, 
chananéenne ^habitante des montagnes de la Syrie et (de la Palestine. Ici, 
l'idiome diffère entièrement de ridiome%do->persan. C'est le type, c'est la 
forme, c'est l'origine sémitique qui prédomine dans le 'Punique et<qui-en- 
vahit le Berbère. Cependant, ces peuples , quoique^différents de langage, 
conservent le mode d^abitation et de culture des peuples sortis -de la 
souche indo-persane, tant la constitution géologique d'une contrée a d'in- 
fluence ;sur les inclinations dominantes des peuples. Voyez, au contraire , 
les Arabes. S'ëlançant, à la voix de Mahomet, deleurs plateaux déserts de 
l'Arabie, ils traversent en courant la Syrie et l'Afrique, et, en moins de 
cinquante ans, ils établissent entièrement leur domination sur toutes les 
plaines, sur toutes les vallées longitudinales qui s'étendent entre le grand 
et le petit Atlas, depuis l'Egypte jusqu'aux confins de l'empire de Maroc. 
Certes , la ferveur ded'islamisme naissant , l'audace et le mépris delà mort 
qu'il inspire à ses sectateurs , ne peuvent pas seuls expliquer le fait d'une 
conquête si complète et si instantanée. C'est qu'ils trouvaient sur leur route 
des peuples déjà nomades, parlant une langue analogue, ayant des mœurs 
et des usages semblables, le cheval et le chameau pour montures, une 
tente de feutre pour maison, la polygamie pour règle conjugale, enfin, les 
habitudes de guerre, de pillage, de liberté sans frein, d'indépendance 
sauvage, héritage que leur avaient transmis leurs ancêtres sortis, vingt 
siècles auparavant, des plaines sablonneuses de l'Arabie. Voilà donc , en 
peu de mots, les deux races qui nous sont opposées. Dans l'Afrique et dans 
l'Orient, les siècles passent, les hommes et les moeurs restent immuables. 
Les Arabes de Gonstantine, d'Alger et d'Oran sont encore les Numides de 
Syphax et de Jugurtha, tout comme les Rabaïles de Bougie, du Jurjura, 
de l'Auras et des chaînes occidentales de l'Atlas, sont les Maures qu'ont 
vaincus Marius, Suétortius Paulinus, Marius Turbo, Maximien, Bélisaire 
et le belliqueux eunuque Salomon. » t 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

wécamiq&e apbj^qujée. -r— JLçcpqsiiion <£>wie nouvelle inventîqn concernant les 
machines toçQtnQtivçs à vapeur; pfir M. Taorinjjs. 

(Renvoi à la Commission déjà nommée pour les précédents mémoires du 
même auteur. Cette Commission se compose actuellement de MM. Du- 
pin, Poncelet et Séguier. ) 



(Commissaires, MM. Poncelet, Ségnier) 
_ E ._, ,^ fe _^ *.«■— ^.^ 

*^ / ^^l?rt^ 4 ^-?' T «*- «■- cisea,,. 
la vessie. P ' sam mG1S10 ". J«lume H r S A, «,1 de 

cio^m.- B bepnmm dmncherde m<k eréte ^ 

ossements Humains: J ornant des 

« renvoyé à l'examen d'une Commi, ^ ^ *^ de académie- 

de Blainville , Breschet. Comra ^n composée de MM. Cordier, 

GORRESPOJVDA3VCE. 

J-ceptée, sont autorisées à-^X ^^ rtM *^ 
legs qui leur a été fait par mT ' T en C * ^ Concerne 1, • 
tion de plusieurs priïl^^^ 6 ^ * * «***», pour la fomla ! - 

dans l'Asie Mineure. matenaux la PPortesp ar M . fe^de son VOVafe 

« Je désire, dit M. le Ministre, que l'Afiadrfmia c 
pense des résultats obtenus pa TlST T ** C0Malt '*<* <I«'eI!e 
** ce qu'il conviendrai, dS^Ï 7^ *" n *"*» 

Une Commission, composée de MM H P #B * Sest ™*- - 

l»i ont été saumisparM & ie ? ,STf 'T^ 31 "^ •***««« qai , 
Ministre. P ^^'^^^^rapporidemandéparM^r' 
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port sur un ouvrage rmpntne, adresse pai '»' 

Cet ouvrage a ete 1 oDjet o uu id^p 

séance du a5 juillet. . ,, ftlivpaffe a été communiqué à 

Sur la demande de M. le «PPJ^^^i Comptes rendu, des 
l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres. (Voye y 

séances de V Académie , tome III, page 80.) 

GE01OGI*. m CoIISTAIîT p RE vOST. 

a„ l'Académie a reçu communication d'une 
« Dans sa dernière séance, lAcadenn J< découvert plu- 

^encontré'^- "^ e ^, ectioIls au Muséum, 

des fragments d nu oa taure q ^ ^ olajano 

1» ,„f. supérieur» de la Somma, r . ^ ^^ e( des 

' U Pa tet::rrerr fer-t, Srentdans .a composition des 
fragments de rocues qui eu „ 

strat es dont est -^^ ^démontré ^ il ne l'est pas également 

» Mais si ce fait est claireme volcaniques de la 

qU 'il puisse servir à appuyer l'hypothèse q ue to ^dep ^ ^ 

Lia, ^més «^^^^ 
ensuite soulevés pour former le Cl rq q 

la formation de la Somma. _ iecKi im devoir modmer en rien 

, Après y avoir muremen J^sCmémofreque j'ai - Honneur 

SW4^"^S^ .f^déoembre .835, sur 1» formation des 

cônes volcaniques. 
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» Dans ce mémoire, j'ai cité des faits qui répondent à l'avance aux 
conséquences quel'on pourrait tirer de celui nouvellement communiqué 
par M. Pilla. 

» En effet, j'ai rapporté qu'après la fameuse éruption de 1 63 1 , l'abbé 
Bracchini raconte avoir trouvé sur le cône du Vésuve « des coquilles 
» marines qui lui parurent avoir été rejetées. » 

» Le père ïgnatio, dans sa relation de la même éruption, dit aussi 
» que lui et ceux qui l'accompagnaient ramassèrent plusieurs coquilles 
» marines sur la montagne. » 

» Moi-même, j'ai trouvé en i83i, parmi les cendres et scories volca- 
niques qui composaient l'île Julia, un assez grand nombre de galets et 
fragments calcaires, de diverses dimensions, dont la plupart n'avaient 
point été altérés. 

» J'ai également rencontré parmi les tufs et les débris dont l'accumula- 
tion a formé le cône de Monte-Nuovo, près de Pouzzol, des galets non altérés 
de calcaire secondaire argileux avec des empreintes de crustacés. 

» Si les volcans en activité nous fournissent la preuve que leurs éruptions 
gazeuses peuvent projeter, sans les altérer, des fragments du sol traversé 
et les corps qui gisent à la surface de ce sol, de semblables preuves résultent 
de l'étude des volcans éteints. 

^ » Par exemple, le volcan de Denise, qui domine le bassin du Puy et qui 
s'est fait jour à travers le sol granitique recouvert lui-même par des cou- 
ches horizontales de marnes tertiaires, a rejeté une très grande quantité de 
fragments de cette dernière roche plus ou moins modifiés par l'action de 
la chaleur, et aussi des blocs de calcaire marneux, qui n'ont éprouvé au- 
cune altération sensible. 

» Le volcan du Pal , en Vivarais , ouvert dans le granité , un grand nom- 
bre de volcans de VEifel, et particulièrement ceux de Daùn , à'Ulmen , de 
Laachen, ouverts dans les roches schisteuses, ont d'abord couvert le sol de 
débris de granité et de schiste; et la couleur verte de ces derniers n'a même 
pas été altérée, bien que ces débris se trouvent mêlés à des fragments de 
trachyte, de basalte, à des ponces, à des scories, avec lesquels ils ont été 
projetés. 

-» De ces nombreuses citations ne peut-on pas déduire cette règle gêné- 
raie, que toutes les bouches volcaniques , profitant pour s'établir des dislo- 
cations du sol, commencent par déblayer les canaux par lesquels elles com- 
muniquent avec le foyer des volcans. 

» Ce n'est que lorsque les cheminées ont été agrandies et débarrassées de 

>Ç. R. 1837, i er Semestre.. (T. IV, N° 15.) -g 
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toutes les parties fracturées du sol qui les obstruaient , que, les éruptions ne 
lancent plus que des produits volcanisés et des matières incandescentes. 

» Cette règle est nécessairement applicable à la formation du cône de la 
Somma , qui est l'origine et la base du Vésuve ; la première bouche ouverte 
sous les eaux de la mer, a d'abord amoncelé autour d'elle , avec des produits 
volcaniques, les débris plus ou moins altérés des roches primaires et des 
calcaires secondaires ou tertiaires qui encombraient ses cheminées ou cou- 
vraient le sol sous-marin. Elle a rejeté les galets , les coquilles et les blocs 
qui se trouvent mêlés sans altération avec les produits volcanisés, comme 
on a vu en i63i les coquilles marines mêlées aux scories du Vésuve,. les 
galets calcaires sur le sommet de l'île Julia, les galets marneux au Monte- 
Nuovo, les marnes au volcan de Denise, et les schistes enfin, dans ceux 
del'Eifel. 

» Lors même que cette explication si simple et si naturelle de l'existence 
de coquilles marines et de tuf coquillier tertiaires parmi les matériaux de 
la Somma, ne pourrait pas être admise, ce ne serait pas encore un motif 
pour recourir à l'hypothèse d'un cratère de soulèvement, afin de rendre 
compte de l'émersion de la Somma. En effet, si ce, cône sous-marin a été 
produit à la fin de la période tertiaire, sa mise à sec n'est pas plus étrange 
que celle de toutes les collines sub-apennines, depuis le Piémont jusqu'en 
Calabre, de tous les terrains tertiaires récents de laSicile, de Malte, des 
côtes d'Afrique , de la Sardaigne et de la Morée. » 

Observations sur la lettre précédente; par M. Élie de Beaumont. 

« Les faits allégués par M. Constant Prévost ne détruisent pas la nou- 
veauté de l'observation de M. Léopold Pilla, et n'en atténuent aucune- 
ment la valeur : 

» i°. En ce qui concerne la nouveauté: M. Prévost ne cite pas de co- 
quilles marines trouvées en place dans le tuf ponceux du Fossé Grande. 
L'observation actuelle de M. Pilla n'a été réellement devancée que par 
M. Pilla lui-même , qui , en 1 834 •> nous a montré- à Naples , à M; de Buch 
et à moi, des serpules attachées à un fragment calcaire trouvé dans le tuf 
ponceux (quelquefois argileux, quelquefois analogue au trass) dont il 
s'agit; mais cette observation n'avait pas la netteté de celle qu'il vienfrde 
faire en trouvant des coquilles isolées dans le tuf. 

» a". En ce qui concerne la valeur de cette observation : M. Prévost 
cite des calcaires coquilliers, des calcaires de diverses autres natures, des 
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grauWackes, des granités, etc. , des roches de presque toutes les espèces 
rejetees par les volcans, faits connus depuis long-temps des géologues • 
ma» il ne cite pas une coquille délicate, rejetée libre e t isolée par un' 
volcari et retombée sur ses flancs entière et non calcinée. Le point où 
M. Pilla a trouve les coquilles , est à plus de 2 5oo mètres de l'axe du Vésuve • 
ainsi ces coquilles seraient censées avoir décrit dans l'atmosphère une pa- 
rabole de plus de 2 5oo mètres d'amplitude, à moins qu'on ne les fît che- 
miner par des bouches latérales, ou rouler sur les flancs de la montagne 

d P ntl T.— ^ T ieS,SaUSSehriS ^ Ce * UÏ GSt P^^tre encore pluJ 
ddficile D anciens observateurs ont, dit-on, trouvé des coquilles marines 
sur les fanes des montagnes volcaniques; s'ils avaient plus complètement 
énonce les circonstances de leur découverte, on verrait probablement 
qu ils avaient deja.fail, sans la comprendre, une observation du mëmegenre 
que celé de M Pilla. L'observation intéressante de ce jeune géologue 
comble la dernière lacune qui restait à remplir pour assimiler complei- 

Z lvT t0US ^ rap P°f S ' l6S tUfS P ° nCeUX dG Ia Somma *"i donnent 
tout 1 extérieur du massif du Vésuve, sur une étendue de plus de 3o kiio- 

metres carres, a ceux des champs phlégréens et de l'île d'Ischia, dans les- 
quels M. Pilla .trouvé depuis longtemps les mêmes coquilles; e par 
conséquent pour rendre directement applicables au cirque qui r «ferme 
le Vésuve les arguments d'après lesquels les géologues lésons oW* 
dans le reste de leurs opinions, admettent aujourd'hui que l'Epomèo 
qui s eleve a 79 4 mètres au milieu de l'île d'Ischia, a été soulevé du sein 
de la Méditerranée (i). » ««_Man 

(r) Voici en quels tenues M. Lyeîl parle de l'Epomeo^T^^"^ 
Geologj. « Dans le tuf sohde, exploité immédiatement derrière Kaples , on * Lt 
. des coqu, es des genres huître, cardium, buccin, patelle et d'espè es cuH 
. ventaetuelle.nent dans la Méditerranée, dans le centre d'Ischia , laS Je LX 

- appelée Epomeo , ou San tfichola , est composée de tuf verdâtr eudu ci 7uZ 
. épaisseur prod IS! euse , alternant dans quelques parties avec des marnes argiieusës 

» et ça et la avec de grandes codées de laves endurcies. M. Visconti s'est assuré par 

- des mesures tngonometnques que cette colline s'élève à 2 6o 5 pieds .oglïï^Sî 
» .netres) au-dessus du n.veau de la mer. Dans sa- composition minérale l dai^ 
■ forme vue de différents côtés , elle ressemble à la colline au nord de Nap es sur e 
» soumet de aquelle s'élève le couvent des Camaldoli, laquelle a ,6 4 3 pied a I 
•(Soc mètres) ^hauteur .-j'ai ramassé en ,8 2 8 un grand nombre de coquill S m a 

. une. récentes (d espèces encore vivantes), dans des couches de marnes oTde tû s~ 

- a peu de distance du somme, de PEpomeo, à environ 2 ooo pieds anglais (6to min 
» au-dess.s de km*, et aussi dans un autre endroit situé environne pied^s 

76.. 
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M. de Précorbin adresse un paquet cacheté portant pour suscription : 
Nouvelle machine pyrodynamique , et nouvel appareil hydro-dynamique. 
L'Académie en accepte le dépôt. 

A quatre heures et demie l'Académie se forme en Comité secret. 

La section de Mécanique, par l'organe de M. Charles Dupin , présente la 
liste suivante de candidats pour la place devenue vacante dans son sein 
par le décès de M. Molard. 

î". M. Gambey; 

a». MM. Duhamel et Lamé {eX œquo) ; 
3°. M. F rancœur; 
4°. M. Pambour. 
Les titres de ces divers candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans 
la séance prochaine. MM. les membres seront prévenus par billets à 

domicile. _ 

F. 



>. bas, sur la déclivité méridionale de la montagne, et d'autres encore plus bas, un 
» peu au-dessus de la ville de Moropano. A Casamicciola et en d'autres endroits près 
» de la côte, des coquilles ont été observées depuis long-temps dans le tuf stratifié et 
». dans l'argile. Dans ces divers points j'ai recueilli , pendant une courte excursion à 
» Ischia , 28 espèces de coquilles qui toutes à l'exception d'une seule ont été identiHées. 
» par M. Deshayes , avec des espèces actuellement vivantes. 

., Il est clair, par conséquent, que la grande masse de l'Epomeo a été uon-seule- 
» ment soulevée à sa hauteur actuelle au-dessus du niveau de la mer ; mais qu'elle a 
» aussi été formée depuis que la Méditerranée est habitée par les coquilles qui y 
» existent aujourd'hui. » 

(Lyell's, Principes of Geology , t. IV, page 27, 4 e édit. , i835.) 

J'ai visité à mon tour Ischia avec M. de Buch et M. Dufrénoy, et je ne puis que 
souscrire entièrement au passage ci-dessus de M. Lyell: seulement, ce qu'il appelle, 
de grandes coulées de laves endurcies , je l'appellerais des trachytes. 



Errata. (Séance du 3 avril 1837.) 

Page 5a4, ligne 20, sur l'acide pyro-acétique, lisez sur l'esprit pyro-acétique. 

5a6 , ' 3 , j'ai formé des acides , lisez j'ai formé l'aldéhyde de cet alcool 

et deux acides 
527 , 4, 348435, c'est-à-dire ^, lisez 278391 , c'est-à-dire ^ 
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BUILETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ■ 
r83 7 , i« semestre, n° 14, ' 

Discours d ouverture du Cours de Géométrie appliquée aux arts, pro- 
nonce lez 7 novembre i836, au Conservatoire Royal des Arts et Ma. 
nufactures; par M. U baron Ch.D UMïï ; brochure in -8» 

Leçons sur les phénomènes physiques de la vie; par M. ' M AGEND , E .* 
1 5 e livraison, m-8°. *■' 

Note sur un Passage dé la seconde partie de la Théorie des W 
t.ons ana jaques ; P arM. Poxssok; in- 4 -. (Extrait du Journal des Mathé- 
matiques.) Maine- 

Notice biographique sur M. Naviek ;par M. le baron de Phomy - in-8» 
Résume des principaux traités chinois sur la Culture des mûriers et 
l Education des vers à soie , traduit par M. S ÏAOTSLAs J UUËN , et Zb[J par 
ordre de M. le Ministre des Travaux publics, de l'Jgricl^rfefl 
Commerce. (M. de Mirbel est prié d'en rendre un compffverblîT 

Description d'un crâne colossal de Dinotherium giganteum • par MM 
DE Ru»», et 1W; Paris, l8 3 7 , in-8% avec un alaf ' ' MM> 

Traité des Maladies des enfants, ou Recherche* «,; u* • ■ ■ / 

1 85 7 . (Ouvrage adressé pour le Concours Montvon ) ' 

Cherches microscopiques sur la nature des mucus et la matière des 

tar 77 V . S0 Jr S . ^°^^esMe Z Vho mme et la j m £ e . 

Gjferfe ornithologique ou Collections d'Oiseaux d'Europe , décrits par 
M. bOrmmy <tf ^W, pa, M . J. Tkavxès; ,f livraison, in-/ ' 

M u C T° n "t ém y^ e et géologique du Système des Vosges ■ par 
M H. Hogibdj Epmal, i83 7 , in-8% avec un atlas in-folio ^ 

Coup d'œil général et statistique sur la métallurgie considérée dans 
ses rapports avec l'industrie, la civilisation et la richesse des peuple^ prZ 
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cipalement en Europe , etc. ; par M. Théodore Virlet ; Paris , 1 83 7 , in-8'. 

Mémoires de la Société d'Agriculture , Sciences , Arts et Belles-Lettres 
du département de l'Aube; n- 58 -60, in-8°. (Ouvrage adresse pour le 
Concours au prix de statistique.) . 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines; 

h* année, n° y5. ., 

Traitement des aliénés , Principes essentiels dune loi sur cette matière ; 
par M. E.-T. Esqoire; Paris, 18S7, in-8% une demi-feuille. 

TijdschnftvoornatuurUjke. . ...Journal d'Histoire naturelle et dePhy- 
siolozie; 3'partie, 2 e cahier, in-8 8 ; Amsterdam, 1 836. 

Di un busto colossale Sur un buste colossal en marbre de Caïus 

Cilnius Mecenas, découvert par M. Manni; Dissertations de MM Vîscosti , 
C(cognara,Missirihi et Raoul RocHETTE;in-8'. _ ' . 

Annales Maritimes et Coloniales; 22 e année , mars i83 7 , in-» . _ 
Archives générales de Médecine; 3 e série, tome i",mars i83 7 ; in-8 f 
Journal de Chimie médicale; tome 3, n° 4, avril, in-8«. 
Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; avril i85 7 , in-b , 
Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 8, in-4 . 
Gazette des Hôpitaux; tome 11, n os 4o — 42, m-4°- 
£« Prewe médicale; tome 1" , n os 27 et 28 , m-4<>. 
Écho du Monde savant; n" 65 et 66, « 

Programme des Prix proposés par la Société d'Encouragement pour 
l'industrie nationale dans sa séance générale du 4 janvier 1 83 7 , po*r 
âK d&eniô «. i83 7 , i838, ,85 9 , i«4? * «844». in -4°- 
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SÉANCE DU LUNDI 17 AVRIL 1837. 
PRÉSIDENCE DE M. MâGENDIE. ' 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE 

mathématiques. -*- Observations de M. Poinsot, relatives à une note présen- 
tée par M. Poisson , concernant un passage de la Théorie des fonctions 
de Lagrange. 

« On trouve au commencement du Compte rendu de la dernière séance 
de l'Académie, un petit article ainsi conçu : 

« M. Poisson présente une note sur un passage de \& Théorie des fonc- 
» tions de Lagrange, inséré dans le Journal de M. Liouville , et qui a pour 
» objet de réfuter un article du dernier numéro du Journal de M. Crelle, 
» dans lequel M. Jacobi a considéré comme erronnéesles propositions que 
» ce passage renferme. Selon M. Poisson , la méprise de M. Jacobi vient de 
» ce qu'il a attache à ces propositions un sens qu'elles n'ont pas , et que La 
» grange n'a pas voulu leur donner. » 

» En ne lisant que la note de M. Poisson , on pourrait croire que M. Ja- 
cobi n'a fait réellement qu'une méprise, et que sa remarque n'est pointdu 
tout fondée. Mais en lisant la note même de M. Jacobi, on est forcé de 
changer d'opinion. Car on voit que cette note porte en premier lieu, non 
pas sur le chapitre IX de là Théorie des Fonctions analytiques, où les 

R. i837, I er Semestre. (T. IV, N° 16,) 77 
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expressions de l'auteur pourraient être interprétées de deux manières; 
mais bien sur le n° 35 du chapitre VII , où il ne s'agit point de sphères os- 
culatrices, mais uniquement de cercles oscillateurs, et où i! ne peut y 
avoir aucune espèce d'équivoque. 

»0r, il est certain que, clans cet endroit de l'ouvrage (page 229, n° 35), 
M. dé Lagrange cherche la Condition analytique nécessaire pour qu'une 
courbe à double courbure puisse avoir une véritable développée, c'est-à-dire 
pour que les rayons osculateurs de la courbe proposée soient tous tan- 
gents à la courbe des centres. Il est encore certain que M. de Lagrange 
trouve cette condition , et la donne exprimée par l'équation suivante : 

m' {y — £)+re'(z— c) = 6. 

«Actuellement l'auteur dit très bien (art. 36): 

«La condition que nous venons de trouver, pour que la courbe ait une 
» développée, a évidemment lieu lorsque m et n sont constantes; et dans ce 
» cas , la courbe sera toute dans un plan déterminé par ces constantes.» Mais 
il est clair que l'auteur, n'allant pas plus loin dans l'examen de cette condi- 
tion analytique, paraît supposer qu'elle pourrait être remplie sans que m 
et n fussent constantes, et par conséquent, dans d'autres cas que celui 
d'une courbe plane, car immédiatement après cette phrase que je viens de 
rapporter, l'auteur ajoute : 

a » Si ces quantités ( m et n) ne sont pas constantes, elles détermineront le 
plan tangent de la courbe; et lorsque, V équation précédente aura lieu les 
rayons osculateurs formeront une Courbe développable.» Ce qui ne serait pas 
faux, s'il était possible que l'équation eût lieu dans le cas de m et « va- 
riables; mais ce qui ne peut jamais avoir lieu dans ce cas, parce que la 
courbe serait alors à double courbure, et qu'il est. évident, par la seule 
géométrie, qu'une courbe à double courbure ne peut jamais avoir de véri- 
table développée formée par ses rayons osculateurs. 

» L'erreur, ou plutôt le défaut de l'analyse de M. de Lagrange, vient 
donc de ce que l'auteur n'examine pas le sens complet de la condition 
analytique qu'il donne, et ne voit pas que cette condition ne peut être 
remplie que dans le seul cas de m et n constantes, et par conséquent, 
dans le seul cas où la courbe est plane. 

» C'est ce qu'il aurait trouvé d'ailleurs par un calcul assez simple, et 
qu'il n'est peut-être pas inutile d*indiquer ici. 

»La condition donnée par Lagrange est l'équation 

m f (y—b)+n'(z — c) = o r 



■ < 5<6r } 
où y et n' désignent les fonction prîmes des variables m et n. Si dans 
cette équation, on met, au lieu de m> et n', leurs valeurs tirées des deux 
équations 

„ Z" y» 

' <r"-.rV" n ~7y=f7 (page 228), 

s'e £àc? 6 'l Cai f' ° n trOUVera q- la condition dont il s'agit 
se redmt à cette équation du troisième ordre: 

^-.qui se dédouble et peut être satisfaite par Tune ou Pautredes deux 



v" 7'» „'/«,«/ . 



(s — c)/— Cr — £) 2 '=o, 

^ » Or, il est aisé de voir que la première /¥''_ *y» -» G , intégrée trois 
fois de suite , donne z = Ar-hBx-l-Cf\nri* - ♦ • g 
„„!,•* • s . * ■ a /TJw'"ft(A,15,L étant trois constante 

arbitraires): ce qui est l'équation d'un plan. constantes 

» Reste à examiner la seconde équation (z ~ c) r' — f r — AW — „ n 
en y mettant, au lieu de (,-,,) et (j-b),le£s valeurs ' " ' 

jj— , {jr~b) ____ (page 229), 

elle revient à mr' 4- nz' v'» -'« 1 ' n 

,,^1, „/ V* ^ '— * = °> ^quelle, a cause de l'équation 
ï H- mjr +^=0 (page 227), se réduit à 

i-f-y 9 +z'»=o, 
équation évidemment impossible. 

» Ainsi la condition donnée par Lagrange étant bien développée ftit 
voir qu'il n'existe point de courbe à double courbure qui ouTe JoÏ 
ses rayons osculateurs tangents à la courbe des centres. P 

Ir'JJ/n ^ ^ f ? d ' daUS CC paSSa ^ e de la Tkéorie des fonctions ana- 

ÏoZ ' q T ple 0œiSSi0n de CakuL Mais cette omission laissée 

doute sur ce que Fauteur pense dans ces articles 35 et 36 du chapitrlvil 

"ZtÏÏ?-' T e qu ' n entend au cha P itre =.^wî£^ 

suions que M. Jacobi a citées. r v 

à^un^lïl^ T qU6 ^ P ro P° sitions P^ent être étendues 

«n aXe o^ é£ *î ^ '"** * "** COœrae eI1 * s •» P^entent 

^ autre ou elles ne le sont pas , il est bon qu'elles aient été considérées 



p 
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de ce côté où elles font une erreur ; car on peut voir, et M. Poisson lui- 
même.dbfcrecOBnaJtre^qué c'est 'précisément de cetteërreur de igéomé- 
trie que provient celle qui lui est, dit-il, échappée à la page 3of>;desqn 
Traité de Mécanique. » -, E r .~ ,. ;i 

Remarques sur un article du dernier numéro du Journal Je; M Grelle - f 

par M- Poisson. 

« Par suite des observations verbales qu'un membre de l'Académie a 
faites sur la note relative à cet article du Journal de 3VÏ. Crelle, que j'ai in- 
sérée dans celui dé M. LiouviUe , j'ajouterai quelques mots à cette note. 

» L'article dont il s'agit a pour .titre : Nota de erroribus ambusdam 
geometricis, qui in theoriâ fonctionum leguntur. Parmi ces erreurs, 
on cite textuellement deux passages du IX' chapitre de la seconde partie 
de la Théorie ^^cïio/z^ rt^/^i^^^Or; j'aMit dansy ma note et je 
maintiens, que ces deux passages sont -parfai;temènt exacts î , et je penseque ; 
c'est en se méprenant sur leur .véFimblevSignification^qtfon.a^pu: jes 
croire erronés, ^ien entendu, je suis loin d'attacher une; grande impor- 
tance , soit à cette méprise d'un illustre géomètre^, soit à: k, remarque que 

j'en ai faite. • u • ty 

„ Avantdeciter, dans son article, ces deux passages du chapitre IX, 

l'auteur avait d'abord rappelé le numéro 35 du chapitre VIL Mais ce qui 
est contenu dans ce numéro, exactou non, n'a aucun rapport avec les 
propositions du chapitre IX. Celles-ci sont relatives aux lieux des centres 
des sphères osculatrices d'une surface, suivant la direction et dans > toute 
la longueur d'une ligne tracée sur cette surface ; dans les numéros 35 et 5b 
du chapitre VII, Lagrange considère, au contraire V les liéux^des centres 
des cercles osculateurs d'une ligne plane ou-à^ doublé courbure; et ces 
deux lieux géométriques, sont en général esseflHellémëhtdisUncts, et ne 
coïncident, pour une même ligne donnée.que dans des cas très particuliers. 
» Ayant seulemenrvoulu montrer dans ma îsote , qu'il nj a aucune er- 
reur dans les deux passages eïtès du chapitre IX V je ^jÇ^»^: 
P er:du numéro 35 du chapitre VH/èt jé^ie suiSdispétisé d en parler: Mais 
il est vrai de dire que l'analyse contenue dânseë riùméro'etdans le suivant , 
présente quelque chose d'incomplet et même d'éqïiivdqué; ;: < Lagrange -dé- 
termïnek condition pour que ^centres des^relés ôséulatenrs d une 
côurbedonnéê forment une développée proprement d«e,cest^-d.re une 
ligne âmt\es tangentes coupera 4ngtedroîtfee6urbe^ropôseeî puis ilckt 
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que les courbes planes satisfont toujours à cette condition; mais il n'ajoute 
pas qu'elle n'est remplie que pour elles seules; et cette omission pourrait 
faire croire qu'il ne serait pas impossible qu'une ligne à double courbure 
eut pour développée le lieu de ses centres de courbure. Or, non-seulement 
on voit, par desS ^considérations géométriques très isimples, que Cette pro- 
priété n'appartient qu'à dés courbes planes , mais Làgrange pouvait aussi 
le conclure -de différentes manières, de sa propre analyse, et, par exem- 
ple, en moptrWt, comme; M; Lacroix dans son Traite du calcul dif- 
Jérentiél (J) , que Inéquation différentielle du troisième ordre, qui doit 
être satisfaite pour que cette propriété ait lieu, revient à celle qui 
exprime que^trois éléments consécutifs quelconques de la courbe pro- 
posée sont dans un même plan y ou <pïe/ cette courbe est plane. A; la fin du 
chapitre VII, Làgrange se borne à renvoyer, pour déplus grands détails 
sur Ce qui concerne les développées •,■ au Mémoire de Mônge 'où leur 
théorie est exposée dans toute sa généralité. » 

chimxè ORG/tNiQUE. — Esprit pyroeitrique. 

, « M, Robiquet présente à l'Académie un flacon d'esprit pyrocitrique. 
Ce produit avait été annoncé par M. P. Boullay; mais il n'avait indiqué 
ni le moyen de l'obtenir ni aucune des propriétés de ce composé. Malgré 
tout l'intérêt qui se rattache nécessairement à un corps si peu connu et 
.qui offre autant d'anomalies que l'acide citrique, aucun autre chimiste 
ne s'était occupé depuis M. P, Boullay , de l'étude de ce nouveau corps , 
et cela sans doute , à cause de la difficulté de l'obtenir. M. Robiquet, qui 
en a récemment. recueilli une petite quantité, n'est pas encore entière- 
ment fixé sur la vraie composition de cette liqueur spiritueuse, mais il 
présume, d'après quelques expériences, qu'elle a les plus grandes analogies 
avec l'acétone. Au reste M. Robiquet, qui examine en ce moment tous les 
produits delà distillation sèche de l'acide citrique, se propose de publier 
prochainement les résultats d'un travail assez étendu sur cet objet. *; 

çmmmmGkmQVE.r^Çarboi>iriate de potasse. 

M. Dumas communique là note suivante. 

« En faisant passer du gaz carbonique sec dans une dissolution de baryte 
dans l'esprit de bois, nous avons obtenu, M. Pëligoè et moi, lé cajbo- 

(*) Voyez la première édition putW en 1797 , ou U^n" 353 de la seconde édition. 
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métbylate xle baryte dont il a été question dans l'une des séances précé- 
dentes. 

»Ce produit nouveau étant obtenu, nous avons conçu l'espoir que les 
carbovinates ne seraient pas aussi difficiles à préparer qu'on l'eût supposé 
à priori. Cependant, lorsqu'il a été question de soumettre cette vue à 
l'expérience , nous avons été arrêtés par une difficulté particulière. L'es- 
prit de bois dissout la baryte anhydre , et l'alcool ne possède pas cette 
propriété. Nous avons cherché si, à défaut d'un oxide métallique anhydre 
soluble dans l'alcool, nous ne trouverions pas quelque utilité dans l'emploi 
d'une solution alcoolique d'ammoniaque. En faisant passer du gaz carbo- 
nique sec dans une solution d'ammoniaque sèche dans l'alcool absolu , nous 
avons obtenu un sel , mais un sel qui ne nous a pas offert les propriétés 
du carbovinate d'ammoniaque. 

» Nous avons essayé alors l'action de l'acide carbonique sec sur une dis- 
solution alcoolique de potasse, faite avec de la potasse chauffée au rouge, 
et de l'alcool absolu et très concentré. Comme l'action s'opère avec cha- 
leur, on a eu soin de la rendre lente, et de refroidir le vase où elle se 
produisait. 

» La matière cristalline qui se forme est bientôt assez abondante pour 
faire prendre la liqueur en masse. Nous ajoutons alors un volume d'éther 
anhydre égal à celui de la liqueur, et nous jetons le tout, sur un filtre. 
En lavant le produit avec de l'éther anhydre , il reste un mélange de carbo- 
nate de potasse, de bicarbonate de potasse et de carbovinate de potasse. 

» Pour extraire ce dernier sel, il suffit de laver le résidu avec de l'alcool 
absolu qui le dissout , et d'ajouter à la liqueur filtrée de l'éther anhydre 
qui le précipite. Le liquide filtré sur-le-champ donne un produit qui, sé- 
ché dans le vide, consiste en carbovinate de potasse pur. 

» L'analyse de ce sel a donné très exactement la formule suivante : 

KO, C'O»; C 8 H', (X)', H 3 0. 
* Ce selest nacré, comme gras; il se décompose au feu en donnant du 
gaz carbonique, un gaz inflammable, un fluide éthéré, du carbonate de 
potasse et du charbon. Dissous dans l'eau, il se change rapidement en 
bicarbonate de potasse. Dissous dans l'alcool faible, ou contenant seulement 
quelques traces d'eau, il éprouve le même changement, et laisse déposer 
ce sel sous forme de lames nacrées, que l'on confondrait avec celles que le 
carbovinate fournit; mais ce bicarbonate renferme très exactement 

£Q„(X>v H a 0, C a 0«. 
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ainsi une multitude de faits sur le . développement des diverses parties 
du squelette, sur celui du sternum en particulier. 

■ .. » Le mémoire que M. L'Herminier a récemment adressé à l'Académie , et 
dont nous avons aujourd'hui à lui rendre compte , expose les résultats de 
ces recherches. Il se divise très naturellement en trois parties, l'une histori- 
que, l'autre d'observation , la troisième théorique. Tel est du moins l'ordre 
suivant lequel nous croyons devoir examiner les considérations et les faits 
contenus dans le mémoire de M. L'Herminier, afin d'en rendre l'exposition 
plus lucide en même temps que plus succincte. 

» De la partie historique du mémoire, il nous suffira de dire quelques 
mots. Cette partie est nécessairement courte et ne contient rien qui ne soit 
connu de tous les zootomistes : car elle se résume presque tout entière 
dans l'indication des travaux de M. Geoffroy Saint-Hilaire en 1807, 1818 
et i83a, de M. L'Herminier lui-même en 1826, et de M. Cuvier en- i83a; et 
ces travaux ont été analysés dans un trop grand nombre d'ouvrages pour 
qu'il puisse être utile de nous arrêter ici sur eux. Pour l'intelligence com- 
plète de ce qui va suivre, nous devons toutefois rappeler les différences con- 
sidérables que présenté l'ossification du sternum, chez le poulet où elle 
commence, comme l'a montré M. Geoffroy Saint-Hilaire, de très bonne 
heure, et par cinq pièces principales, et chez le canard, où elle se fait 
comme il résulte des recherches de M. Cuvier , par deux pièces principales 
seulement, et cela si tardivement que le sternum n'est encore au quaran- 
tième jour qu'un vaste cartilage sans un seul noyau osseux. Ainsi, et c'est 
assurément l'un des faits les plus remarquables de l'anatomie comparée, 
voici deux oiseaux dont les sternums, bien que devant, en définitive,' 
offrir les caractères communs de presque tous les êtres de cette classe ' 
commencent par présenter des diversités en apparence aussi grandes que 
possible, et telles qu'on pourrait s'attendre à, en voir résulter, à l'état 
adulte, des conditions absolument irréductibles à un type commun. 

» La connaissance de ce contraste presque entièrement imprévu avant le 
travail de M. Cuvier, devait immédiatement conduire les zootomistes à 
poser les deux problèmes suivants qui en effet sont devenus aussitôt le sujet 
des recherches, l'un de M. Geoffroy Saint-Hilaire, l'autre de M. Cuvier : 

» Déterminer si, chez les oiseaux qui n'ont que deux pièces sternales 
principales, d'autres pièces peuvent être retrouvées par l'analyse anatomi- 
que sous une forme plus ou moins rudimentaire? 

» Déterminer, pour chaque famille d'oiseaux, si la marche de l'ossification 

C. R. 183:7, »™ Semestre, (T. IV. N» 16.) 78 



( 568 ) 
se fait suivant le même type que chez le canard, ou suivant le messe que 
chez le poulet, ou encore suivant an type jusqu'à présent inconnu? 

» Le premier de ces deux problèmes peut «ire résolu presque entièrement 
avec les seuls moyens d'étude que nous avons en France à notre disposi- 
tion, tandis que b solution du second ne peut reposer sur la seule consi- 
dération d'espèces dont nous pouvons ici nous procurer facilement les 
jeunes. Nous ne saurions donc blâmer M. L'Herminier d'avoir souvent né- 
gligé le premier de ces deux problèmes en faveur du second pour lequel il 
pouvait bien mettre à profit les avantages de sa position. 

» A l'égard du premier, nous avons toutefois remarqué le résumé des 
recherches de M. L'Herminier sur l'ossi&eation du sternum chez le canard. 
L'auteur nous apprend que chez des individus âgés de trois mois environ 
il a trouvé en avant, à la racine de la quille ( et ce sont ses propres ex- 
pressions que nous citons ici ), «72 prolongement osseux-, apophysaire , en- 
voyé en avant par la crête, ou bien encore un noyau distinct de la crête et 
du bouclier sterrud ou adhérent à V une et à l'autre. Nous aurions désiré 
quelques détails de plus sur ce noyau osseux que M. Cuvier n'avait pas si- 
gnalé, et dont la considération a pour l'anatomie philosophique plus d'im- 
portance que M, L'Herminier ne paraît l'avoir pensé. Si ce noyau existe 
généralement ou s'il ne se trouve que dans un certain nombre de sujets; 
s'il est central, comme l'indique l'auteur, ou s'il se compose de deux noyaux 
latéraux juxtaposés; ces points difficiles peut-être, mais importants, et 
quelques autres encore restent entièrement à traiter, et devront devenir les 
sujets de recherches nouvelles que rien d'ailleurs n'empêchera d'exécuter 
en France. Ces omissions, graves par elles-mêmes , sont surtout regret- 
tables dans un travail dont la destination expresse est de faire suite aux re- 
cherches de MM, Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, c'est-à-dire d'éclairer, 
par de nouvelles observations, les grandes questions que ces deux savants 
ont agitées dans leur mémorable discussion de i83o.et de i83a, savoir, 
l'unité de composition organique et les lois de l'ostéogénie. 

»Le mémoire de M. L'Herminier offre, relativement au second problème, 
un beaucoup plus haut degré d'intérêt. Les espèce* dont l'ameura pu se pro- 
curer de jeunes individus, et qu'il a soumises comparativement à ses in- 
vestigations , sont au nombre de plus de quarante. Il faut remarquer, il est 
vrai que pour plusieurs d'entre elles, l'auteur n'a pu examiner qu'un ou deux 
individus seulement, ou bien des individus plus nombreux, mais tous trop 
avancés en développement pour que la détermination du mode d'ossifica- 
tion ait pu être faite avec certitude. Pour plusieurs autres espèces, au con- 
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traire, M L'Herminier est parvenu à se procurer de jeunes individus èh 
assez g rand norftbre et d%eSta , sez divers pour ^ ^ ^ ^ ^.^ ^ 

terme» nae série presque continue depuis l'état entièrement cartilagineux 
au sternum jusqu'à son ossification parfaite. Il en est ainsi, par exemple, 
delEmerdlon delà Caroline, parmi les oiseaux de proie- d'un perroquet 
qm malheureusement est resté indéterminé, et du pie de la Guadeloupe, 
parmi les zygodaetyletj d'un troupiale, parmi les passereaux; du pigeon 
domestiqueparnii les colombes; du poutet, parmi les.gàllinaeésordinaires; 
du héron gris,de-fer parmi, ks échassiers; enfin du canard domestique, du 
noddi et d'un puffi % parmi les palmipèdes. On. voit que, même' sans tenir 
compte des oiseaux sur lesquels M, L'Herminier n'a pu faire des observa- 
tions ausr. complètes, il n'est aucune des grandes divisions ornithologiques 
qui n'ait au moins un représentant dans la série des espèces étudiées 
par lui. 

.» Les personnes qui s'intéressent plus spécialement à ce genre de re- 
cherehes,, trouveront dans les Comptes rendus de l'Académie (i) un résumé 
fidèle et lucide des faits de détail que M. L'Herminier aconsignés dans son 
mémoire, et notamment l'indication exacte, pour chaque espèce, du nom- 
bre de pièces sternales que l'auteur a signalé, C'est aux résultats qui se 
déduisent de ses observations,, que nous devons, ici nous attacher. 

» En laissant de côté le cas exceptionnel des. oiseaux sans bréchet,. et no- 
tamment de l'autruche, M. Cuvier n'avait connu que les deux modes d'ossi- 
fication qae nous avons- rappelés plus, haut; et il était même porté à penser 
d'après des observations malheureusement trop peu nombreuses, que ces 
deux modes pourraient bien être- les; seuls, existants dans- la série'omitho- 
Itogique,. l'un paraissant êtee propre aux. vrais gallinacés , et l'autre appar- 
tenant peut-être en commun à tous les autres oiseaux. Or, de ces deux sup- 
positions , que M.. Cuvier ne présentaitau reste qu'avec beaucoup de doute 
etsurlesquelks.il appelait lui-même de nouvelles recherches, M.L'Hermi- 
nier montre que l'une n'est pas complètement vraie, et que l'autre doit 
être tout-à-fait abandonnée. -.Ainsi, s'il est vrai qu'aucun autre oiseau ne 
présente,, exactement a*éc la même disposition,, les cinq pièces. sternales 
des gallinacés proprement dits, il faut du moins reconnaître que beaucoup 
d'autres oiseaux ont ce même nombre de pièces, Tels sont, suivant M L'Her 
minier,, les oiseaux de; proie , la- bécasse et quelques- genres voisins les 
mouettes, les pétrels, les pingouins;, les grèbes et les poules d'eau; der- 

(j); Second semestre de l'année i83&, pages i a et suivantes. 
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nier genre dans lequel les cinq pièces sternales offrent même dans leur 
disposition une analogie très marquée avec celles des gallinacés. D un autre 
côté, il s'en faut de beaucoup que les oiseaux qui s'écartent du poulet et des 
vrais gallinacés par la marche.de l'ossification de leur sternum, se rap- 
prochent tous du canard et des autres palmipèdes lamelliros^res : M. L Her- 
minier a trouvé dans certaines espèces, trois pièces principales, et dans 
d'autres, quatre : ce dernier nombre est , par exemple, celui des colibri* , et 
le précédent, celui du stéatorne. Enfin, l'auteur fait connaître jusqu a six 
pièces chez les pigeons, et il rectifie ainsi une erreur qu'il avait autrefois 
admise, et qui avait même un instant passé dans la science, savoir, que 1 os- 
sification du sternum se fait dans ce groupe par un seul noyau, étendu 

peu à peu d'avant en arrière. -,w;„ n 

» Ainsi ce n'est pas suivant deux modes seulement que se fait 1 ossification 
du sternum , mais suivant plusieurs, et l'on doit même dire suivant un très 
grand nombre , en tenant compte des différences de disposition aussi bien 
Le des différences numériques. La diversité remarquable des procèdes par 
lesquels sont obtenus, dans la série ornithologique , des résultats finale- 
ment très semblables, ressort donc ici avec une évidence nouvelle, et 
M L'Herminier qu i, ainsi qu'on l'a vu, n'est pas d'accord sur quelques 
Points avec M. Cuvier, se trouve en dernière analyse avoir, non-seule- 
ment confirmé , mais considérablement étendu la conséquence la plus eu- 
rieuse et la plus fondamentale des recherches de cet illustre zootomiste. 

, D'autres résultats des observations de M. L'Herminier qui ne sont 
point, il est vrai, présentés explicitement dans son mémoire mais qui 
ne sontautre chose qu'un, premier degré de généralisation des faits qu i 
expose , sont relatifs a la direction suivant laquelle l'ossification se^ fait et 
se propage peu à peu dans le sternum. Dans le plus grand nombre des 
leaux quel que soit d'ailleurs le nombre des autres pièces principales qui 
nourront apparaître ultérieurement, l'ossification commence de chaque 
côté parun point osseux situé à l'angle antérieur et externe dusternum , et 
oui de là, s'étend graduellement d'avant en arrière et de dehors en dedans, 
âans presque tous les cas un autre centre d'ossification , qui est représente 
lec Se q nce dans la plupart des préparations de M. L'Herminier par deux 
no r t^rès rapprochés l'un de l'autre ou même contigus, se manifeste entre 
£^>^«tera«/-au point correspondant à la partie antérieure 
du bréchet L'apparition des pièces internes est le plus souvent tardive, 
tmparat^menfaux deux autres; quelquefois , au contraire elle est 
^sque simultanée avec l'apparition de celles-ci; quelquefois enfin, 
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mais cette dernière disposition est extrêmement rare , elle la précède. 
Dans le premier cas, l'ossification se propage avec beaucoup plus de 
rapidité d'avant en arrière que de dedans en dehors, d'où résulte, à 
une certaine époque, un sternum dont le corps est presque entière- 
ment ossifié et le bréchet encore cartilagineux. Dans le second cas , le con- 
traire a lieu , et la moitié antérieure du sternum tout entier, corps et bré- 
chet, est déjà ossifiée, quand la moitié inférieure reste encore entièrement 
molle. Enfin une troisième disposition , qui est précisément l'inverse de la 
première, et qui est trop remarquable pour être passée sous silence , a lieu 
dans le troisième cas : le bréchet est déjà complètement ossifié , quand le 
corps du sternum ne l'est qu'à ses deux angles antérieurs, et seulement sur 
une très petite étendue. Parmi tous les oiseaux examinés par M. L'Herminier, 
le puffin a seul nettement présenté cette combinaison directement inverse 
de celle qui est la plus ordinaire , et éminemment remarquable, soit qu'on 
la considère physiologiquement , soit que l'on veuille l'apprécier sous le 
point de vue de l'anatomie philosophique. 

» Le même oiseau, en considérant, non plus l'époque relative de l'ossifi- 
cation des diverses parties de son sternum , mais l'époque absolue à la- 
quelle commencent à se faire dans cet os les premiers dépôts calcaires , a 
présenté une autre exception non moins remarquable. Il résulte des obser- 
vations de M. L'Herminier que le commencement de l'ossification, de l'appa- 
reil sternal coïncide ordinairement avec le développement des pennes de 
l'aile. C'est ainsi que chez les canards, dont le sternum reste si long-temps 
cartilagineux, les rémiges ne poussent que très tardivement. Chez le puffin, 
au contraire, le sternum commence à s'ossifier quand le corps n'est encore 
couvert que de duvet. C'est aussi ce que M. L'Herminier a vu chez les co-; 
libris , et cette analogie est d'autant plus intéressante que ces oiseaux , si 
différents à tant d'autres égards des puffins,se rapprochent de ceux-ci dans 
leur premier âge, par la précocité de l'ossification du bréchet, et à l'état 
adulte, par la très grande proéminence de cette même crête en même 
temps que par le développement considérable des premières pennes alaires. 
» M. L'Herminier ayant répété à la Guadeloupe, sur le poulet et le ca- 
nard, la même série d'observations que M. Cuvier avait faites en France , 
nous nous attendions à trouver dans son mémoire une comparaison dont les 
résultats nous semblaient devoir n'être passans intérêt. Le développementdes 
jeunes individus du même genre ou de la même espèce, et notamment, pour 
nous renfermerdans le sujet spécial de notre rapport, les progrès del'ossifica- 
tion de leurs sternums, ne présentent-ils aucune différence dans ces deux con. 
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trées si différentes l'une de l'autre? Au défaut d'une solution de cette ques- 
tion, M. L'Herminier , grâce au soin qu'il a eu de joindre à son mémoire 
un grand nombre de pièces, nous a transmis du moins les moyens de L'obte- 
nir ici. Or, voici ce que nous avons trouvé pour le canard : l'ossification du 
sternum , en France et à la Guadeloupe, se fait exactement dans le même 
ordre et suivant la même direction , mais non avec la même rapidité : le 
canard de la Guadeloupe est considérablement en retard sur le canard de 
France. Ainsi le premier à 60 jours n'est encore que commele second à 4^; 
à g5 jours , comme le second à 60. Et il ne s'agit pas ici de différences mi- 
nutieuses, et sur lesquelles l'observation puisse être en défaut : à 60 jours, 
le canard de France a son sternum entièrement ossifié; desimpies sutures 
indiquent tout au plus sa division primitive : à 60 jours le canard de la Gua- 
deloupe a son sternum entièrement cartilagineux, moins deux noyaux 
osseux existant aux angles externes et antérieurs , et dont chacun envoie 
inférieurement, le long du bord sfcernat de son côté, un petit prolongement 

linéaire. 

» Il nous reste maintenant à donnera FAcadémfe une idée de là partie 
théorique du mémoire de M. L'Herminier. Nous le ferons en peu de mots ; 
car cette partie ne nous a pas paru avoir à beaucoup près pour Fànatomie 
comparée la même importance que les observations qu'elle est destinée à 
généraliser. 

. » Suivant M. L'Herminier, le type général du sternum de l'oiseau peut 
être représenté par neuf os disposés en troiis rangées transversales, chacune 
de celles-ci étant formée d'unepïèce impaire, médiane, etdé deux pièces laté- 
rales, se correspondant symétriqtïement Ftme à l'autre'. L'auteur a cru devoir 
donner à chacune des trois rangées et à chacun de leurs éléments consti tuants 
des noms particuliers qu'il a empruntés aux entomologistes. Ainsi :1a rangée 
antérieure est nommée prosternale-, l'intermédiaire, mésostemale , la pos- 
térieure, métasternale. La pièce médiane delà première rangée est nommée 
prosternum, les pièces latérales , prosternaux. De même les deux autres 
rangées se composent, l'une, d'un métasternum et.de deux métastemaux , 
l'autre, d ? un mésosternum et de deux mésostemaux. 

y> Cette nouvelle nomenclature et lés idées -qu'elle exprime, sont assuré- 
ment en elles-mêmes rationnelles et admissibles : mais sont-elles conci- 
lïables avec l'ensemble des faits? Nous ne le pensons pas. 

»M. L'Herminier n'admettant pour nombre maximum que six pièces ster- 
nales chez les oiseaux, le type auquel il rapporte les diverses modifications di-i 
sternum est évidemment, et lui-même rnsïste sur ce point, un idéal qii'aucun e 
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espèce en particulier, ne présente réalisé. Or, par cela même qu'il en est 
amsi , û devient nécessaire, pour que cet idéal puisse être admis , de don- 
ner, par une analyse comparative de l'ensemble des faits dans toutes les es- 
pèces cette démonstration qu'aucune espèce ne présente directement et 

r: T ^^^^^--^-^priscetLnal^nousnousem- 
pessons de reconnaître qu'il y a même donné des preuves d'une remarqua- 

t ^f^J*™^ ™* ««us devonsajouterquel'individualitédecha. 
cune des neuf pièces qu'il admet , ne nous a pas paru suffisamment établie 
La détermination de plusieurs ne repose que sur de légères différences de* 
^position, souvent même de configuration, et sur d'autres car^ere! 
d aussi mmce vale etï en même temps e irn tance . e 

accordée a ceux ci, d'autres modifications d'un ordre bien supérieur son 
qu e lquefoi,né g li g ées. Pour ne citer ici qu'un exemple, comment admettre 
1 existence distincte du métasternum, pièce de la rangée postérieure au 
ne d,ffere essentiellement, par ses connexions et ses fonctions, ni du nS 
««eniua, m même de la pièce centrale de la première rangée,et pour ïa 
distinction duquel on est obligé de descendrez la considération de sa forme 
qui est obronde ou réniforme, tandis que celle du mésosternUm est arrondie 
ou trapezoïde , et celle du prosternum , triangulaire? 

«Oes remarques ne prouveraient pas à la rigueur que le nombre et la dis- 
position typiques des pièces admises par M. L'Herminier, dussent être reietés 
de la science; elles suffiraient seulement à établirque de nouvelles observa 
tmns sont nécessaires pour les y faire admettre définitivement. Mais une 
autre objection peut encore être opposée mx idées de M. L'Herminier- et 
celle-ci, est des à présent péremptoire. Dans plusieurs des espèces où 
décntle prosternum, le mésosternum , le métasternum, luiiême e 
connaît avec une louable franchise que ees pièces prétendues impaTres ei 
médite., sont réellement doubles: deux petits osselets très rapprochés 1 
mais^d abord distincts, les constituent. Cest ce que nous avons vu auÏÏ' 
so lt dans ces mêmes espèces , soit dans quelques autres , et ce qu'on tro J 
verasans nul doute dans un grand nombre encore, lorsqu'on pourra se 
procurer des individus dont l'âge soit favorable à ces observations Or 
en n'ayant pas eu égard à cette duplicité , M. L'Herminier qui partout 
ailleurs considère chaque noyau osseux comme une pièce distincte comme 
un élément sternal, s'écarte du principe admis par lui-même ' et sans 
lesquels les déterminations de lanatomie philosophique seraient livrées à un 
arbitraire sans limites. Une fois admise l'unité d'une pièce qui dans la 
réalité est double, qui empêcherait de prendre aussi pour unique une 
pièce ongmellement triple, quadruple, multiple? 
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» Par ces seules considérations, auxquelles plusieurs autres pourraient 
être ajoutées, on voit donc d'une part, que plusieurs des neuf pièces dis- 
tinguées par l'auteur paraissent n'avoir qu'une existence nomma e^,de 
l'autre, que quelques distinctions nouvelles ^^^-^P^;^ 
primer fidèlement le mode d'ossification du —.11 est p«Jg»^ 
d'ajouter que la nécessité de modifier le type idéal admis par M. LHermini tl 
entraîne comme conséquence la nécessité de codifier ans» « nomencl^ 
ture. Nous pensons même que les «ootomistes voiront devoir ^ re eter 
entièrement des termes nouveaux dont l'emp ^>-?9™*«™ ^ d ?J 
nous a paru introduire trop souvent de nouvelles difficultés dans un sujet 
déjà par lui-même si complexe. „. ,, mlp __.« 

1 Dans les conclusions que nous avons à soumettre a 1 A adému , -us 
devons donc distinguer avec soin la partie thé onque du mémo e de 
M. L'Herminier, de ses observations et des résultats qu'il en a déduits im 

médiatement. -\„ a ~* 

» Le but philosophique que l'auteur s'est proposé dans la première et, 
bien qu'on ne puisse les adopter dans leur ensemble, les idées qu il y a 
émises, suffiraient sans doute pour que les efforts de l'auteur dans une voie, 
si difficile nous parussent dignes d'encouragement. Mais nous attachons 
un bien plus haut prix aux observations nombreuses et pour la plupart 
nouvelles dont l'auteur a consigné les résultats dans son mémoire, et qui 
sont le fruit de recherches continuées pendant plusieurs années aveo un 
zèle toujours soutenU.'Cette dernière partie du travail deM. LHermimer, 
et nous croyons ne pouvoir mieux la louer qu'en nous exprimant ainsi, 
mérite d'être placée à côté de l'excellent mémoire du même auteur sur le 

sternum des oiseaux adultes. , . 

>, Nous proposons à l'Académie d'ordonner l'insertion du mémoire de 
M L'Herminier dans le recueil des Savant étrangers, et d'inviter 1 auteur 
à continuer avec le même zèle et à compléter autant qu'il sera possible , des 
recherches aussi profitables à la science. » 
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histoire naturelle de l'homme. -— Rapport sur un mémoire de M. Dubreuit, 
professeur danatomie à la Faculté de Médecine de Montpellier, intitulé : 
Etudes anatomiques de têtes ayant appartenu à des individus de races 
humaines diverses. 

( Commissaires : MM. Magendie , de Blainviïïe, Serres, Flourtns 

rapporteur. ) 

« Chacun sait quelle est l'importance des caractères ostéologïques, tirés 
de la tête , pour la distinction des races humaines ; le principal objet de 
l'auteur, dans le mémoire dont nous rendons compte, a été de chercher 
à faire mieux ressortir encore cette importance. Dans cette vue, il a 
soumis à un nouvel examen quelques têtes osseuses de diverses races. Ces 
têtes sont au nombre de douze, dont quatre à l'état de momie. Des des- 
criptions exactes suivent la conformation de ces têtes dans tous ses détails, 
et de beaux dessins appuient ces descriptions, 

» La première tête osseuse décrite par l'auteur , est celle d'une femme 
guanche, débris de cet ancien peuple des Canaries, immolé par les Espa- 
gnols , et qui , comme les Égyptiens , nous a transmis ses morts conservés 
par une sorte de momification. 

» Notre Musée possède aussi une tête de femme guanche; et nous la met- 
tons sous les yeux de l'Académie. 

» Il est très facile d'y reconnaître la plupart des traits indiqués par 
M.Dubreuil. 

» Le crâne offre un bel ovoïde dont la partie postérieure est beaucoup 
plus volumineuse que l'antérieure; ce crâne se fait remarquer encore par 
sa hauteur, par la forme arrondie de sa voûte, par l'absence complète d'an- 
gles et de saillies, par des reliefs symétriques et adoucis. 

» Le front domine les parties inférieures; les fosses temporales sont peu 
excavées; le trou auditif se rapproche de la partie postérieure de la tête ou 
de l'occiput ; le trou occipital est ovoïde comme le crâne. 

» La face est légèrement arrondie, ovale; les fosses nasales, la voûte pa- 
latine ont peu d'étendue; les dents sont verticales , etc. 

» La tête décrite par M. Dubreuil appartient à l'une des deux momies 
g uanches dont Auguste Broussonnet, à son retour des îles Canaries, en 
1802, enrichit le Musée de Montpellier. Ces deux momies, ainsi que celle 
de notre Musée, n'ont qu'une teille moyenne, ou même au-dessous de la 
moyenne. . 

C.R. i83; a 1* Semestrr.tT. IV, N° 16.), 7'Q ' ■ 
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^L'auteur a remarqué , dans ses deux momies guanches , que l'apophyse 
coronoïdë de la mâchoire inférieure est plus éloignée du condyle que dans 
nos têtes européennes. Cette particularité se voit aussi dans la momie 
auanche de notre Musée; nous l'avons retrouvée encore, et même plus 
marquée, dans une mâchoire inférieure de momie égyptienne que, nous 
présentons à l'Académie (i). ■ ■ 

«Une autre remarque de l'auteur, et plus importante^ est que ses deux 
guanches n'ont pas la fosse olécranienne de l'humérus percée par un trou. 

, G. Cuvier, qui , le premier, a signalé la perforation singulière de cette 
fosse sur une femme boschismane, morte à Paris en i8i5, et beaucoup 
plus connue sous le nom de Vénus hottentote, la retrouva sur la momie 
gmnche de notre Musée,où elle se voit effectivement, et où, de plus , elle 
ne paraît nullement être l'effet d'une fracture de la lame mince qui ferme 
la cavité olécranienne, dans l'état ordinaire. 

» Nous l'avons retrouvée d'ailleurs sur une momie égyptienne (2), ou cer- 
tainement elle constitue une conformation naturelle, comme chacun peut 
y s'en assurer. Nous l'avons retrouvée sur la mulâtresse et non sur la né- 
gresse (3). On sait que cette perforation de la cavité olécranienne existe 
comme disposition constante dans plusieurs singes (le doue, le papion 
noir, le pongo, etc.), dans le genre des chiens (le chien proprement dit , 
le loup, l'hyène, etc.) (4). , 1 j 

>, Pour revenir à l'espèce humaine , l'absence de ce trou dans les deux 
guanches de M. Dubreuil , montre que son existence, dans la nôtre, ne 
peut guère être regardée.que comme un fait individuel; et cette circons- 
tance qu'il s'est retrouvé dans la mulâtresse et non dans la négresse semble 
bien le montrer aussi. 

»La seconde tête décrite par l'auteur du mémoire qui nous occupe, est 



(1) C'est un trait de conformité de plus entre les têtes des momies gdanches et celles 
des momies égyptiennes, conformité remarquable et déjà indiquée par M. Cuvier. 
Voyez son mémoire sur la Vénus hottenlole. (Note du rapporteur. ) 

(2) Elle existe aussi sur une autre momie égyptienne de notre Musée, mais non sur 
deux autres. (Noie du rapporteur.) ; 

(3) On la trouve même quelquefois, selon ce que nous assure 1 un de nous, M. Serres, 
sur des squelettes de race européenne. . 

(4) Elle existe dans quelques autres carnassiers, par exemple, le Blaireau, etc., etc. 
Elle existe dans le Chevrolaïn, dans YOurebi, etc. ; dans le Daman} dans le Sanglier 
{Sus Scrophay le Phacochère (S. ÂEihiopicus) ; le Babiroussa (S. Barbirussa); le 
Pécari (Die. Labiatus); etc. (Note du rapporteur.) 
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celle d'un botocude, peuplade anthropopliage qui habite le district de Mi-- 
nas-Novas dans le Brésil. Cette tête de botocude est due , ainsi que celle que 
possède notre Musée , au mémorable voyage de notre confrère M. Auguste 
de Saint-Hilaire , dans ces contrées. 

» La tête de notre Musée reproduit tous les traits indiqués par M. Du- 
breuil : le grand développement du crâne, la pesanteur des os, jusqu'à une 
dépression placée vers les deux tiers postérieurs de la suture sagittale, jus- 
qu'au renflement des bosses pariétales, jusqu'à un autre renflement de la 
portion du frontal qui s'unit, derrière l'apophyse orbitaire externe > à la 
grande aile du sphénoïde. 

» Nous ajoutons que l'ovoïde formé par le crâne est beaucoup plus vo- 
lumineux en arrière que par-devant. Le front est élevé, mais étroit; une 
même ligne perpendiculaire borne en avant le front et la face; la mâchoire 
inférieure, que l'auteur n'a point vue, est large, haute ; le menton avance. 

» La tête qui suit est celle d'un berbère de la tribu de Krechnad, dans la 
plaine de Métïdjah. D'après l'auteur , car notre Musée ne possède pas de 
crâne de cette tribu, certains traits de cette tête la rattachent à la race 
nègre, tandis que d'autres semblent l'en séparer. Ainsi le crâne est tout 
aussi oblong que celui du nègre; le front est étroit et fuit en arrière; mais 
le trou auditif, comparativement au trou auditif du nègre, est plus rap~. 
proche de la bosse occipitale que des frontales ; mais la face, quoique sail- 
lante et allongée , est moins éloignée de la forme circulaire ; mais ; la fosse 
canine, peu marquée dans le nègre, est ici très profonde; mais les os du 
nez, loin d'être aplatis , écrasés, forment une voûte bien dessinée. 

«Ce qui, dit l'auteur, donne à la face du berbère un aspect tout-à-fait 
» singulier, c'est, d'une part, l'immense étendue dans tous les sens-des cavi* 
» tés orbitaires,et, de l'autre, le rapprochement de ces cavités, résultant 
» de l'étroitesse de l'ethmoïde..;.... La voûte palatine est ample, surtout 
» d'avant en arrière; les dents incisives affectent une direction verticale et 
«nullement proclive; enfin, le maxillaire inférieur est arrondi , peu volu- 
mineux et ne présente pas ce reculement du menton, observé chez les 

' ^ De ces têtes de guanche, de botocude, de berbère, M. Dubreuil passe 
à la description de deux têtes de momies d'Egypte. 

» Les momies d'Egypte ont été beaucoup trop étudiées pour qu'il soit 
nécessaire de nous y arrêter ici. Bruce d'abord, et plus tard Volney ont 
supposé, comme on sait, que ce peuple fameux de l'antique %ypte des- 
cendait d'une race nègre à poils laineux; $■ Cuvier a contribué plus qpe 

19" 
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personnel- réfuter cette opinion erronnée. « J'ai examiné, dit-il, soit à 
» Pans, soit dans diverses collections de l'Europe, plus de cinquante têtes 
» de momies, et je puis assurer qu'il n'en est aucune qui présente des ca- 
» ractères de nègre. Il est certain, ajoute-t-il, que la tète des momies 
» égyptiennes, comme celle des momies guanches, annonce une origine 

» caucasique (i). » 

» La nouvelle étude que fait M. Dubreuil des momies égyptiennes, la 
conduit à examiner un caractère ostéologique proposé, dans ces derniers 
temps, par notre célèbre confrère M. Dureau de la Malle, membre de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles- Lettres. 

» Suivant M. Dureau de la Malle, la hauteur du trou auriculaire, dans 
les momies égyptiennes, est telle, qu'une ligne horizontale qui en part, 
vient aboutir à l'œil, tandis que, chez les Européens, cette ligne corres- 
pond à la base du nez. 

» M. Dubreuil n'a pas retrouvé ce caractère sur ses momies; et nous 
présentons à l'Académie plusieurs têtes de momies, où il ne se retrouve 
pas non plus (2). . , 

» L'observation de notre savant confrère tiendrait-elle à un cas indivi- 
duel , ou indiquerait-elle une race particulière et distincte des momies or- 
dinaires? j r 

» M. Dubreuil décrit ensuite deux têtes, l'une d'un nègre de Kqrdofan > 

et l'autre d'un nègre du Darfour. 

» On connaît les caractères des têtes nègres : leur front aplati, étroit, 
fuyant en arrière , leur face comprimée par les côtés , leur museau saillant, 
l'obliquité de leurs dents incisives, la brièveté et le reculement de leur 

menton. , 

» Toutefois ces caractères ont bien des degrés, comme on peut le yoir 
par les deux crânes placés sous les yeux de l'Académie. Dans le premier, 
recueilli au Cap par feu Delalande, tous ces caractères sont portés a l'ex- 
trême; mais il s'en faut bien qu'il en soit ainsi dans le second, donné à 
notre Musée par notre célèbre confrère M. Larrey. 

» C'est que dans les traits mêmes qui font caractère d e race (3), il y a 

(1) Forez son mémoire sur la Vénus holtenlol , déjà cité. 

(3) Notez bien qu'il s'a G it du trou auditif osseux. Le bord supérieur de Y arcade Wg o- 
vtatique forme une ligne horizontale, naturelle, au-dessous de laquelle sont, d'un côte, 
ce trou auditif, de l'autre, la base du nez , et au-dessus de laquelle est l'orbite. (Note 
du rapporteur. ) 

(3) Ou dewmë^de race; et ici à plus forte raison encore., (Note du rapporteur.) 
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des nuances; -c'est que, pour assigner ces caractères,, ces nuances, il fauf 
comparer avec soin , comparer le plus grand nombre d'objets possible, et 
chercher» au moyen de cette comparaison, à dégager les circonstances 
constantes et caractéristiques, des circonstances individuelles et va- 
riables.' 

» Par une opposition singulière des deux tètes décrites par M. Dubreuil, 
dans la première , celle de Kordofan , le crâné a plus de traits de race nè- 
gre, est , si l'on peut ainsi dire, pins nègre que la face; et dans la seconde, 
celle du Darfbur, h face est, au contraire, plus nègre que le crâne. 

» Après ces deux tètes d'Afrique , viennent , dans le mémoire de M. Du - 
breuil, deux têtes de l'Océanie, l'une de Javanais, l'autre de Madurais. 

» La tête de Javanais, rétrécie en avant et sur les côtés, est très évasée 
en arrière; le vertex est proéminent; les os du nez sont courts, surbaissés ; 
les maxillaires supérieurs et l'inférieur sont arrondis; un caractère sur le' 
quel l'auteur insiste, est le grand écartement des orbites , suite de l'exten- 
sion considérable des masses latérales de l'et bmoïde. 

» Le crâne du Madurais ne diffère guère de celui du Javanais que par 
un plus grand volume. L'orbite offre aussi sa paroi ethmoïdale saillante. 

» Nous avons placé sur le bureau de l'Académie un crâne de Javanais et 
un crâne de Madurais. Le type de ces deux crânes est évidemment le même, 
type remarquable surtout par la proéminence que font en arrière les larges' 
bosses pariétales , et par la manière dont l'occipital s'aplatit au-dessous de 
ces bosses, en se portant obliquement vers son apophyse basilaire. Cet 
aplatissement de l'occipital va même au point d'offrir, dans le javanais , 
une dépression sensible à l'endroit ordinaire de la protubérance occipitale 
externe. 

» L'auteur n'a pas indiqué cette disposition singulière, soit qu'elle lui 
ait échappé , soit qu'elle se trouve moins marquée sur ses deux tètes. 

» M. Dubreuil termine son mémoire par la description de deux têtes de 
la Nouvelle-Zélande , l'une d'homme, l'autre de femme; tontes deux avec 
leur peau , leurs cheveux longs et droits , et si bien conservées que l'auteur 
ne craint pas de leur appliquer le mot célèbre de Fontenelie, au sujet des 
admirables préparations de Ruysch. « Les momies de M. Ruysch* dit Fon- 
» tenelle , prolongeaient en quelque sorte la vie , au lieu que celles de l'an- 
» cienne Egypte ne prolongeaient que la mort. » 

» Dans la tête d'homme de la Nouvelle-Zélande, le crâne est plutôt 
oblong que sphérique; le front, convexe, est légèrement incliné en ar- 
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riére , sans être fuyant. La face présente un <mle assez régnHer; le, ma- 

C, T2 "S^ q ne nous plaçons*, reprit .es «* indi- 

a h front benuconp p.us reculé; et la sat.he la ra *£££ «£ . 
prononcée, y accroît la dimension trans.eçse de la face an pom , 

C^es^^^ ^ >^ 

auditif est voisin de l'occiput. çmI ff ri r beaucoup d'ex- 

, La première de ces proposions nous parait souf n beauc^ p 
ceptions\ comme Fauteur lui-même en convien ^ Q ant . ta^ ^ 
nous semble que la position, plasoumom..^^^ 
lée, du trou auditif , est très propre parquer le ^-f^e d^crâne, et 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

n* t'homme — Sur la positipn du trou auriculaire chez 

HISTOIRE NATUBEIXE DE Ï-HOMWE. -OUI f> . rfg 

M DUREAU DE LA 1VÏAIXE. 
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offert le caractère de la hauteur du trou auriculaire signalé par M. Dureau 
de la Malle, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres, 
Annales des Sciences naturelles (tom. xxv, pi. i3), cet académicien , 
présent à la séance, montré les pièces qui ont servi de base à son travail 
et les accompagne des réflexions suivantes. 

» On peut voir, dit-il, que ce caractère particulier à la race qui habitait 
et qui habite encore la Haute-Egypte, se trouve sur la momie du prêtre Pé- 
taménof, rapportée de Thèbes par M. Caillaud , qui a encore les cheveux et 
une partie de là tête couverts d'une feuille d'or, et qui est placée au cabinet 
des antiques de la Bibliothèque royale. Cet individu, d'après les lois établies, 
ne pouvant se marier hors de sa caste, le caractère primitif n'a point été 
altéré par le mélange des races. M. Dureau de la Malle l'a retrouvé sur trente 
têtes de momies, appartenant au Musée de Turin. Champollion jeune at- 
teste que dans la Haute-Egypte, il a vu réunis près de 5oo habitants qui se 
nomment Kennous : tous avaient ce caractère frappant de la hauteur du 
pavillon et du trou de l'oreille. L'exemple le plus frappant de cette singu- 
lière conformation, a été offert par un copte de la Haute-Egypte, Elias 
Boctor, qui a vécu vingt ans parmi nous. Je l'ai connu intimement; il est 
mort à Paris, il y a été enterré, et, si l'on exhumait sa tête, on y trouverait 
le caractère spécial que je viens d'exprimer. Les six momies , au contraire, 
qu'ont examinées MM. Flourens et Dubreuil, prises au hasard dans une 
contrée qui a subi les invasions successives des Éthiopiens , des Assyriens , 
des Perses, des Grecs et des Romains, ont pu être modifiées par le mé- 
lange des r-aces, ou même appartenir à des races différentes. Je mets 
sous les yeux de l'Académie un moule de tête de la statue égyptienne, 
n° 191, du Musée de Paris, où le caractère indiqué est frappant. On le 
retrouve sur un très grand nombre de statues égyptiennes qui décorent 
les Musées de Paris et de Turin. 

» Enfin, ce caractère de la hauteur du trou auriculaire est exprimé sur 
un grand nombre de têtes dans un bas-relief de Bôgaz-Keuï , scuplté sur 
des rochers près de l'Halys, dans l'Asie-Mineure, et rapporté par M. Charles 
Texier. Ce bas-relief, qui paraît remonter, au vni e siècle avant notre ère, et 
qui offre une réunion de soixante personnages mèdes et phrygiens des 
deux sexes, est exécuté avec une naïveté et une fidélité remarquables. 
Je mets sous les yeux de l'Académie un calque pris sur la pierre par 
M. Texier. Ce nouveau fait indiquerait que cette variétéde l'espèce humaine 
s'est étendue anciennement fort au-delà de l'Egypte supérieure. 

» Le caractère subsiste encore, quoique delà moins prononcé dans les 
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têtes de q^que* juifs actuels, d ont le ype »^^ ^ ^ 
avec celui de la rac*mède et égyptien (,), C est d^s e GbeU o, , U^m, 
o^uifs, race FP-itedan,ee«e^lcd^^^^o^ 
mes comme dans une prison, et; ne peuvent a unir qu entre, eux, q 
caractère spécial se montre avec une évident fra t paate, ^ 

, SansvUir a^ibuer * mon observa^ U^^ 
pas susceptible, je persil à en ^^^^^^^ 
veau, sur ce fait curieux -, mais encore contesté , 1 aWentio o <*es, joya g ^, 
d^uralistes qui visiteront lA^Mineure, la Çerse,kSype,kIfeute 
Egypte et la Nubie^ » 

DOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à l'élection d'un «^ W on ^ 
rem^dans la action de Mécanique, la place devenue vacante par 

décès de M. Molard. 
Lie nombre des votants est 5i. 
Au premier tour de scrutin , 

M. Gambey obtient 46 suffrages, 

M. Duhamel 2, 

M. Lamé r > 

JM. Francœur. 1 > 

M. Cagniard la Tour 1. 

WGamky ayant réuni la majorité, absolus des suffrages est déclaré 
élu; sa nomination sera soumise à l'approfeanon du B01, 

L'Académie procède, également par voie de scrutin, à ^«""^ 
d'une Commission qui sera chargée de proposer une question pour le 
%*dzMaMrm t ivm, à décerner en ,836- MM. *^?°™^^ 
Sturm,Libri, a^ant réuni la majorité de* suffrages, compteront cette 

Commission:. 



— _. ; . f? 



ô) Onen peutvoir un exemple dans la figure *dc la pi*»*, ^dut. XX v annales 
des Sciences naturelles. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 



paléontologie.— Nouvelles observations sur une mâchoire inférieure fos- 

/.?"? f™ Sin % e voisin du 8 ibb ™ > <* sur quelques dents et ossements 
attribues a d'autres quadrumanes; par M. Lartet. 

(Commissaires, MM. Duméril, de Blainville, Floureus.) 

La lettre d'envoi que nous reproduisons ici offre l'analyse de ce m* 
moire. J 

« J'ai l'honneur de vous adresser, pour le mettre sous les yeux de l'Aca- 
démie, un dessin de la mâchoire de singe fossile dont j'ai annoncé la 
découverte en janvier dernier. J'y joins quelques observations qui ten- 
draient à faire considérer ce morceau comme provenant d'une espèce voi- 
sine du gibbon, Je signale en même temps la découverte récente de 
quelques autres débris de quadrumanes, tels sont : une dent molaire 
supérieure, dont, les quatre tubercules, disposés un peu autrement que 
dans les singes ordinaires , semblent rappeler ce qui existe dans cer- 
tains singes du nouveau continent,- une phalangine du petit doigt- deux 
moitiés supérieures de fémur ; deux os cuboïdes du tarse , et' enfin 
un fragment de mâchoire inférieure à trois paires d'incisives avec de 
fortes canines, qu'au premier aspect, et dépourvu comme je le suis de 
tout objet de comparaison, j'ai soupçonné pouvoir être rapproché des 
makis. ' 

» Lorsque j'ai donné rémunération des* espèces fossiles reconnues à 
Sansan , j'ai omis de parler des ossements tYoiseaux. Il s'y en trouve ce- 
pendant, mais en petit nombre. Quelques-uns se rapportent à des espèces 
plus petites qu'aucune de celles qui vivent aujourd'hui dans ce même 
climat. J'ai un œuf très bien conservé , dont l'intérieur est à l'état de cal- 
caire spathique , et qui n'a pas tout-à-fait deux lignes dans son plus grand" 
diamètre. 

» De nouvelles fouilles m'ont procuré quelques restes bien caractérisés 
d'insectivores. Je citerai une demi-mâchoire inférieure, que je n'hésite pas 
à rapporter à la famille des chauve-souris } bien que le nombre des fausses 
molaires y soit plus considérable qu'il ne l'est communément dans les 
espèces actuelles. Les incisives étaient à l'état rudimentaire. 

» Une autre portion de mâchoire semble appartenir à un insectivore 
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delà taille de nos musaraignes, et peut-être du même genre, ou d'un 
genre voisin* 

» Je suis aussi devenu possesseur d'une dent fort remarquable, qui 
nous révèle l'existence , dans l'ancien monde , d'un animal gigantesque , 
appartenant probablement à un genre différent des genres déjà connus. 
G'est, si je ne me trompe, une incisive normale', c'est-à-dire une dent 
en forme de coin, pourvue d'une racine unique et distincte, et qui 
dénote, par l'ensemble de ses caractères, avoir été destinée à fonction- 
ner de concert et en rapport avec d'autres dents de même nature. La racine 
manque inférieurement ; sa cassure montre qu'elle était cylindrique; la 
couronne, un peu tronquée au sommet, n'a pas moins de n pouces de 
long sur 3 et demi dans sa plus grande largeur transversale vers son 
bord supérieur; l'ivoire en est très compacte, et disposé par couches 
superposées longitudinalement. La coupe de cet ivoire est entièrement 
mate, et ne présente dans aucun sens les stries que l'on remarque 
sur la tranche des défenses d'éléphant et de -mastodonte. Une couche bien 
distincte du noyau osseux et d'un épaisseur moyenne d'un millimètre , 
revêt uniformément la couronne de cette dent. Cette couche n'a point la 
texture aciculaire de l'émail, et, sauf la direction des fibres, elle a beau- 
coup d'analogie avec l'ivoire même» 

» Dans une prochaine communication, j'aurai l'honneur de soumettre à 
l'Académie quelques détails sur ce qui m'est connu de Tostéologie du 
grand édenté fossile que j'ai découvert à Sansan. » , " ' 

météorologie. — Mémoire sur l'influence du déboisement dans la diminution 
des cours d'eau ; par M. Boussingault. 

On voit par ce titre que le principal objet de M. Boussingault n'a pas 
été de rechercher si le déboisement exercé quelque influence sur la quan- 
tité de pluie qui tombe dans la région déboisée; il a voulu apprécier seule- 
ment les effets des déboisements sur la force et V abondance des. cours d'eau. 
Ces deux choses pourraient ne. pas être identiques. 

Dans la république de Venezuela , le lac sans issue de Tacarigua ou de 
Valencia, situé dans la vallée à'Jtragua, diminuait graduellement de hau- 
teur et n'étendue tandis que les défrichements se multipliaient. Une pé- 
riode de désastres politiques arrive, le défrichement s'arrête, les terres 
occupées parles grandes cultures se couvrent de nouveau de forêts, et le 
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niveau du lac cesse de baisser, et ses eaux, dit M. Boussingault, prennent 
un mouvement ascensionnel non équivoque. 

Le lac d'Ubaté, dans la nouvelle Grenade, conduit M. Boussingault à la 
conséquence qui lui était déjà fournie par celui de T^alencia. D'autres lacs , 
au contraire, autour desquels le pays est toujours" resté dans le même 
état, offrent Un niveau constant. 

Les lacs de la Suisse, si bien étudiés par SaUssure, fournissent a M. Bous- 
singault plusieurs nouveaux arguments' à l'appui de sa thèse. 

Venant enfin à la quantité de pluie, M. Boussingault pense qu'elle di- 
minue à mesuré que les défrichements s'étendent. 

a A partir de Panama , dit-il, et en se dirigeant vers lé sud, on trouve la 
baie de Cupica, les provinces de San Buenavantura, du Choco et d'Esme- 
ralda; dans ce pays couvert de forêts épaisses et sillonnés par une multitude 
de rivières, les pluies sont presque continuelles. Dans l'intérieur du Choco, 
il ne se passe pas un jour sans qu'il ne pleuve. Au-delà deTumbez, vers 
Payta, commence un ordre de choses entièrement différent : les forêts ont 
disparu; le sol est sablonneux, la culture à peu près nulle. Ici, la pluie est 
pour ainsi dire inconnue. Lorsque je me trouvais à Payta , il y avait, au dire 
des habitants, dix-sept ans qu'il n'avait plu. 

» Ce manque de pluie est commun dans tout le pays qui avoisine le désert 
de Sechara, et s'étend jusqu'à Lima. Dans ces contrées, lès pluies sont 
aussi rares que les arbres. 

«Ainsi, dans le Choco, dont le sol est couvert de forêts, il pleut tou- 
jours ; sur le côté du Pérou , dont le terrain est sablonneux, dénué d'arbres, 
privé de verdure, il ne pleut jamais. Ces dissemblances ont lieu dans deux 
pays qui jouisent de la même température , et dont le relief et la distance 
aux montagnes sont à peu près les mêmes. » 

physiologie Mémoires sur la régénération des os ; par M. Heyne, de 

PFurtzbourg. , > 

( Concours au Prix de Physiologie expérimentale. ) 

Quoique étant arrivés quelques jours après le terme fixé pour la clô- 
ture, ces Mémoires sont admis au concours, l'Académie s'étant assurée qu'ils 
étaient partis de WurtzboUrg assez tôt pour pouvoir arriver en temps utile. 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de V Instruction publique adresse une ampliation de 
l'ordonnance royale, en date du 5 de ce mois, qui autorise l'Académie à 
accepter la somme de i5oo francs qui lui est offerte par M. Manni, profes- 
seur à l'Université de Rome, pour un prix qu'elle est chargée de décerner 
sur une question proposée par le donateur. Cette question est relative 
aux morts apparentes et aux moyens d'empêcher les accidents dont elles 
deviennent trop souvent la cause. 

M. Ji Yates , secrétaire du conseil de Y dissociation britannique pour 
l'avancement des sciences , annonce à M. Arago que la prochaine réunion 
de l'association aura lieu à Liverpool, le onze septembre prochain, et 
qu'elle durera une semaine. 

M. J. Encke, secrétaire de la classe mathématique de l'Académie de 
Berlin, fait hommage, au nom de cette Académie, de deux nouvelles feuilles 
des cartes célestes qui se publient sous ses auspices (l'heure II et l'heure IV) 
avec les catalogues des étoiles qui ont été observées dans cette partie du ciel. 

géologie. — Sur les coquilles marines fossiles trouvées à la Somma; 
lettre de M. Constant Prévost. 

« Je demande la permission d'ajouter quelques observations à celles que 
j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Académie, dans sa dernière séance 
relativement aux coquilles marines fossiles , récemment trouvées dans 
les tufs de la Somma. 

» Pour répondre à la réclamation à laquelle ma note a donné lieu , je 
dois déclarer d'abord qu'il n'est nullement entré dans ma pensée de con- 
tester à M. Léopold Pilla , le mérite et la valeur de sa découverte. 

» Si dans une question toute scientifique , je n'avais pas cru devoir faire 
abstraction des personnes , j'aurais saisi avec empressement une occasion 
de rendre justice à un jeune et studieux savant dont l'activité infati- 
gable et le zèle désintéressé sont appréciés de tous lçs géologues qui ont 
étudié le Vésuve. J'aurais même trouvé une preuve nouvelle de la confiance 
que doivent inspirer les observations de M. Léopold Pilla, dans la ré- 
serve modeste qu'il met à déduire des conséquences de celle-ci. 
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» En effet , cet observateur, qui vit, pour ainsi dire, avec le Vésuve, s'est 
ûien garde de décider que ce volcan et la Somma qui l'entoure, sont des 
cônes et des cratères de soulèvement. Après avoir annoncé ce qu'il a vu 
>l se borne à dire: «Je laisse aux géologues plus habiles que moi les 
» inductions ■ qu'on peut tirer de ce fait , et je me contente de dire seule- 
» ment, qu il est à présent démontré que le volcan du Vésuve est un 
» volcan émergé.» 

,onn?, nep0UVa î t J d0nC êtr6 ' ni àM " Lé °P° ld Pilla * tti au fait qu'il a fait 
connaxtre, que s adressaient mes observations , mais bien aux déductions 
qui, a Pans, ont été tirées de ce fait. 

■ » Quant à l'opinion que la base du Vésuve est un volcan sous-marin 
émerge personne, je crois, n'en doute aujourd'hui. Gioëni avait émis 
cette idée, et Breislack en l'admettant, cite à l'appui « ces pierres 
» calcaires portant des empreintes de coquilles que l'on rencontre dans 
» tes vallons du mont Somma, et ces morceaux de tufs, répandus en 
» divers endroits du Vésuve, qui portent V empreinte des corps marins. 
» Le docteur Thompson, dit-il, en possède où l'on distingue le Cellepora 
» spongnesde Linné, millépore très commun dans le golfe deNaples. . » 
(Voyage dans la Campa nie, tom.i. ) 

» Tout le monde connaît les coquilles marines trouvées dans le tuf des 
^v.rons de Naples et figurées , il y a long-temps , par Hamiîton (campi 

» Aucun géologue n'ignore l'existence des mêmes coquilles , recueillies 
par M. Lyell au mont Epomeo, dans l'île d'Ischia, aussi bien qu'à la 
base de l'Etna. 

» C'est, cependant, en présence de tous ces faits bien connus, que de 
nombreux observateurs, parmi lesquels MM. Poulett Scrope, Lyell et le 
consciencieux F. Hoffmann ( enlevé sitôt à la science et à ses amis ) , non 
seulement se sont refusés à admettre l'ingénieuse hypothèse des cratères 
de soulèvement, mais encore , qu'ils ont essayé de la combattre/ 

» C'est en présence de ces mêmes faits , et de ceux qu'il y a ajouté , que 
M. L. Pilla se contente d'admettre Vémersion du Vésuve, laissant à de plus 
habiles géologues à y voir la démonstration positive d'une cratère de soulè- 
vement. 

» L'émersion du Vésuve, comme celle des champs Phlœgréens, de l'Epo- 
raeo , de l'Etna , est un fait général ; elle est due à la cause qui a mis à sec 
tous les terrains tertiaires marins subapennins , et peut-être aussi à une 
dislocation plus nouvelle , à laquelle toute la côte ouest de l'Italie semble 
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avoir participé, comme l'indiqueraient les rochers percés par des pholades 
récentes que l'on voit à plusieurs centaines de pieds au-dessus du niveau 
actuel de la mer , au sommet de l'île de Caprée, au mont Cirillo, sur les 
côtes de la Calabre, et, sur celles de Sicile, a Taor mine Melazzo , etc. 

» Il est donc bien important de ne pas confondre, dans la question agitée, 
en ce moment, les effets généraux de dislocations linéaires du sol, par suite 
desquelles des dépôts coquilliers marins ont été placés beaucou R au- dessus 
du niveau des mers , avec des soulèvements circulaires absolus et locaux, 
qui auraient redressé , autour d'une cavité centrale, des couches volca- 
niques disposées d'abord horizontalement. „„ , 

^Personne ne peut *e refuser à admettre les premiers effets et depuis 
Stenon, Saussure, Deluc , ce n'est plus une question pour les géologues 
Il n'en est pas de même de l'hypothèse des cratères de soulèvement et 
particulièrement de l'application de cette hypothèse à la formatée la 
lomma^nFésuve, et je persiste à croire avec MM. Poulett Scrop, Lyell, 
Hoffmann et avec M. L. Pilla lui-même, que malgré les dernières observa- 
tions de ce géologue napolitain , les objections si nombreuses faites contre 
cette hypothèse ne sont pas encore levées. 

', Je ne craindrai pas de le dire de nouveau : Pour moi les doutes à cet 
ésard subsistent, non-seulement pour la Somma et le Vésuve , mais encore 
pour le mont Dore et le Cantal, malgré les récentes découvertes de M.Lecoc, 
cmi n'ont aucun rapport avec celles de M. L. Pilla. 

Je réclamerai de l'Académie la faveur de lui soumettre prochai- 
nement dans un mémoire, le développement des propositions que j'ai 
avancées , à ce sujet, devant elle, depuis plusieurs années. 

«Pour ne pas abuser de ses moments , j'ai évite de revenir, 
dans la présente lettre, sur les exemples de coquilles , de blocs calcai- 
res de galets polis ou couverts de serpules et de vermets, qui, à plusieurs 
reorises , ont été projetés intacts ou plus ou moins altérés, pendant les 
éruptions volcaniques. Il m'eût été facile de joindre aux témoignages de 
Krarchini etdupère Ignalio, ceux de de Bottis et àeBreislack;) aurais pu 
fa "e glnent remarquer que les coquilles rejetées en ,63 x par le Vésuve, 
et oui immédiatement après l'éruption étaient éparses a la surface du 
cône ont été retrouvées profondément enfouies sous des cendres en i 779 
2 de Bottis, sur le revers qui descend à la Torre del Greco, de même 
L'auiourd'hui on pourrait rencontrer plusieurs de ces mêmes coquilles 
Ls des masses puissantes de tufs, de laves, de scories , dans une position 
analogue à celle des coquilles de la Somma. 
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» Mais la possibilité que des corps non volcaniques puissentêtre lancées 
par les éruptions est une question pour ainsi dire incidente , dont la solu- 
tion importe à peine à celle de l'hypothèse des cratères de soulèvement, et 
je pense qu'il convient de l'écarter pour le moment ou de le traiter à part.» 

météorologie. — Aurores boréales. 

M. Wartmann transmet à M. Arago une relation détaillée de l'aurore 
boréale observée à Genève, le 18 Février i83 7 , sur laquelle nous aurons à 
revenir dans une autre circonstance. 

M. Wartmann a reçu de M. Struve les observations de l'aurore boréale 
du 18 octobre 1 836. Il en résulte qu'au moment où à Genève, on trouvait 
a5 pour la hauteur angulaire du point culminant de l'arc lumineux, cette 
hauteur en Livonie était de 90°. Déjà, par la méthode des parallaxes" , 
M, Wartmann déduit cette conséquence que la matière de l'arc était à deux 
cents lieues de hauteur au-dessus de la Terre. 

météorologie. — Aurore boréale. 

M. Morren, professeur de physique au Collège royal d'Angers, écrit 
qu'il a aperçu une aurore boréale , le 6 avril 1 83 7 . Vers huit heures du soir 
l'aurore se composait d'une lueur fauve, perpendiculaire à l'horizon et 
dirigée vers « deCéphée. A 8 h z6\ un nouvel arc plus grand et plus lumi- 
neux que le premier se forma un peu plus à l'ouest ; il couvrait a. et y de 
Cassiopée. Ce dernier arc était intermittent : en quelques secondes il per- 
dait et reprenait son éclat. A neuf heures tout avait disparu. 

(A Paris, le ciel était couvert pendant l'observation de M. Morren ' mais 
l'aiguille aimantée des variations diurnes présenta de fortes perturbations.) 

astronomie. — Ancienne comète. 

M. Paravey adresse à l'Académie un passage delà Relation des missions 
des évéques français aux royaumes de Siam, de Cochinchine , etc. , dans 
lequel on lit que le 8 mars 1668, une comète fut aperçue à Tonquin^ dans 
la constellation d'Orion, près de l'étoile du pied gauche. Le 16 mars 
l'astre situé au même endroit _, avait perdu un peu de sa clarté. 

L'orbite de la comète de Tonquin n'a pas été calculée. Il n'est pas même 
certain que l'astre soit celui qui fut aperçu en Europe à la même date. 
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mécanique céleste. — Invariabilité des grands axes. 

M. de Pontécoulant transmet quelques remarques critiques touchant ta 
note de M. Poisson , qui a été insérée dans le numéro du Compte rendu 
du 3 avril dernier. Ces remarques sont renvoyées à l'examen de la Com- 
mission déjà chargée de prendre connaissance des précédentes communi- 
cations de M. de Pontécoulant. 

physiologie. — Substances minérales employées comme aliments; extrait 
d'une lettre de M. Vallot, de Dijon. 

« Lorsqu'en 1795, dit M. Vailot, je suivais à Strasbourg les cours très 
instructifs du savant professeur J. ffermann, ce naturaliste nous apprit 
que dans les temps de disette les paysans ramassaient une substance ter- 
reuse désignée sous le nom de farine fossile, la mêlaient avec de la bonne 
farine, et en faisaient du pain, qu'ils mangeaient au grand détriment de 
leur santé; ce qui n'avait pas empêché de conclure que cette terre était 
nourrissante. «Même propriété, ajoutait-il, est attribuée à la glaise. On se 
» fonde sur ce bruit populaire que les loups, pressés par la faim , man- 
» gent de la terre. On devrait cependant se rappeler que du temps des 
» croisades, les armées catholiques perdirent une immense quantité de 
» soldats, parce qu'on leur fit manger de cette farine fossile. » 

« Je ne terminerai pas cette lettre sans rappeler une substance singulière, 
signalée par Nicolas Lang ( Tractatus de origine lapidumjîguratorum) sous 
le nom de chair fossile, substance dont aucun naturaliste n'a parlé de- 
puis lui. 

« On ne peut nier, dit-il , qu'il ne se forme de la chair dans le sein de 
« la terre. J'en ai été fréquemment témoin dans les jardins de Lauffenbourg 
» sur le Rhin ; elle se trouve à la profondeur d'un ou deux pieds, quelque- 
» fois plus; elle est connue sous le nom de Gegrabenes Flesch ou Erd.- 
» Flesch. » 

«Il est bien surprenant, ajoute M. Vallot , qu'une substance décrite avec 
exactitude par un témoin oculaire , n'ait point excité la curiosité des natu- 
ralistes subséquents, et qu'aucun n'ait cherché à voir \z.èhair fossile dont 
parle Lang. » 

paléontologie. — Os fossiles d'animaux gigantesques. 

M. Rivière adresse le dessin d'une tête fossile récemment découverte à 
la Louisiane, et qui, autant qu'on en peut juger, a appartenu à une grande 
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espèce de cétacés. Cette tête, qui semble complète, a 5 mètres An centi- 
mètres de ongueur, et a -, l2 de largeur; elle a été trouvée , à ^mètres 
de profondeur, dans un terraiiMont on n'indique pas la nat ure 

M. Rmere annonce aussi qu'on a découvert en Poitou, dans d*s aririleà 

l'esHusau'H U : S ' <" ?/** ^ **»*-** *«* P e " 
sest jusqua présent occupé de déterminer l'espèce. Quelques-uns de ces 

™L15£ ns la possession te ^*.i-p.V*^" 

statistique. — Enfants trouvés. 

M. Gaillard, en adressant un supplément à ses Recherches sur les en- 
fants trouves et les enfants naturels en France, demande que son ou. 
vrage qui avait été renvoyé à M. Gostaz pour un rapport verbal soit 
admis a concourir pour le Prix de Statistique. ' 

M É„ E ci* E , _ Traitement des varices par VobUtération des veines à l'aide 
d un point de suture temporaire. 
M. Davat qui avait adressé, pour le concours Mon tyon, un mémoire 
a ce sujet, indique les passages du mémoire dans lesquels se trouve pi 
specia ement exposé ce qu'ilregarde comme neuf dans son travail et an 
peUe également l'attention des commissaires sur des expériences relatives 
a obhtération des veines, expériences cons.gnées dans" une thèse qu'd a 
présentée , l'an passé, à l'Académie. q 

La lettre de M. Davat est renvoyée à la Commission chargée de l'examen 
de son mémoire. & examen 

snbECim,^ Cow-pox trouvé récemment sur des vaches de. la commune 

de la Fillette. 

M. James, ce pour prouver, ce que j'ai p l usieiI1 . s fois l mcê "£ * JOUt 
co» SIM „ T1 „„ 8 . _ Emphi du béton ^ la coumure ^ ^^ ^^ 
r « «, s, ^stances qu ,1 conviendrait d'employer pour cou, ' 
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vrir le nouveau toit de la cathédrale de Chartres, M. Deny de Curis rap- 
pelle que, dans un ouvrage sur les mortiers et bétons, il a indiqué la 
composition de mortiers hydrauliques propres à la couverture des bâti- 
ments; il pense que pour la nouvelle toiture de la cathédrale on aurait 
plus d'avantage à faire usage de ces bétons qu'à employer un métal laminé. 

Emploi du zinc pour la couverture des grands édifices. 

MM. Mosselman écrivent que le zinc employé à la couverture des grands 
édifices n'offre point les inconvénients qu'on aurait pu redouter, en cas 
d'incendie, de la combustibilité de ce métal ; ils adressent divers certificats 
tendant à prouver leur assertion. 

La lettre de M. Deny de Curis et celle de MM. Mosselman sont renvoyées 
à la Commission chargée de faire un rapport sur la question posée par 
M. le Garde des Sceaux. 

machines a vapeur. — Moyen destiné à prévenir l'incrustation des 

chaudières. 

M. Chaix, de Maurice, écrit que l'efficacité du moyen qu'il a imaginé 
dans le but de prévenir l'incrustation des chaudières étant maintenant 
constatée par de nombreuses expériences, il croit pouvoir présenter 
cette invention au concours pour le prix fondé par M. de Montyon 
en faveur des découvertes utiles à l'humanité. 

(Renvoi à la Commission.) 

agronomie. — Moyens pour préserver les magnaneries de la muscardine. 

M. le comte Barbo adresse un exemplaire de la Gazette officielle de 
Milan (24 septembre i836) dans lequel beaucoup de propriétaires de 
magnaneries attestent les heureux résultats qu'ils ont obtenus de l'em- 
ploi des moyens hygiéniques proposés contre la muscardine par M.Bassi. 
M- le comte Barbo demande que les commissaires chargés de rendre 
compte des recherches de M. Bassi sur la muscardine et sur les moyens 
de la prévenir, veuillent bien hâter leur rapport. 

• 

physique instrumentale. — Nouveaux appareils magnétiques. 
M. Billant , artiste mécanicien , met sous les yeux de l'Académie un ap- 
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pareil de physique qu'il a construit et qui, sous de très petites dimensions, 
développe avec une grande intensité des courants électriques, par la seule 
influence que des aimants fixes exercent sur des barreaux de fer doux auxquels 
on communique un mouvement de rotation très rapide. Les courants que 
l'on obtient ainsi produisent de vives étincelles, décomposent l'eau etdonnent 
des secousses difficiles à supporter. Les appareils de ce genre sont fondés sur 
les belles expériences de M. Faraday, et un artiste anglais, M. Clarke, en a le 
premier apporté des modèles en France. M. Billant a sans doute imité 
ces modèles; mais ce qu'il y a de remarquable dans les appareils qu'il pré- 
sente, c'est la grande énergie des aimants qu'il construit lui-même par des 
procédés qui lui appartiennent. Ces aimants sont beaucoup plus forts, 
sous le même volume, que les aimants ordinairement employés. 

Affaissement subit d'une portion de terrain considérable. 

M. Macquet écrit que le 22 décembre dernier, dans un champ situé dans 
l'arrondissement de Montreuil, et à 200 pieds environ des débris des forti- 
fications qui entouraient l'ancienne ville de Waben, une portion dé terrain 
de 120 pieds de contour s'affaissa subitement,, et laissa un trou profond de 
45 pieds, lequel se trouva aussitôt rempli d'eau, jusqu'à plus de la moitié 
de sa profondeur. 

Organogénie végétale, 

M. Chatin écrit qu'il est parvenu à reconnaître : 

« i°. Que la loi de symétrie et de foimation centripète découverte par 
M. Serres pour les animaux, préside aussi au développement des végé- 
taux monocotylédones et dicotylédones; 

» 2 e . Qu'une loi de fo rmation bien différente, la formation centrifuge se 
présente, quoique d'une manière moins régulière, pour les végétaux infé- 
rieurs, pour ceux qu'on désigne sous le nom de plantes cellulaires ; 

» 3°. Que la loi du balancement des organes proclamée par M. Geoffroy 
Saint-Hilaire, ne peut pas plus être contestée en botanique qu'en zoologie. » 

M. Cohmbat demande à reprendre un Mémoire sur la mérotropie qu'il 
avait présenté à l'Académie et auquel il désirerait faire quelques addition*. 

Ce mémoire ayant été adressé pour un concours sur lequel le jugement 
a été prononcé, ne peut , d'après les règlements deJ'Académie, être rend» 
à l'auteur. 
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MM. Crosnier, Moulin aîné et Ventaut, adressent chacun une lettre sur 
la quadrature du cercle. 

M. Caunes des Aulnois adresse une pièce de vers sUr la rigueur du prin- 
temps de cette année. 

La séance est levée à cinq heures. A. 
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par le professeur Kkokhe, et H. II, feuille 3, par M. Mobstadt; Berlin, 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

statistique.— Note sur les caisses d'épargne; par M. le B°" Charles Durm. 

« En faisant hommage à l'Académie de la leçon que j'ai donnée au Con- 
servatoire des Arts et Métiers, sur les caisses d'épargne considérées dans 
leurs rapports avec les classes ouvrières, je suis heureux de pouvoir an- 
noncer que la crise éprouvée par le plus grand établissement de ce genre, 
celui de Paris, approche rapidement vers sa fin. Des défiances, suscitées' 
par un projet de loi peu nécessaire , avaient été très habilement exploitées; 
elles avaient fini par dégénérer en terreur panique. Les effets de cette pa- 
nique ont été profonds et déplorables ; il faut en donner la mesure. 

-» Voici quel est le progrès de la caisse de Paris, depuis quatre ans de re- 
tour vers la prospérité : 



C. R. 1837, 1 er Semestre. (T. IV, N° 17.) g 2 
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Années. Versemems. Remboursements. Rapport. 

4835 ...... 8,733,34o ,. 3,o66,756 

1854 17,239,215 6, 497 ,,34i 

1855 23,585,494 ....... 10,762,879 

1856 27,059,331 i6,589,449 

208 semaines ? 76,61 n , 38o 3o»qi6,42,5 1 _ 

c ■ \c ra /*/ r 2 »6oi : i,oqq 

Semaine moyenne. . . 367,092 i4®>4*4 ' 

» Passons maintenant à l'époque dont nous voulons mesurer la crise, 
ascendante et descendante; elle embrasse neuf semaines consécutives, que 
j'ai pu diviser dans les trois périodes suivantes : 

Tableau des mouvemeatSi de la. Caisse d'Épargne de Paris , depuis 

le i er février 1837. 

1™ période. — JYois semaines de prospérité. 

Versements. Remboursements. 

Du 1" au 21 février inclusivement. 1,724,985 .... 1,088,874 

2 e période. — Trois premières semaines de crise naissante. 
Du 22 fe'vrier au 14 mars i,5i3,Ô75 .... 2,538,5oo 

3 e période. — Trois semaines de crise maxima. 

Du 1 5 mars au 4 avril.. 962,873 5, 116,000 

4 e période. — Trois semaines de crise décroissante. 
Du 5 au 24 avril 935,060.... 4» 2 94>6°° 

» Nous allons présenter un nouveau rapprochement qui rendra plus 
sensible l'étendue de la crise dont nous voulons donner la mesure : 

Parallèle des limites extrêmes de prospérité, de crise maxima,, et de crise décroissante, 

depuis le 1 er janvier 1837. 

Versements. - Remboursements. 

Semaine de plus grande prospérité de 1837 . . . , 783,3o3 ........ 23o,ooo 

de plus grande crise 260,896 ........ 1 ,875, 000 

de crise décroissante 343 , 574 .... 969 , 600 

» Il est très remarquable que les variations des versements sont incom- 
parablement moins grandes que celles des remboursements. Ainsi, le plus 
fort des versements dans la semaine la plus prospère, est simplement 
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triple du plus faible de tous, dans l'époque de la crise maxima. Mais le 
plus grand des remboursements est égal à huit fois le moindre des rem- 
boursements opérés en 1837. , . 

«Telle est la puissance des versements, que malgré neuf semaines de crise 
sur dix-sept écoulées depuis le commencement de l'année , si l'on supposait 
trois crises pareilles , et trois périodes à tout prendre comparables à celle 
que nous venons d'examiner, les versements opérés en 1 837 seraient égaux 
à ilg-2 x 8, 2 64,i65 fr. = 2 5,348,o6 9 fr. Ce versement serait égal à la 
valeur moyenne des deux plus grands dépôts faits à la caisse d'épargne dans 
les anoées de prospérité .835 et i836 : un tel résultat est très digne d'ob- 

servation. . ' 

», Revenons à la situation actuelle, considérée dans son moment le plus 
critique. Présentons l'effet des quatre semaines consécutives , dont le mou- 
vement défavorable est un maximum : 

Tableau des quatre semaines consécutives de plus grande crise. 
Avoir de la caisse au 2 7 mars ■ 55 ,688 , 448 

Versements. " Remboursements. 

i, 2 53,88i 6,886,000 

Revenus.... 160,000 — i,4o3,88i 

1 ii3,88i 5,482,119 (diminution en caisse). 

» Ainsi les quatre semaines qui ont fait éprouver les plus grands retraits 
à la caisse de Paris, n'offrent au total qu'une diminution de 9 i pour 100. 

» Dans la ville de Londres, depuis vingt ans qu'existent les caisses de- 
pargne,les détresses industrielles les plus gravés ont produit une diminu- 
tion de 7 pour 100 dans un mois de crise maxima. Mais, dans ce pays, 
l'acharnement des partis ne s'est point égaré jusqu'à pervertir l'esprit du 
peuple en le poussant au retrait de ses fonds , dans l'espoir d'embarrasser le 

gouvernement. 

» A Paris, on évalue que cette influence pernicieuse est entrée pour un 
tiers dans le mouvement défavorable à la caisse d'épargne. 

,, A ce comptera seule détresse causée par les embarras du commerce 
et la diminution du travail, pendant les quatre semaines de> plus ; grande 
crise, aurait produit seulement une diminution de 6 i pour 100 a la caisse 
d'épargne de Paris, c'est-à-dire de deux tiers pour cent inférieure a la 
plus grande crise éprouvée parles caisses de Londres : ce rapprocfeement 

est remarquable. 

82.. 
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» Si l'on supposait encore quatre semaines qui fussent en tout égales 
à celle qui vient de s'écouler, la diminution des dépôts à la caisse de Paris, 
pour un mois, se trouverait réduite de 9 -£ à 5 -^. 

» Mais, puisque nous avons atteint la période décroissante, cette hypo- 
thèse de permanence est impossible. 

» La diminution des dépôts va se ralentir beaucoup plus vite ; elle tom - 
bera très prochainement au-dessous de un pour cent par semaine, en 
attendant l'époque prochaine où les versements recommenceront à l'em- 
porter sur les remboursements. 

» Ces calculs ont pour résultat de prouver combien était grande l'erreur 
des hommes qui s'imaginaient porter une atteinte irrémédiable aux caisses 
d'épargne, en ajoutant à la détresse réelle des classes laborieuses, toutes 
les influences de la défiance et dé la terreur. 

» Que reste-t-il aujourd'hui de cette triste et grande expérience ? Un 
exemple mémorable de l'efficacité des caisses d'épargne pour venir au se- 
cours du peuple ,, au temps de ses besoins réels. 

«Afin de présenter une idée précise des effets qu'a pu produire en bien 
comme en mal le profond ébranlement dont nous venons de suivre les 
crises, offrons l'état comparé de la richesse possédée par la caisse de Paris 
au 1 or janvier 1 83 7 , et maintenant. 

Avoir de la caisse au 1" janvier 48,436,667 fr. 58 c. 

Versements jusqu'au 24 avril 8,264,165 » 

Inte'rêts pendant 17 semaines (en nombre rond) ... 600,000 » 

Total acquis au 24 avril 57,300,832 58. 

Remboursements opérés ,. du 1" janv. au 24 avril. . . 14,847,974 

Reste à la caisse de Paris , au 24 avril 42 ,452 , 858 58 

» Du 21 février au a \ avril, en neuf semaines seulement, le peuple a 
pu retirer, de la seule caisse de Paris, la somme énorme de 1 1,949, 100 fr.; 
c'est-à-dire autant d'argent que tous les hôpitaux et les hospices de Paris 
en reçoivent pendant cinquante-deux semaines, pour nourrir et traiter les 
malades, les blessés, les incurables, les invalides civils et les enfants trou- 
vés! Un aussi vaste secours, une somme d'à peu près 1 a millions, s'est ré- 
partie entre 22 mille chefs de famille; elle a servi pour une foule de besoins 
du petit commerce et de la vie domestique; elle est entrée dans la circu- 
lation par une multitude de canaux, dans un moment où le peuple avait 
le plus besoin d'argent comptant , et du travail que paie cet argent. Enfin , 
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malgré ces grands sacrifices, comparativement à la situation du i" janvier, 
la caisse de Paris n'est affaiblie que de 1 2 pour 100. Elle pourrait satisfaire 
à des crises consécutives égales à celle qui, pendant neuf semaines, a pesé 
sur les classes laborieuses. 

» Les ouvriers et les domestiques, au, nombre de 16 mille , sont venus 
avec épouvante réclamer leur argent; ils ont été très surpris qu'on les ait 
constamment payés à jour fixe , sans retard et sans embarras. L'institution 
recueillera dans l'avenir, elle recueille déjà les fruits de cette ponctualité 
loyale qui commande la confiance. 

» Les résultats sont beaucoup plus satisfaisants pour l'ensemble des 
deux cents caisses d'épargne que possède aujourd'hui la France. Je me 
contente de mettre en regard le montant général des dépôts confiés par 
ces caisses au Trésor public, dont les résultats officiels m'ont été commu- 
niqués avec une extrême bienveillance : 

Valeur totale des sommes en dépôt au Trésor. 

Au i er janvier 1837 •■ • 93,a56,666fr. 87c. 

Au 20 avril (dernier compte connu). g/f , s3o , 82 1 97 

Accroissement de l'avoir des caisses, en dépôt au Trésor. . 975, i5/ f 1 o 

» Ainsi les versements et les arrérages accumulés pour l'ensemble des 
caisses d'épargne, ont fait plus que balancer les remboursements si consi- 
dérables de Paris, de Lyon, de Nantes, de Rouen, de Bordeaux, de 
Strasbourg, etc., etc. 

» Déjà la crise est sur son déclin dans la capitale et dans beaucoup d'au- 
tres villes. Tout annonce que bientôt elle fera place au mouvement pro- 
gressif si remarquable, qui, depuis i833, a multiplié le nombre des caisses 
d'épargne et la richesse de leurs dépôts au Trésor national. » 
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RAPPORTS. 

malacologie. — Rapport sur une Note concernant le poulpe de l'argonaute; 

par M. Rang. 

(Commissaires,, MM. Duméril , de Blainville rapporteur.) 

a Depuis que l'un de nous a publié les raisons sur lesquelles on, peut ap- 
puyer l ? opinion que les poulpes trouvés dans les coquilles d'argonaute y 
sont parasites comme les pagures le «sont dans la coquille qu'ils habitent, 
raisons auxquelles , il faut le dire franchement, on n'a encore opposé que 
des objections de peu d'importance, et faciles à réfuter, plusieurs per- 
sonnes s'étant trouvées dans des circonstances favorables, ont cherché à 
éclairer la question. Parmi les observations qui sont venues à notre con- 
naissance à ce sujet, nous citerons celles de madame Power, publiées par 
M. le professeur Maravigno, dans un journal de Messine; celles de M. Gray, 
l'un des conservateurs du Muséum britannique, et enfin celles de M. le ca- 
pitaine Rang, qu'il a envoyées à l'Académie, et sur lesquelles M. Duméril 
et moi avons été chargés de lui faire un rapport. 

«Avant d'analyser le travail de M. Rang, que l'Académie veuille bien 
nous permettre de donner l'extrait de la brochure de M. Maravigno , sur 
les expériences de madame Power, puisque ce sont ces expériences qui ont 
conduit M. Rang aux observations qu'il a détaillées dans sa note. 

» Madame Power , dit M. Maravigno, connaissant les observations de Poli, 
publiées après la mort de ce savant malacologiste, dans le dernier tome de 
sesTestacés des Deux- Siciles, et se trouvant dans les lieux où les poulpes de 
l'argonaute abondent, il lui vint dans l'idée -de chercher quelques nouvelles 
preuves du non parasitisme de cet animai dans sa coquille^Sachant que les 
mollusques conchylifères jouissent de la faculté de reproduire ou de rem- 
placer les morceaux de leur coquille qui lui ont été, enlevés accidentelle- 
ment, elle brisa en quelques endroits, une coquille d'argonaute contenant 
un poulpe, et elle eut la satisfaction de voir que les morceaux qui avaient 
été brisés et enlevés avec le plus grand soin sur la peau de l'animal, furent 
reproduits. 

» Madame Power a écrit au sujetde ces observations et de ces expériences, 
un mémoire étendu qu'elle a adressé à M. le professeur Maravigno, pour 
le présenter à la Société Gioénienne, dont il est secrétaire, ce qu'il a fait 
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damfcseaflcedesçptembi^im^ 

aucun détour la manière dont madame Power a institué J expérié^el 

^nT 3^1 éeS * ^ ^ '^T à ai ° Utef ^ 1,a PP Ul de ^observa- 
tions, dont jnous venons de donner t'extrait, en employant les exprès- 

été le réparateur, outre une autre coquille et son poulpe conservé àmB^ 
nouveau travail de l'animal pour réparer feJreeau enlevé. 

le T^TÎ v^ P °T ^ ^ Pm b ° rirée * wfi * ? eIle a voulu reprendre 
Je travad de Pob sur les œufe du poulpe de l'argonaute. Ayant eJk po S ! 
session un grand nombre de ces animaux re to pU?d'œufs,i s'est àlu^ 
^jamais le mollusque, à aucune période! son exis enc, dà^ZuT 

» ÏSuTs'et h '" 016 ' ^ *™ "* ° U Vi6nt à Ial --reentièremelnf; 
mai qud se fabrique une coquille après, sa sortie; observation neuve e 
ontnure a tout ce qu'a écrit à ce sujet le grand naturaliste napobtain 
ajoute secrétaire delà Société Gioénienne^ussiM. Maravigno^né 
de ce résultat, crut,il devoir écrire à madame Power pour lui exposer se 
doutes sur la ^rtitude de ces faits, sur ^difficulté deJobservaZTau mf 

d e r Pe 't SU " iHUSi0nS ^ ^ CrreUrS ** P-^P-venirr?^i 
de cet; instrument. v ■ 

^Madame Power, conduite ainsi à répéier ses observations, arriva aux 
mêmes résultats que la première fois , et elle ajouta à son premier mémoîrT 
non-seulement un supplément dans lequel elle consigna ks faits qu^ava J 
nouvellement observés, ma 1S elle envoya en même temps k ï a loS 
Gioemenne ainsi qu'à son secrétaire , les œufs du poulpe de 1W^ 
b*pe*ts poulpes récemment sortis de l'œuf, avec des individus q^v^n 
déjà plusieurs jours de naissance, et d'autres pourvus de coquilll delffé 

« M. Maravigno affirme avoir spécialement observé parmi les petits poul- 
core attache, et qui était entièrement dépourvu de coquille 

conctT' ai ° Ute ^ 1 ; l6S feitS obs ^ és P^ madame Power conduisent à 
conclure que non-seulement le poulpe de l'argonaute est le véritable cons- 
ucteur de sa coquille , et qu'il ne la construit pas dan, l'œuf, mais p" 
sa naissance; mais encore que le petit poulpe , au sortir de l'œuf, ne r^ 
semble pas entièrement a ce^qu'il sera par la suite; c'est alors une^L 
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de petit ver (vermicelle) pourvu de deux rangées de ventouses dans la lon- 
gueur avec un appendice filiforme à une extrémité et un peut renflement 
vautre , où il paraît que sont lés organes de la digestion ; en sorte que, 
ISant M Mar^no, on pourrait supposer que ce ne serait d'abord qu un 
pp l ife braL'l extrêmement petit, duquel se «^£^ p 
autant de parties qu'il est nécessaire pour le constituer tel qu il doit devenu 

Pa I M MaTavigno termine son extrait du mémoire de madame Çoweren ex- 
primant le désir que cettedame s'occupe de recherches à ce sujet, c est-a- 
dire du développement progressif de l'animal de l'argonaute, pensant que 
peut-être, comme Spallanzani etTrembley l'ont montre, celui-a pour l hy- 
dre verte celui-là pour la. tête coupée des limaces terrestres le deve- 
oppement des organes du poulpe de l'argonaute se fait par v C1 e de gemme 
animaTou de bourgeon , un peu comme dans les plantes; l'organisation de 
ces animaux, ayant , suivant- lui, beaucoup d'analogie. 

» Ainsi comme résultat des nouvelles observations , telles que les rap- 
porte M. Maravigno dans l'extrait du mémoire de madame Power extrait 
quenousavonspresquetraduitmotàmot^tmêmesansoublierlesreflexions 

de M. Maravigno, au sujet du premier degré de développement du jeune 
poulpe, qui serait au moins bien singulier; ontrouve, comme fait m farme : 

,, i°. La coquille du poulpe de l'argonaute n'existe pas dans 1 œuf et 
même après quelques jours de la naissance, fait confirme par M. Mara- 
vtio, et ^détruit l'argument le plus fort apporté contre l'opinion du 
parasitisme du poulpe dans la coquille , et qu'on avait tue plus spéciale- 

ment de l'observation de Poli ; 

» Et comme faits nouveaux contre cette même opinion : 

» a .. Les morceaux de la coquille préalablement enlevés sont reproduits, 
fait affirmé aussi par M. Maravigno, mais sans détails sur la place ou le 
morceau a été enlevé, sur le temps de la reproduction et sur la structure 
comparée de la partie reproduite; 

» 3°. La coquille se forme , se produit hors de l'œuf et par conséquent 
après la naissance ; également sans détails à l'appui d'une assertion en con- 
tradiction avec tout ce que l'on sait jusqu'ici sur le développement des 
animaux mollusques conchylifères , et qui par cela même avait plus besoin 
d'être appuyée de détails circonstanciés. . 

» Dans le même temps et dans les mêmes mers où madame Power lai sait s es 
observations, M. Smith en faisait qui le conduisaient à une conclusion 
contraire. En effet, dans une note lue dans la séance du.8 septembre i835, 
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de la Société zoologique de Londres, sur la question du parasitisme du 
poulpe de l'argonaute, M. Smith conclut que ce parasitisme lui paraît évi- 
dent, parce que dans le marché deNaples où cet animal est très abondant, 
la coquille se trouve rarement, tandis que le poulpe qui sert à la nourriture 
du peuple y est extrêmement commun et à très bon marché. Mais M. Smith 
n'a-t-il pas confondu d'autres espèces de poulpes avec le véritable ocythoé 
ou poulpe à bras palmés ; c'est ce qui ne nous semble pas hors de doute,, 
malgré que M. Rafinesque ait depuis long-temps décrit dans les mers de 
Sicile ces poulpes remarquables , sans parler de coquille. 

«QuoiqueM. E. Grayn'ait pas été aussi bien placé que son compatriote 
pour avancer la résolutiofi de la question, il a cependant présenté un nou- 
vel argument également en faveur du parasitisme. Voici en quoi il consiste. 

» Tous les conchyliologistes savent que la coquille du jeune animal, lors- 
qu'il est encore contenu dans l'œuf, diffère souvent beaucoup de celle qui 
la continue et dont elle forme le sommet ou le nucleus à l'état adulte. Or, 
M. Gray a remarqué que dans la coquille de l'argonaute , le nucleus, très 
différent dans sa forme de la coquille proprement dite, a près de quatre li- 
gnes de diamètre, et est par conséquent plusieurs fois plus grand que les 
plus gros œufs qui ont été trouvés dans les coquilles d'argonaute; d'où il 
conclut, évidemment avec raison, que l'animal véritable de l'argonaute est, 
quand il éclot, beaucoup plus gros et par conséquent différent du jeune 
poulpe, et que celui-ci n'a pu être le véritable constructeur de la coquille 
qu'il habite, son nucleus , en supposant avec Poli qu'il en soit pourvu à 
l'état d'œuf, ne pouvant pas être plusieurs fois plus gros que son œuf. En 
outre , M. Gray confirme, par des observations réitére'es , que dans tous les 
animaux mollusques conchylifères , la coquille est bien développée dans 
l'œuf et même avant le développement des autres organes; et il oppose à 
l'argument tiré de l'absence apparente d'impression musculaire sur la co- 
quille de l'argonaute , l'exemple de celle de la carinaire qui n'en montre 
pas davantage et qui cependant tient évidemment à l'animal pendant sa vie. 

» C'est dans cet état de choses, dont il avait même été averti par 
madame Power, que M. Rang, officier de la marine royale, qui dépure 
long-temps se livre à l'étude de la malacologie, et parfaitement au cou- 
rant de l'état de la question, a fait les observations qu'il a adressées à l'Aca- 
démie. Placé comme capitaine de port à Alger, il a pu voir un assez grand 
nombre de poulpes de l'argonaute soit nageant en pleine mer , soit mar- 
chant au fond de l'eau ; il a pu même en mettre quelques-uns bien vivants 
dans une cuve remplie d'eau de mer, et ainsi lés observer plus à son aise. 
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» Connaissant la première expérience demadamePower, qui lui en avait 
adfessé les détails, il s'est empressé de -chercher à la répéter; Il a donc en- 
levé des morceaux de la -coquille sur un individu vivant (malheureusement 
il nedit pas ou), et il a reconnu qu'au bout de six jours la brèche faite à la 
coquille était complètement bouchée et ainsi réparée; «mais, ajoute-t-il , 
«avec bonne foi, malgré notre penchant à considérer le poulpe à bras 
» palmés comme le véritable constructeur de la coquille qu'il habite , nous 
» ne pouvons pas, à l'exemple de madame Power, considérer cette déeou- 
» verte comme concluante ; en effet, la partie renouvelée n'est qu'une lame 
» mince, transparente, qu'un véritable diaphragme qui n'a ni la contex- 
» ture, ni la solidité, ni la blancheur du reste de la coquille , qui prend 
» une forme irrégulière, comme si elle n'avait pas été produite par les 
» mêmes moyens et les mêmes organes que la coquille. En un mot , suivant 
»M. Rang, cela rappelle tout-à-fait ce qui se passe chez les limaçons, 
» lorsque leur enveloppe testacée est cassée, et l'on sait que dans ce cas 
» le collier de l'animal qui seul produit la coquille, n'est plus pour rien 
«dans ce travail de réparation . » 

« Ainsi, en supposant que la réparation delà brèche faite à la coquille de 
l'argonaute pendant qu'il l'habite, soit réellement comparable à ce qui a 
lieu sur un colimaçon , et soit produite au moyen d'une substance solide, 
calcaire, ce que nous sommes loin de penser, et soit autre chose qu'une 
espèce de lamé muqueuse , résultat de la sueur de la peau de l'animal 
coagulée, on ne peut évidemment rien en induire pour soutenir la thèse 
que le poulpe habitant de la coquille de l'argonaute en est le véritable 
constructeur, puisque, comme en convient M. Rang, la lame qui bouche 
la brèche faite n'a ni la contexture, ni la solidité, ni la blancheur de la co- 
quille même. 

» Quant à la nouvelle assertion de madame Power, que le petit poulpe 
encore contenu dans l'œuf n'offre aucune trace de coquille, laquelle se dé- 
veloppe plus tard et après sa sortie, M. Rang n'àmalheureusement pas eu 
l'occasion de la vérifier, les individus vivants qu'il a eus en sa possession 
étant peu nombreux et dans des circonstances peu naturelles, une grande 
cuve, ou tonneau, remplie d'eau de mer, dans laquelle ils mouraient au 
bout de quelques jours. . 

» Mais un fait plus nouveau et beaucoup moins contestable , que M. Rang 
a eu l'occasion d'observer, c'est l'usage des bras palmés dont toutes les es- 
pèces d'ocythoés sont pourvues, pour tenir leur coquille, et la manière 
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dont ces animaux ^meuVtfflt'Soit-àIa:surfe€!e-de-temép^-:sOTf!;.entièreaîeftt 
immergés, soit enfin sur un soi résistant. 

» D'abord M. Rang fait une première observation, que c'est à tort que 
les naturalistes ont représenté le poulpe dans laccoquille de FargoMaute, 
tantôt le dos , dèst-àdirele côté où sont les bras palmés, du côté du dos 
de la coquille , et tantôt du côté du ventre de celie-ciâ II assuré; en effet que 
c'est toujours dans le; même sens et de manière que les bras palmés soient 
en arrière , le ventre ou le côté du tube vers le dos de: la coquille , et le dos 
vers le ventre dé celle-ci, c'est-à-dire y en un mot , que l'animal est renversé 
dans la coquilles C'est aînsi, en effet, que l'un de nous l'a vu etfiu* dessiner 
d'après un individu soigneusement recueilli par 'M; Bertrandi-Geslin. Ce- 
pendant, il est assez difficile de concevoir comment Mvde Eérussac a; pu en 
faire représenter dans les deux positions contraires, s'il ne les avait pas 
trouvés ainsi , lui qui savait? très bien que l'on avait-tiré de' mettre différence 
de position, un puissant argument en faveur du parasitisnaedu; poulpe, 

»W. Rang ajouté que les deux' grandsbraspalmés^donton ignorai* réel- 
lement l'usage, car celui de servir de voiles oir de rames,; comme on l'a supi- 
posé, est touî-à-fait controuvé j et qui , dans la positioni renversée de l'ani- 
mal dans sa coquille, deviennent inférieurs, se partent d?abord en arrière 
s'appuyant sur les auriculesde celle-ci, pais se recourbent d'arrière: en 
avant, c'est-à-dire du sonîmetà la; base de la coquille, en s'étalane sur ses 
flancs, de manière à l'embrasser de chaque côté, et à n'en laisser apercevoir 
absolument aucune partie , un peu , suivant M. Ratig; comme les lobes la- 
téraux du pied des porceteines enveloppent la coquille de ces animaux 
quand ils rampent. 

«Voici maintenant comment le poulpe' portant sa coquille marèbe sur 
un sol résistant au fond de la mer; la coquille étant dâiïs-ïa position nor- 
male, le dos en haut et l'ouverture en bas , elle est saisie par les deux 
bras palmés retroussés ou retournés vers son dos'; lestroïs autres paires de 
bras s'agitent latéralement , le disque infutodibuliforme au fond duquel: est 
la bouche s'applique sur lé sol; et le tube excrétoire est en haut correspon- 
dant au dos de la coquille , en sorte que M. Rang voit dans ce poulperainsi 
placé une sorte de gastéropode siphonobranche dont ce que tous les 
zoologistes et les anatomistes ont regardé' comme le dos serait îe ventre , et 
vice versa. Cette opinion , que le jeune Méiranx, trop tôt* enlevé aux: scient 
ces naturelles, qu'il cultivait avec beaucoup d ? ardetfr*et]d© sagacité,; a; sou* 
tenue auatomiquement il y a' quelques années, Mi Rang la développe! en 
faisant de rinftmdïbnlum; une sorte de pie#, dé' la paire? de bras inférieum, 
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devenus supérieurs, les tentacules proprements dits,, des deux autres paires 
intermédiaires les analogues des appendices tentaculiformes des flancs des 
monodontes, et sansdoute des bras palmés des espèces de lobes du manteau. 
» Pour infirmer au moins cette manière de voir de M. Rang , déduite du 
fait certain et incontestable de la position du poulpe à longs bras palmés 
dans la coquille de l'argonaute et de la manière dont il marche sur un sol 
résistant , il suffira peut-être de faire observer qu'il n'est pas moins certain 
d'après les observations de l'un de nous que le poulpe à une seule rangée 
de ventouses ,' si commun dans la Méditerranée (et probablement toutes 
les autres espèces de poulpes ordinaires), ne marche pas ainsi, mais le dos 
en haut, et le ventre ou le tube en bas. C'est ce que nous avons pu obser- 
ver sur un grand nombre d'individus amenés dans les filets d'une tartane 
du port de Buch à l'entrée de l'étang de Berre dans la Méditerranée. 
Jetés, avecbeaucoup d'autres animaux vivants, sur le pont, ils s'enfuyaient fort 
vite, dans tous les sens , un peu à la manière des crabes , en faisant pour 
ainsi dire gros dos , pour que le tube ne touchât pas le sol , c'est-à-dire re- 
levant le point de jonction de la tête et du tronc, rampant en arrière sur la 
face inférieure du manteau ou du sac , et en avant à l'aide des quatre bras 
de chaque côté , les supérieurs en avant et les inférieurs en arrière, un peu 
comme les ophiures. C'est ce que notre dessinateur, M. Prestre, qui nous 
accompagnait , a eu l'occasion, de voir comme nous et de reproduire par le 

dessin. 

» Or, comme de cette double observation il est légitime , ce me semble, 
d'admettre que le mode de reptation observé sur le poulpe de l'argonaute 
doit être considéré comme l'anomalie et celui du poulpe libre comme l'état 
normal; on voit que le fait curieux rapporté par M. Rang, des bras palmés 
embrassant la coquille habitée par le poulpe de l'argonauje fournit une 
nouvelle preuve qu'elle ne lui appartient pas et qu'il y est parasite. En 
effet, les autres mollusques conchylifères n'ont nullement besoin de tenir 
ainsUeur coquille , quand ils rampent ou quand ils nagent, puisqu'elle leur 
est unie organiquement: ils rampent ou nagent sans s'en occuper. Il ne 
pourrait en être ainsi des ocythoés ou poulpes à bras palmés. Comme l'ani- 
mal ne tient en aucune manière organiquement àsa coquille, ce que personne 
ne peut contester , et que son corps même n'en a nullement la forme, l'ou- 
verture de la coquille étant beaucoup plus large que le fond, en sorte qu'il 
y serait difficilement retenu mécaniquement , il fallait bien un moyen vo- 
lontaire de la fixer autour de lui, et, l'animal emploie à cet effet ses longsbras 
étalés, comme le Bernard l'hermite offre une disposition particulière dans 
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une paire de pattes converties en crochets pour s'accrocher à la columelle 
de la coquille qui luisert de demeure. 

» M. Rang a également observé que le poulpe à bras palmés pourvu de 
coquille ne nage pas, comme l'imagination des poètes, plus que l'observation 
des naturalistes, se plaît à nous le raconter depuis la plus haute antiquité, 
et comme onle répète encore trop souvent de nos jours ; c'est-à-dire àl'aidé 
des bras palmés soulevés hors de l'eau et servant de voiles, ou descendant 
dans l'eau et servant de rames. Comme tous les malacozoaires nageurs con- 
chylifères, le poulpe se place la coquille en bas ; mais ses bras la quittent 
encore moins que dans la reptation, parce qu'étant renversée elle/en sépa- 
reraitencore avec bien plus de facilité, etalorsla locomotion a lieu, comme 
dans les autres animaux de cette classe, par la dilatation et la contraction 
alternatives du sac ou manteau attirant et rejetant l'eau dans laquelle l'a- 
nimal estimmergé. Il nage alors à reculons comme les seiches et les calmars. 

» De ces faits observés , et dont on ne peut nier l'authenticité , M. Rang 
voit, dans l'emploi de ces bras palmés pour envelopper le têt, ou, pour em- 
ployer ses expressions , 

i°. Dans le rapport si bien établi entre l'animal et sa coquille, 

2°. Dans la forme de ces lobes, qui se trouvent dans tous les poulpes 
des argonautes, et seulement chez eux, 

3». Dans l'usage de ces lobes, comme manteau entourant le têt, à la 
manière de tant d'autres mollusques, lobes qui seraient inutiles si'l'ani* 
mal n'avait une coquille dès sa naissance 

Un nouvel argument en faveur de l'opinion qui admet que le poulpe 
est le constructeur de sa coquille; mais ne serait-ce pas plutôt en fa- 
veur de l'opinion contraire ? En effet, de ce qu'un animal a dans son 
organisation une disposition particulière pour se mettrei l'abri sous ou dans 
un corps étranger , plus ou moins déterminé, conclure, comme M/Rang le 
fait, que ce corps appartient réellement à cet animal, et par conséquent en 
fait partie, ce serait un argument qui s'appliquerait évidemment aussi bien 
aux pagures et aux dromies., qu'aux ocythoés , et qui seul n'a réellement 
aucune valeur. 

» Les longs bras palmés des ocythoés, et peut-être seulement chez les 
femelles (i), sont dans le cas de la dernière paire d'appendices des pagures 

' ( i ) Nous émettons ce doute , parce que, depuis que l'un de nous l'a proposé il y a 
quinze ans , M. Gray ayant examiné dix ou douze individus conservés dans le Muséum 
britannique , les a , si je ne me trompe , car je cite de mémoire, trouvés tous femelles 
du moins ceux qui étaient encore accompagnés de la coquille. ' 
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et: des dromies, qui sont des organes propres à saisir, à retenir une co- 
quille plus ou moins spirale pour les premiers, une valve de coquille bi- 
valve, ou un .alcyon-, ou une éponge pour les seconds; c'est-à-dire une 
simple relation de cause et d'effet , par harmonie préétablie. La grande 
expansion membraniforme des bras de Tocythoé était une disposition né<- 
cessaire pour produire 1» préhension , là retenue d'une coquille patulée ou 
largement ouverte, qui sans cela serait tombée au moindre mouvement , et 
cela par un animal mou, et nullement une disposition comparable à ce qui 
existedansles porcelaines, par exemple. Bans celles*ci, en effet; ce ne-sent pas 
les ; lobes latéraux du corps qui produisent la coquille, mais seulement ils la 
modifient en l'épaississant d'une manière graduelle, plus ou moins irrégu- 
lièrement, et en laissant dans la ligne rnédio-dorsale un indice du rappro- 
chement plus ou moins immédiat des deux lobes. On ne voit absolument 
rien de semblable dans la coquille de l'argonaute qui est toujours excessi- 
vement mince, partout d'égale épaisseur , à stries d'accroissement extrê- 
mement fines, sans matière de dépôt, si ce n'est sur les auricules des 
extrémités de la columelle, et dont la forme générale et partielle ne trouve 
dans celle du poulpe qui l'habite, ni dans aucune de ses parties, aucune 
étiologie , aucune explication qui ait quelque apparence de vraisem- 
blance. 

» Quanta l'argument tiré par M. Rang, de la coloration plus grande de 
la:.base des bras palmés du poulpe , se montrant aussi sur la partie cor- 
respondante de la coquille , on pourrait très bien n'y voir qu'une colora- 
tion d'imbibition, sans blesser l'analogie, puisque toutes les coquilles 
d'argonautes n'offrent pas cette coloration. Mais cette concordance est bien 
trop légère, la couleur n'étant pas même semblable, pour qu'on puisse 
d'ailleurs y trouver un argument de quelque valeur dans une question 
aussi importante , scientifiquement parlant. 

«Malgré notre manière de voir si différente de celle de M. Rang dans 
l'emploi, poupla résolution du problème du parasitisme des poulpes à longs 
bra* palmés, des observations qu'il a communiquées à l'Académie , nous 
n'en concluons pas moins à ce qu'il lui soit adressé des remercîments pour 
sa commumeatio» fort intéressante, en même temps que l'invitation de 
continuer à employer aux progrès dés sciences naturelles les loisirs que 
les devoirs de son service pourraient lui laisser. Nous prendrons même la 
liberté dé lui demander de faire les observations, suivantes , si jamais, il se 
trouvait de nouveau dans une, position favorable pour écïaircir le point 
d'histoire naturelle dont; il est question cUhîis ce rapport. 
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» i°. Sortir l'animal de la coquille comme l'a fait Granch, et noter ce qui 
en résultera; 

» a*. Faire cette expérience non-seulement à sec , mais encore dans une 
masse d'eau circonscrite , et surtout sur le bord de la mer à une faible 
profondeur ; ; 

» 3°. S'assurer du sexe de tous les individus observés pourvus de coquilles 
et si celles-ci contienn eut ou non des oeufs dans le fond de leur cavité ; 

» 4°- Examiner de nouveau et avec soin la position de tous les individus 
dans la coquille, et surtout suivant qu'ils auront été pris au fond de la 
mer ou à sa surface ; car il se pourrait qu'elle ne fût pas toujours la même ; 

»'5». Répétant la première expérience de madame Power, s'assurer si 
la prétendue réparation du morceau enlevé a aussi bien lieu au bord de la 
coquille, que dans une autre partie de son étendue , et soigneusement 
noter la durée de l'expérience; 

» 6°. Examiner à la loupe et au moyen de réactifs chimiques la structure 
et la nature dumorceau reproduit et comparativement avec un morceau de 
la coquille; 

» 6°. Enfin répéter, s'il se peut, la seconde expérience de madame Power 

et vérifier, si, contre toute espèce d'analogie, la coquille n'existant pas dans 

L'œuf, elle ne paraît sur l'animal que quelques jours après sa naissance, en 

notant toutes les circonstances de son apparition et deson développement.» 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

botanique. — Rapport sur un mémoire de MM. Louis ^Auguste Bravais , 
intitulé : Essai géométrique sur la symétrie des feuilles curvisériées et 
rectisériées. 

(Commissaires, MM. Turpin, Ad. Brongniart rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés d'examiner un mémoire de MM. L. Bravais, 
médecin à Annonay, et A. Bravais, ancien élève de l'École Polytech- 
nique , actuellement lieutenant de frégate, qui a pour objet l'étude des 
rapports d'insertion des feuilles ou des organes qui en dérivent, sur Ja tige, 
dans les divers végétaux. 

» Ces rapports de position d'abord indiqués vaguement par les expres- 
sions de feuilles alternes, distiques, éparses, opposées ou verticillées 
avaient déjà été le sujet d'un examen plus approfondi de la part du célèbre 
Bonnet, qui, dans ses recherches sur les usages des feuilles, avait bien 
reconnu que les feuilles dites éparses étaient disposées suivant des spirales 
régulières, de telle sorte que le plus souvent la sixième feuille revenait au 
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dessus de la première et commençait une nouvelle spirale de cinq feuilles; 
mais il avait aussi observé que cet ordre en quinconce n'était pas absolu, 
qu'il y avait souvent une légère déviation qui s'opposait à la superposition 
exacte delà sixième feuille sur la première, et que dans d'autres cas le nom- 
bre des feuilles composant la spirale était de 8 au lieu de 5, ou seulement 
de 3; enfin il avait aussi remarqué que dans les plantes à feuilles nombreuses 
considérées comme éparses, telles que celles des sapins, ces feuilles formaient 
des spirales multiples parallèles, au nombre de 3 ou de 5, et composées de 
7 ou de ii feuilles dont la réunion donnait un total de 21 ou 55 feuilles. 

» On trouve donc réellement dans l'ouvrage de Bonnet la base, encore 
très incomplète, sans aucun doute, des travaux faits sur le même sujet 
dans ces dernières années, et l'on peut dire que jusqu'à l'époque où ce sujet 
a été repris par MM, Schimper et Alex. Braun , rien d'important n'avait été 
ajouté aux résultats obtenus par Bonnet. 

» M. Schimper, dans un mémoire sur une nouvelle espèce desymphf- 
tum, à l'occasion d'une différence qu'on avait cru reconnaître dans la posi- 
tion des feuilles entre diverses espèces de ce genre, a été conduit à exa- 
miner d'une manière générale les rapports de position de ces organes dans 
un grand nombre de plantes. Prenant pour point de départ les feuilles 
distiques, qu'il considérait comme le cas le plus simple, et admettant que les 
feuilles dont les insertions successives sont éloignées ou divergent d'une 
demi -circonférence, pourraient également dans d'autres cas n'être sépa- 
rées que par des angles égaux à f ou à \ de circonférence. Il chercha ensuite 
les nombres intermédiaires les plus simples entre ces divers angles et parmi 
ces diverses positions, il remarqua que celles qui se présentaient le plus 
habituellement étaient telles, que l'angle entre deux feuilles qui se succèdent 
immédiatement sur la spirale simple où l'angle de divergence était égal à 
i, à -, à |,'|,- T3, £z, etc., de la circonférence et il fit voir les rapports numé- 
riques qui existent entre ces diverses fractions qui sont toujours formées 
par la somme des numérateurs et des dénominateurs des deux fractions 
précédentes. Il signala aussi quelques cas qui sortent de cette série parti- 
culière d^angles; mais il les considéra comme de simples positions intermé- 
diaires entre celles que nous venons de signaler. 

» M. Alex. Braun examinant cette même question presqu'en même temps 
que M. Schimper, multiplia les exemples , s'appliqua surtout à l'étude des 
fruits des conifères qu'il prit pour point de départ de ses récherches et 
montra que la disposition des feuilles suivant des angles égaux à|, j, f , 
3 .5^ JL', ii^ii'^e'-la circonférence, dont les premiers termes avaient 



(6,3) 
d^jà^lé signalés par Bonnet se présentait dans un nombre immense de 
phnt* appartenant à toutes les classes du règne végétal, on peut aussi 
conclure de ses observations que très fréquemment ces divers andes se 
rencontrent dans la même plante, ou dans dès plantes très voisines, et que 
par conséquent ces modes divers d'insertion ne paraissent pas liés d'une 
manière essentielle à organisation des végétaux, .n fit connaître avec plus 
développement que ne l'avait fait M. Schimper les cas devenus assez 
«omb^^par suite de ses recherches qui ne rentrent jm dans les nom- 
bres précédents et montra que les angles de divergence des feuilles, dans 
cessas , peuvent être exprimés par des fractions de la circonférence oui ont 
entre elles des apports analogues à ceux qui existent entre les angles de la 
première série que nous avons cités plus haut , teilessont les sériel: 

I. h h tt, -à, é, etc., et i, }, f, Jl.jl 

' » Mais les diverses dispositions de Quilles qui résultent de cesateles de 
divergence , et x*s divers angles Wx-mètùës, sont* le rêsutat d'une orga < 
msation spéciale, ou dépendent-ils de modifications particulière^apportées 
a une disposition uniforme, essentielle et primitive ; modification Lit on 
pourrait espérer de Connaître les causes ? C'est un point sûr lequel les 
travaux que nous venons de citer ne jettent que peu de jour 

» Les recherches étendues de MM Schimper et Braun, conduisaient en 
effet a ce résultat peu satisfaisant pour fesp^-ït, que des modes très variés 
d inse^on des organes fbhàceS existaient dans le règne végétal- due rps 
divers modes d'insertion étaient bien liés entre eu, P a, certaines loi n^ s 
que c étaient autant de cas spéciaux et bien distincts qui pouvaient sel* 
senter quelquefois dans diters individus de la même espèce , le nlus mit 
ventdan.de. espèces différentes, mais voisines l'une de l'autre, chaîne" 
d elles ayant un t ype plus habituel, mais s,ns aucune liaison essenS l" 
avec les groupes les plus naturels du régira végétal 

- Ces deux savants botanistes ne paraissent pas avoir cherché à rattacher 
ees divers cas à une organisation générale, dont ils n'auraient été meZ 
devins ou des cas spéciaux et pour le prouver, il fi» indiquer Se 
menti, manière dont ces divers angles de divergence des WlÏoMélé 
détermines dans chaque cas. On pèuUoujOurs lorsque les feuilles so^! 
ternes f ai re passer par tous leurs points d'insertion une seule ligne qui 
généralement, forme une hélke régulière, quW désigne babituellénS 
enbotamque parle mot de spirale primitive^, ou unique et S 
une hehce plus ou moins allongée, suivant Mo^ement des feuuÏÏ, ^ 

C. R. i83j, i** Semestre. (T. IV, N° 17.) Q/ 
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passe par tous leurs points d'insertion. Or, ^^^^t 
part une feuille qu'on désigne par z ro on peu, au W du ^ 

tours despire plus ou moins ■~r^i^TZ ! j^"di™ ^- un0 
paraît placée exactement sur le même coté^de la Uge c esta d* ^ 

même ligne parallèle à l'axe du rameau. Le nombre de tours de p 

parTou^^ 

comptées depuis cette feuille zéro jusque* et y compns cette derm ^ _ 

évidemment la fraction de la circonférence , et par ^"^""«^ 
Tris entre deux feuilles successives, en les supposant également e pace 
L, la fractmn f , en même temps qu^e ^ **£%££%, 
mnférence comprise entre deux femlles qui se suivem 
^rVapL avoir fait deux tours de spire ,--£«£ ^ 
nni correspond exactement à la même arête de la tige supposée cyun 
"7 cette feuille est la cinquième depuis l'origine de l'hehce 
Test par l'examen de ces superpositions ou de ces correspon ; anc 
.tes des feuilles, qu'on est arrivé à déterminer avec assez d'exactitude la 

iTexprim les comme nous venons de l'indiquer par les frac ùoi» -do», 
sont exprimées ^ rapp orts. Mais cette méthode est év^emment 

n ^T3^r^«lJdL provenant : i« des difEcultés que la 
Xe t ut- -peu irrégulière des' tiges ou des rameaux présente pour 
^XTrigoureusement ë la coïncidence de deux teud les avec une ligne 
I Xà l'axe- ï des torsions dont la tige est susceptible, et qui peuvent 

z^^^^ *■***" erronés ' si ° n ne es reco T ait pa ;. 

or il es souvent très difficile, ou même impossible d'appréder ces torsions ; 
2 [ es Z où cette cause .d'erreur .est évidente doivent , dans .dautres-cir- 
ZZkLzsZ™ beaucoup de doutes sur les observations de cet e nature, 
C °'faéià faire penser que beaucoup des dispositions spéciales »- 

Kt or^nifaL.commune et uniforme. C'est ce que MM. Bravais ont 
chlhéà'ablir; réunissant leurs connaissances botaniques et mathema- 

tue ^ 

oTrendu depuis toute la justice qu'ils méritent, ils s'étaient occupe.de- 

n" s plulurs années de recherches sur les lois de l'insertion des feuilles et 
"s organes append^^ 

cherches se trouvent consignés, dans le mémoire que- 1 Académie nous a 

ha L d'examiner. L'étude de la nature les a conduits a reconnaître es 

SênS faits généraux que MM. Braun et Schimper avaient également de- 
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duits de leurs observations; ainsi ils ont observé comme eux, les rapports de 
position des organes des végétaux dont la série des fractions ^, ±, |, |, -f^etc, 
exprime les divers cas particuliers , et ils ont reconnu que cette loi s'ap- 
pliquait à un grand nombre de végétaux différents ; ils avaient également 
observé les autres séries de fractions qui représentent d'autres cas particu- 
liers plus rares dans la nature, tels que les séries £,. ±, £, -£•, , etc., et celles 
L i.î'j- -i- etc. déià signalées par M. Alex. Braun, et celles ^,f, f,-nr, etc., 

4' 5' 9Ï i4 J ^3' > J o 1 . 

qu'il ne paraît pas avoir eu occasion d'observer. 

« Cette concordance dans les résultats immédiats de l'observation de la 
part de naturalistes qui ignoraient leurs travaux respectifs , prouve l'exac- 
titude de ces observations et leur généralité. Mais MM. Bravais ont cherché 
à passer des faits à une explication commune des 'divers cas particuliers, ce 
que, leurs devanciers n'avaient pas tenté, 

» Ils montrent , en effet que les divers modes d'insertion appartenant à 
une même série des fractions que nous avons indiquées plus haut peuvent 
être considérés comme des cas particuliers dus à une légère déviation 
d'une disposition unique et générale : déviation qui est. quelquefois plus 
apparente que réelle, etdue aux erreurs ou aux difficultés d'une observa- 
tion exacte , et qui dans d'autres cas résulte d'une torsion des tiges plus ou 
moins étendue , mais toujours fort légère, et qui suffit pour déterminer 
tous les cas spéciaux qu'on observe dans la nature. 

» Si l'on admet, en effet, avec les auteurs du mémoire, que les feuilles , 
dans les divers cas qui se rapportent à la série la plus fréquente dans le rè- 
gne végétal , au lieu d'être séparées les unes des autres par des angles égaux 
S à . à . à'2-ou à- 5 -dela circonférence, sont séparées par un certain angle 
constant, mais irrationnel, par rapport à la circonférence entière et tel, 
par conséquent, que deux feuilles ne pourront jamais être placées exacte- 
mentsur la mêmearètedu cylindre que représentela tige, on voit que^ dans 
l'état normal les feuilles 3 , 5 , 8, i 3 , .3 s , 34 , etc. , qui dans les divers 
cas particuliers qu'on observe dans la nature paraissent correspondre exac- 
tement à la feuille o qui sert de point de départ , sont seulement de plus en 
plus rapprochées delà ligne verticale passant par ce point. De sorte que les 
erreurs d'observation dues, soit à la distance des feuilles qu on examine, 
soit à l'irrégularité et aux courbures des tiges, soit enfin à la torsion de ces 
tiges peuvent faire croire qu'elles correspondent exactement a cette ligne : 
et suivant que ces causes d'erreur auront «ne influence plus ou moins 
mar q uée, C eseraitl'unex)urautr e decesfeuillesquisetrouverarameneesur 

la verticale du point de départ. Pour cette série de cas particul.ers exprimes 

84» • 
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par les fractions * , | , | , - 5 ^ , etc. , cet angle irrationnel qu'on peut appeler 
de divergence normal serait, d'après les observations directeset les; angles 
calculés de MM. Bravais, de iBj" 3b' aS". tes feuilles 5> 8, *3 4 21, 34,55>qui 
suivant les cas particuliers paraissent correspondre à la ligne verticale de 
l'insertion zéro, seraient dans l'état normal, placées alternativement des 
deux côtés de cette ligne et s'en rapprocheraient* de- pèus; en plus» sans 
pouvoir jamais Fafteindre. L'angle qui les sépare èe cette tigne-étent/' 

de 32° 28' pour la feujlle 5 , 
de .20° o4' pour la feuille 8, 
de i%° 24'ppwla feuille 14, 
de 7° 4p' pQur là feuille 21. 

«Les divers cas particuliers qu'on observe dans la nature seraient dûs ~à ; 
des déviations , déformations ou torsions des tiges, à peu près, égales à l'un 
de ces angles, qui ramèneraient ces feuilles sarï la verticale; 

» Cette manière de considérer les rapports de position des divers orga- 
nes des végétaux serait beaucoup plus sa-tisfaisantepour Fesprit, car alors 
le plus grand nombre des dispositions particulières entre lesquelles on 
avait pu seulement reconnaître des rapports déterminés, dépendraient 
d'une organisation unique qui appartiendrait à l'immense^ majorité des 
végétaux. 

» Voyons si l'examen des faits est favorable à cette manière de consi- 
dérer la structure végétale ou si l'on doit admettre les; divers cas que nous 
présente la nature, comme des dispositions tout-à-fait particulières et 
propres à chaque individu, et pour cela examinons les circonstances dans 
lesquelles se présentent ces divers cas spéciaux de la série 5, 8, r3, 21 , 
34, 55 , que nous étudions seule dans ce moment, parce que tout ce qu'on 
peut dire à son égard s'applique aussi aux autres séries plus ou moins ano- 
males que nous avons citées plus haut. 

» Les rapports de position des feuilles ou des organes analogues sont 
d'autant plus faciles à déterminer avec précision que ces organes sont plus 
rapprochés dans le sens de l'axe de la tige, et que cette tige présente un 
diamètre plus considérable qui augmente leur divergence apparente; en 
effet dans ce cas lés principales causes d'erreur disparaissent ou s'affaiblis- 
sent ; les organes étant plus rapprochés, leurs rapports de position devien- 
nent plus faciles à apprécier; la partie de la tige comprise entre ces feuilles 
étant plus courte, les déviations dues à la torsion de ce support commun ou 
à sa déformation sont nécessairement moins considérables et doivent être 
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beaucoup plus rares. Or, si on examine les plantes qui. réunissent ces condi^ 
tionsau.plushauftdegré, telles que les joubarbes;, certains aloès, les invo- 
lucres de beaucoup de composées, les cônes des pins et des sapins, ou voit 
que ces plantes rentrent complètement ou se rapprochent extrêmement 
de la disposition qui résulterait d'un angle de divergence irrationnel égal 
a id 7 o3o . Aucune feuille. ne coïncidant l'une avec l'autre sur la même ver- 
ticale, ou ces coïncidences Payant lieu, qu'au bout de 34,55 ou Bc, in- 
sérons , lorsque la portion de tige comprise entre ces feuilles présente 
déjà une assezgrande longueur, et, qu'unies, légère torsten suffirait pour * 
déterminer cette coïncidence. Dans ces végétaux à, insertions rapprochées 
on n observe presque jamais de superposition après un petit nombre d'in- 
sertions, et dans ce cas la torsionrparaît. évidente. 

«Dans les rameaux allongés à insertions espacées,, au contraire on 
observe souvent la coïncidence de 1* ,3- de-la 8 rae et même de la. 5- feuille 
sur la feuille o; mais dans ces plantes, où les feuilles sont souvent séparées 
par-une grande longueur du rameau , on conçoit qu'il suffit dune très lé 
gère torsion de la tige pour déterminer une différence angulaire de ,. a zo 
ou 32», c'est-à-dire de -£ à ^ de la circonférence. Il y a des cas où, à moins 
d admettre une disposition qui n'aurait rien de régulier dans une même 
plante, on ne saurait s'empêchef de reconnaître les déviations dues à la 
torsion. Ainsi l'on voit souvent de longs rameaux présenter dans une partie 
de leur étendue la spirale de 5 , puis, la spirale de 8, puis celle de ,3, ou 
revenir au contraire à celle de 8; ces anomalies, qubn n'observe presque 
jamais dans les insertions condensées, paraissent évidemment le résultat 
dune torsion- plus ou moins forte. Or, cette torsion de la tige et de ses 
fibres que la théorie porte à admettre^ est évidente dans certains cas, lors 
que la surface de l'écorce présente des sillons ou des angles saillants qui 
devraient naturellement être disposés suivant la longueur de la tige et pa- 
rallèlement à l'axe et qui indiquent par leur obliquité la ; torsion defcutige, 
ou lorsque les fibres internes,, simples ou parallèles peuvent dénoter le 
changement de direction que lés parties de la tige ont subi. 

» Ces cas de torsion évidente sont assez fréquents pour porter à admettre • 
cette cause d'erreur dans beaucoup de cas où la structure de la plante ne - 
permet pas de s'en assurer par l'observation directe. ' 
_» CTest par une étude plus approfondie de cette disposition des faisceaux - 
fibreux des tiges qu'on pourra arriver à déterminer, si tous les cas parti- 
culiers de là série 3, 5,8+ i3, se apportent réellement à, une seule et - 
même disposition primitive résultant d'un angle de divergence irrationnel^ 
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est vrai - • ta „* h. ^Pn<5Pr nue les divers rapports 

. Les mêmes raisonneras ^portent ipens erjoa . ^ £ 

de position exprimés par les fract °"^- -^ a ^ dW dispo- 

ticuliers dus à une torsion plus ou moins to ^^ „ des 

*„^é^ «connaissent un angle de diverge nce de^ ^ ^ 

tribuésà un angle constant cleiDi °-^ f 3 _g_ t et i es 

sitions entièrement gratuites , car on peut en citer des exemple 

nés , nous paraît une des plus intéressantes , et mériter de uev j 

d'une étude spéciale. '',.'' i>„„ n(i „t anneler 

. On peut aussi s'assurer que ces diverses ^es, que Ion peut ^ apP*^ 
anomales, présentent ce fait remarquable, que parmi les spira sjecon 

tituent, il en existe toujours dans lesquelles l'angle de divergence 
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même que celui de la série normale ; ainsi , les insertions qui forment H sé- 
rie i, i,| 7 ^, j^ pourraient être représentées par 5 spires parallèles dont les 
organes seraient disposés suivant la série normale, et les séries \, £, f , -^, -^, et 
i, |, f , -^, -^-, par onze spires parallèles représentant la même loi, mais dont 
les spires seraient dans le premier cas dirigées dans le même sens que la 
spirale anomale , et dans l'autre cas, en sens inverse. 

» On voit, par conséquent, qu'il existe évidemment des relations détermi- 
nées entre tous ces modes d'insertion des organes suivant les lignes spi- 
rales \ modes d'insertion qui constituent ce que MM. Bravais nomment les 
insertions curvisériées , et l'on peut espérer de les ramener un jour toutes à 
une disposition primitive unique, dont elles ne seraient que des cas spéciaux. 

«Indépendamment de ces plantes curvisériées alternes, c'est-à-dire 
dans lesquelles, théoriquement au moins, deux feuilles ne se trouvent ja- 
mais, ni sur la même ligne.verticale , ni sur le même plan perpendiculaire à 
l'axe, MM. Bravais ont aussi reconnu un système mixte que M. Braun avait 
également signalé, et que les auteurs du mémoire que nous examinons dé- 
signent par le nom de système curvisérié conjugué. Dans les plantes qui 
offrent cette disposition, les organes sont opposés ou même verticillés par 
trois; mais les verticillés qui se succèdent au lieu d'alterner entre eux, de ma- 
nière à former des séries longitudinales en nombre double des organes 
constituant le verticille, sont disposés en spirale suivant des angles tels, qu'il 
n'y a jamais superposition exacte des verticillés. Cette disposition est donc 
analogue à celle des curvisériées ordinaires; mais au lieu d'une spirale 
unique il y a autant de spirales parallèles que le verticille comprend d'organes. 
' » Ordinairement il n'y en a que deux, et les insertions de chacune de 
ces spires sont disposées suivant la même loi que dans les curvisériées or- 
dinaires, si ce n'est que l'angle de divergence est la "-moitié de celui des 
curvisériées non conjugués; disposition qui est exactement celle que pré- 
senteraient deux tiges à spirale simple, dont la surface serait développée, 
et qui seraient ensuite réunies de manière à former un cylindre d'une 
circonférence double, et sur lequel les insertions seraient exactement 
opoosées. Enfin , à ces deux systèmes, alternes curvisériés, et curvisériés 
conjugués, s'ajoutent les insertions rectisériées , dans lesquelles les organes 
forment des séries longitudinales, parallèles à l'axe de la tige et plus ou 
moins nombreuses. Cette disposition rectisériée peut admettre, comme la 
disposition curvisériée des organes verticillés et des organes alternes; seu- 
lement le premier cas , qui est rare, et pour ainsi dire exceptionnel , parmi 
les curvisériées, devient le plus fréquent parmi les rectisériées» 
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»' Ainsi, toutes les plantes à feuilles opposées ou verticillées , dans les- 
quelles les verticales successifs alternent exactement les uns avec les 
autres, présentent des séries longitudinales en nombre double de celui des 
organes qui forment chaque vei-ticille; or, cette disposition est $a plus fré- 
quente parmi les plantes dont les organes ne sont pas alternes, et elle 
constitue la grande majorité des plantes rectisériées. La disposition recti- 
sériée alterne est beaucoup moins fréquente, et mériterait un examen 
très approfondi pour déterminer ses rapports avec le système alterne eur- 
visérié, auquel il paraît souvent lié par les affinités des végétaux dans les- 
quels, ces deux systèmes se rencontrent* A cette classe se rapportent les 
organes distiques , les feuilles tristiques de beaucoup de monocotylédones , 
enfin les insertions en séries longïtudina'les plus ou moins nombreuses de 
la plupart des cactées, des euphorbes charnus, etc. Les questions relatives 
au système rectisérié n'ont été traitées par MM. Bravais que d'une manière 
pour ainsi dire accessoire , afin d'embrasser ieur sujet dans son ensemble.; 
ils ont reconnu que leurs études sur ce sujet n'avaient pas pu encore 
porter sur un assez grand nombre de faits. Mais cette question mérite de 
fixer leur attention, car on peut espérer de rattacher les systèmes recti- 
sériës alternes au système curviserié ordinaire, dont ils représentent peut- 
être seulement les spires secondaires plus ou moins obliques dans l'état 
normal, qui auraient pris une position parallèle à l'axe par suite d'une tor- 
sion plus ou moins forte tle la tige. 

«L'étude des formes si variées que présente k famille des cactées, celle 
des modifications qu'on observe sûr les aloès, dans lesquels on passe égale- 
ment de ïa disposition eurvisëriée habituelle à des insertions pentastiques , 
tristiques ou distiques, pourront probablement jeter beaucoup de jour sur 
cette question. En effet, Texamen des rapports de position des divers or- 
ganes des végétaux en est arrivé à un tel point que cette question ne peut 
plus faire de nouveaux progrès que par la comparaisondes systèmes lés plus 
différents et par l'étude des liens qui les unissent ou des transitions qui 
conduisent de l'un à l'autre. Quand on voit qu'il n'y a presque pas de dis- 
position particulière des organes des végétaux qui ne soit susceptible dé se 
modifier dans des végétaux très peu différents par leur structure générale, 
on est porté à penser qu'il existe une disposition primitive uniforme dont 
toutes les autres ne sont que des modifications déterminées par des causes 
particulières et l'on peut espérer' d'arriver à reconnaître Cette disposition 
primitive et normale et la manière dont elle se modifie pour déterminer les 
diverses dispositions secondaires. 
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«MM. Bradais an* fait Eure un pas important à cette partie île tWanc* 
graphie végétale en montrant qu'on peut ramener la grande majorité des 
easou les organes sont Sternes et en spirale à une disposition unique dont 
les cas particuliers ne seraient que des déviations légères. 

» Les faits qui ont servi debase à leur travail sont nombreux et nous ont 
paru étudiés avec plus de précision qu'on ne^vaitfaitjusque^k)^ enfin 
les«onna*ssances mathématiques étendues de l'un d'eux, ancien élève dis. 
tmgue de l'Ecole Polytechnique, leur ont permis dériver d'une manSe 
claire et précise à des conséquences qu'on ne pouvaitobtenir sans cela que 
par des tâtonnements longs et fatiguants. 4 

» Par ces motifs nous proposons à l'Académie de donner son approbation 
nu mémoire de MM. Gravais , dont nous proposerions mèmeW^on 
parmi les mémoires des Savons étrangers, s'il n'était prêt à paraître dans 
un autre recueil , et de les engager à poursuivre leurs recherches sur les di 
verses questions relatives aux rapports de position des organes .végétaux. » 

agronomie. — Rapport verbal sur un ouvrage de M, nu Ma»ivàtj*t 
intitulé : Précis de l'histoire générale de l'agriculture ; par M. le B>» 
ve Sylvestre. (Extrait.) • 

« M. de Marivault a partagé son livre en deux grandes divisions ■ la «re 
raiere est relative aux temps les plus anciens dont l'histoire ait Ait mention 
et la seconde a pour objet ceux qui sesontécoulésdepuis Ji naissance de 
J.-C. jusque vers la fin du i6« siècle. L'auteur a retracé avec sagacité et 
concision, l'état de l'agriculture dans les premières époques de la civilisa 
tion, dont elle a toujours signalé l'origine et consolidé les progrès • il re 
cherche et décrit les procédés et les genres de culture pratiqués dans les" 
temps les plus reculés. Il nous fait connaître la succession des produc 
tions agricoles, l'origine et le perfectionnement des instruments ruraux 
employés par les différents peuples, les procédés économiques qui forent 
successivement pratiqués pour la préparation de tous lés objets de con 
sommation, et qui ont précédé ceux qui sont employés de nos jours 
chez les nations civilisées. J 

» Dans sa seconde division, l'auteur décrit; l'état de l^grieultilre et ses 
progrès pendant le moyen âge, et fait remarquer qu'une grande partie 
des cultures et des procédés regardes généralement comme nouveaux 
étaient connus et pratiqués très anciennement. M. de Marivault a ajouté à 
chacune de ces deux divisions, des tableaux chronologiques ainsi que des 

Ç.a. |83 : , i<* Semestre* (T. IV, N° 17.) §5 
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notes et des digressions savantes. qui attestent sa profonde érudition. 
L'ouvrage a aussi un mérite particulier qui est assez rare : c'est celui dé 
contenir un fort grand nombre de faits importants dans un très petit 

volume. 

» Le Précis de l'histoire générale de l'Agriculture, dont M, deMarivault 
fait hommage à l'Académie, nous paraît donc mériter d'être honorablement 
déposé dans la bibliothèque de l'Institut, et nous pensons que l'auteur doit 
être encouragé à continuer et à terminer l'intéressant ouvrage dont il a 
publié les deux premières parties. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

vhysiqve x>v giobv. — Effets des défrichements. 

M. Devèze de Chabriol transmet plusieurs documents historiques 
tendant à établir que dans les environs de Saint-Flour, département du 
Cantal, il y a eu un abaissement de températurerésultant du déboisement 
du pays Ainsi, par exemple, des terriers des xm c et xiv e siècles prouvent 
que la rampe de la colline de Saint-Flour était à cette époque cultivée en 
vigne; aujourd'hui cette culture ne réussirait pas. Le châtaignier a aussi 
disparu de plusieurs cantons où jadis il prospérait; enfin de nombreux 
villages,. situés près des sommités des montagnes, ont dû être abandonnés. 
- Les effets du déboisement sur les cours d'eau ne semblent pas moins 
évidents; beaucoup d'anciennes sources ont tari. 
; M. Devèze , dans la même lettre , rappelle que les deux commissaires dé- 
signés pour l'examen d'un mémoire qu'il avait précédemment adressé, 
MM. Girard et Navier, sont morts depuis l'époque de cette présentation. 
Une nouvelle Commission , composée de MM. Poncelet et Coriolis, est 
chargée de faire le rapport sur le mémoire en question. 

erpétologie. — Sur le genre Coelopeltis , notamment sur une espèce de ce 
genre qui se trouve en Europe > la couleuvre de Montpellier (C. lacertina),. 
et sur quelques autres reptiles ; parM.WizGMA.mx. 

....•( Commissaires , MM. Duméril, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. > 

analyse mathématique. — Note sur les fonctions du second ordre des racines 
■ ■■■■'■' des équations algébriques ; par M. Coytier père. 

(Commissaires , MM. Libri, Sturm.) 
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botanique. — Mémoire sur deux nouvelles espèces du genre Oncid.ium de la 
famille des orchidées , et sur quelques autres espèces peu connues du 
même genre; par M. A. Mutel. 

( Commissaires , MM. de Mirbel, Richard. ) 

médecine.— Mémoire surlapeste observée enÊgypte, à Jbou-Zabel, pendant 
l'épidémie de i 835; par M. Perron, médecin à l'hôpital d'Abou-Zabel. 

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Breschet.) 

M. Chervin,en transmettant ce mémoire de la part de l'auteur, adresse 
l'extrait d'une lettre écrite du Caire par M. Clôt, qui, comme M. Perron, 
soutient la non-contagion de là peste. 

La lettre de M. Chervin est renvoyée à la Commission chargée de rendre 
compte du mémoire de M. Perron. 

mécanique appliquée. — Noie sur un moteur hydraulique qui peut agir même 
étant complètement submergé; par M. Tissot. 

( Commissaires , MM. Poncelet, Coriolis. ) 

mécanique appliquée.— Mémoire sur des patins-nageoires ; par M. Delatour. 

(Commissaires , MM. Poncelet, Séguier.) 

météorologie. — Tableaux des observations météorologiques faites à Flacq 
(île Maurice), pendant les mois de novembre et de décembre 1 836; par 
M. Desjardins. 

( Commissaire , M. Aragô. ) 

Hypothèses astronomiques sur le flux de la mer, la cause du froid, etc.; 
- ' par M. Schweich aîné. 

( Commissaires , MM. Damoiseau , Savary.) 

L'auteur, dans la lettre d'envoi, annonce qu'il avait précédemment pré- 
senté à l'Académie quelques idées à ce sujet , mais que n'ayant pas alors fait 
connaître son nom, ce qu'il ne savait pas être nécessaire, sa note n'avait 
pu être renvoyée à l'examen d'une Commission. 
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géographie. — M: le Ministre de la Marine annonce à l'Académie qu'un 
nouveau voyage de circumnavigation doit. être entrepris dans quelques 
mois, et que le commandement de cette expédition est confié à IVLle capi- 
taine Dumont-Durville, qui aura sous ses ordres deux bâtiments de l'Etat, 
V Astrolabe etMZéWe. 

« L'exploration des mers voisines du pôle austral, dit M. le Ministre, celle 
du détroit de Magellan, la reconnaissance des îles de POcéanie qui n'ont pu 
être explorées dans le premier voyage de l'Jstrolabe, la visite des côtes de 
Bornéo et des établissements voisins, sont les principaux objets qui entrent 
dans le plan du voyage , dont lltmêraire a d'ailleurs été publié dans le Mo- 
niteur. Je désire que l'Académie charge une Commission de rédiger les 
instmettottaqui devroat guider M. BurviUe, dans tes. observations elles re- 
cherches scientifiques a foire pendant ; sa, campagne. Cet olficier supérieur 
se rendra, du reste, au sein de l'Académie pour y donner, sur son futur 
voyage, les éclaircissements nécessaires, en exposer te plan en détail, et faire 
connaît*© le» ressources, dont il pourra disposer pour répondre aux. vues 

de l'Académie.» 

La rédaction des instructions demandées par M. le Ministre, est con- 
fiée, à la Commission, qui. avait été précédemment, chargée de rédiger les 
ïn S îructionapo.urifi,vayage i de;^5;Q»^,.CoflimissiQncQmposée de MM. de 
Mirbel, Arago, Cordier , de Blainville , de Freycinet. 

médecine. — M. le Ministre des Travaux publics y de V Agriculture et du 
Commerce rappelle à l'attention de l'Académie des dessins relatifs à la 
vaccine , qu'il avait adressés en novembre dernier, et sur lesquels il de- 
mandait un rapport. Ces dessins, exécutés sous la direction de M. James, 
représentent, placées, en. regard , les JsLtjsse&pMSialesvaccinales et les pus- 
tules vraies. M. le Ministre désire connaître l'opinion de l'Académie sur leur 
exactitude et le degré d'Utilité qu'ils peuvent présenter. 

La Commission chargée de l'examen dés dessins de M. James, sera priée 
de hâter son rapport. 

système du mohde. — M. le Ministre de l'Instruction publique rappelle 
qu'un de ses prédécesseurs avait adressé, en juillet dernier, à l'Académie un 



( 6a5 ) i 

mémoire sur l'Astronomie, par M. Mangirij et annonce que Fauteur se 
plaint dé n'avoir reçu de l'Académie aucune réponse àee sujet». 

II sera répandu à M. te Ministre que le mémoire de M; Mftngin n'a point 
été renvoyé à l'examen d'une Commission , la première* lecture ayant suffi 
pour faire reconnaître qu'il n'avait aucun titre à fixer l'attention dé 
l'Académie. 

BOTAWQCÊ. — Ouvrage «/'Albert le Grand sur les Végétaux. Extrait de 
deux lettres de M. Meyek à M de Mïrbèï, 

« 24 février 1837. Je prépare une nouvelle édition d'Albert le Grand, De 
vegetabilibus et pltmt&s* Je me ;fla«ed'av&r démontré la- grande importance 
de cet ouvrage, qui n'est négligé sans doute que par le double accident, 
qu'il se trouve dans une vaste collection d'oeuvres, pour la plupart théolo- 
giques, et qu'il y a un petit ouvrage, De virtutibm kerbamm, à&nti'mteuv 
a usurpé le nom d'Albert le Grand, qu'il a ainsi exposé au mépris des sa,- 
vants. Mais une simple édition nouvelle et correcte du véritable ouvrage 
de celui-ci suffira pour restaurer sa gloire ancienne et bien méritée; car 
il n'y a pas dans tout le moyen âge de naturaliste plus exact dans ses ob- 
servations, plus échuré et plus libre dans ses jugements. 

^ » Pour rétablir le texte, impitoyablement: corrompu, j ? ai eu le bonheur 
d'obtenir un excellent manuscrit de la bibliothèque de Bâle,qui touche à 
peu près a l'âge même de Fauteur, et qui offrirait tout ee qu'ôtt pem désirer, 
s'il n'était malheureusement incomplet : il ne contient que- tes duq pre- 
miers livres ; le sixième et le septième manquent. Eâ bibliothèque 'bota- 
nique de Hallèr indique l'existence, dans la Bibliothèque royale de Paris, 
d'un autre manuscrit du même ouvrage, coté sous* te tf Mtê y et M. de 
Humboldt m'assure que cette bibliothèque en possède même plusieurs 
autres; j'espère qu'il me sera permis de faire prendre copie dé Impartie 
dont f ai besoin, surtout si vous voulez bien, Monsieur, appuyer ma pé« 
trtron. 

» 8 avril, ta joie que m'a fait éprouver votre lettre du %<x mars 
et celle de M. Raoul Rochette> ne peut se bien comprendre qu'eu eôn- 
naissant l'excès de mon admiration pour notre vieux sorcier, qui dans 
le miroir dé ses ouvrages a montré d'avancé à ses eontempoifaiusignorants 
les découvertes scientifiques des siècles futurs; par exemple, Tabsenee de 
couches ligneuses dans le bois des palmiers, Falternatron dés organes de 
la fleur, l'influence de la configuration du terrain sur les cKmafe, les cor** 
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tractations qui se trouvent entre les véritables ouvrages d'Aristote et celui 
sur les plantes qu'on lui avait mal à propos attribué, etc. Mais permettez- 
moi que je décline l'honneur d'avoir le premier reconnu ce grand homme. 
C'est plutôt M. Schneider, dans ses éditions de Théophraste et d'autres 
auteurs anciens, M. de Humboldt, dans son examen critique de la géo- 
graphie du xv e siècle, et surtout M. Jourdain, dans son admirable essai 
sur les traductions d'Aristote, qui l'ont justiEé en général, de sorte qu'il 
ne me reste qu'à rétablir sa réputation parmi les botanistes; c'est ce que 
je devrai à votre secours , Monsieur, et à celui de M. Raoul Rochette, au- 
quel je vous prie d'exprimer mes remercîments les plus vifs. » 

mécanique appliquée. — Pompe hydraulique. 

M. L.-P. Bougrand demande que l'Académie veuille bien soumettre à 
l'examen d'une Commission une pompe qu'il annonce comme construite 
sur un nouveau système. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis.) 

M. Taurinus demande à retirer un mémoire sur une Machine de réaction, 
qu'il avait adressé il y a quelques semaines à l'Académie. 

M. Dumont-Durville annonce qu'aussitôt qu'il sera de retour d'un voyage 
en Angleterre, voyage qui ne doit pas durer plus de dix à douze jours , il 
se rendra auprès de la Commission chargée de rédiger les instructions pour 
le voyage de circumnavigation de l 'Astrolabe et de la Zélée, en cas que 
cette Commission juge sa présence nécessaire. 

M. James adresse copie des procès-verbaux constatant les faits qu'il avait 
annoncés par sa lettre du 17 avril : savoir, qu'il a trouvé le vaccin naturel 
sur une vache de la commune de la Villette, qu'il en a fait usage pour vac- 
ciner trois enfants, et qu'il, en est résulté , pour ceux-ci, des pustules 
offrant tous les caractères d'une vaccine régulière. 

M James , dans la lettre qui accompagne ces documents , annonce que les 
pustules développées chez les trois enfants inoculés directement avec le 
vaccin naturel, ont servi pour vacciner d'autres enfants, mais que l'ope- 
ration datant seulement de trois jours , on ne peut encore connaître les re, 
sujtatsde cette transmissiou de bras à bras. 
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A quatre heures et demie l'Académie se forme en comité secret. 

La Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la 
place d'académicien libre devenue vacante par le décès de M. Desgenettes, 
présente, par l'organe de M. Séguier, la liste suivante : 

i°. M. Boïina.rd, 
V. M. Orfila, 
3°. M. Eyriès, 
4°. M. le duc de Rivoli. 

Les titres de ces différents candidats sont discutés. L'élection aura lieu 
dans la prochaine séance. MM. les membres en seront prévenus par billets 
à domicile. : 

■" ' ■ ■ - - ■ •'■■"■■ ' " 'F.- ; 



BUUETÏN BIBUOGUAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de V Académie des Sciences; 
ï 837 , i er semestre, n° 1 6. 

Institut Royalde France.— Académie des sciences morales et politiques. 
— Discours de M. BérenGer aux funérailles ^é M. Comte. 

Annales de Chimie et de Physique ; par MM. Gay-Lussac et Àrago ; tome 
63, novembre 1 836,' in-8°. 

Leçons sur les Phénomènes physiques de la vie;parU. Magendie; i r 8 et 
12* livraison 1 , in-8*. 

Description des Machines et Procédés consignés dans les brevets d'inven- 
tion, de perfectionnement et d'importation , dont la durée est expirée, et 
daris ceux dont la déchéance a été prononcée, publiée par les ordres de 
M. le Ministre du Commerce ; tome 3o , in-4". 

Douzième supplément du Catalogue des Spécifications des brevets d'in- 
vention , de perfectionnement et d'importation (année i836); in-8°. 

Considérations historiques sur les Sciences naturelles,- par M. Isidore 
Geoffroy Saint- Hilaire ; in-8". 

Annales des Sciences naturelles ; tome 6 , novembre 1 836. 

Mémoire sur quelques particularités des organes de la déglutition de la 
classe des Oiseaux ou des Reptiles, pour servir de suite à un premier mé- 
moire sur la langue; par M. Duvernoy ; in-4°. 
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Plusieurs notes sur quelques Ossements fossiles de l'Alsace et d» Jura; 
far le même,} in-4°. 

De l'Impôt; par M, U baron die Morogues; in -8°. 

Sur la grande , la mojenne et la petite Culture; par .lemême; ia<-8". 

Typographie économique; par M. de Lasteyrie ; i83y, in-8°. 

Mémoire sur la nécessité de reviser la législation actuelle concernant les 
enfants trouvés abandonnés et orphelins pauvres; par M. le comte de 
Bondy; Auxerre, i835, in-8°. (Cet ouvrage est réservé pour le Concours 
de Statistique.) 

Nouvelles observations de Guérisons de calculs urinaires au moyen des 
eaux thermales de J^ichy; par M. . >Cn. Petit; iti-8\ (M. :Robiquèt est chargé 
d'en rendre un compte verbal.) 

Mémoire sur les luxations du poignet et sur les fractures qui les simulent; 
par M. J. -F. Malgaighe; 2 e édition, Paris, 1 833, in-8V 

Mémoire sur la détermination des diverses espèces de luxation de la ro- 
tule j leurs signes et leur traitement ; par le même; in-8°. 

Sur la détermination du siège et du diagnostic différentiel des luxations 
scapulo-hmnérales ; parM. J.-^F.. Malgaigne; -in-4°. (Extrait des Mémoires 
de l'académie Royale de Médecine.) 

(Ces trois ouvrages sont renvoyés au Concours de Médecine et Chirurgie.) 

Traitement spécial des Affections scrofuleuses; par M. F.-A. -Yergnies ; 
iSSy, in-8°, (Réservé pour le Concours de Médecine et Chirurgie.) 

Exposé sommaire de la constitution des États-Unis d Amérique; par 
M. DukwcÈAu , traduit de l'anglais , par M. d'Homergue ; Paris , in-8°. 

Quelques Observations d'Helmintholpgie; par M., Ca. Leblond; in-8°. 
( Extrait des "Annales des sciences naturelles. ) • 

Flore française d'herborisation ; i vol. in-ia^ avec planches in-8°. 

Nuove Ricerche ... 1 Nouvelles Recherches sur le Phénomène extraor- 
dinaire dé la perforation, par des jblades, des colonnes du temple de ■ Sé- 
rapis à Puèzol; par M. Enest Capocci. (M. Arago rendra un compte 
verbal de cet ouvrage.) 

Supplément.... Supplément à l'histoire de J. Elamsteed, premier usiro- 
nome royal; par M. F. Baily; Londres, 1837, in~4°. 

PhiloiôphidaL. . . Transactions philosophiques de la Société Royale de 
Londres , pour 1 8 36; 3 e partie, Londres, 1 836, in-4°- 

Address. . . Discours prononcé à la séance annuelle de la , Société Royale , 
par S. A. Je duc de Sussex,, Président de la Société; Londres, i836, 
in-4». 
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^""^TT™ — »V- >W à Jo^atoire 
B™wT: *""'«* -835, sous lu direction de MM. Vom « 

.8MX-f2'. ' ■' ""*"*. '" rédmti ° n ** ^«»»; Londres, 
.836. '«35; /.«r M. Biddi» Ai»t; vol. 8, Cambridge, 

6WW ^ K * fi, J re ;. P ^ • ( fa " M te ÏW*~ * fa 

in-4-. ' ' 854, ' 855 el ° euf P™*" mois de ,836, 

Description . , Description de l'Arnuh- d„ <"-,/„., 
crustacé parasite; par Mm. J.-D. Ztetl C H™ "' "TT""**»* 
.Steto oflfew-rorck r„„ Hmhkk; i„-8-. 

C.R. l83j, i«- Semestre. (T. ÎV ? ]Vo j-yx 
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Berichtuber. ..Analyse des mémoires lus à V Académie des Sciences de 
Berlin, et destinés à l'impression, pendant le mois de février i83 7 ; in-8». 

Herpetelogische. . . Notice herpétologique; par M. Wiegman; in-8°. (Ex- 
trait des Archives d'histoire naturelle, publiées par le même.) 

Observaciones. . . Observations faites à l'Observatoire Royal de San fer- 
nando, pendant l'année i834, pubtiées conformément aux ordres de S. M.; 
par Don J. Sachez Cerquero, rf/ratfe«r rfe cet observatoire; San-Fernando , 

1836,111-^. . , T ç 

Catalogue des Lépidoptères ou Papillons de la Belgique; par M. de Se- 

iYs-LowGCHAMPs;Liège, i857,in-8°. 

^«,mZe* delaSociété Royale d'Horticulture de Pans; tome 2 o, 1 14 li- 
vraison , mars 1837, in-8°. „ ,, 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; par M. Mt- 
qtjel; tome 12, 7 e livraison, in-8". 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 16, in-4». 

Gazette rfeï Hôpitaux; tome .11 , n°» 46 — 48 , m-4 . 

La Presse médicale /tome 1", n os 3i et 3 2 ,in-4°. 

j£cfo> rf« Monde savant; n os 67 et 68 , 

La Phrénologie; tome 12, n os r et 2. 

Publicateur des côtes du Nord ; n° 1 5. 



Erratum. (Séance du 5 avril 1837.) 
Page 5g3, cinquième ligne, en remontant x de Colombat, lisez Cbfom&of. 
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SÉANCE DU MERCREDI 3 MAH857 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUTATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

analyse M athé M at IQDE . -Remarques sur l'intégration des équations diM- 
rentielles de la Dynamique,- par M, Poisson 

«En combinant lé principe de d'Alembert avec celuides Wte **_ 
tueUes, Lagrange^t parvenu à une formule générale d'où il a déduit sous 
la terme la plus «««pie , les équations différentielles du mouvement Z 
système quelconque de points matériels. Certains coefficients qu'il intro 
dort dans ces équations font connaître, en grandeur et en diction Tel 
forces mterœures qui naissent de la liaison mutuelle des points du système 
exprimée par des équations données entre leurs coordonnées. La conside^ 
tum de la surface sur laquelle chaque mobile doit demeurer en vertu de 
chacune de ces équations, détermine seulement la direction de la force 
correspondante a cette équation, et qui doit être normale à cette surface 
Les mtensues des forces intérieures ne seraient donc pas connues dw£ 
cette seule considérai ; mais le principe de d'Alembert montre qu'eue 
sont dues ^forces perdues à chaque instant, et les mêmes d'Xn» 

C. E. i83y, I er Semestre. (T. IV. K° 18.) S ' 
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dans l'état de mouvement que dans l'état d'équilibre; en sorte qu'on doit 
les déterminer au moyen du principe des vitesses virtuelles , appliqué a ces 
dernières forces. La combinaison de ces deux principes, dont Lagrange a 
fait la base de la Mécanique analytique, était donc nécessaire pour la déter- 
mination complète des forces intérieures. Quant smx forces extérieures, ap- 
pliquées aux mobiles, elles proviennent, dans la nature, d'attractions ou 
de répulsions qui émanent de points fixes ou mobiles , et sont alors don- 
nées par hypothèse ; ou bien elles résultent , comme dans les fluides et 
corps élastiques , d'actions moléculaires qui ne s'étendent qu'à des distances 
insensibles; et c'est, dans ce dernier cas, un problème appartenant a ia 
Mécanique physique, de déterminer leurs résultantes. Quelle que soit 10- 
rigine des forces extérieures, si on les suppose données, le problème de la 
Dynamique est aujourd'hui complètement résolu, en ce sens quil est ré- 
duit à une question de pure analyse, c'est-à-dire à l'intégration dun sys- 
tème d'équations différentielles du second ordre. Mais presque toujours on 
est obligé de recourir à des méthodes d'approximation très compliquées, 
pour effectuer celte intégration; et il est singulier que dans les ques- 
tions qui paraissent très simples , dans le cas , par exemple , du mouvement 
de trois points qui s'attirent mutuellement, on ne connaisse pas d autres 
intégrales exactes de ces équations , que celles qui sont communes a tous 
les problèmes, et qui sont fournies par les principes généraux du mouve- 
ment du centre de gravité, des aires, des forces vives. Cependant la forme 
remarquable des équations différentielles delà Dynamique , semblerait de- 
voir donner quelque facilité pour leur intégration. Un examen approfondi 
de ce point d'analyse est l'objet des réflexions suivantes ( i ). Elles m ont été 
suggérées par la lecture d'un mémoire fort intéressant que M Hamilton, 
astronome royal de Dublin, a inséré dans les Transactions^Mosopkques 
de Londres (a), et qui a pour titre : On a gênerai Method m Djnarnvs 
". On trouvera à la fin de c € s remarques , la démonstration des résultats 
que M. Jacobi a énoncés dans une lettre écrite l'an dernier à 1 Académie (3), 
et qui se rapportent, comme on le verra, à la méthode d'intégration pro- 
posée par M. Hamilton. » 

(,) Leur étendue ne permet pas de les donner dans le Compte rendu; elles seront pu^ 
bliées incessamment dans le Journal de M. Liouville. 

(2) Compte rendu de la séance du i'8 juillet i 836. 

(3) Année i834, seconde partie. 
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PAiioNTOLOGiE. — Sur les ossements fossiles attribués au prétendu géant 
Teutobochus ; par M. de Blainville. 

« L'Académie se rappellera peut-être qu'à l'occasion d'ossements fossiles 
trouvés relégués dans un grenier à Bordeaux, par M. Jouannet, ossements que 
la tradition regardait comme ceux mêmes qui avaient été le sujet de l'impos- 
ture de Mazurier sur le fameux géant Teutobochus , et dont la découverte fit 
tant de bruit au commencement du xvu e siècle , j'eus l'honneur de lui lire 
un mémoire qui depuis a été imprimé dans les nouveaux mémoires du 
Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Malgré la grande vraisemblance qu'il 
y avait à admettre que ce rapprochement n'était pas éloigné de la vérité , 
je ne pus cependant dissimuler qu'il ne pouvait y avoir certitude, le nom- 
bre des os et même leur nature n'étant pas tout-à-fait les mêmes dans le 
dépôt de Bordeaux et dans celui du Dauphiné , certaines pièces étant indi- 
quées dans l'un qui n'existaient pas dans l'autre. Je ne voyais pas non plus 
sans quelques difficultés, comment ces ossements transportés à Bordeaux 
par Mazurier y étaient restés enfouis depuis si long- temps, et jusqu'en 
i835; tandis que, dans une lettre adressée à l'abbé Desfontaines , en 1744* 
un anonyme, mais très probablement en position de bien savoir, assurait 
que ces os confiés à Mazurier pour être transportés à Paris, avaient été 
réintégrés chez M. le marquis de Langon , où ils se voyaient à cette époque. 
On pourrait cependant supposer qu'une partie seule avait été rendue et 
qu'une autre était restée engagée à Bordeaux pour payer l'écot du mal- 
heureux montreur d'os; mais tout cela n'était pas la vérité. Cependant, 
quoique j'aie très probablement trop insisté sur la probabilité que les osse- 
ments trouvés à Bordeaux étaient ceux de Langon, mon erreur aura été 
compensée par cet avantage que le mémoire dans lequel elle a été consignée 
aura déterminé de nouveaux renseignements sur les impostures de Ma- 
zurier. 

» Je mets en effet sous les yeux de l'Académie une bonne partie des 
pièces du procès qui m'ont été fort gracieusement remises et confiées, il y 
a déjà quelque temps, par le fils et au nom de M. le comte de Saint-Fé- 
réol, héritier, en 1828, de madame la marquise de Ganteron, dernier re- 
jeton de la famille de Langon. » 

«Ces pièces consistent dans les originaux des lettres et actes que j'ai cités 
dans mon mémoire , savoir : 

»La lettre de Louis XIII; 

»Le récépissé du sieur de Bagaris; 

8 7 .. 
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«Une lettre du même pour transmettre à M. de Langon les désirs du 

roi ; 

» La lettre du connétable de Lesdiguières ; 

«Une copiedu procès-verbal forgé par Mazurier ; 

sLesdeux petites médailles d'argent trouvées, suivant ce chirurgien, dans 
le tombeau avec les ossements , et qui ne sont évidemment, comme l'avait 
très bien présumé Peiresc, que des médailles de Marseille, ce qui m'a été 
confirmé par M. Mionnet; 

»Plus la dent de la grosseur et de la forme d'un ongle de boeuf , dont 
parle le récépissé du sieur de Bagaris, avec deux portions d'os assez gros, 
l'une d'humérus, et l'autre de l'os des îles, provenant d'un animal évidem- 
ment beaucoup plus grand que celui dont les ossements ont été envoyés de 
Bordeaux ; mais qui ont également appartenu à un mastodonte. Quant à la 
dent, elle nous a paru, au contraire, plutôt provenir d'un rhinocéros que 
d'un mastodonte; mais d'un rhinocéros presque aussi grand que leDino- 
thérium. 

» Du reste , le fils de M. Saint-Ferréol m'a bien assuré qu'il n'existe ac- 
tuellement au château de Langon aucune pierre, aucune brique provenant 
du tombeau mentionné dans le procès-verbal de Mazurier, mais seulement 
une assez grande quantité d'ossements brisés , et gros comme les deux 
poings au plus. 

» Quant aux conclusions scientifiques de mon mémoire, elles restent les 
mêmes; seulement il faut remarquer qu'outre le squelette presque entier 
d'un mastodonte de très grande taille, trouvé en i6i3, à Langon , dans un 
terrain d'alluvion , un autre avait été également recueilli en France, mais 
sans qu'on puisse dire, avec quelque probabilité, l'époque et le lieu de sa 
découverte. 

» Il faut aussi regarder comme une nouvelle preuve de la supercherie de 
Mazurier, l'existence d'une dent de rhinocéros avec les ossements dé mas- 
todonte, qu'il donnait cependant comme ayant fait partie du même sque- 
lette de géant enfermé dans le même tombeau,» 

organographie. — • Observations sur la structure de l'organe rotatoire 
des rotijères • par M. Dotrochet, 

«L'organe rotatoire que possèdent les rotifères a été diversement consi- 
déré par les naturalistes. Leeuwenhoeck considère cet organe comme étant 
composé de deux véritables roues qui exécutent un mouvement de rota- 
tion ; Spallanzani regarde ces roues prétendues comme une suite de bras ou 
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de cils disposés circulairement, et qui par leurs vibrations rapides offrent à 
1 œd 1 image trompeuse d'une rotation. Cette dernière opinion est auiour! 
d huj assez communément adoptée. Lesrotifères sont généralement** petits 
que les meilleurs microscopes ne peuvent faire voir la véritable structure 
de leur organe rotatoire. Parmi eux il n'en est qu'un seul chez lequel cette 
structure se puisse apercevoir; c'est celui qui est désignée p^Tart 
sous le nom de tubicolaire q uadrilobée; c'est véritablement le gint W 
txferes car il a près d'un millimètre de longueur. Schceffer a étudié ilv a 
environ soixante ans, ce rotifère qu'il nomme polype à fleur. J'ai puWié 
en l8 , a mes observations sur ce même rotifère dont l'organe rotatle 
arge de deux dixièmes de millimètre se voit facilement Ivec un te' 
faible gross.sement. Cependant je ne pus alors distinguer dCe"a„ 1 e 
exacte, la structure de cet organe avec le microscope non acZlZe 
dont je me servais. Grâce aux perfectionnements que le mie otoTe 
eus depms, j ai pu voir dans tous ses détails la structure de cet oZe don^ 
lecuneux mécanisme n'a point d'autre exemple chez les anima J 

»L organe rotatoire de la tubicolaire quadrilobée est situé «hp'-Ip bn^ 
évase d'une sorte d'entonnoir membraneux que l'animal ploie à ôlonté en 
deux ou en quatre lobes. La bouche est située au fond de cet entonl 
ans eque se précipitent les globules de matière verte flotL s d a „s 1 C 
t la par l'effet du tourbillon que produit dans ce liquide le mo^ve n2t 
de 1 organe rotatoire qui couronne l'entonnoir. Lorsqu'on observa " 
gane rotatoire avec un grossissement médiocre, il paraît composé! 
bon es placées d'une manière alterne sur le bord de ft^^^iï?* 

acihte, parcourent les unes à la suite des autres toute lalirconfé ence du 
bord de l'entonnoir, lequel est bilobé ou quadrilobé. Il est év^nt ane 
c est leur progression simultanée et sinueusement circulaire qn7ex P r me 1 
mouvement de tourbillon à l'eau environnante 11 n'existe lL2Zj' 
rence àveib vibrants, «uwineappa- 

» Un grossissement de 3oo fois le diamètre , fait apercevoir la véritable 
structure de cet organe rotatoire, structure que je vais tâcher de faire om- 
prendre sans le secours de figures. Tout le monde connaît ces/m^i 
servaient de collerettes du temps d'Henri IV, et qui se reproduisent sou 
d I autres-formes dans la toilette de nos dames : uneUde de tissu p hl on 
gne que e tissu sur lequel elle est fixée par l'un de ses bords longitudinaux" 
est ployee en pi. arrondis qui alternent dans leur direction. Or, te le "j 
dune manière exacte la structure, de l'organe rotatoire de la tubicoîanl 
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quadrilobée; c'est une véritable/rawe à plis ou à festons arrondis et alter- 
nes. Or chacun de ces festons change continuellement la portion de la 
fraise qui sert à le former, empruntant, par exemple, sans cesse a son 
voisin de droite la portion de fraise qui le forme actuellement en se 1 ap- 
propriant, tandis que ce feston voisin en fait autant relativement au feston 
aui l'avoi S ine à droite, et cela a lieu de même et en même temps par rap- 
port à tous les autres festons. Il résulte de là qu'en attachant 1 œil a 1 un de 
ces festons, on le voit marcher de gauche à droite et parcourir ainsi le 
pourtour de l'entonnoir. Or, comme tous les festons f"/ on \ aUta ^ f" 
croit voir tourner une roue dentée ou plutôt composée de petites boules 
alternes, car^'par une illusion d'optique,les sommets desphs arrondis ou des 
Citernes sont pris pour des petites boules alternes, et 1«™£ 
ondulatoire de ces plis arrondis est pris pour une progression de la mat ère 

déplace ici et non la matière. Ce mouvement est exactement semblable a 
celui des flots que la chute d'une pierre produit dans l'eau. Chacun de ces 
flots s'avance en employant successivement pour sa formation les parties 
successives de la surface de l'eau ; la même eau fait partie successivement 
<le l'intervalle concave ou déprimé des flots et de leur partie convexe ou 
saillante Or, comme ce mécanisme n'est point perceptible al oeil, il y a 
ici une illusion d'optique qui porte, de prime abord, à croire que leau 
oui constitue ie flot se déplace ici par un mouvement de progression , 
tandis que, dans le fait, c'est la forme du flot et non la matière, qui affecte 
un mouvement de progression. C'est très exactement la même chose qui a 
lieu dans les plis arrondis ou onduleux de \* fraise qui constitue 1 organe 
rotatoire des rotifères. Ces plis représentent des ondes solides qui ont un 
mouvement de progression circulaire , lequel, par une illusion d'optique, 
nui est complète, fait croire à l'existence d'un véritable mouvement de 
rotation. Ces ondes solides, par leur progression circulaire, poussent devant 
elles l'eau ambiante et lui impriment un mouvement-de tourbillon, exac- 
tement comme le ferait une roue munie de palettes qui tournerait homon- 
talement dans une eau tranquille. 

» Lorsque la tubicolaire quadrilobée commence a déployer son organe 
rotatoire, cet organe, qui n'offre point alors de mouvement de rotation, 
orésente une multitude de bras ou de cils assez gras et qui sont dans une 
Ltation très vive. La scène change l'instant d'après; les bras disparaissent et 
l'organe rotatoire se présente comme il à été dit plus haut. Il resuite de cette 
pbseryation que l'existence des bras ou des cils ne peut ici être mise en 
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doute; que deviennent-ils donc lorsque la rotation est établie? J'ai vu que 
ces prétendus bras ou cils sont produits par un autre mode de plicature de 
la Jraise; celle-ci avant de se ployer en plis arrondis, commence par se 
ployer en plis aplatis et ce sont ces plis aplatis qui s'agitent avec rapidité 
et qui simulent des bras on des cils. Ainsi les naturalistes qui ont admis 
chez les rotifères des cils vibrants et ceux qui ont admis chez eux une 
sorte de rotation, ont eu également raison. L'agitation vibratile des pré- 
tendus cils ne produit point dans l'eâu de mouvement de tourbillon; c'est 
par le moyen de cette agitation que nage lé rotifère ressuscitant, ainsi que 
la dit Spallanzani; les plis aplatis de sa Jraise lui servent alors de na- 
geoire^ pour le porter en avant. Lorsqu'il veut produire dans l'eau le tour- 
billon qui précipite dans sa bouche les petits corps flottants dont il fait sa 
nourriture, il se fixe sur un corps solide par l'extrémité de sa queue et 
ployant sa fraise en plis arrondis, il imprime à ces plis un mouvement d'on- 
dulation circulaire de la même manière que cela a lieu chez la tubicolaire 
quadrilobée- » 

RAPPORTS 

M. Poisson lit, au nom d'une Commission , le programme du Prix de 
sciences mathématiques qui sera proposé dans la prochaine séance p U - 

M Dumas, au nom de la Commission du Prix relatif aux moyens de 
rendre un art ou un métier moins insalubre , lit un rapport sur les diffé 
rentes pièces adressées pour ce concours. 

NOMINATIONS 

L'Académie procède par voie de scrutin à la nomination d'un Académi- 
cien libre pour la place devenue vacante par le décès de M. Desgenettes, 
Avant qu on recueille les suffrages, le Secrétaire annonce qn'fl a reçu- 
une lettre par laquelle M. Orfila se désiste de la candidature. 
Le nombre des votants est 64. Au premier tour de scrutin, 
M. de Bonnard obtient 44 suffrages, 

M. Eyriès 7, 

M, Orfila..,....,..,. 2 .' 
Il y a un billet blanc. 

^ M. de Bonnard ayant réuni la majorité absolue de suffrages est déclaré 
elu^sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 
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MÉMOIRES PRÉSENTER. 

optique. — Mémoires d'optique météorologique; par M. Babinet. 

(Gommissàires , MM. Af ago et Dûlong. ) 

(Les extraits qui suivent ont été rédigés par l'auteur des mémoires.) 

I. Sûr le cercle parhélique. 

« La constitution: atmosphérique qui donne naissance aux halos de 
32° et de 46% produit aussi quelquefois un cercle blanc parallèle à l'hori- 
zon dont la largeur est la même que celle de l'astre illuminant , et dont 
la circonférence (circonstance remarquable) passe par le Soleil ou par la 
Lune, tandis que les halos^ tes couronnes, les arc-en-ciels ont pour 
centre l'astre qui les produit ou le point situé à l'opposite sur la sphère 
de chaque observateur. C'est sur la circonférence de ce cercle, et un peu 
en-dehors des halos, que se trouvent les brillants parhéliés dus à la réfrac- 
tion oblique minimum. des prismes de glace dont l'axe est vertical .; aussi 
ce cercle est-il bien' désigné par les noms caractéristiques de cercle blanc, 
cercle horizontal, cercle parhélique, qui tous le distinguent des autres 
phénomènes qui l'accompagnent. On remarque, en compulsant les obser- 
vations de halos que contiennent les recueils académiques, que la partie 
de ce cercle qui est intérieure au halo de 22* est beaucoup plus faible que 
la partie extérieure, c'est-à-dire celle qui est à une distance de l'astre plus 
grande que 22 . Enfin il se produit quelquefois une ligne verticale de 
lumière blanche qui passe aussi par 'l'astre, et qui jointe à la portion du 
cercle parhélique, intérieure au premier halo , quand cette partie existe 
seule, dontte une croix blanche à branches verticales et horizontales, 
encadrée dans le halo ; cette crbix peut même exister sans le halo, ce qui 
résulte et de l'observation et de la théorie. On peut voir, dans le voyage 
récent du capitaine Back, le dessin d'une jolie apparence lunaire compre- 
nant la Lune avec une croix blanche terminée au halo, un halo de 22°, 
et quatre parasélènes aux quatre extrémités des branches de la croix. 

» Pour rendre raison de ces apparences, on se rappellera que la théorie 
des halos démontre, au moment de l'apparition du phénomène, l'exis- 
tence de prismes de glace, flottant dans toutes les directions datas l'at- 
mosphère. Les dimensions des halos sont d!accord avec l'explication de 
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Marcotte, qui admet qu'ils sont produits par la réfraction minimum de 
prismes de glace d'un angle de 60% Ils ont en effet* comme les couleurs 
produites paï réfraction , le rouge en-dedans , tandis que les couronnes 
(dont le diamètre est d'ailleurs variable) ont le rouge extérieur, comme il 
convient. aux phénomènes de couleurs auxquels la diffraction donne nais- 
sance. Enfin M. Arago a_ confirmé l'explication de Màriotte (qu'il avait 
tirée lui-même de l'oubli), en montrant, au moyen du polariscope que 
lui a fourni sa polarisation chromatique, que la lumière des halos est po- 
larisée par réfraction , c'est-à-dire dans un plan perpendiculaire à la ligne 
qui joint l'astre et le point du halo que l'on considère. 

» J'ajouterai que l'existence des pàrhélies latéraux, et leur écart en 
dehors du halo de 22% qui est d'autant plus grand que l'astre est plus 
élevé sur l'horizon (ce qui provient d'une réfraction minimum plus obli- 
que, et par suite plus grande dans des prismes dont l'axe est vertical), 
que l'existence, dis-je, de ces parhéliès, établit l'existence de prismes de 
glace dont l'axe est vertical ^ et qui sont en plus grande abondance dans 
cette situation que dans toute autre. 

» L'existence de ces prismes une fois admise, on voit facilement que^ si le 
phénomène a quelque durée , et que les prismes formés à la partie supé- 
rieure d'un nuage d'épaisseur uniforme ne se fondent pas trop vite en 
retombant dans l'intérieur du nuage, ces prismes, en traversant l'air^ se 
disposeront par la loi de moindre résistance, de manière que leur axe soit 
vertical ainsi que leurs faces latérales, tandis que les deux bases seront 
horizontales si la plus grande dimension de ces prismes est suivant leur 
axe; et que si cet axe est très court et le cristal très peu épais; très com- 
primé, formant une espèce de lame hexaèdre ou irièdre, il tombera en 
présentant le tranchant, et qu'il en résultera qu'alors les deux bases seront 
à leur tour verticales et l'axe horizontal. 

» Les faces verticales des prismes qui sont dans la première position et 
les bases également verticales de ceux qui sont dans la seconde peuvent 
donc être considérées comme autant de miroirs verticaux qui renvoient 
au spectateur la lumière réfléchie de l'astre illuminant et qui en offrent 
une image située à la même hauteur que l'astre et à une distance angulaire 
double de l'angle que fait le rayon incident avec la face du miroir. Ainsi , 
une face verticale plane dont l'azimut par rapport à l'astre est de 45», ré- 
fléchit la lumière qui la frappe à une distance de 90 de Fâstre et £omme il 
existe des faces verticales dans tous les azimuts possibles , il se forme une 
apparence lumineuse horizontale, de même largeur que l'astre illuminant, 

C. a. 1837, i e ' Semestre. (T. IV, N» 18.) -88 
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et incolore, parce qu'elle doit sa naissance à la réflexion. Ce cercle blanc 
doit de plus être complètement polarisé à des distances convenables du 
Soleil ou de la Lune; observation qui n'a point encore été faite dans la 
nature, mais que je n'ai pas négligée surla reproduction artificielle du phé- 
nomène, comme je le dirai plus bas. 

»Le cercle parhéliquè doit passer par l'astre éclairant, puisque les faces 
spéculaires verticales des prismes qui le produisent, donnent, quand elles 
font un très petit angle avec le rayon incident, une image de l'astre -très 
peu distante de l'astre lui-même; et si cet angle est nul, l'image coïncide 
avec l'astre, ce qui n'augmente point cependant alors la lumière directe, 
puisque, dans ce cas, laprojection de la face du prisme dans le sensdu rayon 
incident est nulle. 

«Enfin, le moindre éclat du cercle parhéliquè dans l'intérieur du halo 
de 22° s'explique très bien en remarquant que dans l'intérieur du halo. ( le- 
quel résulte d'une déviation ou réfraction minimum) aucun prisme n.epeut 
ajouter par réfraction à l'illumination du cercle parhéliquè, tandis qu'en 
dehors de ce halo, ou plus strictement encore, en dehors desparhélies, les 
prismes verticaux ajoutent de la lumière réfractée horizontalement à la 
lumière réfléchie horizontalement par les faces verticales. 

» Pour compléter la théoriedetousles phénomènes sans couleur qui accom- 
pagnent les halos, il reste à dire que la traînée blanche verticale qui, dans 
les régions du nord, précède l'apparition du soleil et se montre aussi au- 
dessous de lui quand il est élevé sur l'horizon , résulte des faces des prismes 
dont l'axe est horizontal , position que doivent affecter en tombant au 
travers de l'air ceux dont l'axe est très court comparativement aux dimen- 
sions de la base. Celles de ces faces qui appartiennent aux prismes dont 
l'axe horizontal est en même temps perpendiculaire au plan vertical passant 
par l'astre et l'observateur, doivent réfléchir, et réfléchir seules dans ce 
même plan, une série d'images formant une ligne lumineuse verticale 
passant par le Soleil et s'étendant également en-dessus et en-dessous. La 
cause qui rend incomplet ce phénomène et les autres du même genre est la 
grande distance des nuages qui produisent par refroidissement les prismes 
de glace à leur partie supérieure ( distance telle que souvent d'autres nua- 
ges chassés par le vent, passent entre l'observateur et les halos ) et la grande 
étendue angulaire de ces apparences, car le cercle parhéliquè fait sou- 
vent le tour entier de l'horizon. Il en résulte qu'une très grande étendue 
de surface de nuage coopéré à leur production, et qu'un manque d'uni- 
formité dans cette constitution atmosphérique fait naître de suite des mo- 
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difications correspondantes dans les apparences qui en résultent. C'est ce 
qui se voit plus manifestement encore quand on étudie par quelles périodes 
se développent et s'éteignent les diverses phases de ces phénomènes com- 
pliqués. 

» Voyons maintenant à reproduire artificiellement le cercle parhélique. 
L'observation des cristaux, fibreux taillés perpendiculairement à l'axe , tels 
que le saphir, la topaze, la tourmaline, l'aigue-marine , le quartz ceil-de- 
chat , c'est-à-dire pénétré d'asbeste en filaments , le quartz fibreux, le gypse 
fibreax, l'arragonite et le spath fibreux le grenat astérique taillé dans 
tous les sens perpendiculaires aux fibres qui donnent les rayons de l'astérie 
à quatre et à six branches , le disthène, le diopside, la witherite, ou baryte 
carbonatée; enfin un nombre indéfini de cristaux soit fibreux dans un seul 
sens (comme le gypse fibreux), soit traversés de fibres dans des directions 
multiples, directions que j'ai toujours reconnu correspondre à l'intersec- 
tion de plans parallèles aux faces de cristallisation qui donnent ou qui ne 
donnent pas de clivage ( ce qui en fait un caractère important en minéralo- 
gie , comme, par exemple, le saphir, le grenat, l'émeraude , le zircon); tous 
ces cristaux, dis- je, taillés perpendiculairement à leurs fibres, donnent nais- 
sance à un cercle passant par le soleil, par la lune ou par une flamme de 
bougie ou de lampe que l'on regarde au travers. Ce cercle a son plan per- 
pendiculaire à la direction des fibres, et son diamètre varie à mesure qu'on 
augmente l'inclinaison entre la direction de l'axe ou des fibres du cristal , 
et les rayons incidents. Si l'on met ces, fibres miroitantes verticales comme 
les axes des prismes qui donnent le cercle parhélique de la météorologie , 
on obtient artificiellement un vrai cercle parhélique, incolore, horizontal, 
convenablement polarisé , passant par le Soleil, par la Lune ou par la 
flamme de la bougie. 

»Si au moyen d'un bel échantillon de cristal fibreux, par exemple, 
d'aigue-marine ou de tourmaline, on regarde l'image colorée du soleil 
transmise par un prisme de flint-glas placé devant le cristal, on obtient 
une des plus belles apparences de l'optique. Les diverses couleurs se dé- 
ploient alors en cercles concentriques , analogues aux plus brillants effets 
d'arc en-ciel, et l'on peut au moyen d'un léger déplacement de l'axe du 
cristal, mettre à volonté le rouge ou le violet au- dedans de la bande circu- 
laire, et passer de la disposition des couleurs qui appartient au premier 
arc-en-ciel à celle qui est spéciale au second, c'est-à-dire le rouge en 
dedans. ' 

»Si l'on intercepte une partie des rayons colorés du spectre, oh peut en 

88.. 
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suite mêler les autres par ce procédé très simple, et si, par exemple, on 
met devant une bougie un verre jaune , et devant une autre bougie un 
verrebleu^et qu'on dispose le cristal de manière à faire coïncider les deux 
cercles parhéliques, on aura un cercle parhélique de couleur verte , prove- 
nant du mélange du jaune et du bleu- 

» Enfin, j'ajouterai que la possibilité de voir très.nettement, au travers du 
cristal, des objets quelconques , en même temps que le cercle parhélique 
traverse le champ de la vision, m'a permis de prendre quelques mesures de 
distances et de halos, par la mesuré du déplacement détaxe du crista^ qui 
est toujours égal à la moitié du diamètre du cercle parhélique (i);mais sans 
vouloir ici pousser l'importance de cette observation au-delà delà repro-^ 
duction artificielle complète d'un phénomène de la nature, je réserverai 
l'emploi de ce cercle parhélique comme un caractère très, général de cris- 
tallisation dans la minéralogie, où il peut servir à reconnaître l'existence de 
fibres d'ailleurs imperceptibles , mais dont la direction , comme je l'ai déjà 
dit, est parallèle à des intersections de plans de cristallisation , et je ferai 
voir, par exemple, qu'indépendamment de ce caractère il donne encore 
l'explication complète de l'astérie du saphir et du grenat , phénomène dont 
M. Beudant, dans la dernière édition de son Traité de minéralogie, a dit, 
même après ce qu'en avait écrit Haùy : «, Ce phénomène est un fait dont on 
n'a pas d'explication. » (Minéralogie, i83o, t. i, p. 299.) 



II. Shr les couronnes. 



» Les couronnes sont des cercles colorés, concentriques au soleil et à la 
lune, d'un diamètre variable entre i° j et 4° pour la couronne intérieure. 
Ces couronnes sont quelquefois au nombre de trois ou quatre et , comme 
tous les phénomènes de diffraction, elles ont le rouge extérieur et le vio- 
let intérieur, disposition analogue à celle des couleurs dans le premier arc- 
en-ciel. Elles sont formées par de petites sphères ou globules d'eau liqué- 
fiée d'un diamètre uniforme, ou du moins tel qu'il y en ait un plus grand 
nombre d'une grosseur donnée que de toute autre: le phénomène est 
d'autant plus net, qu'il y. a un plus grand nombre de ces particules égales, 



(1) Pour vérifier que le diamètre du cercle parhélique est double de l'angle formé en- 
tre l'axe ou les fibres du cristal ei le point lumineux , placez trois bougies équidistantes. 
Au moment où le cercle parhélique de celle du milieu se réduit â un point , parce que 
l'axe est dirigé sur cette bougie, les deux cercles parliéliques des bougies extrêmes 
coïncident. 



( 643 } 
à l'exclusion de celles d'un autre diamètre. Newton paraît avoir attaché 
beaucoup de prix à découvrir la loi de ce phénomène, qu'il était impossible 
de trouver avant la connaissance des interférences. Young a été bien plus 
près de la vérité en disant que les diverses couronnes concentriques (ex- 
cepté la i r y ce qui est encore une erreur), avaient des diamètres croissant 
comme les nombres ,, a , 3, 4, etc.; ce qui a été récemment confirmé par 
les observations de M, Delézenne, de Lille, au moyen de combinaisons bi- 
cbromahques de verres colorés. J'avais moi-même donné la loi que je vais 
reproduire ici, dans le cours d'optique que j'ai fait au Collège de France en 
remplacement de M. Ampère , en i83 2 ; mais j'avais ensuite douté de cette 
loi, quoiquedonnée strictement par la théorie, à cause de la dilatation du dia- 
metredu premier ordre de couleurs qui a lieu dans la lumière blanche. Enfin, 
depuis les observations de M. Delézenne, j'ai vérifié avec la lumière mono- 
chromatique de l'alcool salé, et avec des poussières et des globules d'un dia- 
mètre bien uniforme, la loi des diamètres successifs des couronnes, qui est 
b!eo celle des nombres 1, 2 et 3, et la loi complète elle-même peut se for- 
muler ainsi : 

"'» Le produit du diamètre de chaque goutte d'eau ou globule multiplié 
par le sinus du diamètre angulaire de la couronne est égal à l'intervalle 
fondamental des interférences donné par l'expérience. Lequel, pour 1» 
lumière de l'alcool salé, d'après mes mesures au moyen des réseaux, est • 
A = o, miu - ooo588. . 

» Si l'on regarde le soleil, la lune ou la flamme d'une lampe ou d'une 
bougie au travers d'un verre couvert de poussière de lycopode, on aperçoit 
de superbes couronnes concentriques au nombre de trois ou quatre (ob- 
servation qui du reste appartient à Young), et l'on reproduit artificielle- 
ment et d'une manière plus parfaite que dans la plupart des cas de la na- 
ture, le beau phénomène des couronnes qui, cette année , en janvier et ei» 
février, a attiré l'attention du public et produit quelques notices dans les 
journaux périodiques sous le nom très fautif de halos ou d'arc-en-ciels lu- 
naires. Le Jycoperdon bovista, la poussière de la mousse ordinaire, les 
globules du sang et ceux de k fécule , ainsi que les entre-croisements opa- 
ques de fils d'un diamètre uniforme peuvent être substitués au lycopode. 
» Le principe d'optique , très paradoxal en apparence , qui donne la clef 
de ces phénomènes peut s'énoncer ainsi : Un point lumineux produisant 
son image ordinaire au fond de l'œil, si, hors de la ligne qui joint le point 
et l'œil , mais assez près de cette ligne, on place un petit obstacle opaque, 
l'effet de ce petit corps opaque sera exactement le même que celui d'une 
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ouverture toute pareille illuminée par la lumière incidente, en sorte qu'au- 
tant le globule semble devoir produire d'opacité autant en réalité il pro- 
duit d'illumination. Ce paradoxe trouve son explication très facile dans la 
théorie des ondes. En effet, il résulte des interférences que la partie efficace 
d'une onde se réduit à un petit cercle tel, qu'entre le rayon direct venu du 
centre du cercle et celui qui Vient de la circonférence de ce cercle, il y ait 
un quart d'onde de différence. Tout le reste de l'onde peut être considéré 
comme s'entre-détruisant mutuellement par l'effet des interférences; mais 
si par l'interposition d'un globule, vous supprimezune partie de cette onde 
nécessaire à la destruction des ondes élémentaires qui existent dans son 
voisinage, vous faites renaître celles-ci, que la partie supprimée ne détruit 
plus, et vous revenez au théorème ci-dessus, savoir, que le globule interposé 
produit autant d'illumination qu'il semble devoir en éteindre. Ensuite le 
carré de l'intégrale des petits mouvements dérivés vous dira à quelle 
position, à quelle distance angulaire , cette illumination sera efficace et 
quelle sera l'intensité de cette lumière à toutes les distances angulaires 
des particules considérées. 

» Sans vouloir entrer dans toutes les applications de ce principe très 
fécond, je mentionnerai un phénomène remarquable observé par M. le 
professeur Necker, à Genève , et décrit dans l'un des premiers numéros de 
k dernière série du Phihsophical Magazine. Si le soleil se lève derrière une 
x colline couverte d'arbres et de broussailles, le spectateur situé dans l'om- 
bre de la colline et près des rayons solaires qui vont bientôt l'atteindre, 
voit toutes les petites branches projetées sur le ciel, non pas opaques et 
noires , mais , au contraire , blanches , argentées et brillantes comme 
si toute la végétation était d'argent mat le mieux décapé possible, jusqu'à 
une hauteur de quelques pieds au-dessus de la colline. Je n'ai pas besoin 
de dire que, sans la présence des petites branches, les ondes directes de la 
lumière intense du soleil passeraient inefficaces pour l'observateur par des- 
sus la colline, mais que ces petits obstacles opaques deviennent , d'après le 
théorème ci-dessus, autant de parties lumineuses qui renvoient à l'obser- 
vateur l'image en clair et en brillant des obstacles noirs et opaques qui 
font naître autant de rayons dérivés effectifs qu'ils éteignent de rayons 

extincteurs. 

» La théorie mathématique donne aussi l'explication des couleurs des 
globules voltigeant dans un rayon de soleil qui pénètre dans une cham- 
bre fermée, celle des couleurs des fils d'araignée et des fils minces de 
métal, etc.; et, pour conclusion, dans tous ces cas divers, pour une 
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couleur damée don. la longue,,,- d'onde ou , si l'on veut parier eomme 

toS^r, e r Mi M ,-., Ara8 ° • ■ ta «p«*-« de lî: ;h éo r 

n»r f ~^" Je ne menli ° nne P as Ies «"leun» vues par réflexion , m. plutôt 
Z^^Z^^ "" observateur' p,acé de ^^ 
omûre.de sa tête porte sur un nuage voisin , observations dont les ore- 
inieres se prennent ordinairement dans le voyage de Bouguer au j£ 

» J'en ai observé d'analogues dans les poudreries d'artillerie sur une 

c C o°u U ctl de ZT ' tendU > " S ° leil ' ^^ ^ ^ f ^ ombre' sur cet 
couche de poudre noire; j'en ai aussi vu sur des brouillards très bas dans 

S ère;l eS F et «"?«**><*» fl — •" -in des eaux de ^ ^ T 
vieres de France de moyenne grandeur; mais tout le monde sa* passer 

tfon ouTr 6 tranSm : SSi ° n ' ° U traDS P arenCe ' 3UX P hén - è - "- - 
ave L m / T f r 10D **<****■>.« les mêmes formules d'interférence 

ornent enCeS de chemi - P-courus, s'y appliquent éga- 

»I. Le minimum ou maximum de déviation reconnu par Descartes nour 
les rayons qui produisent l'arc-en-ciel ou les arc-en-cfels , e te oufeu" 

^r!^2r rinégaIe réfraugiMité — ^ *^ 

àe*2'-. Vintemké ^ I ' arC - ea - ciel «d'autant plus grande que ies gouttes 
d pa e, supposées toujours sphériques, qui le produisent, sont plus gro Ï 
Be la Impossibilité devoir le troisième et k quatrième arc-en-cel de la 
pluie et des très minces filets d'eau cylindriques. Dans les circon t an C & 
les plus favorables, au mont d'Or et sur le Canigou , ayant en face le X 
couchant, etau-dessous, dans l'ombre, des bois de pins formant un fond de 
bleau complètement noir, j'ai inutilement cherché à voir le troisième 
arc-en-ciel qui doit être vers 4 ,° du soleil, troisième 

J U ?' L lu rmUle dC rarc - en - del "*« été donnée dans aucun ouvrage On 
calcueanthmetiquement les angles d'incidence et de réfraction pour Z 
déviations maximum ou minimum, et l'on fait ensuite 4 r- 2 z>u bien 
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a « o; -,or— ai etc.; on peut cependant .damner i et r, 
6r-*i, ou enfin 8r-«, *^~ 2 ^' J fle raic-en ciel par les équa- 
et obtenir la déviation ou le demi-diametre <T de 1 ai c-en P 

tions suivantes : 



sin ;=~~?f^ 



pour le p/emier arc-en-ciel; et pour le second par la formule 



£ m4-{-i8rra° — ^7 



à faquelie o„ peu, substituer fa suivante p.os commode pour le ea.cul par 
logarithmes : ? 

#• (/m 1 — 0(9— ^ 
cos' -=— — g^ m « .. • 

; La pmnièredece S for m ulcs,enyfai S ant-^f, donne <T = 4^> 
angle connu pour le premier arc-en-cid, et les deux autres pour m = , , 

donnent également l'angle connu du second ar^l ^ ^ m 

» Ces équations donnent ^ au moyen du rapport ue 
et ^pi-nt , avec ces équations, " ^J^ P °^ 
la valeur observée de <T par deux, ou tout au plus par trois a F p 

^^^Icvlindred.verrede >>^^^^ 
chez vers *o",et non vers 4 o° comme pour 1 «^PP^^ de très 
la lune ou d'une bougie, vous ™ ^^TL" « dextérité et 
bonne qualité. Le second sera vers^o ^nfin, ^^ 
beaucoup de patience, comme le «^^ ^ le troisième arc-en- 

are-en-ciels, savoir, sept de chaque cote Vous no ère ^ 

ciel quiest du côté du V^^^^^Z œmmodément 
tance angulaire de ce tromeme arc-en^el ce qu £ > ^ 

en mesurant d'abord la ^^ a ,^^.^ P °^ v ^L une déter- 
l'écart de cette partie de l'arc à «boite et a gauche , et vous a ^ ez 

de^r:^^ 

métal , vous reproduirez les angles météorologies ^^^ s le 
de plus vous verrez le troisième et le quatrième arc-en-ciel au moi 
diamètre dueylindre liquide n'est pas trop petit. 
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» Si le liquide est autre que l'eau, vous déterminerez pat 3a distance 
£ du 3 me arc-en-ciel son rapport de réfraction. 

» J'ai essayé sans succès de constater la variation de réfraction de l'eau 
et du verre (crown-glas) par la chaleur, au moyen de la variation de 
position de l'arc-en-ciel produit par un filet d'eau froide , et ensuite par le 
même filet d'eau chaude, ou bien par la variation de position du 3* 18 arc- 
en-ciel d'un cylindre de verre chauffé, qui se refroidissait. Au reste, on 
sait que M. Arago,par son principe des équivalents optiques et par les 
interférences, a résolu complètement le problème. Peut-être qu*en ajou- 
tant une petite lunette sans grossissement à l'appareil on aurait un résultat 
plus satisfaisant. 

» VI, J'ai fait des àrc-en-ciels avec des cylindres de plusieurs substances 
douées de la double réfraction , telles que le quartz, le spath, le béryl et 
l'arragonite , et j'ai obtenu pour le i er arc en -ciel un arc double, mais non 
pas pour le 2 me àrc et les suivants. Ceci s'explique très bien par là loi de la 
tangente, que Fresnel a trouvée par la théorie, pour la quantité de la lumière 
réfléchie polarisée extraordinairement par rapport au plan de réflexion. Il 
en résulte qu'après plusieurs réflexions, la lumière extraordinaire est in- 
comparablement plus affaiblie que celle qui a le plan de réflexion pour 
plan de polarisation. Cette loi, confirmée photomérfiquement par les me- 
sures de M. Arago, et plus indirectement par Fresnel lui-même, par la dé- 
viation du plan de polarisation d'un rayon polarisé réfléchi sur l'eau et 
sur le verre, trouve ici une nouvelle application. Remarquons que plusieurs 
auteurs ont récemment étendu cette loi, mais à tort, à tous les corps', 
transparents ou non , fortement ou faiblement réfringents. If ayant pas de 
cylindre de soufre transparent ou de diamant, je n'ai pu vérifier que 
dans ce cas le premier arc-en-ciel manque, puisque 
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devient imaginaire quand m >■ 2 ; résultat remarquable et qui mérite d'être 
vérifié. Du reste, la nature des rayons ordinaires et extraordinaires, dans- 
ces a rc-en- ciels, est d'accord avec les lois de la polarisation j et l'on sait 
encore que MM. Biot et Brewster ont reconnu que l'arc-en-ciel météoro- 
logique est et do^t être polarisé comme par réflexion. 

» VIL Des arcs secondaires. — Les arcs nommés secondaires par 
M. Àrago, ou surnuméraires par M. Young, sont des récurrences de cou- 
leurs, intérieures à l'arc intérieur, extérieures à l'arc extérieur. 

e: B, l83 7 , i« Semestre. (T. IV, N° 18.) $9 
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>. Young les explique par l'interférence de deux rayons , lesquels , avant 
etaprès l'incidence qui donne le minimum de déviation ^subissent la même 
déviation tous les deux, et coïncident avec de légères différences de marche. 

» C'est pour expliquer ces arcs multiples, que Venturi admettait des 
gouttes d'eau elliptiques; mais l'explication de Young , adoptée et publiée 
depuis long-temps par M. Arago , ne laisse rien à désirer. 

» VIII. On peut reproduire les arcs secondaires, avec un filet d'eau cylin- 
drique d'un millimètre de diamètre. On voit, au premier arc-en-ciel, seize 
arcs surnuméraires intérieurs, et, au second, environ neuf arcs extérieurs. 
On en voit aussi au troisième arc. On peut enfin chercher ces arcs surnumé- 
raires avec l'arc-en- ciel que donne un très mince fil cylindrique de verre 
tiré à la lampe à alcool, mais on les voit difficilement et dans une position 
très incommode. ^ 

» IX. La distance angulaire de ces arcs secondaires à l'arc principal , 
donne avec exactitude le diamètre du filet cylindrique liquide , quand on 
connaît le rapport de réfraction de ce liquide; ainsi, en baissant l'œil le 
long de la veine fluide, l'écart plus grand des arcs secondaires indique, 
dans celle-ci , un plus petit diamètre dans un point plus abaissé. 

» X. Nous rencontrons encore ici un de ces phénomènes à la vérité 
compliqués, mais remarquables parce qu'ils font pour ainsi dire specta- 
cle : c'est celui des fils de verre méplats qu'on tire à la lampe en les écra- 
sant , par un procédé quelconque , quand ils sont encore; fondus. M. Le- 
baillif qui avait eu la bonté d'en tirer vingt ou trente mille pour moi, et laf 
constance de les essayer tous , en a trouvé ainsi plusieurs qui , mis près de 
l'œil, dans une chambre obscure éclairée par une seule ouverture linéaire 
d'un quart de mètre de large sur quelques millimètres de haut , donnent 
naissance aux plus brillants phénomènes d'interférences qu'on puisse ima- 
giner. Ces couleurs , qui d'ailleurs ne sont pas symétriques de part et 
d'autre de l'ouverture éclairée par la lumière du jour, sont évidemment 
celles des arcs secondaires , mais pour les calculer el pour en prendre des 
mesures qui seraient variables pour chaque échantillon, il faudrait plus de 
peine et plus de curiosité que n'en comporte ou l'importance scientifique 
de l'objet ou la nature du phénomène déjà à peu près suffisamment pres- 
sentie par ce qui précède. » 
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mécanique. — Mémoire sur lu théorie de la machine à vapeur, telle qu'elle a 
été exposée dans un mémoire précédent sur le calcul des machines à va- 
peur à haute pression; par M. de Pambour. 

Note sur une erreur qui se trouve dans les formules du traité des machines 
locomotives de M. de Pambour; présentée à l'Académie des Sciences, 
par M. de Champeaux la Boulaye , lieutenant de vaisseau. 

Note sur la théorie des machines à vapeur, et en particulier sur 
celle des machines locomotives ; par M. Arthur Moriit , capitaine 
d artillerie. 

Ces trois mémoires sont renvoyés à l'examen de la Commission qui déjà 
a été chargée de rendre compte de la première communication de M. de 
Pambour. Nous les analyserons en détail après que les commissaires auront 
fait leur rapport; aujourd'hui nous nous contenterons de dire que M. de 
Pambour présente de nouvelles expériences à l'appui de sa théorie. Il 
maintient toujours que dans un grand nombre de cas, la force élastique 
de la vapeur est notablement plus petite dans le cylindre que dans la 
chaudière. 

M. de Champeaux la Boulaye, tout en admettant l'inégalité dé force 
élastique dont il vient d'être fait mention, croitque M. de Pambour a commis 
une inexactitude en n'introduisant pas dans les formules qu'il a publiées, 
le rapport de la surface du tuyau par lequel la vapeur arrive au cylindre , à 
la surface de ce même cylindre. 

M. Morin, enfin , cite des exemples dans lesquels, suivant lui, la théorie 
et l'expérience sont parfaitement d'accord, sans' qu'il soit nécessaire d'ad- 
mettre aucune différence entre les forces élastiques que la vapeur possède 
dans la chaudière et sous le piston. 

zoologie. — Notice sur un renard à longues oreilles, apporté d'Alger, en 
1 836, et déposé à la ménagerie du Muséum, en avril 1 837 ; par M. Bo- 

DICHOÎT. 

L'auteur, dans une lettre adressée à l'Académie le 5 septembre dernier , 
avait déjà donné quelques détails sur cet animal; sa nouvelle notice fait 
connaître les changements qui se sont opérés depuis cette époque dans 
l'individu qui fait le sujet de l'observation, changements dont quelques- 

89- 
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uns dépendent évidemment des progrès de l'âge, tandis que d'autres pa- 
raissent à M. Bodichon , dus à l'influence exercée par l'état de domesticité. 
M. Frédéric Cuvier, à l'examen duquel avait été renvoyée la première 
lettre de M. Bodichon, prendra également connaissance de cette seconde 
communication. 

mécanique appliquée. *~ Mémoire sur la forme qu'il convient de donner aux 
versoirs de charrue , et sur un procédé géométrique pour en faire en bois; 
par M. R. Përonnjer. 

(Commissaires, MM. Silyestre, Poinsol, Coriolis.) 

chirurgie.— Description d'un appareil nouveau pour les fractures du fémur; 

par M- FovitLE, 

( Adressé pour le concours au prix de Chirurgie.) 

médecine. — Sur un nouveau mode d'administration du fer dans le traite- 
ment des affections chhrotiques ; par M. Blaud, médecin en chef de 
l'hôpital de Beaucaire. 

( Adressé pour le concours au prix de Médecine.) „ 

médecine. — Supplément à une notice sur un mode de traitement des plaies 
contuses et des brûlures y par M. Tixedor. 

( Commission précédemment nommée. ) 

mécanique appliquée. — Notice sur un nouveau moteur; par M. Ranson , 
inspecteur des Bâtiments royaux à Munich ( en allemand). 

( Commissaire , M. Poncelet. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre des Travaux publics, de l'Agriculture et du Commerce 
demande si la Commission chargée d'examiner les questions relatives aux 
rondelles fusibles, a terminé son travail. L'administration, ajoute M. le 
Ministre % attend la réponse de l'Académie aux questions qu'elle lui a sou- 
mises, pour achever la rédaction du nouveau règlement sur les appareils à 
vapeur , et présenter le projet de loi qui doit servir de sanction aux dispo- 
sitions concernant la navigation à la vapeur. 
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Le même Ministre invite l'Académie à désigner parmi ses membres les 
trois commissaires qui, conformément aux termes du décret du aSaoût 1804, 
doivent coopérer au jugement des pièces de concours des Élèves de l'École 
royale des Ponts- et-Chaussées. 

L'Académie procède par voie de scrutin à l'élection de ces trois commis- 
saires; MM, Puissant , Poncekt et Dupin réunissent la majorité des suf- 
frages. 

prysique ÏJ3KItESTRE . ^Motesur la dernière éruption boueuse du volcan de 
la Guadeloupe; communiquée par M. Biot. 

« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie , les produits d'une 
éruption boueuse sortie du volcan de la Guadeloupe le 11 février dernier 
et qui 1 avait été précédée d'une éruption de cendres volcaniques le 3 décem- 
bre i836. Ces produits m'ont été remis par M. Mercier, habitant de Paris 
mais né lui-même à la Guadeloupe, qui vient de les recevoir de M. Daver' 
officier de santé de la marine dans celte île, et témoin oculaire des deux érup' 
lions. L'envoi était accompagné d'un dessin que jemets aussi sous les yeux 
de 1 Académie, et dont M. Mercier atteste l'exactitude. Voici les termes dans 
lesquels s'exprime M. Daver, dans une lettre en date du 24 février i83 7 
. « Le i 2 du courant, une ouverture s'est faite dans la partie nord-ouest de 
.» la montagne, et une énorme quantité d'eau boueuse en est sortie qui a 
» pris son cours parla voie de Faujas, faisant déborder toutes les rivières 
» qui s'alimentent de ce côté. Dans certains endroits de cette voie , l'eau 
>» s'est élevée à plus de vingt pieds, et a entraîné tous les rochers qui lui 
» faisaient obstacle. Je vous envoie , pour être présentés à nos savants des 
« échantillons du dépôt de ces eaux, ainsi que des cendres dues à l'érup- 
» non du 3 décembre. Vous trouverez aussi, dans le paquet, des cendres 
» de l'éruption de 1797. Je les ai obtenues en enlevant la première couche 
» du sol, puis les graviers déposés par les pluies, et au-dessous desquels 
» j'ai troavé les anciennes cendres qui ne peuvent être que celles de 1707 
» puisque depuis il n'y a eu d'autre éruption que celle dont nous venons 
» d être témoins. » 

Nous donnerons ici textuellement la note que M. Mercier avait remise à 
M. Biot. Qn y trouvera l'explication delà planche ci- jointe. 
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Explication delà Figure. Éruption d'eau; par M. Mercier. 
( T ) Foie de Faujas; (TT) Paon Dolomieu; (YTT) fc grand P*c. 

« La montagne est vue par son côté occidental. Elle est circonscrite à 
droite par le morne l'Échelle , ancien cratère d'éruption à moitié écroule ; 
en avant par le morne Tarrade , couvert de mangliers et d'une végétation 
particulière à ces lieux élevés; et à gauche par le morne de la Commission, 
formation plus récente et qu'on pourrait appeler le Monte nuovo de cet 

autre Vésuve. „ 

» Hauteur totale, d'après Anico , 5ioo pieds. Le Boucher ne la porte qu a 
4 79 4; mais une mesure plus récente, faite en i8i3, avec un très grand 
soin par le docteur Amie, confirme le résultat trouvé par Anico. 

» L'éruption est représentée à son début. Elle a commencé le 3 décembre 
à trois heures de l'après-midi. Les cendres se sont répandues en grande 
abondance sur les forêts qui s'étendent à l'ouest du groupe volcanique, 
sur les habitations et jusque sur la mer, où elles ont été portées a des dis- 
tances considérables, sous l'influence des courants atmosphériques. Elle 
fut précédée des bruits qui d'ordinaire annoncent ces grands phénomènes. 
Ce n'était pasles détonations souterraines du volcan de Saint-Vincent, qui, 
en iBia, ébranlèrent une partie de l'Archipel: ce bruit ressemblait plutôt 
à celui d'une charrette pesamment chargée. Les tremblements de terre 
étaient devenus aussi plus fréquents , et cette remarque a déjà ete laite. 
Mais une circonstance qui doit être notée et qui empêche de rapporter a la 
montagne le foyer des forces mises en jeu dans cet ébranlement c est que 
ces mouvements de translation conservaient la même direction dans toutes 
les parties de l'île, où ils se faisaient sentir. Il est de toute évidence qu en 
faisant dépendre cet ébranlement de la montagne , comme foyer, on aurait 
eu au contraire autant de directions qu'on peut concevoir de rayons me- 
nés de ce centre aux divers points de la circonférence de 1 de, ce qui , très 
certainement, n'a pas eu lieu. 

«C'est par le flanc méridional de la montagne, et presqu a sa base, comme 
on peut le voir dans le dessin , que les gaz se sont fait jour, bien que le 
cône ouvert à son sommet leur présentât une jaste issue. Aucune lave ne 
'est montrée, pas plus qu'en I?97 et qu'en l49 5. Seulement les torrents 
de cendres étaient mêlésde pierres et de graviers qui ont ete projetés avec 
elles à de grandes distances. Des masses énormes ont été aussi détachées 
du flanc de la montagne, et ont suivi ses pentes jusque dans la foret. Ces 



circonstances ont reproduit assez exactement r»\\ a ■ 

ruption de I7 o 7 (J, septembre! !^°^ ^" ^ Capactérisèp » t »'*- 

*erte par leSioppo!" dx'ctn TT^^ n ^ to P« -^fou. 

^•^^ 

partie, sépare la base du cône du morne de h C ? ' q " V dans G6tte 

cette long ;e traînée à l aquelle on .X„é ^^Sî^^ 

qm vue de loin , ressemble effectivement à uneTeHe ,2 e ^ * 

» On trouve dans les traditions du pays crue ne 1 
éruption de , 797 , les rivières qui prennent lels fou,.! 7™ T* **"* 
rent tout-à-coup. Comme aucune pluie ne vena t C oï A " CÔté grOSSi " 
subite , on pensa qu'elle pouvait pLZZVZTn ^W ^ ^ 
sible sahs doute que les cendres et les pierres en enJ U , P3S impOS " 
ravms y eussent élevé comme des dtaET? " ^braut le fond des 
-us le poids des eaux éccnl^^Zn^T f ^ ^^ 
qu'une éruption aqueuse avait suivi les n h en ^ë^érale, était 

tembre , et Pon s^rrétait d'au^t ^T^T* ^ ^ ^ 
une observation qui se rattache à l'éruption de 7 ? q 3Vait P ° ur el,e 

à la découverte du Nouveau-Monde A son Z ? ^ M tr ° UVe remo » te * 
tophe-Colomb, qui cette fois ^sti ^^ 
Caisse & mée^ savait de Hm^l hlpeI ' reconnutl « volcan à 
la distance où ïiLtplacé,Jm la ^C^V^ *™^>* 
à une éruption d'eau II est vrai mie IeT,?> f *""* ilcrut assis ^ 

base du volcan ^^^Jl^^* 
cendent aux étages inférieurs, p^^ t r^T'^ ^ '** 
dans la saison des pluies sont i ^W "" ^ ades, qili 
fort loin. L'illustre navigateur n« s'était I P ' efrÈ a P é 'Ç«es de 

ractes , le Sault-du-Carb!t, qui £ *Î l^^'f ? LWde ™ «*" 
cents pieds de hauteur verSe I W? • ?'? " * p9S œoins *> cinq, 
q-, dans cette parti,, qSÏ ^«J £** ' *•«*« plus possible 
gnes du premier plan, vues à distan ^0^^ * ^ ^ — 
ia hauteur du cône, et semblent y raor^T P r P?0 J ectio * «Ptïque 
subsistait donc, du moins j»"^^^***^ ^ doute 
"omène est de nature à le dissiper e Ï et'eH " ret ° Ur Jn méme P h - 
- , c'est ce qui « étabn .dj^^W^^ ^ l'histoire du vol- 
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» DM8 u „e .ettre T ^^^^£^I^^ 
volcan, te 5 décembre, p.. dant que empt , une Hica . 

cette notice. » 

t™mth. - W^^™^ en JJrique. -Lettredé M, Bot», 

. - ■ ( Commissaires , MM. Çhevreul , Dumas , Robiquet. ) 

Bone, le 1 5 mars 1837. 

à quinzelieues de Bone (Atnque) sur^a à la tem _ 

„ pen ; e, 8 ^ = ^; C ::: r rreÏe^anée L mines, for, 
Celle d'où sort *>« ^*£ J° oupiscinede contraction romaine, 
belles encore, d un J™^ "££ „ de faire amlyser cette ean,car » 
, Je vtensvous pnerd.«ow la f 

;:;^rae m :rr r^adi. a,*. ,-.., - .— . 

" 0D w"èf Ï Ïprfeiden, , m'honorer d'une réponse daus laquelle je 
vous^eVouloir bien consigner *^» ^^ de „ou- 
Le Secrétaire perpétuel écrira a M. Huttn P» u R , aunmr , 

veausdétaiis sur ~ *,ns ^te le ttoTe^ dans une aorte de 
paru s'élever l^'' 8 ;, 3 '^ déduire de l'observation de sa «empé- 
ITenTaÎûp X a^UorTe que M.Hu.inl'a trouvée, d'inaportau.es 
Se-s- l'ancien état theruronrétrique du globe. 

. lettres de change, un papier doni 1 . liUbchei . et qU e plus récemment, 

fi„es, «^ZT^t;?* u tavCle-garantie contre ,es 
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délébile qui s'altérerait sous l'influence des divers réactifs dont oh pourrait 
faire usage dans le dessein d'enlever l'écriture. Avant de dotmer suite à 
ce procédé , MM. Engelmann voulurent consulter la Société industrielle de 
Mulhouse,, à laquelle ils remirent, au mois de novembre dernier, des 
échantillons. Aujourd'hui , apprenant que l'Académie des Sciences a chargé 
une Commission de s'occuper du même objet , ils désirent que cette Com- 
mission examine leur papier et voie s'il remplit réellement bien le but au- 
quel il est destiné, celui d'offrir une garantie contre l'altération dé l'écri- 
ture, tant par le grattage que par les agents chimiques. 

La lettre de MM. Engelmann, avec les échantillons de papier qui l'ac- 
compagnent , est renvoyée a l'examen de l'ancienne Commission des encres 
et papiers de sûreté. 

suche indigène. — M. Beurrey adresse quelques réflexions sur les diffi- 
cultés que rencontrent les propriétaires ou cultivateurs qui ont le désir 
de consacrer leurs terres ou leurs capitaux à l'établissement de nouvelles 
fabriques de sucre de betteraves. « Ce qui doit principalement les décou- 
rager, dit M. Beurrey, c'est, d'une part, l'embarras de choisir entre 
une foule de méthodes et d'appareils proposés presque en même temps 
et également vantés, d'autre part la difficulté de trouver des régisseurs 
et contre-maîtres instruits. Dans cet état de choses , poursuit l'auteur 
de la lettre, il me semble que la fabrication du sucre indigène, ne 
saurait recevoir une plus sage et plus sûre impulsion que d'une fabrique 
modèle dans laquelle on pourrait venir prendre connaissance des meilleurs 
procédés ainsi que des meilleurs appareils. Cette fabrique devrait être en 
même temps une école dans laquelle les jeunes gens qui aspireraient à de- 
venir chefs de fabrique, et ceux qui se destineraient à devenir contre-maî- 
tres , pourraient apprendre en peu de temps tout ce qui concerne la cul- 
ture de la betterave, la fabrication du sucre, son raffinage, la distillation 
des mélasses, etc. » M. Beurrey souhaiterait que l'Académie se prononçât 
sur l'utilité d'un pareil établissement. 

hauteur des yagues. — M. Coulier, dans une communication relative à un 
moyen qu'il proposait pour déterminer la hauteur des vagues, annonçait 
avoir vu , dans la mer du Nord , des vagues qui semblaient avoir 80 pieds 
d'élévation. Quelques remarques ayant été faites à ce sujet, tendant à 
faire croire qu'il y avait eu erreur dans l'appréciation de M. Coulier , il 
adresse aujourd'hui, à l'appui de son assertion, l'extrait d'un passage du 

O.K. iS'j;, 1" Semestre. 1 T. IV, K° 18.) QO 
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vayage de M. Dumont-Durville qui dit avoir vu les lames atteindre au 
moins 80 à 100 pieds de hauteur. 

M. le Préfet des Pyrénées-Orientales annonce l'envoi de la notice sup- 
plémentaire de M. Tixedor, sur le traitement des brûlures , etc. 

M. J.-H. Maissiat adresse un paquet cacheté. 

M. Beau en adresse un également. 

L'Académie accepte le dépôt de l'un et dé l'autre. 

La séance est levée à 5 heures. :JX - 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sciences; année i83 7 , i" semestre, n° 17, in-4°. 

Traité pratique des Convulsions dans V enfance; par M. Bkachet- 
2 e eduion, 1 vol. în-8% Paris, i85 7 . 

■ Correspondance des Élèves brevetés de T Ecole des mineurs de Saint 
Etienne ' ; n° 1 3 , septembre à décembre i856, in-8°. 

Recherches et Observations sur l'emploi thérapeutique du seigle ergoté- 
parM. Levrat-Peiikotton; Paris, i83 7 , in-8". ë 

Traité de Médecine pratique, déduit des faits recueiUùdans les hôpitaux- 
*6 e livraison , août 1 836. /"«««y 

iSSeX^ 4 * la S0Ciétê anat ° mi 1 Ue de Pa ^ 'unième année, Paris,, 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de V Auvergne sou, 
la directionde M. Lecoq; tome jo, mars et avril i83 7 in-8° 

lence^6 f 1lt UltUre * & "^ ~" 0l ^ nùatiàn « Clément; Va- 

La France littéraire ; nouvelle série, 7 « livraison , mars i83 7 in- 8 » 
flore Batave; 109 e livraison, h>4°. 

L'Innocuita.... Sur l'Innocuité et efficacité de certaines lessives 
médicinales, etc. ; par M. J. Loméni ; Milan „ 1 836 , in,8°. 
Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 17. 
Gazette des Hôpitaux; tome 1 1 , n 04 4g — Ôï : 
Prme médicale; tome i er , n os 33 et 34. 
Écho du Monde Savant ; n" 63 — 69. 



Ï>1 
fcft 

ce 






rV3 



3 

o 

o 
o 



525 



PS 






( 658 ) 



01 

B -rt 2 



-a 
S 







'O.O 



-.4 



s 
■ o 

s > 2 2 
«s ? "a "3 



S h 



.2P* 




w S S t. u 
CD . •- H, g jb 

S "S ^SiS 

3 o V 



q _o tu O O 
6d c« "I K «^ ^6 

zzzz66i«d'' j " r - /i °'^ ; "' /i 



o 



iiliijîfilill^ 






3 S 
© Q 

au 



O O "Sl-vj- O O O M CO 



o o en 



o « vr»o *o <© w co <b a» c-o 



oo « 



o o 
i- « co 

S 3 S 

« es « 

1 " « 

3 S S 

.'O T3 ^C 

ûj D ÛJ 

a a s 

rj 2 K 

4) S) W 

^^ 5T" 

.o o o 



S 

s 

QJ 
O 



I + + 1 4- 1 ++++++ +++± +±±- 
^oo" « «ào - -3 « o" « «o <o -v*co t-d^o oo co « « « « » ^^ = ** E* 



I + + ++1 [+11 



CO « vd- 



+++ + 






1 | 4 . 4 . + . t .4 / -f+4-++++++++++++++ + +-t ±±±±±- 



«O r^co 
+ + + 



00 

+ 



luoiSin 



ici " v =t-^ o « ®.*^ ù „ 1 °, 
s^sû" c^Q « *" " ° 









sd-^> C^«? « ~ ~ w - *- " ■" " - ,,,,,1111 lll 



+ + + 



+ 



vg-co 



" o co t^oo ■■ - 
0T;;O O --a-oo co 



- *■*? o ~ co oo à t^tn 



o « ,- r^O c^ * 



J3#^8^|g#^^-g^^^^^1g^^H- 



**»• O 00 
CO O >- 

to ta »o 

r^ r- C-- 



lUoaSijjj 



a t.' 



■raojSXH 



t , 7-., + + 4-4-»-4..t.4 -4-f + ++-+++■+ + + + + ++++•+ 



00 to « 

r. »>. ^ 

+ + + 



00 

+ 



-(ÛW 
00 Cf co 

ri Os O 

r- c^ ir- 



OJ 
O 



S ù 



SB ^ 






-c w oo » .m *•* « «>• c* «>«©,■ « » «s - » « * o.*-; 



, ■ ,_ 1++ + 4.i+j ^+++ +++ +++n-+ + +±±±ft 



+ + + 



+ 



cq ^5 co yD co co »g- ■ 
0O c^QO d co 00 l " co 



« Wlfl O V5 00 



° ^oS^^S^^^S £•<% 2 o?'-§. 



QS IT^QO CS C^rf —V **■ J * J *' ^* ^^ — »^ « «^ n ** *■■ ^ " .— , ^, 



cotû «5 
co Gs - 



raoaSiH 



, +++4 .4. ++ | | 4-++++++ + +++++ ++t++±+ 






g^W^TS-â-ss» s<e>^s^s<s«sf 



ers 



as^S^^î^Ê^^i^i^^^- 



*ij «4.J »A.^ ~- ^' "1 ^1 ,- 



ci co vrO 'sD c-00 Çs o 

fiOCiCiCiOClCiCO 



aso es 

+++ 



co O - 

^5 r- c 

co CTs ci 



C7S 

+ 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
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SÉANCE DU LUNDI 8 MAI 1837. 
PRÉSIDENCE DE M. MâGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE 

Miréonoioan-Êtat météorologique du mois d'avril i83 7 , comparé aux 
observât^ faites durant le même mois à des époques antérieures. 

En présentant les résultats de cette comparaison à l'Académie, M. Ara»o 
s est prmapalement proposé de mettre fin à des bruits ridicules et 2 
cependant, ava,ent été accueillis par une grande partie du public II 
noeme par certains journaux. Le mois d'avril l8 3 7 était, disait on dans 
d s coudons tellementébignées du cours ordinaire des aison ^'tem- 
pérature la pluie, le plaçaient dans une position si exceptionnel e X 
ne P ouva lt se refuser à l'idée qu'une ère nouvelle, qu'une ère de detTrio- 
ranon rap.de des climats s'ouvrait pour notre globe 'En mettant en eZd 
esresultats extraits des registres météorologiques de J'ObservatlIfout 
cet échafaudage de conjectures sans base réelle s'est évanoui. M TlaZ 

s s ;:Su;:mc: ait ™ r - «*-*•«« * ^. ^ 

6. a, i83j, t* r Semettre. (T. IV, N» 19.) 
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La température mienne ^ -is dW, en ^ , a été. . - + -.7 centres. 
, Depuis un demi-siècle (depuis I7 85) . le mois d'avril, considéré dans 
son ensemble, n'avait pas été aussi- froid. 

, Voici les années dans lesquelles la température moyenne du mes d 
a lé moins différé de latempérature moyenne de 1W7 : 
' l8oC( 4- 6 tt ,5 centigrades. 

.,».'.''.•.-■ + 6 ' 8 - 

1808... ......,• + 7» i 

1817. + i>i 

1812..... + ?' 5 

1S06.,.,. .+, 7;'9 

178$.. -f- 8,0 

1787..- +8,1 

1790...... + 8,2 

i836 + 8,6 

Fn olacant par ordre les mois d'avril des différentes années,- non plus 
d Ws lt empéatures moyennes , mais d'après les températures _ 
ÎKSeTaJrt. les plus grands froids observés, le mois d'avrd de x83 7 
n'occupe plus le jp«smier*ang. 

En avril 1799, le. thermomètre descendit jusqu'à. ...,.- |,9 <*■*«' 

En avril 1809, on observa ^_ ' 5 

En avril 1807, ."."'', ."■"». 3 % 

, Eiv^ril>i83|7,; le^ermomètre.n'a^awse^we jusqua.. -3,* 

' JEn.^rilvi8i6,.on.,avai^o.bseçyé. •' . .»'■ 

, Le tableau suivant offre les ™is d'avril rangés d'après tamaxùna 

deiempérature : 

: 1790... + 1 6°, 7 centigvades. 

i83 7 ..... ■• -+> *î& 

-1809 ■.■■•+--i1#-" 

1,87.... .......,•-+ 48,0, 

iài> .,,....,-.+.18.4 

1808......... "+ i8 > 5 

j833 ••••■• + '9>° 

- ' 1 8o7.....->- • + ^,9 

--.. ,?i8u • ; -f- 3i,4 • 



Comme on voit, le mois d'avril ,83 7 n'est ici qu'au second rang. 
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Nombre de joursde pluie dans ile mois,. d'avril. 

i8â3!«i,j..,. ag^'j^aos^-v • ,:;',>■.>-, m-. 

1829 a5 

i83d; . .... ;/.... . 22 ■ - 

i8o4^v. . . -ir. . . . . . 19 s .: 

1818U...V.... 18 

1821........ 18 

-8 i8o5. . . . T7 

1837. . ... ........ 17 

ï8ii.; :.;... '...,.. 16 

i8t5^. .......... i5< 

» Considéré sous le rapport du nombre de jours de pluie, le mois d'a- 
vril 1837 n'est qu'à la huitième place. A peine diffère- t-il'oHi mois d'avril 
de cette fameuse année 181 1 dont les agriculteurs, dont les vignerons, 
surtout , ont conservé un si agréable souvenir. 

Quantités de pluie recueillies -à l'Observatoire dans.divers mois à "avril., , 

» Dans le siècle dernier^ les^ obsèi'vmfcn^e&'aetes; ! de te* quantité de pluie 

furent interrompues à l'Observatoire de Paris; l'a- noUveH^série^ne re- 
monte qu'à l'année 1 806. 

1829. ...... .s .. .. 69 milliïû'ëti*és. 

i82i;..... 68 

181&:............ 66 

. ■ ~ i833< ■.-. ■;, 64 

1837............. 63 

i83o ..... ..62 

1828.... 61 

r8i2. 6r 

i8ïin........ 60 

1825. v... ........ .. 53 ■ 

Puisque le mois d'avril iSS/ n'offre rien qui le distingue dhme manière 
tranchée des mois d'avril des années antérieures ,' il serait hôi's de propos 
de s'occuper ici des explibàtibns qu'avaient rêvées deux à qui* une ândniaîïé 
semblait incontestable! Nous dirons seulement, en thèse générale^ qu'au^ 
cune observation jusqu'ici n'autorise à croire que l'apparition de tâches 
noires sur le Soleil soit àccotnpagnée d'une diminution sensible' dans la 
quantité de lumière que cet astre envoie à la Terre : des taches obscures ne 
se forment jamais sans qu'ilne naisse' à côté des tachés" lumineuses, dès 
factiles', et tout portèà croire que, photômétriquemènt parlant, les detix 
phénomènes se compensent. 

* 9 1 - 
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zoologie.— De la possibilité d'éclairer l'histoire naturelle de l'homme par 
l'étude des animaux domestiques; parM. Isidore Geoffroy Saust-Hilaire. 

« Detoutes les branches de la zoologie, la plus intéressante pour l'homme 
est sans doute l'histoire naturelle de l'homme lui-même. De là le zèle tou- 
jours croissant que les voyageurs , les naturalistes, les médecins de toutes 
les époques et de tous les pays , ont mis à l'enrichir d'une multitude de faits 
et d'observations, auxquels des observations et des faits nouveaux vien- 
nent encore s'ajouter de jour en jour. Si le degré de perfectionnement 
d'une science devait se mesurer par le nombre des faits qu'elle possède, 
nul doute que l'anthropologie ne fût l'une des branches les plus avan- 
cées de nos connaissances. Mais si l'on attache moins d'importance au nom- 
bre matériel des observations qu'à leur valeur scientifique , s'il est plus ra- 
tionnel de peser les faits que de les compter , il faut porter un jugement 
tout contraire, et avouer même que presque toutes les branches de la zoo- 
logie ont devancé par leurs progrès l'histoire naturelle de l'homme. 

» C'est là peutrêtre une circonstance singulière et paradoxale, une ano- 
malie grave dans la marche de la science, mais une' vérité incontestable , 
et dont les preuves ne sont que trop nombreuses. Des observations pour la 
plupart incomplètes , qu'aucun lien méthodique ne coordonne entre elles, 
et dont les conséquences sont souvent nulles ou douteuses; en d'autres 
termes , des matériaux préparés pour l'avenir, bien plutôt que les éléments 
présentement utiles d'une science déjà avancée dans la voie du perfection- 
nement; tels sont les imparfaits résultats auxquels une sévère, mais juste 
critique réduit presque tous les travaux anthropologiques publiés jusqu'à 
ce jour. Aussi les zoologistes qui ont su établir parmi les innombrables 
êtres, sujets de leurs études, des divisions de tout rang, pourja plupart 
nettement caractérisées' et heureusement enchaînées les unes aux autres, 
qui ont presque réussi à classer l'ensemble du règne animal dans un or- 
dre à la fois naturel et logique, ne sont-ils pas encore parvenus à déter- 
miner avec, quelque précision les divers types que présente le genre humain, 
pas même, sauf de rares exceptions, à les décrire d'une manière satis- 
faisante. 

» A quelles causes faut-il attribuer cet état si imparfait , cette enfance si 
prolongée de l'anthropologie ? Loin de l'imputer au défaut de zèle ou à 
l'inhabilité des auteurs qui ont cultivé cette branche de la science zoolo- 
gique , nous devons reconnaître qu'ils ont fait, pour la plupart, tout 
ce qu'il était en leur pouvoir de faire. L'immense difficulté du sujet a 
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"Se W^ S u aVa r -^ CGtte PrëdSi0n 6t de C6tte -actitude rigou- 
reuse sans lesquelles il n'est point de résultats vraiment scientifiques 

sJ^Z^r ^ ^ ^ÏT 6 ' "««tes lesautres branZs des 
sciences phoques, comprend des résultats de deux genres • savoir rW 
feus particuliers , que donne immédiatement l'observai et' deT2 1 
^ p ^ itS f *? d ' 0bSerVatidn P- ^aisonne^n E^un^ 
S^ ï Vee SpCCU,atiVé ' et d0it 6n Cffet ° ffrir ce ■ d«û>le caractère 

^ÏÏ«et e rr^r' Sa 1 leSS6C0ndS ' Sera -^es prémisses I, 
^equences, les seconds sans les premiers, des conséquences sans pré- 

t°r; g r e seZr'aï populatio ° dw ,rès ^* "^ 

*„„,.„. m ? ! a prese, ' t com>U8 d'une manière plus ou moins 

toi!; r m * M que cet immense ■'""« »™< Voleté w 

&i .s depuis arante ,„„ é es I^^^^TTriT^ 

ou de grands musées -ip nt ifi„ r , , lu s'4 u ^ » datent de 1 époque 

direct, co rap a ra ,if des objets d^wS .^ "^ * 
d aussi paissantes ressources seront ™;~ oc « ï j- _ tem P s est loi n ou 
gis.es. Il sera difficile ^^^^T^.^"^^ 
» empéebe, ces progrè s , pto di £ ££ ££,£ ^ ^'.uT*" 
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sieani^teursd^ 

oar la wmmvmmàkectnàe^him analogues .puisse^etey aperce 

^T^S^tteopologist^^^é^e «n^en ; 4ù^e .campa* 

SE;ïï 41**» ^seules: lesdistingu^ en*re ^**£*«£ 

irp P a rl P a M te,n/„ous,eu M e n tr«,é,ce,«-o n peut appel»'»» 

des descriptions, anthropologiques.. ^ Qrr A^ P dans 

B : Si laLtie^ositive de l'histoire naturelk. de l homme, est arrêtée dar^ 
sa H^ch^ aï! .dLsi puisât* obstacles** esfcéviden* que^e^.e^Ê- 
^SSoseror^ de, mên^ au* progrès, de sa partie spécutee:: car 
^ ^Sâ^Lqueet néeessa^ de l'aube; et de^impa f fa ; temen 
to« pe«veut"akre que des conséquence, imparfaites, cfest.a-d.re 

biîSSUi. ass-tiW purement ^P^é^ e, sou^ du^ 
ment contracta Membres les remarquables travaux.de M, Jtoiyd. 
to ^t et de plusieurs autres anthropologies, ces, questions elles, 
„^Sl-tZutées, slil existe dans legenre humain un ouplu S1 eurs 

^^ques*e t; que^^ 

SesW leslutres se lient, etpour ainsi dire„sesubordonnent d une 

^C^Utud*x>^ et !' vous 

SX^^Ldeeeu, ^onn^faitquecopie^lumenbach ouÇu^er, 
S^neMtesventrer en ligne, de compteque les ouvrage, ongmau*; 
^T^e.exactementautan, d & solutions^! y a d'auteurs. Or quand 
SL separtagentlesesprits, est** besoin de dire ^« ™*> » e 
ïï££nt dans! scLee.elle dontllunité, la *^^*f™*> 

dïque sa démonstration est compte et vraiment savante, forment 

oresauetouiours^lfi triple caractère. 

P , UnnouLl examen de presque toutes des questions relaya l'hxstoue 

naureïl^ d^hounne ; une Vision de l'anthropologie presque toutenUere, 
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à peu près impossible aujourd'hui , est ssurtonti te&niœent au-dessus -de 
mes forces,' n'est nullement celle;qae je iine propose d'entreprendre dans 
ee travail ,5 "beauûoupipilus spécial ?da»s sonyhufc / eîr&wtoui beaucoup moins 
vaste =dans son plan. ïtepre*ïdrê> et soumettre à un .nouvel examen plusieurs 
quéstions'déjà traitées par. les anthropoiogistes , rnaisidont ils me orne pa- 
raissent pas avoir autant avancé la solution qu'ils le pouvaient endettant 
à profit toutes les ressources ', présentés- de la ^ science ;;introduïFe)dans la 
discussion plusieurs tilonnëes jusqu'à ^présent négligées ;;enfinf appuyé; isur 
ces bases .nouvelles , substituer sur^ divers points des; «résultats démontrés à 
des opinions seulement hypothétiques; quel quefbisiâussi ides conséquences 
probables à de simples conjectures : telle: aest la tâche que je vais; essayer: de 
remplir dans le • travail dont -ce mémoire forme :1a? première^pœntie. 

» Les éléments de détermination^ ordinairement employés pour la solu- 
tion des problèmes relatifs à l'histoire naturelle de l'homme , son t : en pre- 
mière ligne $ la comparaison directe des scaractères des. races; en seconde 
ligné ;> la comparaison de leurs langues -j de leurs coutumes ^deileurslradi ■>- 
tions , dé leurs monuments de tout genre ■," et des circonstances de ïenr ha- 
bitat. Sans doute, ce sont là autant de- sources exeeltentes -d'indrueÈî©ns ; 
il n'est aucune d'elles qui n'ait déjà concouru à. enrichir la< science/de ré- 
sultats nombreux et intéressants ,< et qui ne lui en; promette sencoreouné 
ample moisson. 

» Mais ceséléméhts dé détermination , quelle que ïsdit leur valeur,) suf- 
fisent-ils toujours à la solutron des questionsosï ; difficiles: et si complexes 
dé l'anthropologie ? N'àrrive-t-il pas trop fréqueinnrent:qà'appuy es. sur leur 
seul emploi, les efforts mêméles mieux^diPigésonepuissent qu^entr&voir 
et indiquer, mais non démontï'érïsd taportaMs résultats ;nou même qu'ils 
échouentcomplétément devàritides-diffieultéâri encore insurmontables ?"Et 
s'il en est ainsi j ne devons -nouSpas cheraherdansi la considérationcdeiairs 
jusqu'à 1 présent négligés, et dans leufc application aux problèmes encore 
irrésolus, les moyens d'introduire dans-leur discussion; de nouveaux élé- 
ments; et par suite , de nous ouvrir de nouvelles ;voies vers leur solution ? 

» Ges nouveaux éléments, ces nouvelles voies de solution , je-les ai cher- 
chés dans l'application à l'histoire de l'homme, de divers faits , quelques- 
uns peu connus , la plupart vulgaires et presque triviaux, de l'histoire des 
animaux domestiques. .€e. n'est donc plus par' des faits anthropologiques 
queje vais chercher à: éclairer l'anthropologie, mais par des considé- 
rations empruntées à une branche collatérale de la science; substituant 
ainsi aux méthodes ordinaires , ou plutôt,' appelant à leur aide et comme. 
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auxiliaire, une méthode beaucoup moins directe, il faut l'avouer, et dont 
l'emploi, par cela même, peut sembler plus difficile. Qu'importe, au 
reste, que cette méthode indirecte paraisse nous éloigner du but, si elle 
nous y ramène heureusement, et si nous pouvons quelquefois parvenir par 
des voies détournées, à des résultats où ne saurait conduire une route plus 

directe? 

»I1 s'en faut d'ailleurs de beaucoup que les variations des animaux dômes- 
tiques et les variations des races humaines, aient seulement entre elles 
des rapports aussi éloignés et indirects que pourrait le faire penser un pre- 
mier et superficiel examen. Loin qu'il en soit ainsi , on va voir que ces rap- 
ports résultent, je ne dirai pas seulement de liens intimes, mais même de 
doubles liens, savoir, des liens d'analogie et des liens de causalité : d'analogie, 
parce que les variations des races humaines et celles des races domesr 
tiques se font suivant les mêmes lois, .et présentent de semblables carac- 
tères : de causalité , parce que les modifications diverses des races domes- 
tiques résultent de l'influence de l'homme , exercée diversement suivant les 
temps , les lieux et les circonstances. Ainsi , on peut déjà le prévoir, la con- 
sidération des races domestiques , introduite dans la discussion des pro- 
blèmes anthropologiques, les éclairera par des données de deux genres, et 
de cet unique, mais double élément, vont découler deux sources fécond es 

en inductions. . 

» Examinons d'abord les rapports d'analogie qui existent entre les varia- 
tions des races animales domestiques et celles des races humaines : essayons 
de les apprécier dans leur nature, et, autant qu'il est possible, d'en déter- 
miner, et pour ainsi dire d'en mesurer la valeur, 

» Lorsque l'on compare entre eux plusieurs individus d'une espèce sau- 
vage pris dans des régions très différentes par la température, la disposition 
topographique. et, d'une manière générale, par tout ce qu'on peut com- 
prendre sous le nom de circonstances locales ; lorsqu'on soumet ces divers 
individus à un examen suffisamment attentif, on arrive toujours à recon- 
naître qu'ils présentent entre eux des différences plus ou moins marquées. 
Sauf le cas, tout-à-fait étranger à notre sujet, d'une modification acciden- 
telle ou tératologique (i), les traits différentiels de chacun des individus 



(i) Considérée dans son ensemble , et non , comme je le fais ici , sous un point de vue 
particulier , la question de l'origine des races se lie , au contraire , très intimement avec 
diverses questions importantes de tératologie , comme je l'ai montré dans plusieurs pas r 
sages des tomes I et III de mon Histoire générale des anomalies de l'organisation. 
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dividuelles, l'effet naturel et nécessaire de là multiplicité des causes qui 
exercent sur lui , et depuis si long-temps .■, leur influence. 

» Ainsi j d'un côté, chez les animaux sauvages, des causes de variation 
restreintes dans des limites très étroites, et par suite, des variétés peu 
nombreuses et peu tranchées : de l'autre , chez les animaux domestiques , 
et chez l'homme, qu'il faut leur assimiler sous ce point de vue, des 
causes, et par suite, des effets de variations, dont les limites en nombre et 
en intensité peuvent à peine être tracées. Mais s'il existe, sous ce rapport, 
une immense différence entre les uns et les autres, il est facile de recon- 
naître que l'état de civilisation chez l'homme et la domesticité qui lui 
correspond si exactement chez les animaux, n'ont point, dans la réalité, 
créé un ordre nouveau de causes et d'effets , mais seulement ont multiplié, 
grandi et varié dans le détail les causes et les effets déjà existants chez 
lés animaux sauvages. Chez les uns comme chez les autres, les modi- 
ficateurs sont toujours les circonstances locales, notamment l'habitation, 
le genre de vie et le régime diététique ; les effets des variations, d'abord, 
dans la taille et dans la couleur, puis dans la proportion et la forme des 
organes : double similitude que je pourrais suivre jusque dans les derniers 
détails , et dont je donnerais ainsi une longue et pénible, mais rigoureuse 
démonstration , si les remarques qui précèdent , et la confirmation évidente 
qu'elles reçoivent d'une multitude de faits généralement' connus, pou- 
vaient encore laisser désirer quelques preuves. 

» La conséquence qui est à déduire de ces considérations pour le 
sujet spécial de ce travail est, comme on va le voir, directe et impor- 
tante. Si les variations physiques qui se produisent chez l'homme sous l'in- 
fluence de son état de civilisation , étaient des phénomènes d'un, ordre 
particulier, si notre espèce se trouvait, à cet égard, comme sous tant d'autres 
rapports, hors de rang dans la création, il est évident que nous serions 
réduits à ne point sortir , dans l'étude des races humaines, du cercle des 
faits anthropologiques : tout emprunt fait à une autre branche des sciences 
ne serait qu'une source d'erreurs, et rien de plus. Mais si les variations 
physiques de l'homme offrent des relations manifestes avec les variations 
des animaux, si elles consistent dans de semblables effets , explicables par 
les mêmes causes, et réductibles aux mêmes lois; s'il en est ainsi, et c'est 
ce dont on ne saurait douter, l'analogie pourra devenir , pour l'étude 
des races humaines, un guide aussi utile qu'il était dangereux dans ma 
première supposition. Enfin , si l'on vient à reconnaître que ces mêmes 
variations physiques de l'homme, généralement analogues par leur nature 

92.. 
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aux variations des races chez les animaux, sont, en particulier, exactement 
et de tout point comparables à celles des espèces domestiques, l'étude des 
races humaines et celle des races animales domestiques deviennent ma- 
nifestement , l'une pour l'autre, un complément réciproque et nécessaire; 
et les isoler, c'est supprimer,' parmi les données des difficiles problèmes 
qui s'y rapportent, la moitié des éléments qui peuvent et doivent concourir 
à leur solution. 

» Je viens d'indiquer un premier genre d'applications presque entiè- 
rement négligées, quoique les rapports d'où elles dérivent, aient été 
depuis long-temps aperçus, il est vrai d'une manière très confuse. Voici 
maintenant une autre série d'applications, plus complètement négligées 
encore , et dont le principe même a été à peine introduit dans la science. 

» Faisons pour quelques instants abstraction de l'analogie que nous 
venons de constater entre les variations des raees humaines et celles des 
animaux domestiques , et, sans nous occuper ni de la nature de celles-ci, 
ni de leur mode de production, bornons-nous à considérer les effets dans 
leur relation avec leur cause générale. 

» Les variations des races domestiques sont de deux ordres : variations 
des races par rapport au type sauvage et primitif; variations des races 
entre elles. Les unes et les autres ont été attribuées dès les premiers com- 
mencements de la science à l'influence de la domesticité , et les remar- 
ques que j'ai présentées plus haut, suffisent pour établir que cette 
explication est aussi juste qu'ancienne. Or, il est de toute évidence que 
l'influence delà domesticité n'est autre chose que l'influence, tantôt directe, 
tantôt indirecte, du pouvoir de l'homme, soumettant à son joug les espèces 
utiles à sa nourriture , à son industrie , à ses plaisirs , et créant ainsi pour 
elles des conditions très différentes de la vie sauvage et primitive. 

» Considérés sous ce point de vue, les animaux domestiques sont donc 
eux-mêmes de véritables ouvrages de T'homme : ils présentent dans toutes 
les modifications qui les éloignent de leurs types primitifs , autant de traces 
irrécusables de l'influence et du pouvoir humain dans les âges antérieurs : 
ce sont en un mot, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi, des monu- 
ments d'un genre particulier, monuments aussi durables qu'aucun de ceux 
auxquels on réserve ordinairement ce nom. N'est-ce pas, en effet, l'homme 
qui a fait le chien , le cheval , le mouton et tant d'autres types tels que nous . 
voyons aujourd'hui, c'est-à-dire, qui, les soumettant à son joug dans une 
époque très reculée et dont la date se perd presque toujours dans la nuit 
des temps, a successivement modifié ces utiles espèces , a développé en 
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rendent la fonction infinie entre ces limites, et je le désigne par la nota- 
tion A { [flx)'] }. L'Indice intégral est aussi l'excès A du nombre de fois où 



la fonctionna;) en s'évan ouïssant pour différentes valeurs de x entre les 
limites x , X, passe du positif au négatif sur le nombre de fois où elle passe 
en s'évanouissant du négatif au positif. Il est facile de voir que ces deux dé- 
finitions conduisent au même résultat. 

« S'il s'agit d'une fonction de deux v&ri&bles j{x,j) , j'appellerai de même 
Indice intégral entre les limites oc X,^$Y, la somme dès indices correspon- 
dants à toutes les valeurs simultanées de x et/ qui, prises entre les mêmes 
limites /rendent la fonction infinie. Cet indice intégral est la moitié de la 
quantité 

<t([A*>j)-\}- f{[Ax,?on}— df Y {[/(x^)]}+ A Y {{/{*„ j)]}. 

» Je transcris maintenant les premières et dernières lignes du mémoire 
publié en juin i833, 

» Dans un mémoire présenté à l'Académie des Sciences de Turin le 
» 17 novembre 1 83 1, j'ai fait connaître un nouveau calcul qui peut être 
» fort utilement employé dans la résolution des équations de tous les dé- 
» grés. Mais, dans le mémoire dont il s'agit, les principes de ce calcul, que 
» je nomme calcul des indices , se trouvent déduits de la considération des 
» intégrales définies. Je ine propose ici de démontrer comment on peut 
» établir directement ces mêmes principes sans recourir à des formules de 
». calcul intégral. 

» Suivent les démonstrations de sept théorèmes que j'établissais succes- 
sivement. 

» En s'appuyànt sur les principes ci-dessus exposés, on pourrait encore 
» étendre le calcul des indicés à la détermination des racines imaginaires" 
» des équations, ainsi qu'à la résolution des équations simultanées, et. dé- 
» montrer en particulier la proposition suivante : 

» Huitième théorème. Soient • ^ 

» deux fonctions de x } y qui restent continues entre les limites x = x , 
» x = X,y = y OJ y = Y. 

» Nommons <p(x,y), <& (x, f)les dérivées de ces fonctions relatives à x, 
» et % (x, /), X (x,y) leurs dérivées relatives -à y. 
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» Enfin soit N le nombre des différents systèmes de valeurs de sc t y pro» 
» près à vérifier les équations simultanées 

» et comprises entre les limites ci-dessus énoncées , on aura 

(a) n=i { d x { [*(*,¥)] }- d X { [4(^j-.)]>- 4 Y { W(X, y)] }+ i S { Wfo, jr)]'} } , 
» en supposant 

4(^^)~~ — ■■■■ ■ y(x , j) -/for)- 

Turin, le i5 juin i833. » 

» Parmi les démonstrations élémentaires que l'on peut donner de ce 
théorème , il en est une fort simple que je vais indiquer en peu de mots. 

» Considérons x, y comme des coordonnées rectangulaires. Chacune 
des équations , 

<j)f(x J f)=o, (p.)F(x, j)=z o, 

représentera une ligne droite ou courbe tracée dans le plan des xy, et N 
sera le nombre de points suivant lesquels se coupent ces deux lignes dans 
l'intérieur du rectangle ABCD compris entre les quatre droites qui ont pour 

équations, 

(3) x = x , x — X , y — y , y = Y. 

» Cela posé, il sera facile de vérifier le huitième théorème, si chacune des 
fonctions/^ j), F {oc, y) est linéaire par rapport à x,y, c'est-à-dire si 
les équations (i) et (2) représentent elles-mêmes deux droites; et l'on s'as- 
surera aisément qu'alors le premier et le second membre de l'équation (a) 
se réduisent l'un et l'autre, soit à zéro, soit à l'unité, suivant que le point 
d ? interseçtion des droites (i ) et (2) est situé à l'extérieur ou à l'intérieur du 
rectangle ABGD.Mais sx/Çx, j),F {x,y) cessentl'une ou l'autre ou toutes deux 
à la fois d'être des fonctions linéaires dea:^, on pourra diviser le rectangle 
ABCD par des droites parallèles à ses côtés en éléments assez petits pour qu'un 
seul point d'intersection au plus des courbes (1) et (a, soit renfermé dans 
chaque élément, et pour que les portions de ces courbes, comprises dans 
chaque élément se confondent sensiblement avec leurs tangentes. Alors 
pour obtenir la formule (a) appliquée au rectangle ABCD, il suffira de com- 
biner par voie d'addition les diverses équations qu'on obtient en établissant 
successivement cette formule pour chacun des éléments de ce même rec- 
tangle. 
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» Le huitième théorème , ainsi qu'il vous sera facile de le reconnaître , 
comprend , comme cas particuliers, ceux que j'ai donnés sur le nombre des 
racines imaginaires d'une équation algébrique et, dans'ce Cas, la fonction 

■b {x,y) peut se réduire à "L '' J ' -. 

» Je verrais avec plaisir que la partie.de ma lettre qui est relative au 

mémoire de juin i833, fût insérée dans le compte rendu de la prochaine 

séance de l'Académie. » 

Goritz, le 22 avril 1837. 

analyse mathématique. — Mémoire sur le développement des fonctions en 
séries, dont les différents termes sont assujettis à satisfaire à une 
même équation différentielle linéaire, contenant un paramètre variable ; 
par MM. C. Sturm et J. Liouville. (Extrait.) 

« Soit x une variable indépendante comprise entre deux limites don- 
nées x, X; g,k, l, trois fonctions positives de a?; r un paramètre indéter- 
miné; et V une fonction de x et de r, qui satisfasse à la fois à l'équation 
indéfinie ^ 



dx 

et à la condition définie 

dV 
(2) -r- — ^V ==0 pour a; = x, 

dans laquelle h représente un nombre donné positif. Il est aisé de trouver 
une fonction V qui vérifie Ces deux équations et qui ne devienne identi- 
quement nulle pour aucune valeur déterminée de r, lorsque x reste indé- 
terminé. On s'est beaucoup occupé des propriétés de la fonction V dans 
différents mémoires auxquels nous renverrons le lecteur (*). 

» Désignons par H un coefficient positif et par <w(f) ce que devient la 

quantité -r--f-HV lorsqu'on y fait x=X: on sait que l'équation <zr(r)=zo 

a une infinité de racines toutes réelles et positives que nous nommerons 
r,, r„. . . .r„,. . . . en les supposant rangées dans un ordre de grandeurs 
croissantes. Nous représenterons par V» ou Y n (x) ce que devient V lors- 
qu'on fait rs=r„. Ainsi l'on aura à la fois 

(*) Journal de mathématiques pures et appliquées ,• tome I, pages 106, 253, 269, 3^3, 
et tome II, page 16. 
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d (* ^ 



(3) ~^— + <&* ~ l ) V » = °r 

dV 

(4) -g-"— HV„ = o pour x = x, 

(5) ^ + HV B = o pour a? = X. 

» Gela posé, on peut chercher à sommer la série 



(6) 






dans laquelle le signe 2 s'applique aux valeurs successives i , 2, 3, . . . de 
l'indice n, et où f{x) est une fonction arbitraire de x qui ne devient ja- 
mais infinie. Soit F(x) la somme demandée. Il s'agit de prouver d'une ma- 
nière directe et rigoureuse que l'on aF(i) = f(x). Déjà l'un de nous a 
traité cette question dans un mémoire particulier ; mais comme la série (6) 
se présente dans une foule de problèmes de physique mathématique, 
nous avons pensé qu'il était bon de revenir sur ce sujet. Au surplus, la 
méthode dont nous allons faire usage diffère beaucoup de celle que l'on 
a d'abord employée. 

» Combinons entre elles les équations (1) et (3); en ayant égard aux 
conditions (2), (4), nous aurons sans difficulté 



/>^=^(v£-v.£) 



En posant x = X et se rappelant que, pour cette valeur de x , ^ -f- HV B 

ITT 

se réduit à zéro et -p -f- HV à &r(r), il vient donc 



(7) y^ X ^VV n dx-=_KV„(X) 



•Çj2_ 

x " "' ' r—r n 



R et V»(X) représentent les valeurs respectives de k et de V. pour x—H. 
Dans le cas particulier où r=r»,. le 'second membre de la formule (7) 
prend la forme §• : en cherchant alors sa vraie valeur par la règle connue „ 
on trouve 



(8) /^Wd* = - KV„ (X) *r' (r.i 



.($77.) 

>< D'un antre côté on peut démontrer que la fraction ^L est décompo- 

sable en fractions simples. Par les méthodes connues pour ce genre de 
décomposition , on obtient 

a ou resuite 

A l'aide des formules (7) et (8), on peut éliminer -ar(r), -sr'(/-.) : celte élimi- 
nation faite, si l'on multiplie l'équation (9) par gf{x)àx et si l'on intègre 
ensuite, on obtient finalement 

Mais en multipliant par gVda? et intégrant les deux membres de l'é- 
quation 

on a de même 

>X ( f gWAx. f X gV n f(x)dx 

J x I r-X 

[ J x <?V n *dx 

Les deux intégrales 

rX r x 

J x gVf(x)dx, J gVF(x)àx 

sont donc égales entre elles, en sorte que l'on a 

y , x X ér V[F(x)_/(*)]d* = o, 

Cette dernière équation doit avoir lieu quel que soit r, et l'on peut aisé- 
ment prouver qu'elle entraîne la suivante F(.r) = f( x ), C.Q.F.D. 

» La méthode que nous venons d'employer pour sommer la série '6) est 
à la fois très simple et très générale. Elle peut servir à trouver la somme 
d'un grand nombre d'autres séries, comme on le verra dans notre mémoire, 
où l'analyse précédente est présentée sous plusieurs points de vue. » 

9 3 » 
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RAPPORTS. 



Sciences, par M. be S.i,x- L eobk, ingénieur des ™«>«*%££k 
objet la description d'un jrein djnamométnque , servant a mesurer le 

travail des machines. 

(Commissaires, MM. Arago, Dulong, Poncelet rapporteur.) 

« UAcadémie nous a chargés % MM. Arago, Dukmg etmoi, de toi rendre 
compte d'un mémoire de M. de Saint-Léger, ingénieur des mmes a Rwen, 
dans lequel l'auteur s'est proposé de décrire divers perfectionnements de 
détail qu'il a apportés au frein à levier dont il a eu occasion de se servir, 
nour apprécier ta puissance de plusieurs des machines à vapeur ^esdans 
fe département de la Seine-Inférieure. Son but principal est d étendre ,et 
de frdliter l'emploi de cet appareil, qui lui paraissait encore : oftnr des 
difficultés d'exécution, et d'appeler l'attention des industriels sur 1 utilité 
et l'exactitude de ses indications, dont, suivant lui, quelques personnes 
doutent encore, malgré les nombreuses et utiles applications qm en ont 
déjà été faites, par des ingénieurs expérimentés, a des questions con- 
cernant le travailles machines et spécialement l'effet utile des roues 
hydraulique^ ^ ^ ^^ ^^ ^ ^ que TAeadémie voul ^ 

bien faire constater par ses commissaires l'exactitude des moyens quil 
emploie pour opérer avec cet appareil; et c'est pour obtempérer à ses 
vœux que nous nous sommes rendus dans les ateliers de M. ■ Pàwefe, fabri- 
cant de machines à vapeur, rue des Poissonniers extra-muros ou nous 
avons assisté à des espériences qui avaient pour objet de mesurer le travail 
de l'une de ces machines, nouvellement montée, et dont la Commission 
n'avait point d'ailleurs à apprécier le mérite sous je point de vue écono- 
mique, ainsi que cela a été annoncé, par erreur, dans quelques journaux 

^LeTrein à levier dont notre illustre confrère M. de Prony s'est le pre- 
mier servi, en 1821, pour mesurer le travail dynamique des machines, 
constitue, comme on sait, une sorte de romaine dont le contre.po 1 ds,.sus- 
pendu librement, mais en un point fixe de l'une des extrémités du levier, 
est destiné à mettre en équilibre et à mesurer le frottement produit , a 1 au- 
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tre, par une mâchoire ou système de coussinets serrés à; l'aide defortesvis 
contre l'aAre tournant. horizontal dont on veut apprécier le travail dispo- 
nible, qui ici se trouve remplacé par celui du frottement; mais, comme 
l'usé des surfaces ferait varier sans: cesse la pression des vis du frein et la 
vitesse de la machine , on a soin de s'y- opposer, à chaque instant , au moyen 
d'unedongue elémaneeuvrée;àla main et servant à serrer, au besoin l'é- 
crotï de l'une ou l'autre de eeï vis. ' 

« Bans ce dispositif ingénieux et originairement si simple,, toutes les 
parties matérielles , autres que le contre-poids , se faisaient mutuellement 
équilibre, autour de l'axe delà machine, au moyen d'un second levier, de 
mêmes dimensions r serva©t de coussinet inférieur au frein et disposé au-des- 
sous dé l'axe en sens contraire du premier, de manière à limiter dans ce sens 
l'étendue du mouvement, de rotation ou d'oscillation dur système. Une pa- 
reille disposition offrait à la fois l'avantage de prévenir les accidents, de 
dispenser de tenir compte à part du poids de l'appareil dans les calculs, et 
de faire éviter , dans l'équilibre , une cause d'instabilité distincte de celle qui 
provient du mode d'action du contre-poids, et qui résulta des variations 
rapides et contraires que peut subir le moment dû au poids propre d'un 
frein dont le centre de gravité serait situé à une certaine distance de l'axe 
de rotation, et en dehors du plan horizontal qui contient cet axe. 

» Mais , lors des applications subséquentes de- cet appareil , les" disposi- 
tions locales obligèrent à supprimer le levier inférieur, et à le remplacer, 
soit par une courte bride en, forme de coussinet, soit par une simple bande 
de fer embrassant circulairement la partie inférieure de l'arbre tournant 
et terminée, à ses extrémités , par deux vis de pression serrées à s la manière 
ordinaire , soit, enfin, par une chaîne à plaques de tôle articulées, disposée, 
eomme la bande ci-dessus, autour de l'arbre oit du manchon defriction 
qui était remplacé par un collier à gorge, en fonte, susceptible d'être 
appliqué à des arbres de diverses formes et grosseurs. 
^ » Nous avons déjà, dans un précédent rapport (i), appelé l'attention de 
l'Académie sur les avantages inhérents à ce dernier dispositif , dû à M. Egen , 
savant ingénieur prussien, et que M. Morin a mis en usage dans les récentes 
expériences qui font l'objet de ce rapport (2). Il nous suffit ici de faire ob- 



(1) Comptes rendus des séances de Y Académie des Sciences, a' semestre de i836 
p. 36i et 36a. ' 

(2) Voyez l'ouvrage publié à ce sujet, par l'auteur, en i836y sous le titre : Expé- 
riences sur les roues hydrauliques ■., etc. 
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server que, dans les nombreuses applications de ces divers dispositifs à la 
mesure de l'effet utile des moteurs et des machines , on n'a nullement re- 
marqué que le défaut d'équilibre de l'appareil ni l'inégale variation du bras 
de levier du contrepoids, fussent des obstacles à l'exactitude desopérations , 
lorsqu'on ne laissait faire au bras du frein que de très légères excursions de 
part et d'autre de sa position moyenne d'équilibre ; qu'on avait eu préala- 
blement le soin de tourner sur place et dé roder ou user les surfaces trot- 
tantes sous l'action d'un enduit gras, de les bien centrer par rapporta 
l'axe, et d'éviter leur échauffement et leur grippement réciproque, par 
l'injection d'un filet d'eau continu ou une exacte alimentation de graisse ; 
enfin, lorsqu'on n'opérait que sur des arbres ou manchons d'une largeur et 
d'un diamètre tels que la pression à exercer sur les surfaces frottantes, ne 
dépassât pas une certaine limite, qui a été indiquée par M. Morin, dans 
l'ouvrage déjà cité. 

» Quant aux moyens d'éviter les accidents que. peut occasioner 1 emploi 
de ces mêmes appareils privés du double bras de levier qui existait dans 
celui de M. de Prony, ils ont simplement consisté à limiter l'étendue des os- 
cillations du levier, à l'aide de cordages ou de points d'arrêt solides, et dont 
le dispositif est facile à imaginer. A l'aide de ces diverses précautions d'ail- 
leurs et en ayant soin de n'appliquer le frein qu'à des parties d'arbres 
tournants, situées assez près de l'un des supports, on n'a point été a même 
d'observer les trépidations et secousses violentes dont M. de Saint-Leger 
parle dans sou mémoire. Enfin, en tenant constamment et légèrement, a 
l'une des mains, l'extrémité du levier pendant les opérations, et tandis 
qu'on manœuvrait, de l'autre, l'écrou de l'une des vis de pression du frein, 
on a pu s'assurer que, quand le régime du mouvement se trouvait bien éta- 
bli les variations d'efforts capables d'occasioner les oscillations de 1 appa- 
reil' ne dépassaient pas la limite d'exactitude qu'on peut se promettre de 
semblables expériences ou s'élevaient, au plus, à a ou 3 kilog., sur 5o 

ou 6o , par exemple. 

» D'autres expérimentateurs, et M. de Saint-Léger est de ce nombre, ont 
pensé qu'il convenait d'abandonner le système à ses libres oscillations pen- 
dant la durée entière des expériences, et d'éviter, en conséquence, les 
causes d'instabilité dues aux variations inégales du moment de la charge 
ou du poids propre de l'appareil, ce qui tend à le rapprocher des balances 
ordinaires : ils ont armé l'extrémité antérieure du levier d'un secteur cir- 
culaire concentrique à l'axe de rotation, et destiné à recevoir la corde de 
suspension du contre-poids, passant, dans quelques cas, sur une poulie de 
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ducollier ; 3° il vaut mieux, pour la régularité de l'action, faire frotter de 
la fonte sur «lu fer que sur du bois, ainsi< que le démontrent les nom- 
breuses expériences de Coulomb et de M. Morin, qui a d'ailleurs constaté 
d'une manière directe , les avantages du dispositif ingénieux de 'Mi- Égen. 

» Nous avons d'autant moins hésité à consigner ici ces légères critiques 
et ce parallèle , que l'habile ingénieur dont nous analysons le travail a lui- 
même manifesté l'intention de mettre à profit les perfectionnements dus à 
M. Egen; toutefois nous ne dissimulerons pas la légère dissidencesd'opinion 
qui, à ce sujets s'est élevée entre l'auteur et le rapporteur de la Com- 
mission. 

» Dans l'appareil perfectionné de l'ingénieur allemand, les surfaces frot- 
tantes sont enduites d'huile au moyen d'un dispositif à alimentation con^ 
tinue (i), et il n'y a pas plus lieu alors de craindre Réchauffement de ces 
surfaces que celui des tourillons de beaucoup de machines très puissantes^ 
surtout si, comme l'auteur le recommande, on a soin d'envelopper exté- 
rieurement les joues du collier, de linges entretenus dans un état d'humi- 
dité convenable. D'autres expérimentateurs , ainsi que nous avons déjà eu 
occasion d'en faire la remarque, se sont servis , avec succès, d'un simple ar^ 
rosage produit par un filet d'eau constant, introduit, comme dans le cas 
précédent/ entre les surfaces frottantes, par une ouverture pratiquée à la 
partie supérieure du frein. Enfin, dans le dispositif quinous occupe, ces 
mêmes surfaces sont lubrifiées, aussi' uniformément que possible, à l'aide de 
gros morceaux de suif épuré , recouverts d'une couche de plombagine, et 
qu'on introduit sans cesse ; à la main, entre le coussinet supérieur du frein 
et le manchon de friction , tandis qu'on- évite réchauffement à l'aide d'un jet 
d'eau lancé par la buse d'une pompe a incendie, contre la surface intérieure 
de la lanterne, taillée en gorge pour retenir le liquidé quelques instants en 
contact avec sa partie basse. M. de Saint-Léger prétend que l'introduction 
directe d'un filet d'eau entre les surfaces frottantes, donne lieu à des vibra* 
tions, à des soubresauts qui rendent les observations difficiles , ornais qui 
n'auront sans doute été remarqués que dans le9 cas signalés par M. OEgen , 
où les surfaces sont enduites d'un mélange incohérent d'eau et de graisse. 

» Il nous semble ; au contraire, que Teau pure, par cela même qu'elle 
donne lieu à un plus grand frottement-, doit ici recevoir la préférence , avec 

(i) Recherches sur les effets de quelques machines mues par • l'eau^ existant dans là 
Westphalie rhénane; par M. Egen , ouvrage en allemand publié à Berlin , dà»s l'ari^ 
née i83i (i r ' partie, pageô'j.} ' 
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d'autant plus de raison qu'en la faisant arriver en filet mince d'un bassin 
supérieur à niveau sensiblement constant, elle dispense de l'aide employé 
par M. de Saint-Léger à alimenter régulièrement de suif les surfaces frot- 
tantes, et de celui qui manœuvre la pompe à incendie dont le jet, dirigé 
seulement contre la paroi interne du mancbon , ne saurait agir assez effica- 
cement pour en abaisser la température. Le mélange de graisse et d'eau qui 
s'écoule de l'appareil, joint à la projection et à l'éparpillement^au-dehors, 
d'une grande partie du jet liquide, entraînent d'ailleurs des malpropretés 
nuisibles dans certains cas, et dont l'auteur ne s'est débarrassé qu'en en- 
veloppant d'un grand sac de toile tout le système de l'arbre et du collier 
de friction quand cet arbre est horizontal, ou en adaptant à l'appareil, 
lorsque ce même arbre est vertical, un dispositif d'auge et de tuyaux de 
conduite, qui en augmente beaucoup le prix, et lui enlève son caractère 
primitif de simplicité. 

» Pour clore ce rapport , dont le développement est suffisamment motivé 
par l'importance des applications du frein à l'industrie, il nous reste à 
donner un aperçu de la manière dont M. de Saint-Léger procède aux ex- 
périences qui ont pour objet de mesurer le travail mécanique des arbres 
tournants, horizontaux ou verlicaux, des machines, auxquels, je le ré- 
pète, l'appareil est également applicable à l'aide de quelques légères modi- 
fications dans le dispositif, sur lesquelles il serait superflu d'insister. 

» Ordinairement on se contente de donner à chaque série d'observations 
une durée de quelques minutes ou, tout au plus, d'un quart d'heure, 
d'une demi-heure, pendant lesquels on a soin d'éviter de trop grandes 
variations dans la vitesse de la machine, dont l'inertie joue quelquefois un 
grand rôle, notamment quand elle est accompagnée d'un volant qui ne 
posséderait pas, à la fin de l'expérience , la force vive dont il était animé au 
commencement. Cette manière de procéder, comme l'observe avec jus- 
tesse M. de Saint-Léger, n'est applicable qu'aux circonstances où la force 
motrice n'éprouve, par elle-même, que de faibles variations d'intensité, 
ainsi qu'il arrive pour les retenues ou cours d'eau, par exemple; mais elle 
ne l'est pas aux machines à vapeur dont la régularité d'action dépend 
principalement de l'habileté du chauffeur, et pour lesquelles il ne s'agit 
pas seulement de constater la production uniforme ou moyenne de travail 
mécanique, mais aussi la dépense de combustible, qui ne peut être conve-, 
nablement évaluée qu'en laissant fonctionner la machine pendant au moins, 
six heures ou même une journée entière. 

» L'expérience lui aappris, en effet, que ces sortes de machines, d'ail- 
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leurs bien conduites, éprouvent, quant à la vitesse du mouvement et à 
l'intensité d'action de la vapeur, des variations très appréciables et très 
capables d'induire en erreur sur la valeur moyenne de l'effet utile et de la 
dépense de combustible, lorsqu'on ne fait porter les observations que sur un 
certain nombre de révolutions du volant; c'est pourquoi il s'est attaché, 
dans le dispositif que nous venons de décrire, à maintenir pendant un long 
temps l'uniformité d'action du frein sur l'arbre de la machine , et il a joint 
à celle-ci un compteur capable d'enregistrer fidèlement le nombre de ses 
révolutions pendant tout ce temps. Le produit de ce nombre et du travail 
constant développé par le frottement du frein dans une de ces révolutions , 
donne l'effet utile total de la machine, qu'on pourrait également obtenir 
par d'autres dispositifs servant à enregistrer d'unemanière continuelle tra- 
vail mécanique, fût-il même variable dans des limites très étendues, dis- 
positifs dont M. Morin a présenté dernièrement un modèle à l'Académie 
des Sciences et à la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. 

» En divisant ensuite l'effet utile total ainsi obtenu et la dépense corres- 
pondante de combustible, qui ne doit pas comprendre celle de la mise en 
train; en divisant, disons-nous, ces quantités par la durée entière de l'ex- 
périence, on obtient la valeur moyenne du travail et de la consommation 
de combustible pendant l'unité de temps, valeur qui ne peut laisser dans 
l'esprit aucun doute sur la puissance absolue et la bonté relative de la ma- 
chine soumise à l'expérience, quand les observations ont été faites d'une 
manière contradictoire et en présence des parties intéressées. 

» Au surplus, on a dû s'apereevoir que la condition essentielle à rem- 
plir dans le mode de procéder qui nous occupe, c'est de maintenir pendant 
la durée entière de l'observation, l'égalité de la résistance produite par le 
frein sur l'arbre tournant de la machine, ou si l'on veut l'horizontalité du 
levier , son exact équilibre sons l'action du poids constant qui le sollicite 
à l'extrémité opposée à cet arbre. Or nous avons pensé qu'il ne serait pas 
inutile d'indiquer dans une note , qu'on trouvera annexée à ce rapport , 
comment on peut atteindre avec simplicité le but dont il s'agit, sans 
recourir au secteur circulaire, aux poulies de renvoi, etc., dont l'auteur a 
fait usage, non plus qu'à la main de l'homme qui est chargé de manoeuvrer 
les écrous du frein, et dont l'attention ne tarde guère à se fatiguer, ce 
qui compromet le succès de l'opération. 

» La manière satisfaisante avec laquelle les commissaires ont vu M. de 
Saint-Léger procéder à ses expériences, le soin qu'il a mis à apprécier et à 
atténuer l'influence des causes d'erreurs et des résistances passives ou étran? 

94- 



( 686 ) 
gères inhérentes à la disposition particulière de son appareil, les détails 
pour àinsidire minutieux dans lesquels il est entré à ce sujet , dans son mé- 
moire enfin les faibles oscillations du levier et du contrepoids abandonnes 
à eux-mêmes pendant une longue suite de révolutions de la macbme; toutes 

ces circonstances ne peuvent qu'inspirer' une entière confiance* dans les ré- 
sultats ainsi obtenus, et nous- n'hésitons pas- à déclarer > que fsçrus ce rap- 
port il a parfaitement atteint le but et mérite l'approbation. de \ Académie, 
non moins que l'intérêtcfes' praticiens auxquels la publieatmW de son tra- 
vail sera profitable à plusieurs égards; mais nous pensons auss* que trop 
de scrupules lui ont fait compliquer inutilement un appareil dont le carac- 
tère essentiel doit être la facilité , ia sûreté delà manœuvre, et qui ne de- 
viendra d'Un usage général que lorsqu'il pourra s'appliquer, sans, trop de 
frais et de sujétions, aux différentes localités , aux différente d.spositits 
d'arbres dès machines. », 

Les conclusions de ce rapport sont 1 adoptées. 

Note sur un mécanisme propre à régulariser spontanément ï 'action et le mouvement 
d'oscillation du frein dynamomètrique; par M. Poncelet. 

« La question consiste évidemment à mettre à profit les excursions du 
levier, de part et d'autre desa position- moyenne, supposée ici. horizon- 
tale, pour faire serrer ou desserrer les éc^^^^ 
ce qui n'offre , comme on va le voir, aucune difficulté. 

«Supposez, en effet, que ces écrous, armés en-dessous de rondelles de 
friction/ mobiles et superposées afin de faciliter le glissement,, portent a 
leur circonférence extérieure, des couronnes dentées engrenant dans les 
filets carrés de deux portions de vis: sanS fin, montéessur un même arbre 
dispose parallèlement à la face supérieure du levier, et maintenu , sur elle , 
au moyen de supports fixes terminés par des œillets ou coussinets à frotte- 
ment doux , de manière à nelaisserà l'axe de la vis que la liberté de tourner 
sur lui-même, dans les deuxsens, il ne s'agira plus que Rétablir entre cet axe, 
l'arbre tournant de la machine ouïe collier de friction et le levier du frein , 
une corrélation de mouvementjelle , que l'extrémité de celui-ci ne puisse 
s'écarter, en-dessus ou en-dessous de sa position moyenne, d'une quantité 
assignée, sans que la vis motrice nesoit aussitôt mise en action de manière 
à desserrer ou resserrer les écrous du frein ,. d'une autre quantité qui soit 
indépendante de l'usé de leurs surfaces frottantes , du jeu et des déforma- 
tions que peuvent subir les parties soumises aux effets de la pression, et qui 
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ne dépende , en un mot , que de la grandeur de la première. Oi? ce but peut 
être atteint, de plusieurs manières et aveerUne égale^ simplicité,,- par des 
procédés entièrement analogues à ©eux qu'ira emploie pour régler le jeu 
des vannes au soupapes motrices; dans l'application au- régulateur à; force 
centrifuge aux, machin es, 

: » Plaçons, par exemple^sur l'arbre de la vis sans fi», et vers son milieu, 
une poulie à gorge i montée sur un manchon tournant à frbttementdoux , 
et mise en relation de mouvement avec l'arbre moteur de la» machine , ou 
la couronne du collier de friction, à l'aide d'une corde sans fin, passant 
sur de petites poulies de renvoi fixées au levier du frein. Supposons, en 
outre, que le -manchon de la première de èes> pouliesi prisse glisser lon- 
gitudinalement sur l'arbre de la vis, et ^embrayer alternativement de 
droite ou de gauche, et moyennant un jeu convenable, avec deux cou- 
ronnes armées de griffes ou de simples chevilles faisant corps avec cet 
arbre; Supposons enfin que ce même manchon porte une gorge latérale , 
une saillie annulaire quelconque qui puisse être poussée dans l'un ou l'au- 
tre sens, papunefourche, un bouton qui restefixe dans l'espacependant les 
oscillations; du frein , ou qui fasse corps àveci'extrémité la plus courte d'un 
levier tournant autour d'un axe monté sur la partie supérieure de celui- 
ci, et dont l'extrémité opposée soit également fixée à des points d'appui 
extérieurs. En faisant, dis-je, ces hypothèses, on aura une idée assez nette 
du mécanisme qu'il me suffit ici de décrirerd'une manière; générale, et 
dont l'application n'offre d'autres dilfidultés que celle de régler convena- 
blement lé jeu et l'amplitude de mouvement des diverses parties. 

» Supposant, en' particulier, qu'on veuille limiter les oscillations de 
l'extrémité libre du bras du frein, à 8 centim, de part et d'autre de sa po- 
sition moyenne, on disposera les* choses; de façon que l'embrayaoe du 
manchon delà poulie motrice, de celle qui est montée sur l'arbre delà 
vis sans fin, commence seulement à l'instant où l'extrémité dont il s'agit 
a parcouru une certaine portion de sa course , je suppose 4à-5 centim., le 
surplus devant l'être pendant la durée même de cet embrayage ; eela per- 
mettra de régler le jeu du manchon de part et d'autre dé sa* position 
moyenne, et dans rétendue duquel là poulie motrice d^it rester folle et 
les vis de pression au repos. Ge jeu, dans les dispositions Ordinaires du 
frein , n'aura pas moins de 4 à 6 millim.|ce qui sera plus que suffisant 
pour assurer la régularité d'action des griffes ou du bouton d*embrayage. 

» Quant aux proportions des autres parties du mécanisme, elles n'ont 
d'influence que sur le degré de sensibilité, l'énergie régulatrice dêl'appa- 
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reil; et, à cet égard, nous pensons qu'il suffira, pour tous les cas, de 
donner ioo millim. de diamètre à la poulie qui conduit la vis sans fin, 
6 ou 8 mïllim. au pas de celle-ci , 8o au diamètre des écrous dentés con- 
duisant les vis de pression du frein ; ce qui procurera à celles-ci £ de tour, 
au plus, par révolution de l'arbre de la machine ou du collier de friction. 
D'ailleurs on fera remarquer que, nonobstant la grande vitesse dont est 
généralement doué cet arbre , et précisément à cause de la lenteur du 
mouvement des vis de pression, le jeu du mécanisme régulateur s'exécu- 
tera avec beaucoup de douceur et d'uniformité. » 

mécahique et chimie appoquees. — Rapport sur un appareil à copier 

les lettres ; par M. Ed. Lanet. . 

(Commissaires, MM. Lacroix, Séguier rapporteur. ) 

« Le temps est une limite pour le nombre et l'importance des transac- 
tions commerciales. . / 

» Une invention qui rendrait au négociant la libre disposition d'une par- 
tie de sa journée, qui lui permettrait de faire en quelques instants avec 
économie les longues et dispendieuses écritures que le commerce réclame, 
que la loi prescrit, serait donc pour lui un utile auxiliaire. 
/ » La solution de ce problème n'a point paru indigne de Watt lui-même. 
A son génie inventif appartient l'indication de la première méthode prompte 
et économique de prendre copie d'une écriture manuelle. 

». Quelque ingénieux que soit le procédé de Watt, encore employé de nos 
iours, reproduit sans cesse par de nombreux contrefacteurs en mille in- 
ventions nouvelles, quelque général qu'en soit l'usage dans les comptoirs 
français, anglais, américains, qu'il nous soit permis de signaler quelques- 
unes de ses imperfections , maintenant que nous éroyons que la presse à 
copier de Watt peut être remplacée par l'appareil prompt-copiste de 

M. Lanet. 

» Nous avons à vous entretenir, Messieurs, de l'appareil prompt-copiste, 
et cependant nous voulons discuter succinctement le mérite de la presse 
à copier. Pardonnez-nous cette manière de procéder , la comparaison entre 
les anciens et les nouveaux moyens de copier sera le rapport le plus bref 
et le plus clair que nous puissons faire sur Une invention digne de fixer 
quelques instants votre bienveillante attention. 

» La presse à copier de Watt offre , disons-nous, quelques inconvénients 
inhérents à sa nature même : la copie est obtenue par le transport d'une 



(68g) 



partiede l'encre de l'original ; la contre-épreuve présente une écriture re 
tournée, oui ne peut ae lire qu'au travers du papier- celui rT,! -, 
pour cela mince e, transparent] il ne peu, recevofr a " ^e ^ £ ~J 
cotéjun «papier ne peut pas être collé, car il doit sLpreLerd'une 
S";^»* d'eau pour opérer le décalcagede l'encre deSa""! 
degré- d humidité convenable à une bonne copie est bien difficile?? 
trop humide on délaie outre mesure l'encre de l'or wùaî on êi e ' 

» Les copies bien prises par le procédé dp W»« ™ 

vir qnecomme mémole, .aLhireTpapierleT IteXl 6 ?' enC T S<!r - 
, «.« moyen plu, imparfait fcp^^ÏatLX^ 
procédé polygraphique. Plusieurs feuilles de papier blal «T ^ 
dm, de plombagine son, superposées, un style U Itaë m PaP ' e '' "" 

cer les caraco , la pression. L déc'barger I p^" ZZZT! " ^ 
ne l'est pas. L'élasticité du papier, en limitant lïrfLdé k Z. T 

.ermtne le nombre des copies. L'écri,„ re ainsi ipSuhe^ ?^Z" ^ 
pie cryonnage. Une telle méthode peut être utile LIT, ." q S "°- 
fidçlemen, les contours d'un dessin^^S^?^™ 1 '* 
de la correspondance d'un négociant' P expédition 

• L'autograpuie est un troisième moyen plus convenable „„., 
«„ grand nombre d'épreuve, ^ pouï obLiZl^SZ^ * 
delà longueur et de la difficulté des opérations prépara.^ SI' T 
ea,ge une espèce d'appreutissage préalable On neCmT . graph>e 

cette méthode que des copies ^rigmait* ZÏÏEgjS***' 
«re spéciale, doit être sacrffiépour former la ffies^ 

.ep^-ir^^^^ 

vantes: a-ere plus complète ; ,1 se proposais conditions sui- 

^^eproduire sa. ,'ahérer, ton. écrit fti , à ,a ,„ ain avec l 'encre à 
»•• Seservir du papier en usage tan, pour ,'origina, que pour la 



» a 
copie; 
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. 3°. Copier sans m«uil.er«i ^original, ni la copie;. 



""Ï Pouvoir pren<irete«. 1 »te«tiè,e S <.u ,** ubtentacea 
fcD or D *l« ''pn«* de bureau* ruohaaupun humées «netoile^rnie, 

dr. ég a ten K . rt hy#roBé.«icp.e.po r. prendre les eop.es, forment h, base de 

"XuÏ'ôpt* Sappareu pr«>P«.copi S .e, on commence par compri- 
r Ife 4 e™ a presse l'original oontre.une fenille de toile verme. la 
Tle- Ïtveo enu S urlafoile^le,ranspor,*nepa rt iedel'e»ere 
rSCreatsanponoréeavee. la .poudre ^gro.né.nqae pour sernr. 

û Z ITvantêtre plusieurs f« de, 6 uite,ehargées de poudre, on peut 
Ce " e rSn^< plusieurs copies. Il suffi, de saupoudrer à son tour 
f^tS/ devenue «°P f » iMe par As emprunt, S uec=ss,fs, 

r^, k jîu^^^ i ~»- i - de Mr cha " <1 et hpmide *" a 

la copie est donne P*"-,. thodes( , rerop lace avec succès par un appa- 

5ervi 4 la -P-nou te ^f^Leur. «- *9» * meta! 

rHl ?»Ïll>cL rrot^dWoite mouillée es, renversée pendant 
p„u vue.d un . .reppr. , c ^ vernie chapg ée pour la ^ 

^^rcôtl é ourlns l'atmosphère humide de la plaque, suffi. 
Tourt 2 SSea ,a poudre hygromé^que toute >enr effl-i. ■ 
P ï faut avoir vu opérer M Une. pour se ftk, une juste Ae de la fac- 
Btf de ï ra^dité avec laque.le toute espèce de copie ou de ,ransc„pt,on 
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peut être exécutée. Ce sont des pages entières ou de simples lignes dont il 
extrait ou i transcrit la copie dans un registre relié. La simplicité avec la- 
quelieM. Lanet commence au bas de la page d'an registre et continue au 
verso Ja copie d'un original écrit tout entier sur le recto d'une seule feuille 
volante, a frappé vos commissaires. Par un tel procédé, les registres-copies 
fie lettres pouvant être tenus sans aucun blanc, présentent l'aspectde re- 
gistres écrits à la main, ils conservent leur régularité et leur caractère lé- 
gal, vos commissures, après avoir reconnu la réalité de ces avantages par 
des^pénences faites sous leurs yeux 5r vous proposent de remercier 
_.ivi. l^anet de sa communication, et d'approuver son appareil prompt- 
es conclusions de ce rapport sont adoptées. 

MÉ310IRES PRÉSENTÉS. 

pnYTOGwïK. - Sur les lois de formation des végétaux, — Lettre de 
M. A. Moquot-Tatoon, professeur à la Faculté des Sciences de Tou- 
louse, à M, Isidore Geoffroy Saint-ffilaire. 

« Vous savez que je suis sur le point de publier un Essai sur les anoma^ 
lies de organisation végétale. En vous écrivant à ce sujet, il y a environ 
iro,s mois, je vous annonçais que les recherches embryologiques a uxquelles 
cet essai m'avait conduit; confirmaient les belles théories de M. Serres 
mais quelles paraissaient en désaccord avec elles sur quelques points, à 
cause de la différence qui se trouve entre l'organisation végétale et l'oraa- 
nisatwn animale. ° 

' » Vers cette époque, M, Auguste de Saint-HiJaire vint me rendre visite 
a iouîouse , et je lui communiquai une partie des résultats auxquels j'étais 
Slrches ^^ ■ b °* ni8te m ' er W a beaucoup à poursuivre mes 

» J'apprends à l'instant, par un journal, que M. Ad. Chatin a adressé à 
institut, le i 7 avril dernier, cinq propositions extraites d'un travail qu'il 
soumettra plus tard à l'Académie. Voici ces propositions : 

» i°. La loi de symétrie ou de formation centripète, découverte 
par M. Serres, dans le règne animal, préside aussi À la formation des 
regetaux; , 
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Cette loi est propre aux végétaux à un on à éem cotylédons,' 
» 3°. Une loi de formatio» bien différente; centrifugé ou rayoiliiante, 

C. R. 1S37, x« Semestre, (T. IV, JN* 19.) C)5 ' 
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souvent irrégulièrè dans sa marche, s'étend à une autre partie des vé- 

» 4°.' A cette deuxième formation , appartiennent les plantes inférieures 
connues, en général , sous le nom de plantes cellulaires. 

» 5°. La loi d'équilibre des organes, proclamée en zoologie par M. l*eoi- 
froy Saint-Hilaire, depuis long-temps admise dans les descriptions par les 
botanistes , ressort nettement d'observations dans lesquelles la nature a 

surprise à l'œuvre. .'-,-, t v7 a „; 

» Je ferai d'abord observer que M. de Candolle a signale phjs^ogt- 
auement, en i8i3, dans sa Théorie élémentaire (i), la loi de 1 équilibre 
aes organes. J'ai moi-même développé cette loi dans plusieurs de mes ou- 
vrages, notamment dans mon Essai sur les dédoublements (2) et dans mes 
Considérations sur les irrégularités de la corolle (3). 

» Quant aux autres lois, elles me paraissent nouvelles, et je m estime 
heureux de m'ëtre rencontré à leur sujet avec M. Chatin. J ai reconnu, 
comme lui, que l'ordre de formation est centripète dans les végétaux vas- 
culaires et centrifuge dans les végétaux cellulaires. Mais je n'ai pas trouve 
ces deux lois aussi isolées que M. Chatin paraît le reconnaître. Comme mes 
idées diffèrent un peu des conclusions de ce naturaliste, permettez-moi ae 
vous advesser un extrait de mon travail. Je traiterai seulement dans cette 
lettre de l'ordre de formation dans les végétaux vasculaires. 

» Si l'on examine un ovule ou œuf végétal, dans les premiers moments 
de son existence, on trouvera que cet ovule est dans l'origine ^ejetite 
masse cellulaire dépourvue d'enveloppes particulières et d'ouverture (Mirb.). 
Peu à peu l'on voit s'organiser une sorte de tunique extérieure, la pri- 
mine (4) offrant une ouverture ou bouche, Yexostome (5). Une seconde 
tunique, la secondine (6), paraît presque en même temps et immédiate- 
ment au-dessous. C'est un sac à paroi mince et celluleuse également percée 

(1) Prera. édit., §-ji et ^3. • 

(2) Montpellier, 1826, p. 17. 

3 Ann des Scienc. nat., t. XXVII, p. 2 38. ¥<&. aussi ma note sur le Clypeola 
cYclodontea,Và., à la suite du mémoire de M. Delille sur cette plante. Avec M. A de 
Saint-Hilaire, j'ai montré un exemple assez curieux du balancement organique dans les 
fleurs des Polygalées. ( Voy . notre premier mémoire sur cette famille , p. 46. ) 

(4) TestajR.Br.et A. Brongn. 

(5) Foramen, Grew et R. Ïït.—Micropyle, Turp. 

(6) Membrane interne, R. Br.— Tegmen, A. Brongn. 
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d'un orifice, Yendostome (r). Ces deux enveloppes recouvrent un corps 
pulpeux, conique, plus ou moins arrondi ou pointu à son extrémité, le 
nucelle. Gelui-ci forme bientôt un troisième sac, la tercine (2) , dont la ca- 
vité reste vide ou pleine d'eau de végétation, pendant quelque temps. Là, 
dans beaucoup d'espèces, paraît une nouvelle production, la quartine, 
sorte de tissu cellulaire qu'on serait tenté de prendre, à sa naissance, pour 
une matière gommeuse en dissolution dans l'eau. D'après les observations 
de M. deMirbel, ce tissu naît simultanément de totis les points de la cavité 
ovulaire et s'accroît de la circonférence au centre. Dans quelques espèces , 
il se développe une cinquième partie, la quintine (3), soiis forme d'un 
boyau grêle. Enfin, on voit naître du sommet de la cavité de l'ovule, un 
fil très délié, le sûspénseur, portant à son extrémité un globule, qui est le 
commencement de Yembrjon (4). 

» Ainsi, l'ordre déformation de l'ovule nous, présente successivement 
la primineet l'exostome, la secondine et rendostome, la tercine, sa cavité, 
la quartine, la quintine et l'embryon. L'ordre de formation a donc lieu en 
marchant de la périphérie au centre, 

» Si l'on observe le développement des bourgeons , on remarquera aussi 
des tuniques qui se recouvrent les unes les autres. On verra se former 
d'abord les écailles , le duvet ou les parties extérieures, puis le premier 
verticilleou la première spirale de feuilles, puis la seconde et ainsi de suite; 
et dans chaque spirale, les feuilles les plus inférieures ou les plus extérieures 
se montreront avant les autres. 

» Ainsi, nous trouvons le développement excentrique ou centripète dans 
les bourgeons comme dans l'ovule. 

» Si nous étudions ensuite le mode de formation des appareils floraux , 
nous reconnaîtrons que le calice paraît le premier, puis vient la corolle et 
l'androcée ouïe verticille des étamines, et puis le gynécée ou leverticille 
des pistils (5). On pouvait soupçonner -à l'avance cet ordre de développe- 



(i) Foramen, R. Br. 

(2) Nucleus, R. Br. — Amande, A. Brongn. 

(3) Vésicule de Tamnias, Malpighi.— Membrane additionnelle, R. Br. — -Sac em- 
bryonnaire, A. Brongn. 

(4) Voyez le beau mémoire de M. de JMirbelsur les développements de l'ovule. 

(5) Comme le calice naît le premier, il manque plus rarement que les autres verti- 
cilîes; l'inverse a lieu pour le gynécée, qui se développe le dernier; il avorte très 
souvent. 

g5.. 
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ment , d'après les rapports de structure qui existent entre les fleurs et les 
bourgeons (1). 

» Voilà donc l'ovule , les bourgeons et Jes fleurs qui nous présentent 
dans leur mode de formation la loi du développement excentrique ou cen- 
tripète. 

» Mais les parties des fleurs , des bourgeons ou de l'ovule sont-elles sou- 
mises à la même loi qui régit ces ensembles organiques? Je choisirai l'an- 
thère pour exemple à cause de la complication de\;et organe. 

» L'anthère est composée d'abord d'une petite quantité de tissu cellu- 
laire parfaitement uniforme, contenant quelques corpuscules à l'état de 
liberté. Les cellules de la périphérie se modifient les premières et se dispo- 
sent pour la production des membranes anthérales; on voit bientôt , vers 
le centre , deux groupes de cellules qui se dilatent graduellement. Les gra- 
nules qu'elles renferment, se multiplient et remplissent leurs cavités 
agrandies. Les paroisde ces cavités augmentent d'épaisseur etse séparent de 
la masse des granules. Peu de temps après, 2 ou 3 ou 4 appendices, en lame 
de couteau, se développent à distance égale les uns des autres, sur la face 
interne de la cellule et enfoncent graduellement leur tranchant vers le centre 
( Mirb.), de telle sorte qu'ils entament la masse granuleuse et finissent par 
la partager en deux ou plusieurs pelites masses. Quand ces appendices se 
rencontrent vers le milieu , ils s'entregreffent. Alors les petites masses 
granuleuses deviennent sphériques; le tissu qui les entoure se disloque, 
s'arrondit et forme pour chacune d'elles un double tégument; chaque petite . 
masse est alors convertie en un grain de pollen (2). 

» Il est évident , d'après cet exemple , que les organes se développent, de 
la périphérie au centre, comme les ensembles organiques. On peut donc 
conclure que la loi déformation centripète, découverte par M, Serres , 
dans le règne animal, préside aussi à l'embryogénie des végétaux vascu- 
laires. 

» Cette conclusion est confirmée par un grand nombre d'observations 
que je publierai dans un mémoire spécial. 

» Cependant une circonstance a semblé s'opposer à la nouvelle théorie; 
c'est la manière dont les yeux des bourgeons et les boutons des fleurs sor- 



(0 On sait que, dans certaines monstruosités, les fleurs se changent en bourgeons, et 
que <kns d'autres , ce sont les bourgeons qui se changent en fleurs. 

(2) Foyei l'excellent travail de M. de Mirbel sur l'anthère du Cucitrbita pepo , dans 
le Complément de ses observations sur le Marchanda. 



^:^T' Gt CeUe Premi *" -PP"**»» est certainement! phéno . 

» L'étucie desB^aus des classes inférieures méfait apprécier la nature 
et la valeur de cette apparition. •;. 

^Toutle monde celait le polype d'eau douce, bans les premiers temps 
de on e^sten e e^e St unpeti t ^bercule v ,çomp sé d'une substance cellu- 
leuse homogène. Cette matière se creuse dans le milieu, et il se forme letube 
ou estomac, eesj>à-dire la cavité qui représente tout le système digestif! 
La naissance des organe^ donc lieu , dans cet animal , de la périphérie au 
centre comme dans les animaux les mieux organisés. Quand le polype se 
reproduit , on voit paraître sur divers points de la surface de son corps; de 
petm tubercules, d^bord microscopiques, qui se développent graduelle- 
rnejn selon la même loi etfinissentpariornrer de petits individus semblables 
a lm. Ceux-ci deviennent libres, et la reproduction est accomplie. Or, ces 
tubercules qui se montrent à la surface du polype, ne naissent pas de 
1 animal par un mouvement.de la périphérie au centre , mais au contraire 
par une évolution du centre à la périphérie ; car la reproduction doit être 
regardée en définitive, comme l'expulsion au dehors d'un individu d'une 
portion de sa substance. C'est un phénomène essentiellement centrifuge 

» Maintenant, supposons que tous les jeunes animaux portés par le pre- 
nner polype, ne s'en détachent pa», qu'ils s'accroissent et qu'ils produisent 
de leur cote d'autres polypes semblablesà eux, fixés de même sur leur corps, 
et que 3, 4, 5, 10, 20 générations se succèdent présentant ie même phéno- 
mène, nous aurons un être collectif, plus ou moins ramifié. Dans cet assem- 
blage, chaque polype élémentaire sera le produit d'un développement 
excentrique on centripète, et le polype collectif sera formé par un dévelop- 
pement du centre à la circonférence (i). 

» Ce qui se passe dans les végétaux vasculaires est exactement ce qui ar- 
rive dans ces polypes agrégés. 



<t) P f »« les a» X rayonnes, on trouve des êtres multiples analogues ou sembla- 
bles* lagregat de polypes dont il vient d'être question. Il existe aussi des mollusques 
compose, (Barytes Pentes , Poljclin^); mais ceux-ci, d'après les observations 
de MM. Audoum et Mune Edwards, son* d'abord libres ou isoles. A «ne époque de 
leur v« xh se rapprochent et s'agrègent.. Cette agrégation est donc ici centripète 
comme le développement des individus. U mollusque élémentaire et le mollusque 
collectif sont également soumise la loi de M. Serres. Les baccillaires et les navicules 
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,1, plupart bo.anis.es (■) cogère». W"'»^^, ^ 

qui les exposent se déveioppent de ££££ » tLaoce deL 
raison ,1,, végétal avec les rayonnes, v.ent détab rqo .. 

■ j ,1,.,,* es. une véritable reproduction, et qu ils sont pous». 
' 1 , ôé iphérie M. Par conséquent, dans les végétai vascala.res, 
r e '"'12lt» «/L «fimmZk** la M excentrique, ou «*n* 

,„,le nom d« g»»»4»>«, »»/" '»" r «'»" ! ' 
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observations ultérieures des botanistes, il constituer.), ajoute M. Serres, un 
véritable progrès, bien qu'il ne soit qu'un retour aux anciennes vues sur 
la formation des êtres organisés. Il est à : remarquer , en effet , que jusqu'au 
milieu du xyui* siècle, la ^hy^génie,et,f&,zoo^ pas sépa- 

rées, elles marchaient Tune et l'autre sur la même ligne. 

» La séparation des deux sciences n'eut lieu qu'après que Bonnet fut 
parvenu à faire prévaloir le système dès préexistences organiques; et sur- 
tout après que Haller, marchant sur les traces de Bonnet, eut attribué au 
cœur l'action formatrice des animaux. Les plantes étant privées de cœur, 
elles se trouvèrent par ce fait même entièrement séparées des animaux. 

» Mais d'une part , les progrès de la zoologie ayant appris qu'il existait un 
grand nombre d'animaux dépourvus de cœur , et d'autre part , les progrés 
récents de l'embryogénie humaine et comparée ayant démontré auxanato- 
mistes que le cœur est un organe de seconde formation , l'hypothèse de 
Haller qui avait produit cette scission a été abandonnée. Dans l'embryogé- 
nie animale, elle a été remplacée par la loi expérimentale du développe- 
ment centripète qui ne présuppose rien et qui permet, ainsi que l'établissent 
les recherches de MM. Moquin-Tandou et Ch#ïn, de découvrir les rap- 
ports qui lient les végétaux aux animaux. 

» Qu'il me soit permis, continue M. Serres, d'ajouter quelques observa- 
tions à ce sujet. Les lois que j'ai établies sur Torganogénie, l'ont été d'après 
des faits puisés sur les jeunes embryons des vertébrés et de l'homme, ainsi 
que sur ceux des invertébrés. Chez ces derniers, les faits m'ont paru plus 
concluants que chez les premiers; c'est donc chez eux que l'on devra choi- 
sir de préférence les rapports de développement qui peuvent exister entre 
les animaux et les végétaux. 

» Parmi les invertébrés, les iofusoires me paraîtraient surtout propres à 
ces recherches , si leur extrême petitesse ne rendait très difficiles les obser- 
vations microscopiques qu'exige l'étude de leur développement Cette as- 
sertion est fondée sur le développement du genre rotelline que j'ai suivi 
avec beaucoup de soin. 

» Dans son état parfait, cet infusoire, en forme de petite roue, se com- 
posé de huit rayons. Or, en étudiant sa formation, je l'ai vu composé de 
deux, de trois, de quatre, de six et enfin de huit branches; de telle sorte 
qu'il pourrait bien se faire que ceux que d'abord j'avais pris pour des es- 
pèces distinctes ^ ne soient peut-être que des temps divers de développe- 
ment d'une seule et même espèce. » 
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statistique. -»« Recherches sur les lois de la mortalité et de la population; 
. par M. Demonéeuranb. 

. (Commissaires, MM. Poisson, Mathieu, , Savary.) 

L'auteur, dans la lettre d'envoi que nous reproduisons ici, donne 
l'analyse de son travail. 

« J'ai l'honneur de vous adresser un mémoire contenant les principales 
recherches annoncées dans mon premier mémoire intitulé : Essaisurleshis 
de la mortalité et de la population en France. Les tables que je soumets au 
j ugement de l'Académie comprennent les lois delà mortalité , la distribution 
de la population par âges , la vie moyenne et la vie probable. Ces tables sont 
construites avec distinction des sexes, i> pour la France entière, 2° pour 
les départements où la mortalité est la plus lente, 3° pour les départements 
où la mortalité est la plus rapide. J'ai tenu compte de l'accroissement an- 
nuel des divers éléments de la population , et de la mortalité très rapide de 
la première enfance. 

» J'ai mis la table de mortalité sous une forme nouvelle qui exprime le 
danger de mourir dans l'année à chaque âge. C'est , je crois, la manière la 
plus claire de présenter les chances de la vie en la comparant dans les deux 
sexes. On voit que , dans l'enfance f la mortalité des filles est moindre que 
celle des garçons, mais à partir de 37 ans, la mortalité des hommes est 
un peu moindre que cell&des femmes. 

» Les causes générales nuisibles à la population altèrent moins profon- 
dément les lois de mortalité des femmes que celles des hommes. 

» Une opinion très répandue, quoique déjà démentie par plusieurs au- 
teurs, attribue de grands dangers. à certaines époques de la vie, et parti- 
culièrement à la pubeirté et au retour d'âge chez les femmes; ces dangers 
sont imaginaires , mais il y a une époque très critique pour les hommes 
entre 19 ans et z5 ans: Immortalité qui estdeo, 0072 à 18 ans et est de 0084 a 
3o ans, au lieu de passer d'une de ces valeurs à l'autre par degrés continus, 
atteint un maximum de o, .oiaS de a3 à 24 ans. Les causes de cet accrois- 
sement rapide me paraissent être entièrement sociales. A l'époque du déve- 
loppement des passions, les jeune^ gens destinés aux professions libérales 
quittent leurs familles et les établissements d'instruction secondaire pour 
venir dans les grandes villes chercher l'éducation professionnelle; en même 
temps, les jeunes ouvriers vont dans les grands centres d'industrie terminer 
leur apprentissage. Enfin le recrutement et le service domestique enlèyept, 
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S ^ ■«* 3oa„s qui succombent dans toute ,a ^ * &» Z 
■ Un .effet «naiogae, mais pl„ s faible, «lieu pour les femmes-.,,, ,„ 

moyenne est d'abord de 38 ans 4 ^i'SSfe 1 *™ 
pour les filles, elle atteinte mLmùm vers I in^*KL® '* "^ 
48a ? 4 mois pour un sexe et 4^9 «S^ ÉSS ^" "' 
, » Jaijomta mon travail une 'comparaison Hp4 f^lil^ ik <■■,, X ; r ; 

» 2». La table que ^Depàrcieux avait calculée pour des Jtêtes'lo^k ' 

resu tats que l'on obtiendrait pour les départements à mortaliS raoS In 
ne distinguant pas les sexes. ' ** " a,lt ? ? a P lde > en 

tout-à-fait exceptionnelle : les compagnies oui bas*™ 'if i ? rap ' dUé 
table pour les sommes payables JÎHZ^nll ^ ? "" ^ ■ 
au-delà de ce que demande la prudence ™ r cTtïltl T , " PHmeS 
repoussent grand nombredi ^Z^S^Z^^ ^ 

^ e de ^,, apr es ,o- r^ t ^S 3- 
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^49 déclarés à tort comme mort-nés. 
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7662 déclarés à tort comme mort-nés. 
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FRANCE ENTIÈRE. — SEXE FÉMININ. 



AGES. 



mois a imois 



a 27 
.à 28 



à 46 



à 5i 



27828 
0087 



Popul. 



3 7 58o 
36i70 
355 77 
106197 
20541a 
3goa32 
370481 
3583i2 
349666 

337253 
332442 
328279 
32453g 
32j3i8 
3)8365 
3i56io 
3i2857 
3og855 
3o666r 
3o3423 
3ooi46 
296807 

293419 
289883 
2861 36 



2782: 

274333 

270388 

26645, 

26252: 

a585g2 

254666 



D. aun 



234758 
230757 
226760 
222767 
218779 
2147S2 

l l V 9 \ 
206793 

202784 

"98753 

194713 

190729 

186680 

182625 

178585 
174542 
170488 



0,1527 
0,0620 
o,o368 
0,0252 
0,0187 
o,oi5i 
0,0127 
0,0100 
0,0089 
0,0078 
0,0066 
o,oo55 
o,oo5o 
o,oo54 
0,0064 
0,0060 
0,0067 
0,0068 
0,0070 
0,0072 
0,0079 
0,0087 
0,0091 
0,0091 
0,0091 
0,0091 
0,0091 
0,0091 
0,0092 
0,0094 
0,0096 
0,0098 
0,0100 

0,0102 
0,0IOi 
0,0106 
0,0108 
0,0110 
0,0112 

0,0114 

0,0117 

0120 

0,0123 

0,0127 
o,oi3i 
0,0134 
o,oi38 

0,0li2 

0,0146 

0,01 



32 

319173 
3i7853 
31S828 
3i3763 
311691 
3og6o3 
307448 
3o5265 
302880 
3ooi6i 
297431 
294727 
292052 
289404 
286774 
284173 
281 563 
278931 
276295. 
273490 
i70756 
168008 
265235 
262438 
25o6i8 
258775 
253924 
25io43 
248107 
245i3i 
242132 
239070 
235o52 

232§l3 

22961 1 

226362 

223069 

0,01571219712 



(d) 



330428 
327510 

325021 




Popul. 



166345 O 

162008 0,i 
157630 0,1 
i53o83 
i485o6 0,022; 
143932 o,o23; 

T 9 % - -'■ 

i36o6i 0,027c 
125169 ,o3i5 
119932 o,o362 
n " c " - -"*"* 

10; 



,0170 
,oi 85 
0202 

,02l5 

0,022,' 

0,023„ 

o, 0242 



Hfii °' 03 f 
134730 0,0257 

i3oo6i 0,0279 



D. 



158 o,63g3 
108878 0,0426 
1 03264 0,04.54 
97660 0,0481 

e2o88 o,o5i' 
6537 o,o54 
81020 o,o58, 
75547 o.o63o 
70064 o,o6g< 
64542 0,076; 
58978 o,o85: 
53355 0,096; 
[7776 0, 106I 
12375 0,1 i34 
>7352 0,119b 
}o 0,1245 




0,2200 
I976 0,2240 
0910 0,2300 
3o3o o,235o 



2348 0,2410 
1823 0,2470 
i3g5 o s 20io 
io55 0,276 



. - 0,2780 

781 o,3ioo 
566 o,35oo 
3o4 0,3700 
268 o,3goo 
176 o,43oo 
no 0,4801 
65 0,0200 
36 o,58oo 
19 0,6700 

0,7000 

1 o,85oo 
o 



Sun 



216274 
212800 

208863 
204645 
200246 
195739 
igii55 
i865o5 
181686 
176146 
'7o5 97 
104422 
157960 
i5ia3i 
i44366 
107422 
iSoSgq 
i233o5 
116214 
108893 
roi 487 

8 3 77 5 
858o5 
77569 



VIE 

moyenDe. 



VIE 
probable. 



Ans. 

18 
18 

\l 
16 
i5 
i5 

i 

i3 
12 

13 

II 
II 
10 
10 

9 



Mois. 
II 

3 

7 
11 
3 

7 
o 
5 



7 
o 
6 
o 
6 
o 
6 
o 
6 
1 

7 
2 

10 
6 
2 

n 

l 
o 



3 

1 

11 



4 
2 
o 

10 

8 
5 
2 
o 

10 

8 
6 

4 

2 

o 

10 

7 



4 

7 
10 
2 
5 

9 
1 
5 
8 
1 
6 
10 
3 
8 
1 
6 
o 
6 
o 
6 
1 



3 

1 

o 

il 

10 



7 
6 
5 

4 
2 

o 
10 
8 
6 

4 

2 

o 

II 

10 

8 
6 



Total 16696030 
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chimie az.GA.mQm.-r- Recherches sur les, éthers des acides pjroge'nés et l'ac- 
tion du chlore sur V éther pyro-mucique; par M. Malaguti. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas.) 

« L'auteur est parvenu à préparer les éthers pyro- citrique, pyro-tar- 
trique, pyro-mucique , en faisant agir l'alcool sur l'acide organique en 
présence de l'acide hydro-chlorique. 

» Les propriétés de ces trois éthers sont celles que présentent tous les 
éthers composés. 

» Leur analyse confirme entièrement, dit l'auteur, l'analyse des acides 
pyrogénés d'où ils dérivent. 

» M, Malaguti porte son attention sur un fait fort curieux de chimie 
organique, qui, -dit-il, n'a pas d'exemple jusqu'à présent. 

» Un volume d'éther pyro-mucique se combine avec deux volumes de 
chlore, sans que rien se dégage, et sans que la qualité du composé soit 
changée. Il paraît , d'après l'auteur, que le chlore se combine à l'acide de l'é- 
ther, le transforme en un nouvel acide qui, persistant dans sa combinaison 
avec l'hydrogène bi-carboné hydraté, constituerait un nouvel éther com- 
posé. 

» M. Malaguti appuie son opinion , d'abord sur l'analyse du nouveau pro- 
duit, qui représente de l'éther pyro-mucique, plus du chlore; ensuite, sur 
la manière d'agir de la potasse. En effet, si l'on échauffe de l'éther pyro- 
mucique traité par du chlore avec une dissolution concentrée de potasse, 
il y a une vive réaction , un dégagement notable d'alcool , et dans le résidu 
on ne trouve pas d'acide pyro-mucique. La composition de ce produit, que 
l'auteur appelle éther chloro-pyro-mucique, est représentée par la formule 

suivante : 

C ao H 6 5 ei 8 4- C 8 H ,0 0. 

» L'éther chloro-pyro-mucique est liquide, d'une odeur forte, mais 
agréable, non volatil, et d'une densité spécifique = 1,496. 

» L'éther pyro-mucique est cristallisé, d'une odeur forte et désagréable, 
volatil, et d'une densité spécifique = 1,297. Tels sont les caractères physi- 
ques qui séparent ces deux corps, dont l'un donne naissance à l'autre par 
une simple addition de chlore. » 
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"S^^ "^ "" Rech ^ s ^oscopiques sur les changements 
P^mue qu apportent, dans la structure du cerceau, la congés- 
twn,l apoplexie >et le ramollissement; par M. Gluge. 

.( Commissaires, MM. Magendie, Breschet.) 

nouvel ^ CODgeStion et rin i ection ^cerveau , ilya toujours formation 

mi 1 an , . VmSSeaUXCapil,aireS - l3maiS *"*** " e Se - euse d - che- 
fo mes nar !nr V6a K ^ " "" t0 Wrs renfermé dans des vaisseaux 
LTi membra ^ «me et sans fibres. Cette accumulation de vais- 

seaux change a un très haut degré les tubes à renflement du cerveau, dé- 

S^S^. Ehrenberg; eIIe ks > étrécit et les ^*******& 

capillaire 1 ! ra ^ PleXie Une ^^ f ° rmati ° n d ^«« veaux vaisseaux 
ST P r rS * é P ancherae "t. Un lacis très dense de vaisseaux 

:wa=^ 

LeI LSe's mlth ^ ° erVeaU n ' eSt rîen T*™"*!*» de fausse membrane. 

4 D an , ,t ;r2r am ° rphe 1 JUSqU ' a h f ° rmati0n deS fibres **»«*> 
™fl amollissement , il existe seulement des débris des tubes à 

renflementqm P- l'effet de leur élasticité, forment des figure itj,u ^e S 

amolh , ou 1 on trouve , en outre , un lacis de vaisseaux , qui manaue dan 
etatnormal.Lapartieramolliecontienttoujoursune<les;L s rérn S n a 

thoio g unematière am j phe exsudée;2 :^Xs g-P; 

1? A * t^^ de FaSpeCt d ' Une mûre . Tri «on à leur tou "com 

poses de nombreux globules plus petits de -1_ à _J_ JnT 

nen, aux premiers degrés de £ ^^ ~ '^^J^ 

twes; par M. i>e Pambodr. (Extrait.) 

( Commission déjà nommée. ) 

w « Dam une notetransmiseà l'Académie dans sa dernière séance, M.Arthur 
Mon» , connu par des travaux scientifiques fort bien appréciés du loUc 
a es, proposé de démontrer par des exemples tirés de mou oùtage^ 
sur les mcomohves , que la théorie de la machine à vapeur, telle quW'ad 
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m «, ordinairement, est ^^[^^^T^Z 
veux lui en substituer une au» . » »£*«_. J^ ^ £. ,,„„ 
exemples, que quand le régulateur est déterminé directe- 

tien, compte dn frottement d. *"*£•££?<,„. le cyli ndre égale à 
ment, l'effet utile, compte en prenant k^«» kï J etii imt de la 
la pression dans la chaud.ere, est ■^^"^ , héorie Mt employ ée 
Jorie ordinaire. Il veut ^"'Z^Z ^ de l'expérience, et il 

c0 „,ennesdans 'eTableandela page 8„ d „Jrm edes^ { ^ 

cu ,e pour ^r^^ZZ^ll^lLà^. Puis ensuite, 

prenant pour chaque machine son ' £ la r résistance de la charge 

que moi-même dans ce tableau, et 1 .ajoutan a ( ^ 

q> «irai, la machine dans ^^~^êcéie mm JcAcM , il 
rapprochant cet effet unie de 1 effet theonq i p ^ 

arSe 4 cette »-^ îT^^tiS on plutôt une identité qpl 

viquequi varie entre »,oo <*»£"£ "^ ■ „, effe , brique et l'effet 
que 60 4 ' 80 kilogrammes de différence enn 

utile de la machine, -'-Htnde de tous ces résultats. Je dirai même 

,re les deu* -^^tfl'a cause, en parcourant les pages de .5, 
Sr ^^achmes -.^-^P-- > - 
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«ant qu'en reprenant le calcul à l'inverse, c'est-à-dire en partant du frotte- 
ment des machines, tel qu'il est donné dans le tableau, pour remonter à la 
pression qui devait exister alors dans le cylindre , il retombe précisément 
sur cette conséquence, que la pression dans le cylindre était exactement 
égale à la pression dans la chaudière. Et s'il n'était pas arrivé à ce résultat, 
ce ne pourrait être que parce que j'aurais fait une erreur dans le calcul , 
puisque mes résultats ne sont déduits que de cette hypothèse même. 

» La note de M. Morin ne peut donc être attribuée qu'à une simple 
inadvertance. » 

acoustique. — Note sur une nouvelle construction de la flûte f par 

M. Bœhm. 

(Commissaires, MM. Dulong, Savart. ) 

MM. Àuber et Paèr , de l'Académie des Beaux-Arts, seront priés de s'ad- 
joindre à cette Commission. 

médecine. — Observations sur des cas de variole après vaccine; par 

M. Letmerie. 



CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique adresse ampliation de l'Ordon- 
nance royale, qui confirme l'élection de M. Gambey. 

anatomie comparée. — - Recherches sur quelques points d'organisation con- 
cernant les appareils d'alimentation , et de circulation, et l'ovaire des 
Squilles, pour servir de supplément à ce qui en a été dit dans un second 
mémoire sur le Joie (i). — Lettre de M. G.-L. Duvebnot à M. Flourens. 

« Des recherches que jeviens de continuer sur l'organisation des Squilles, 
me mettent à même de suppléer à ce que j'en ai dit dans mon secondmé- 
moire sur le foie. (Voyez Comptes rendus, séance du 7 novembre i836.) 

» Deux des exemplaires de la Squïlle mante, que j'ai eus à ma disposi- 
tion , étaient des femelles. 

» 1°. Ovaire. — Dans l'une, les oeufs étaient assez développés pour con- 



(1) Comptes rendus hebdomadaires, n° 19 de i836 , et Annales des Sciences natu- 
relles , a œc série , tom. 6 , p. 243 et PI, i5. 
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firmer au besoin la détermination de l'ovaire. Cet organe est très con- 
sidérable et divisé en lobes alternativement plus grands et plus petits, 
qui répondent aux articulations du corps. Il s'étend au-dessus de l'intes- 
tin, depuis l'estomac jusque dans la capsule que forme le dernier segment 
de l'abdomen, dans la partie moyenne de laquelle il s'enfonce au-delà de 
l'anus. Les œufs qu'il renferme m'ont paru à peu près d'égale grandeur 
dans toutes ses parties. 

» Dans' un de mes exemplaires, cet organe, se continuait antérieu- 
rement en une partie plus dure, plus compacte et composée de cellules 
polygones, à parois assez résistantes, dont les unes étaient remplies d'une 
substance jaune et les autres vides. Cette partie placée immédiatement sur 
le commencement de l'intestin, pourrait bien être le foie. Je reviendrai 
plus tard sur cette détermination. 

» 2°. Cœur ou vaisseau dorsal. — Immédiatement sur l'ovaire se voitle 
vaisseau dorsal que l'on considère comme le coeur de ces crustacés. Le vaisseau 
commence derrière l'estomac par une portion carrée dont la partie moyenne 
antérieure envoie un vaisseau directement à l'estomac, et les angles anté- 
rieurs deux branches aux parties latérales de la tête. La face dorsale de 
cette portion est relevée en arrière, et inclinée en avant comme un toit (i). 

» Derrière l'arête transversale qui forme le côté postérieur du petit 
carré, il y a une seconde portion de figure prismatique , qui fournit de 
chaque côté du bord inférieur de sa face latérale, laquelle est plane, trois 
branches pour les pieds qui sont rapprochés de là bouche. Cette portion 
prismatique, un peu affaissée sur elle-même, a l'air d'être composée 
de deux vaisseaux séparés l'un de l'autre par une rainure; mais si on relève 
îa face dorsale de cette partie, les faces latérales planes du prisme se 
déploient et la rainure disparait. Les parois de cette seconde partie et celles 
de la première sont très résistantes. C'est seulement en-deçà de sa seconde 
portion que le vaisseau dorsal prend l'aspect d'un gros vaisseau à calibre 
cylindrique , donnant régulièrement une paire de branches à chaque an- 
neau , et aux organes qu'il renferme. 

» Les deux dernières paires sont très rapprochées et s'en détachent, à 
peu près vis-à-vis de l'articulation du pénultième avec l'antépénultième 
anneau. - 



(i) On ne peut s'empêcher de trouver un certain rapport de forme entre cette portion 
carrée qui termine , en avant , le vaisseau dorsal des Squilles, et le cœur proprement dit 
des décapodes. Sans doute pour que la ressemblance fût complète , il faudrait que les 
vaisseaux branchiocardiaques vinssent aboutir dans cette même partie. 
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» Enfin ce vaisseau se change en une petite artère médiane qui se 
porte directement en arrière, dans le dernier segment , à travers le pénul- 



tieme. 



» Je n ai pas vu, malgré les recherches les plus attentives, de vaisseau 
se rendant à la face dorsale de cette artère; mais je suis loin de contester 
les observations positives faites avant moi , sur l'existence de ces vaisseaux, 
qui s'y rendent des branchies (1). 

» 3». Grand sinus veineux (sorte de veine cave) enveloppant le canal in- 
testinal. — Lorsqu'on a enlevé l'ovaire (je suppose l'animal ouvert par le 
dos,, on trouve, immédiatement au-dessous, ce long canal ou sinus aplati, 
mince, et comme irrégulièrement dentelé sur ses bords, plus épais dans sa 
partie moyenne, assez régulièrement branchu , qui commence au pylore et 
se prolonge dans presque toute la capacité de la capsule profonde et larçe 
formée par le dernier segment du corps. 

_ » Il est ordinairement farci d'une substance homogène, qui a toute 
1 apparence de lait caillé, ou de laite de poisson , et qui , au premier coup 
d œil, donne a tout ce canal , mais sous le rapport de la couleur seulement , 
1 apparence d'un nerf. J'ajoute à la description que j'en ai donnée dans 
mon travail précédent (voyez Comptes rendus, tome III, p. 35o) plu- 
sieurs détails que j'ai observés depuis, et qui m'en ont fait mieux apprécier, 
a ce que j'espère du moins, et la nature et les fonctions. Ce canal, que 

1?^/? d ? reWant sinus veineux, renferme, ainsi que l'a indiqué 
M. J. Muller, 1 intestin proprement dit. 

» 4°. Description particulière de l'intestin.-Trè S petit cylindre( 2 ), comme 
dans les décapodes macrogastres , d'un diamètre à peu prés égal, qui 
se dirige sans détour du pylore à l'anus. Seulement, vers le milieu de 
lavant-dernier segment, il se dilate en une poche ovale à parois in- 
teneures très finement réticulées, dont l'issue ou l'anus est percé à sa 
paro! mferieure un peu en-deçà de son fond. Toutes les parois de cet 
mtest.ii sont d'ailleurs très minces, quoique résistantes, et ne présentent 
pas de reseau comme celles du rectum ou de la portion dilatée. Je les ai 
trouvées remplies, par intervalle, d'excréments durs, moulés en cylindre 
de même forme, et d'un blanc sale. 



(1) royle mémoire de MM. Audouin et Edwards sur les organes delà circulation 
des crustacés , Annales des Sciences naturelles , tom II 

a « ( sÏ.!e e T i Vf" T "A" k % ', " C m ° n mém0irè PUbJié " daWS l6S Ann - des Scùmç. Nat. , 
se. ie , t. vi, pi. !Ô, par une hghe médiane longitudinale, blanche, qui parait dans la 
partie ouverte de ce sinus. H r ' 

C. R. 1837, i« Semestre. (T. IV, N« 19.) 
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» 5' Description plus spéciale du grand sinus veineux et de ses branches. 
-Le sinus commence en avant par une portion plus étroite, donnant 
de chaque côté , par intervalle, des branches latérales, comme la suivante; 
mais ici ces espèces de cœcums ne sont pas branehus; plusieurs sont très 
courts et ne pénètrent nullement entre les muscles. 

» Le canal intestinal étant enfermé, pour ainsi dire, dans la partie lon- 
gitudinale de ce grand sinus, le vide considérable de celui-ci paraît limite, 
en dedans, par les parois extérieures de l'intestin, et, en dehors, par ses 
propres parois, dont la face interne, que j'avais cru d'abord être celle de 
l'intestin, est toute celiuleuse, et présente, sous ce rapport, quelque res- 
semblance dé structure avec le grand sinus veineux des lamproies. Ce sinus, 
dans lequel le canal intestinal est comme invaginé, est même divise en 
trois autres, par autant de cloisons longitudinales complètes, ne laissant 
passer de l'un dans l'autre ni l'air, ni le mercure. Il y en a deux au- 
dessus de l'intestin, qui se touchent sur la ligne médiane. Ce sont ceux 
qui se prolongent dans la capsule du dernier segment de l'abdomen, et 
V forment, en se divisant, environ sept ou huit cœcums de chaque 
côté, disposés en éventail, dont plusieurs se sous-divisent encore en 
d'autres cœcums plus petits , lesquels ont aussi leurs parois très celluleuses. 
Le sinus inférieur, plus court, se termine au niveau de l'anus. Les cel- 
lules qui divisent en dedans la paroi de ces trois sinus, la rendent plus ou 
moins bosselée extérieurement, lorsqu'on les distend par l'air qu'on y 
insuffle, ou même par le mercure. 

» 6° Des branches latérales des deux sinus longitudinaux supérieurs. — 
Les branches latérales qui se prolongent des deux sinus supérieurs se 
divisent etsesous-divisent en pénétrant entre les muscles qui meuvent 
les pattes thoraciques , et plus en arrière , entre ceux qui vont aux appen- 
dices natatoires de l'abdomen. Elles semblent enfin se terminer par des 
culs-de-sac arrondis , obtus dans la squille rubannée , plus ovales dans la 
souille mante. La plupart de ces branches latérales se portent évidemment 
à la rencontre des branchies, auxquelles elles m'ont paru envoyer de petits 
filets qui pourraient être des vaisseaux. Mais j'avoue n'avoir pu encore 
m'assurer positivement qu'il existe réellement une communication des 
branchies dansles sinus, ou des sinus dans les branchies. Les parois de ces 
cœcums branehus sont d'une minceur extrême et d'une transparence 
telle, qu'il faut les avoir vus remplis de l'humeur laiteuse dont ils sont les 
réservoirs pour se douter de leur existence quand ils sont vides. 

» Cependant j'ai réussi à en distendre momentanément plusieurs avec 
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du mercure, afin d'en rendre la structure évidente, Comme celles des 
sinus, leurs ceflules ne forment, dans ce cas, que des bosselures compa- 
rables à celles d'un ccecum de mammifère rongeur herbivore; mais elles ne 
m'ont pas paru se détacher les unes des autres comme des feuilles creuses. 
Cependant j'ai vu dans l'un, qui était rempli de matière blanche grumelée, 
que les bords des culs-de-sac étaient divisés, comme festonnés, ainsi que 
les représente M. Mulier (De glandularum secementlum penitiori structura 
pb IX, %. 2 et 4). 

«N'ayant pas distingué, dans ma dernière description de l'intestin, la 
cavité si simple de ce canal, de celle si compliquée du triple sinus cel- 
luleux qui l'enveloppe , j'avais pu admettre que les branches latérales des 
sinus avaient peut-être pour fonction de séparer une humeur digestive ana- 
logue au suc gastrique, au suc pancréatique ou à la bile, et qu'elles rempla- 
çaient, entre autres, le foie. Ma première détermination était, au reste, une 
partie de celle de J. Mulier, qui a décrit comme étant le foie, toute l'étendue 
de ce sinus, c'est-à-dire non-seulement ses cœcums latéraux, mais encore 
sa grande portion longitudinale. Dans cette hypothèse, l'humeur laiteuse 
si abondante que cette vaste cavité renferme serait de la bile. Il faut dire 
ici que cette humeur prend une couleur d'un blanc jaunâtre sale, et se 
rapproche de celle de la bile dans les individus long-temps conservés dans 
del'esprit-de-vin, ce qui était probablement le cas du seul exemplaire que 
cet habile anatomiste avait à sa disposition lorsqu'il a fait ses recher- 
ches (i), 

»M. Cuvier avait indiqué depuis long-temps ce même sinus comme 
une veine. «J'ai découvert, dit-il {Leç'ons d'anatomie comparée, tom. IV, 
» j>ag. 408) depuis peu... dans une mante de mer (squillafasciata,?^.) d'où 
» le sang vient aux branchies. C'est d'une grosse veine cave longitudinale 
» qui va d'un bout du corps à l'autre sous l'intestin , et par conséquent à la 
» lace opposée à celle qu'occupe le coeur. Elle est d'un tissu beaucoup pl us 
» mince que lui et transparent , et elle donne, de chaque côté , autant de 
» paires de vaisseaux pour les branchies que le coeur "en reçoit. » A la ve- 
nte cette description ne comprend que le sinus inférieur au canal intestinal 
et il ny est pas question des deux sinus supérieurs à ce même canal 
Quant a sa position relative à l'intestin, ce sinus compliqué me semble 
avoir beaucoup de rapport avec celui que Ramdohr a représenté (tab. XII 
hg. i et 3 de ses plan ches sur Y4mtomiede$ insectes, Halle, 1809), et 

(?) , Q. in tab. IX; pa§. 70 et 71 , bejpsico , i§3p. 
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décrit dans la larve de la guêpe, dont l'intestin proprement dit est contenu 
dans un sac d'un plus grand diamètre formé par sa membrane la plus ex- 
térieure, lequel, suivant cet auteur, se remplit de chyle. Comme dans 
cette larve, le sinus de la mante est ordinairement rempli de chyle ou de 
sang blanc opaque, ou composé de petits grumeaux. Alors on n'en trouve 
pas dans le vaisseau dorsal. 

«Mais lorsque celui-ci en renferme, ce que j'ai vu dans un de mes exem- 
plaires, le sinus en est beaucoup moins rempli, et ses branches n'en con- 
tiennent que par intervalle , ou bien elles sont entièrement vides. Je ne 
doute pas, d'après cela, que cette humeur laiteuse ne soit le sang de ces 
animaux, et que le grand sinus compliqué , enveloppant l'intestin, n'en 
soit le réservoir veineux, dont les branches latérales, ainsi que l'a pensé 
M. Cuvier, le porteraient aux branchies. Sans doute, il y a encore à l'égard 
des organes de la circulation bien des circonstances importantes à préciser, 
sur les rapports de ce sinus avec les branchies , et avec les artères du corps, 
particularités que des individus frais que j'espère recevoir incessamment 
me donneront peut-être l'occasion de découvrir. 

» Si je prends la liberté d'adresser à l'Académie les résultats encore 
incomplets de mes nouvelles recherches sur ce sujet intéressant, c'est que 
je dois être empressé de rendre mon dernier travail moins imparfait. Ce 
travail et le supplément actuel ont eu pour but de démontrer : 

» i°. Que trois déterminations successives du foie des squilles devaient être 
rectifiées; celle dans laquelle on a pris l'ovaire pour cet organe (M. Cuvier)- r 
celle qui détermine comme le foie , un sinus veineux et ses branches (M. J. 
Muller), celle enfin que j'avais avancée dans mon précédent mémoire, que 
ces mêmes branches pourraient, entre autres, tenir lieu par leur sécrétion 
de ce même viscère. 

» J'avais donc bien raison de dire, en commençant mon second mémoire 
sur le foie , « Rien^n'est plus difficile que de déterminer dans les classes 
» inférieures quels sont les organes analogues à ceux des classes supé- 



» neures. » 



» 2°. Je crois avoir fait connaître en second lieu dansle supplément, que 
la squille a de grands sinus veineux , enveloppant son canal intestinal , et 
se ramifiant dans les membres , par des culs-de-sac dilatés, quoique plus 
ou-moins divisés; que l'un d'eux avait déjà été indiqué par M. Cuvier, 
comme une sorte de veine cave , inférieure au canal intestinal. 

» 3°. Ces grands réservoirs du sang veineux me paraissent devoir çon- 
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duire à des idées nouvelles sur le mouvement du fluide nourricier dans ces 
animaux; 

» 4°. Du moins semblent-îls annoncer, par leur capacité etpar leur forme 
anfractueuse, que le sang est dans le cas de refluer dans ces anfractuosités, 
et peut-être de s'y arrêter souvent en grande abondance. » 

■L'auteur, dans l'explication de figures jointes à. ce supplément, et trop 
compliquées pour être reproduites ici, donne des détails remarquables 
sur divers points d'organisation des organes d'alimentation de ces animaux. 

Nous extrayons de cette explication des figures le passage suivant. 
^ « M. Cuvier a. bien décrit les dents de l'estomac des squilles, mais sans 
s'apercevoir qu'elles appartenaient à une branche de la mandibule. 

« Les branchiopodes ne m'ont offert qu'un petit estomac en prisme trian- 
» gulaire , membraneux et garni , de chaque côté de son extrémité posté- 
■» rieure, d'une rangée de petites dents pointues, suivi d'un canal intestinal 
» assez mince, allant d'un bout du corps à l'autre, et à peu près égal partout.» 
(Leçons d'anat. comparée, T. IV. P. 138 de la première édition. } J'ai vu 
p. 4o8, même tome , et p. 3oô du T. III , que M. Cuvier avait compris par 
le mot branckiopode,\es squilles et non les branchipes, ainsi que je l'ai im- 
primé T. V, p. a36, et note i de la seconde édition; dans le T. III, p. 3o6 de 
la première édition,dont le texte est reproduit dans le T. V, p, 1 a 3, de la se- 
conde, M. Cuvier a très bien décrit ces deux branches de la mandibule, et 
même indiqué que la mandibule a une branche antérieure cachée sous la 
Uvre dirigée selon l'axe du corps. Il est étonnant qu'il ne se soit pas 
aperçu qu'en se cachant sous la lèvre, elle pénétrait dans l'estomac, et 
qu'elle le garnissait de chaque côté de son extrémité postérieure , de cette 
rangée de petites dents pointues. C'est à M. Milne Edwards que je dois l'indi- 
cation plus précise, plus explicite de ce singulier arrangement. » 

agronomie. — Variétés du maïs, 

M. P.Brown, en transmettant les différentes variétés de maïs dontd'en- 
voi avait été annoncé dans une précédente séance, fait remarquer que 
parmi ces variétés il en est qui conviennent à des climats très différents; 
de sorte qu'il n'y aura pas , suivant lui , une seule partie du sol français où 
l'on ne puisse introduire avec succès la culture de cette céréale. 
^ Une partie des graines envoyées par M. Brown sera remise au Muséum 
d'histoire naturelle, et une autre partie à la Société centrale d'agriculture, 
qui, par leurs relations avec les agronomes des différentes parties de la 
France, pourront faire faire les essais nécessaires. 
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agronomie. — Fabrication du sucre de betteraves. 
MM Dupin, Genouillj et de Merlieux annoncent la fondation d'une 
fabrique iSe et d'an, école pour l'enseignement de la fabrication et 
luZIZ du sucre de betteraves. L'établissement s'organise en ce 
tint aT château de Port-Marly; il pourra , dès le mois *■«£$£ 
prochain , s'ouvrir au, élèves qui y recevront , par un ™^^ 
Lue pratique et manuel, les connaissances qu'on est en droit d exiger 
de tout 'contLmaître, et que doit également posséder tout homme qui 
yeut diriger convenablement une fabrique. 

chbue A pp» Q ™ E . - Procédé d'injection pour la conservation des cadavres. 
M Bouraery annonce qu'aux mois de juin et de juillet de l'année der- 

ture ont pu servir chacun pendant trois semaines sans dégager la moindre 
odeurS Les parties de cadavre non disséquées semomifia.ent par des- 
sfcca ion sans putréfaction apparente. Un autre cadavre prépare par le 
nlTm procédé pendant l'hiver, mais maintenu dans un cabinet chauffe 
Ti^cent., s'est conservé aussi très long-temps j les divers fragments, suc- 

cessivemen't employés sont restés humides et se disse quaient comme dans 
l'état frais , n'exhalant d'autre odeur que celle de 1 acide acétique. 

M Ferdea écrit qu'il croit avoir trouvé pour les bateaux à vapeur un 
m ! d'impulsion qui dispenserait de l'emploi des roues exténeure, 

M. Werdet écrit relativement à une encre de sûreté dont il ne fait point 
connaître la composition, 

M deParavej appelle l'attention sur un passage du Journal de route tenu 
à W du navire qui transporta à la Chine l'ambassadeur anglais lord Ma- 
cartney Dans ce passée , il est question d'étoiles filantes; malien n m- 
Sq^e que k nombre de ces météores ait été beaucoup plus grand que dans 
les nuits ordinaires. 

M. Maissiat adresse un paquet cacheté; l'Académie en accepte le dépôt, 

F. 
La séance est levée. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

^ Comptes, rendus hebdomadaires dès séances de l'Académie Royale des 
Sciences; i er semestre 1837, n° 1 8, in-8°. '" 

Essai de Statistique minéralôgique et géologique du département de la 
Mayenne; par ■ M. E. Blavier; le Mans, i83 7 , in-8°. 

Principes élémentaires de Pharmaceutique; par M. Cap; Paris, i83 7 

Recherches sur les productions pileuses de la muqueuse digestif du ehe, 
pal; par M. Maillet; in-8°. 

De l'Or dans le Traitement des scrofules. — Premier mémoire- par 
M. Legrand, précédé d'un rapport fait à l'Institut , par MM. Dumëril ^ 
Roux; Paris, 1867, in-8°. 

Species général et iconographique des Coquilles vivantes; par M. Kiener • 
22* livraison , in-4°. ■ * > 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines- 
7 e année , n° 76 , in-8°. 

Pàjsiologie de l'espèce. - Histoire de la génération de THomme; par 
MM. Grimaud de Caux et Martin Saint- Ange; 11 e livraison 

Société Royale et centrale d'Agriculture.- Compte rendu des travaux 
de l année; par M. Soulange Boom; in-8°. (Séance publique du 5 avril 
i83 7 , présidée par M. le Ministre du Commerce.) 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du départe 
ment de la Charente ; tome 19, n° i c % Angoulème, in- 8 e . 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts dAnaers ■ ->* vnî 
3 e et 4* livraison , Angers, i83 7 , in-8'. ' ' 

Annales maritimes et coloniales ; par MM. Bajot et Poirré- ^ année 
avril 1837, in-8°. ' - ' 

Pierre tombée de la Lune. -Parti que les Sciences doivent essayer 
den tirer; parM. Voisin; i feuille in- 4 °. (Extrait du Journal de Coûtant 
du 25 avril 1837.) ' 

Natuur en Scheinkundig . . . .Archives d'Histoire naturelle et de Chimie 
publiées par MM. G.-J. Mulder et Wenckebach; année i856, n" 1 -4. ' 
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Ueber einig Wirkungen Sur les lois que l'on observe dans l'accu- 
mulation de l'électricité par frottement; par M. P. Riess; m-8°. 

Die Stupa's oder. . . .Nouvelles Recherches sur Us Stoupas, leur posi- 
tion géographique, le long de la grande route rojah qui conduisait de 
l'Inde en Perse et dans la Bactriane } etc. ; par M. C. Ritter , de Berlm , 

111 Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n° 3 27 . (En allemand.) 
Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; 5 e année , 

tome 12, 8 e livraison, in-8". 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires ; 23 e année, n 4, 

in-8°- - 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n 9 18. 

Gazette des Hôpitaux ; tome 1 1 , n os 5a et 55. 

Écho du Monde Savant; n" 6g et 70. 

La Presse médicale; n" 35 et 36. 

La Gazette des Sciences; Journal de Santé; a j4< 

L'Éducateur, Journal; n" 7. 



Erratum. (Séance du 24 avril 1837.) 
Page 63.5 , l'alinéa commençant la ligne 3 doit être ainsi rectifié : 
11 sera répondu à M. le Ministre que le mémoire de M. Mangin a été renvoyé à 
une Commission composée de MM. Mathieu et Savary . 
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SÉANCE DU LUNDI 15 MAI 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE, 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

géodésie. — De l'utilité des mesures barométriques et thermométriques, dans 
le calcul des différences de niveau par les distances zénithales observées 
réciproquement aux points de station dun réseau de triangles ; par 
M. Puissant. 

« Dans les grandes opérations trigonométriques dont l'objet est de faire 
connaître les positions géographiques des lieux de station, c'est-à-dire 
leur latitude, longitude et altitude, la troisième de ces coordonnées, 
quand elfe ne dérive pas d'une mesure directe, se déduit de la différence 
de niveau qui existe entre un point et un autre dont la hauteur absolue 
est connue. Si les deux points mis en comparaison sont situés sur les ver- 
ticales des sommets d'un triangle géodésique, leurs distances zénithales 
réciproques et la corde de l'arc terrestre compris entre ces verticales re- 
présentent, avec le rayon de la terre, les éléments du calcul de la diffé- 
rence de niveau cherchée; laquelle est d'autant plus exacte que les obser- 
vations angulaires ont été faites dans les circonstances atmosphériques 
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les plus favorables. C'est par cette méthode que Delambre a obtenn avec 
une précision inespérée les hauteurs au-dessus de l'Océan de tous les 
points trigonométriques de la méridienne de Dunkerque, depuis cette 
station jusqu'à Montjouy, et que des officiers du ci-devant corps des in- 
génieurs-géographes exécutent avec le même succès le nivellement général 

de la France. 

» Il est évident que, sans la réfraction qui fait ordinairement paraître 
les objets près de l'horizon plus élevés qu'ils ne sont réellement, lorsqu'on 
les aperçoit de loin, la somme des deux distances au zénith, dans un 
triangle ' hjpsométrique , égalerait exactement deux angles droits plus 
l'angle des deux verticales, abstraction faite toutefois des petites erreurs 
d'observation. Mais comme cette somme est moindre d'une quantité qui 
exprime le double de la réfraction, vu que la trajectoire lumineuse se 
confond sensiblement avec son cercle osculateur dans l'intervalle des deux 
stations, la non-simultanéité des observations réciproques fait que le 
rapport de la réfraction à l'arc de distance n'est le plus souvent déter- 
miné qu'approximativement. On ne saurait donc compter toujours sur 
l'exactitude d'une différence de niveau déterminée de la sorte, à moins 
que la triangulation dont elle dépend n'offre des moyens de vérification. 
L'incertitude à cet égard s'accroît lorsque les triangles ont une étendue 
considérable, comme ceux de l'extrémité sud de la méridienne de Dun- 
kerque, qui s'étendent sur le royaume d'Espagne. Mais des mesures ba- 
rométriques et thermométriques qui auraient été recueillies aux lieux 
mêmes des observations angulaires seraient propres à faire évaluer, dans 
beaucoup de cas, l'effet de la réfraction sur les distances" zénithales ap- 
parentes , et par conséquent à faire voir jusqu'à quel point les différences 
de niveau déterminées par chacune des distances zénithales prises sépa- 
rément s'accordent entre elles. 

n Pour procéder de cette manière , il importe de mettre l'expression 
théorique du coefficient de la réfraction terrestre donnée par Laplace, au 
livre X de la Mécanique céleste, sous une forme telle, qu'elle satisfasse le 
mieux possible aux conditions d'équilibre des couches atmosphériques. Or 
on sait , par la théorie de ce savant illustre , que si n désigne ce coefficient , 
on a, à très peu près, 

» = 4 P «2' 

en appelant p la densité de l'air supposée décroissante en passant d'une 
couche à une autre plus élevée , r le rayon moyen de la Terre , l la hauteur 
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de l'atmosphère, et enfin P le pouvoir réfringent de l'air. Si donc pour 
avoir égard à l'effet que produit la vapeur aqueuse constamment répandue 
dans l'atmosphère, et dont la densité est les ~ de celle de l'air sec qu'elle 
remplace, on représente par fia densité du mélange, et par (p) celle de 
l'air sec ; on aura (Mécanique de M. Poisson , tom. II, p. 634), 

/désignant la force élastique de cette vapeur, et h exprimant la hauteur 
du baromètre. Dans lajnême circonstance si (P), correspondant à o m ,76 de 
pression barométrique et à zéro de température, est le pouvoir réfringent 
de Pair parfaitement sec, et que P soit le même pouvoir sous l'influence 
de la vapeur aqueuse , on aura 

P = (P)£i+o,o8 3 -£].- 



8 h 
(Physique de M. Biot , tom. III, p. 3i5). 

Mais à cause l = (Z) . l + °' 00 l- t ^ é ^ t ]a tern pérature actuelle de 1': 



8, h 



et (Z),= 796o n ' correspondant à la densité (p) ainsi qu'à la pression o m , 7 6), 
le coefficient de la réfraction devient 

lorsque, pour abréger, l'on fait le coefficient de la dilatation de l'air 
OjOo375 ■== jS. 

» H est à remarquer cependant que la hauteur de l'atmosphère, repré- 
sentée ;ci-dessus par (/), suppose la densité de l'air et la température cons- 
tantes dans toute l'étendue de la colonne atmosphérique; or, au contraire 
cette densité et cette température décroissent à mesure qu'on s'élève dans 
les régions supérieures. Il est donc alors évident que la hauteur (l) évaluée 
approximativement à 7 o.6o m est beaucoup trop petite, ou, ce qui est de 
,..£/■■ 

I 8 h 

même , que A = ^ .-— ^ doitétre diminué d'une certaine quantité e pour 
répondre au cas de la nature. Ainsi, en écrivant, dans la formule précé- 
dente, V— eau lieu de A ; .puis faisant @ = ~, q U i est la dilatation du 

98.. 
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mercure pour un degré centigrade, on a définitivement, Résignant la 
température du baromètre , 

h 1 + 0,082^ 

sachant d'ailleurs que, par une moyenne entre plusieurs résultats, 

(«0 =- (P) («) = o,ooo5fg43i6 
2 

(Géodésie, tom. Il, p. a5). . 

, Quelques géomètres ont cherché à déduire d'opérations trigonomé- 
triques L pLses, la valeur numérique du coefficient .; M. Plana,, 
enfre autres, s'appuyant sur les considérations physiques F ec f entes ' 
l'a trouvée d o,oooi3 9 3 lors de sa mesure de la hauteur du Mont-Blanc, 
c'est le milieu entre deux résultats obtenus, l'un dans la supposnion 
de /= o ou d'un air parfaitement sec, l'autre en supposant lair entiè- 
rement saturé d'humidité.. Quant à la force élastique de cette vapeur ( air 
étant considéré à l'état moyen délité), on la détermine a «de d une 
table que M. Biot a construite d'après lés expériences de Dalton et qu. 
a pour argument la température. {Traité de Physique, t. I, p. ->3i.) 

. On conçoit bien que toutes les fois que l'atmosphère sera hors des 
conditions exprimées par la formule ci-dessus, il y aura plus ou moins 
d'erreur à craindre sur la hauteur absolue d'une station déterminée par 
une seule série de distances zénithales, soit de l'horizon de la mer, soi 
d'un objet très éloigné dont l'élévation au-dessus de cet horizon est 
connue. Il est donc indispensable de répéter les observations dans divers 
circonstances météorologiques, afin que la moyenne des résultat» sort 
autant que possible dégagée des irrégularités qu'éprouve la refracUon 
lorsque le rayon visuel traverse des couches d'air fortement échauffées 
par le contact du sol, ou quand il rase la surface des eaux dont la tem- 
pérature est beaucoup plus élevée ou plus basse que celle de lair. 

. Je choisirai, pour application, quelques-unes des observations pré- 
cises et complètes que MM. Biot et Arago ont faites en Espagne al occasion 
du prolongement de la méridienne de France, et qui méritent d être exa- 
minées sous le point de vue actuel. Par exemple, à la station de Oampvey, 
dans l'île d'Ivice, nos savants confrères ont pris la distance zénithale ou 
centre des réverbères de Formentera, et réciproquement à cette seconde 
station ils ont observé la distance zénithale du centre des réverbères de 
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Campvey. Ils ont, de plus, décrit les circonstances météorologiques qui 
ont eu lieu durant les observations. Voici quelles sont ces données, ex- 
traites du IV e volume de la Base du Système métrique décimal : 

A Campvey.. Distance zénith, de Formentera , ê- ■=■ ioo G ,4762,7. 

Baromètre, h = a m ,7202 ; therm. du barom. i'= -f- 6° 

therm. libre.. ... î=-j-6°,9. 
A Formentera. Distance zénith, de Campvey, $• = 99 G ,goi6,i25. 

Baromètre, A=o m ,74^ 2 « therm. du barom. /=~f-i3° 

therm. libre * = -j- i 1°,5. 

» Si l'on a recours à la formule précédente, et qu'on fasse en outre 
usage de la suivante, qui donne la différence de niveau par une seule 
distance zénithale, savoir, 

dE - F cos(^-4C) nK* 

sm(f — C) Rsin 3 ^' 

C étant l'arc de distance évalué en secondes de degré centésimal, et R dé- 
signant le rayon de la Terre; les observations à la première station don- 
neront, à cause de logR = 4.6673346 , 

n == 0,0935, dË = 2io m ,25j 

et à la seconde station 

n = 0,0962, dE = 208, 5i ; 

en sorte que la moyenne dE = 209,36 

sera la différence du niveau cherchée : résultat d'une exactitude vraiment 
remarquable , si l'on fait attention que la distance des deux stations est 
de46487 m . 

» La même méthode appliquée aux observations de distances zénithales 
qui ont eu lieu successivement à Formentera et à Mongo, montrerait que 
ces observations, malgré le soin avec lequel elles ont été faites, con- 
duisent à deux résultats dont la différence est de 56 m . Ainsi, il n'y a 
aucun doute que la réfraction horizontale n'ait agi à l'une ou à l'autre 
station contrairement à la loi ordinaire ; et c'est en effet ce que confirment 
les remarques de MM. Biot et Arago sur les agitations et les changements 
de forme qu'éprouvaient les réverbères. La différence du niveau de ces 
deux stations, séparées par une distance de plus de i2365o m , ne peut 
donc être évaluée quant à présent par leurs distances zénithales réci- 
proques; mais sans les mesures barométriques et thermométriques, on 
serait porté à penser le contraire. 
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» Enfin , en déterminant la hauteur du centre des réverbères de For- 
méhtera par deux observations de l'horizon de la mer, l'une faite le 
20 avril 1807, l'autre nuit jours après, et employant à cet effet la for- 
mule ci-dessus, qui donne la valeur numérique du coefficient de la ré- 
fraction, on trouve, à l'aide d'une autre formule connue (Géodésie, 
tome I, page 374), ces résultats concordants : 

n == 0,08814, E = 190*4 
n = 0,08912, E '= 192, 9 

dont le milieu est 191 , 6, et pour le sol, i86»,g. 

» Il suit de là que la hauteur absolue du centre des réverbères de 
Campvey est de i 9 i m ,6 + 209V+ == 4<>i m , et la hauteur du sol de 4oo m , 
en nombre rond. C'est par conséquent 20 mètres de moins que n'avait 
trouvé M. Biot, par un premier aperçu. {Foj. ses intéressantes Recherches 
sur les Réfractions extraordinaires qui ont lieu près de l'horizon, p. 14). 

» Ces exemples numériques, qu'il me serait facile de multiplier, sont 
une preuve, ce me semble, de la justesse du titre de la présente note. 
Ils font d'ailleurs partie d'une discussion plus étendue du sujet actuel , 
que je me propose de publier incessamment; discussion à laquelle je me 
suis livré dans le but d'éclaireir un point important d'une science qui, 
depuis l'établissement de notre nouveau système métrique, a reçu et reçoit 
encore de si belles et si utiles applications, a> 

aiuiyse mathématique. — Note sur un théorème de M. Cauchy relatif aux 
racines des équations simultanées ; par MM. C. Sturm et J. Liouville. 

« La lettre de M. Cauchy, lue à l'Académie lundi dernier et imprimée 
depuis dans le Compte rendu, renferme l'énoncé d'un théorème relatif aux 
racines réelles des équations simultanées. Ce théorème est une extension 
de celui que l'illustre auteur a donné en i83i pour les racines imaginaires 
des équations à une seule inconnue et qu'il a démontré à cette époque par 
une méthode fondée sur l'emploi des intégrales définies et du calcul des 
résidus. La démonstration dont nous parlons étant ainsi très compliquée, 
nous avons pensé qu'il était utile de résoudre cette même question par des 
principes élémentaires, et nous y sommes parvenus d'une manière à la 
fois simple et rigoureuse dans une note imprimée dans le. cahier d'août 1 836 
du Journal de Mathématiques. L'analyse dont nous avons fait usage s'é- 
tend d'elle-même aux racines réelles des équations à deux inconnues.; mais 
les théorèmes qu'elle fournit dans ce cas étant peu précis et peu applica- 
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blés à la pratique, nous n'avons pas cru devoir les publier. Toutefois l'é- 
tude que nous en avons faite n'a paa été entièrement perdue, puisqu'elle 
nous a mis à même de reconnaître immédiatement l'inexactitude de la pro- 
position générale contenue dans la lettre de M. Cauchy. 

» Désignons par P et Q deux fonctions entières de x et r, et par R la 

Quantité 2 d Q dp d Q ^ , 

4 ure dx ' dj ~* àj * d^ ' ° n P eut re garder * et jr comme représentant 

les coordonnées rectangulaires d'un point quelconque pris dans le plan 
desx r ; à chaque couple (x,jj répondra un point M du plan, et, réciproque- 
ment, à chaque poinl^M répondra un couple de valeurs des deux variables 
x etj^On distinguera surtout les points du plan pour lesquels on a à la 
fois P_o, Q = o : ces points représentent en quelque sorte géométri- 
quement les solutions réelles des équations simultanées P = o, Q^o 
Maintenant traçons sur le plan des xj un contour fermé quelconque ABC; 
pour chaque point de ce contour la fraction ^ aura en général un signe' 
déterminé, qui pourra varier d'un point à l'autre si, dans un intervalle com- 
pris entre ces deux points, la fraction ^ est devenue nulle ou infinie. 

» Désignons par A l'excès du nombre de fois où la fraction — en s'é- 
vanouissant, passe du positif au négatif, sur le nombre de fois où elle 
passe, en s'évanouissant, du négatif au positif, lorsqu'on parcourt le con- 
tour ABC, d'un mouvement continu, en allant des x positives aux r 
positives. , J 

^ » Désignons en même temps par /* le nombre des solutions réelles des 
équations P=o , Q =o qui sont contenues dans l'intérieur du contour ABC. 
» Cela posé, le théorème annoncé par M. Cauchy revient à dire que l'on 
a toujours /* =- A. 

» Peur le cas particulier où P et Q représentent la partie réelle et le coef- 
ficient de y/— i dans le développement d'une fonction de x -f- y \/^7, 
M. Cauchy observe, en terminant sa lettre, que l'on peut remplacer la 

P p 

fraction g^ par la fraction ^ : cette simplification étant faite, son nouveau 

théorème coïncide avec celui qu'il a donné en i83i. 
» Quand on a 

P + QyC-, =f{x +J y/~ )t 
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onaaussl <ZQ dv <*Q__f* 



ty—dx' dx djr' 

•dP^ 



-(SX?)" 

la quantité a ne devient donc jamais *+?»£' *£ £%£% 
que tient la possibilité d'employer ,nd.fferemment, pour 

lWs A, la fraction? ou la fraction jç, 

es deu, -les ayant pour équations re^vea P _ • o , Q- 
Cette substitution n'es, pas toujours P e ™ a ; ^"'rtenan, à Le 
«admissible dans les entrons d un potnt "°^ W ,.„. 

ou à l'autre de ces deux courbes. Mats en »"PP» M »^ J es 
Ltre auteur exclue implicitement les T^^Z^L»» 1- 
séderaien, des points singuliers, "^ZiïZ^ZL de près sa 
-, » d f taUt ' s reT.ri,LTl exiges suivants, dans lesquels 



suite , , , 

p __ x* 4- j 



Traçons autour de l'origine des coordonnées un rectangle tel que la frac- 
tion \iUe s'évanouisse pour aucun des points de son périmètre, ce ,m 
RQ i a» nhzmn de ces points vérifient toujours 1 me- 

%TJ ïr> ?°« "- ,Lcès A sera *""• D ' un aa,re 

côté les équations 

p = x 1 + F — l ■= °' Q=J = ° 
S ont satisfaites quand on pose j = o, * = i , ou yz= o , * == - i, 

_ o T 'éauation i* = i A n'a donc pas lieu dans ce 
en sorte que l'on a /a = 2. L équation ^* a 

premier exemple. 
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» a e Exemple. Soit P = x + j, Q = a:» -f j« 4. «, d'où R =p a(j —a:) , 



et par suite 

P x + j" 



RQ ■ ' 2 (jr — x) (x 2 4^* 4 «)• 

Considérons un contour fermé entourant l'origine des coordonnées x,y, 
et pour tous les points duquel x* 4- y* surpasse la valeur absolue de la 
constante a : le diviseur x* 4- y 1 4- a ne changera jamais de signe, et l'on 
pourra en faire abstraction dans le calcul de l'excès A : cet excès est donc 

le même pour la fraction ~ et pour la fraction £-±£ , c'est-à-dire qu'il 

est indépendant du signe de a. D'après l'équation (A — -a, il devrait en 
être de même du nombre /*, ce qui n'est pas, car on a /* = o si la 
constante a est positive et /ul = % si cette constante est négative. 
» En posant x = rcos<p, fz=rsm<p, on trouve aisément 



tang 



(*+I) 



RQ 2 (r* -j- a) *' 

et par conséquent A ss: %, valeur qui ne s'accorde jamais avec l'é- 
quation w = - A, quel que soit le signe de a. 

3 e Exemple. Enên le théorème de M. Cauehy se trouvera encore en 
défaut si l'on pose 

p = x, Q = x* + y* 4- 1, ou P=jr, Q = ^»4-jr»4-i; 

et dans une infinité d'autres cas. 

» Il existe un autre théorème qu'on peut substituer à celui de 
M. Cauehy. 

» Considérons un contour fermé ABC sur lequel P et Q ne s'an- 
nullent jamais à la fois, et admettons de plus que, dans l'intérieur 
de ce contour, les valeurs de x, y , qui annullent P et Q, donnent 
à B. une valeur positive ou négative, mais différente de zéro. 

» Parmi les solutions (x, y) des équations P = o, Q = 0, conte- 
nues dans l'intérieur de' ABC, les unes pourront correspondre à une 
valeur positive, les autres à une valeur négative de R. Nous désigne- 
rons par fx t le nombre des solutions de la première espèce, et par ju, le 
nombre des solutions de la seconde espèce. 

G. R. i83 7 , j« Semestre. (T. IV, N« 20.) gg 
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» Cela posé , on aura 

A = a (/*, — ft 2 ) , 

P 
A représentant l'excès du nombre de fois où la fraction ^ passe du positif 

au négatif sur le nombre de fois où elle passe du négatif au positif, en 
s'évanouissant, quand on parcourt d'un mouvement continu le contour 
entier ABC* en allant des au positives aux y positives. 

» Nous supprimons la démonstration de ce théorème, qui nous est 
connu depuis long- temps , et qu'on établit immédiatement par les 
principes mêmes dont nous avons fait usage dans la note citée plus 
haut. Si nous n'avons pas, dans cette note, relevé l'inexactitude du 
théorème de M. Cauchy, relatif aux équations simultanées, c'est que 
le mémoire de i833, où ce théorème est mentionné, ne nous était 
point parvenu : il ne paraît pas même qu'aucun des principaux géo- 
mètres de Paris ait reçu ce mémoire. » 



* 
mécanique céieste. — Note sur la page 126 du premier volume de ma 

Théorie de la Lune , et calcul du termede la forme Am 3 ey t cos(ag—2c)nt, 
résultant du développement de chacune des deux fonctions 
aM' u' 3 r . , ,,. a fâto -, 

par M. Plana. 

§ I- 
« Le coefficient numérique — jpde l'équation 

' I d'Q = — 5- . L — . cos(2g — 2c)f , 

a- J 32 « y 

posée dans la page 126 du premier volume de ma Théorie de la Lune f 

doit être remplacé par -j- ~. Voici les motifs de ce changement. 

» L'expression de d'fl, qu'on voit au commencement de la page 120, 
renferme trois parties : en retenant seulement la dernière, on a 

3M'*, fa , (aV) 3 sin (2 f — 2f ') 
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^eZ^ttSZ-^ ™^PP-entde cette action ; 

acertaxns termes périodiques renfermés dans vLZsZ à* ^ ^ 
tion de,. Pour cela, jefais d'abord . Ï.J , P S1 ° n ded * / . en fonc " 



tion de,. Pour ce a ilfj 7> u 7 * lex P ressio « de do' en fo 

^our cela, je fais d abord, comme dans i es pages Iao et I2 5, 

ce qui donne ' 

En posant, pour plus de simplicité, 

» Conformément à l'équation 

(déduite de celle qu'on voit dans la page 2 68 en y faisant • - „» l 
leur de w/» trouvée dan* Ï» Mm * - 7 = o), la va- 

fectés de^gumèTts P S ^ ' ^^ aUgmeiltée des tei ™<* af- 

aE " + 2 ^ - 3C " » »E" - ^ + 2cv, 
pris dans les pages 4 9 o et ^3 , donne 

L. '2 ~ 2 y COS2 gv + ey*cos(2g — c)v f 

— -7- »* de.e cosaEc — cp 

+ «M,. V (g cos 2 E„-^ + c ,_g C0S2Ep + ^_ ^ 

-^,ev(^cos 2 E, + ^_ 2w+ | COS2Ep _^ + ^ 

Pour l'objet actuel, il suffit de prendre 

(?V) 3 sin ( 2 e— a /) = sb 2 Ep, 

comme on peut s'en assurer, en examinant le dévelonnpm. * „• • 
cette fonction posé dans les pages 3,8 et sVo. deVel0p P ement eIh P^ue de 

» Il suit de là que nous avons 

99- 
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— 8- esinc " + V6| + 64 a/ 

+ V64" 64 16/ 
f-esinaEv-cw-esiaaE^ + c 

1 3 ,. nl7 „ _ oc » 4-4y s 9in2Ev— 2gvl 
]j._.e'siii2lliC — w T /' ) 

-f- m&v< 4 

f + 1 ey'sin 2Ei> — 2g-" + cv 

La valeur de * trouvée dans la W I2 5 don,e (en observant qu ej 'é- 

,. . ^ ^.eequi est indifférent dans ce calcul) 
cris e, > , m au lteu de e, ,y, , — > cc H u 

V = — - e3r a co S cv. cosagv, - ^"* * 

( ,5 e cos 3 E, - «• + ir^ 083 ^— ^") 
4. m-.aecosci' ^ecosaiit' i t & 

ou bien, >. ^ 

a l'PKoression de *'' les termes suivants ■ 
Donc, nous avons dans 1 expression 

, ( 7 _^ - = i\ey*coii'*gv — év 
a/ — — accosc«. + ^ 4 > ' 

1 5 tt ™ — - my/ cos 2E v — 2^ 

_ " me cos 2&v — cv — g"'v 

/ 45 1 5 i^N OTfe * t0S aEv — 2*'v 

/45 , 9 _ ËÎW/C081& -■*«* + w ' 

„45 W2 e^COS2EV + 2^— -W-. 

d <*--2 + ^-â+64-64-64+ 1 6 s; 

De sorte que la formule ( P ) donne 

_ÎS /"d'à - — — W%V fd^sin (2^-20)^. 



( 7*7 ) 
» Ce terme étant ajouté avec le terme 

63 /* 

-f- 5- jraVy / d^sin (ig — %c)v. 

trouvé dans la page ia6, en retenant dans l'expression de x' les termes 
affectés des arguments 



nous aurons 

V.32 3a Jig — ac vs ; 

» Il suit delà, que daïjs la page 124, on doit supprimer (ligne 5) la 
fraction -4- -^ et écrire 

« «, 4 *, 

» J'ai démontré dans le n° 116 {voyez pages 127 et 128), que ce terme 

de l'intégrale — ^fà.'€l, exprimée en fonction de v, était détruit par un 

autre terme égal et de signe contraire, lorsque cette même intégrale était 
exprimée en fonction de t. En conséquence, on doit supprimer le terme 



„î fl î. ï 



<£-+■ cos (2g- — ac)'ra* 

Z% a, 

qu'on voit dans la page 129, 

§n. 

» En conservant seulement la première des trois parties de d'à, qu'o» 
voit au commencement de la page 120, on a 

» /"jw M'a' 3 / lN \ 

<rj ê*,2W°\ 2/ 

» Pour calculer le terme de la forme Am'e> s cos (2g — ic)nt qui doit 
entrer dans le développement de cette fraction . j'écrirai d'abord i-a'w au 
lieu de u , et 
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(L+^.^ÎSaulieude«. 
Vi+ss a(i+p) 

Alors, en prenant 



j aurai 



M'/ay/aN (i + i? )a« 



En faisant * = tang L, on a^c=cL + = L 3 -f- etc. Donc, en négligeant les 
termes multipliés par L 4 , il viendra 

(p") ;./d'o«-^ , (i+P) t (^)(i-3L«)C(i+r) + U)]"\ 

On trouve, dans le premier volume de mon ouvrage , les termes de U et L 
en fonction du temps t {voyez pages 664 et 704). Ici , on peut réduire à 
m* la valeur de /a* (sur quoi, voyez la page 278 du premier volume, et la 
page 822 du second). On a 

J = i— ^ m * + etc. ; i+p = i+^m* + etc, 

d'après les valeurs de ces constantes données dans les pages 854 et 855 
du second volume; et, d'après le coefficient de cos'o.nl posé dans la 

page 664 du premier volume; i-f- r =='1 -f- -m' + etc. Donc, dans le 

cas actuel, où il est question d'un terme multiplié par m 3 , on peut ré- 
duire l'équation (//') à celle-ci : 

- 1 fi' a = ~ ^ O- 3L") (1 + U)-, 
et même à celle-ci : 

(/»•). . . - -Jà'a =_ j. (i-3L') (,- 2 U ■+ 3U»>. 
Gela posé , si l'on prend 

L — ysing. nt — eysm{g- — c)nt j 
- (| - ~ m) e »y sin {g - *c)nt | •' (î ^ e * P a S es 704 et 7 o5). 



tJ = e cos c.nt-\- e* cos 2c?u 

64 



e cos c . nt -f- e a cos zcnt 1 

(| - ^ m) eV cos {ig - C )« j ' <*"*■« Pages 664 et 665). 



r J.c)nt , 



( 7 2 9 ) 
on aura 

r- 3L* = , + _ y > cos agtnt _ 3ey2 cos ^ __ ^ 
+ r^__9_._3\ 4o5 -i 

' — » — -se cosc./iz e* cos 20,72/ 

2 

/i5 4o5 \ 

~\ 8" "~ 64" "y *"** cos ( 2 â- — 2c)m ; 

d'où l'on tire 

(1 — 3L*) (1 _ 2 U + 3V") = 
U 4 8 8 -°; + ^64-+64=-3r>J e Veos( 2# _ 2c)w . 
Donc l'équation (//") donne 

§ m. 

— -A'o=-- — " 3 cos C 2 "- a/) 
•v 4 * * . 1? "• 

^d'après ce que je viens de dire dans le paragraphe précéder, on peut 

<*)., . - Ifé'a = - ^ (1 +pf fy Kl+ , } + ^ ^ __ ^ 
Pour l'objet actuel, on peut réduire cette équation à celle-ci: 

Maintenant, si l'on fait e'=sj».,tf, e t p =n *-i- j\ „, 

' — "*-r-d .nt> nous avons 

cos (w— »/) = cos aE. m - *(*.*$. fa aE <Jtf 
En prenant ( vo^ez pages 664 , 665— 66 7 — 6 7 o , 67 1 ) 



( 7 3o ) 

U = e cos e . ni + e* cos 2 c . ni - g e-/ cos (a* - c)b( 

+ ^ we .co S ( 2 E-^-gme y cos(2E-^ + ^ 



_ me . cos (2E- — C)m — g7 
on en tire 



- WeV [^os(.E + ^-^+f cos( aE -„ + aO-i], 



TJ* = l 'c» cos %c . nt + ij- me» cos (aE — %c)M 

^^v[|cos( 2 E + ^-^ + r4 -s( 3 E-.^4--)^J. 

De sorte que nous avons 

(it ) ,. i — aU + 31? = 

_ ^ we cos( 2 E - c)nt + f ^cos(,E - 2 c^ + |^cos( a E^^+ C )^ 

En prenant (wje* p. 5 7 4, 5 7 5, 5 7 8, 5 7 g, 58 1) 

*,« = ^sincn, + J* sin.cn, - ^dn*.,i - |^sin( 2 ^ - c)* 

+ !$».«»(»£ - c)n t + g ^ sin ( 2 E - «)« + $**•«»<«£-*)»' 
- 1/ [|sin( 2 E -H * - Ot + gsin(*E - * +/0* 
_^ygsin( 2 E + V - *?)»« + | sin ^ E ~ 3 * + 2C) "G' 
on trouvera 

+ L»[j| ««(aE + V - «0* - |^^ - * + C)nt 

+ Xiï ~"Q + B4 -64 / 

, f 33 _ 45 — ËfWeV C0S ^ 3E ~ 2 ^ + 2C)B ' ; 

+ Vjïë *4 '""-&&' 

,^ i)3 _ __ i2w e y.eos2£.n*.sin(aE— 2 g-)nf 

_ ^meVsinc.ttt.sinagTii.sineiE ~~ ^ 
= _ l y [| s in( 3 E + ag - «On, + $*»<* - * + *»«]. 



( 73i ) 

D'après cela on obtient 

nftnt). sin2E«* = 

'jmecasc.nt + ^rn^œs^nt - '(î| +| « gj ^ cos ^ _ c)nt 

/5 45 _ i25\ 
"~ U ~*~ 32 "^ -3^-j we V* cos (2g- — 2c)nz -f- 2eços(aE — c)raf 

1 3 

— ^y a cos(2E — ig)nt — jey s cos(2E ~ 2 g- 4. c )nt; 

•2($. ni)* cosnE. nt = 

(ï6 ~ I ■= ~ T6) mev3cos( ^- t ') m + (^ + ||=3)^Vcos(2^_2 e )^ 

— ~ey a cos(2E — 2g 4- c)«fj 

-^ntfsm^E.ni = -_ (-^- -f- § = s)^™^ - ac ) B |. 

En substituant ces valeurs dans celle de cos( 2 ^~ 2/), il viendra 

(fi)- cos (at> — 2/) = 

— j me a» c.-irt — ^my»- cosag-.il* + g mey = cos (3j? _ c)m 

, 67 

— —- me*y* COS (2g — 2c)«f 

+ cosaE.B* — 2çcos(aE — cjnt + W cos (2E — 2 g>* 

S ■ 

-f- 7ey 2 cos(2E — - 2g -f- c)nî. 

» Cela posé, si l'on fait le produit des équations (a) et (0), on trouvera 

(1 — 2U -f- 3U*) cos {m _ 2/) = 

f-ËZ-JS , _9_75 45 33, 7 5 33' 7 5 2 65\ 

\ 32 32^64 32^64 32~ h I 28" f "758~35 == ~'"32" / )' we Vcos(2g-— 2c )n<. 

Il suit de là et de l'équation (q 1 ) , que 

M ~ ;/^ = + jfg^^V C08(2g _ 2C )W. 

Donc, la réunion des équations [I] et [II] donne 

rTrn aM' u' 3 r ~i 

LU1J — -47 • 1T»L 2M _ ' — 3 cos ( 2 " — a"') J = R = 

/795 4o5 i 9 5\ 

VTaS ~ 7â8 = + qÇ) ™ e * cos (V. - M>«. 

C. E. i83 7j i«r Semestre. (T. IV. N°20.) IOO 



( 7^ ) 
» Dans la Note que j'ai publiée dans le n« 19 des Comptes rendus 
(i836, 1" semestre, page 458), je trouvais -f-^ au lieu du coefficient 
+ 195 que j e trouve ici Mais il ne faut pas perdre de vue que le but du 

calcul exposé alors était (comme je l'ai déclaré expressément dans la 
page i3a du I er vol. de mon ouvrage) de mettre en évidence le coeiti- 
cient qui pouvait résulter des formules employées par Laplace , et nul- 
lement de trouver le coefficient numérique absolu, qui doit affecter ce 
terme dans le développement de la fonction R, lorsqu'on a égard a la 
totalité des termes qui concourent à sa formation. J'offre ici le calcul 
complet, qui me fournit + ^ et n«m.+ g, afin qu'on puisse plus ai- 
sément découvrir la source de la discordance qui existe entre ce résultat 
et celui que M. de Pontécoulant a publié dernièrement dans le n° 8 des 
Comptes rendus (i83 7 , i er semestre, p. 288) ; et quelle que soit la cause 
de cette discordance, on conviendra, peut-être, que la note qu on ht au 
bas de la page que je viens de citer, n'est pas conforme au véritable état 

des actes antérieurs. 

§ IV. 

» Les deux équations 

ràû, , , i 1 2 r , 

posées dans les pages 120 et ia3, donnent 

et ct t <r ^J àv 
Mais ^ = — g£ (page 29), partant 

L — a f y- àv . 

a. tt J a- ir J av 

» D'après la seconde des équations (VI)' posées dans la page a3, nous 

avons 

1 dv ■ . , fàa 

—.— = eonst. -f- / -j— et, 
u*At J de 

r 2 1 

en observant que t - = —,- 

«Conformément à la transformation précédente , nous écrirons 



C ?33 ) 

Maintenant, si l'on fait —=- =1 ■+- V, la fonction V sera composée de 

termes périodiques qu'on obtient en fonction de t , à l'aide de la formule 
donnée dans la page 574; et comme on peut faire (1 + ss)~' = 1 — L% 
on a , 

?ÉlL±£L {l + V) (l _I/)[(i +r) + Ui-»=con 8 t.+^ fpàt. 
Mais n a a 3 = <7 et 1 + p + - (voyez page 85o et 855 du second volume) , 



a 
a 

partant 

ria yda 



[IV]... (i+r)-'(. +V)(t— L*Hi + U')- 2 =const. + ^r^di, 

en posant, pour plus de simplicité, U' = — — — . 

» En prenant le temps t pour la variable indépendante, et observant 
qu'ici on fait abstraction de l'excentricité de l'orbite du Soleil , on doit 

faire àv' = m.ndt : alors, la valeur précédente de -, devient 



1 

a.'' 
%mn r&Q, 



1 __ 1 2 2.mn /"dO 

a. <*, <r 0- J àv 



<r J <SV 

àCX 



Donc, en éliminant l'intégrale-y j- ât entre ces deux dernières équa- 
tions, nous aurons 

[Y]. . .• - = 1 ■— — « — OT (l -f r)" 3 (1 + V) (1 — L») (1 -f U')-». 

et tr 

Je supprime la constante attachée à l'intégrale / -p ât, parce qu'il est ici 

question d'un terme périodique qui entre dans -En outre,j'airemplacéa, 

par a; ce qui est permis, puisque ces deux lettres représentent l'une et 
l'autre la partie constante de la fonction désignée par a. 

» Gela posé, en prenant {voyez pages 704 , 705, 708, 710, 711), 

L = y sing. nt — ( 1 ^- m a J ey sin (g — c)nt 

f 3 , i35 , i44q A . '. 
+ V~4 4 "64 m+ ilf "» , JeVBia(ff — ac)B* 

3 3 

-f- 5 my sin (2E— g)rai -f 5 mey sia (2E — g + c)n* 

+ g- "»ey sin (aE -f- g — c)gf — g^ me*y sin (2E + g- — 2c) w , , 

100.. 



(734) 
on aura 



(*) L» = - \ y cos ig. nt + £i - (^r - 1| = |) ™ 2 ] ey> cos (2g- - c)«* 

+[(ï-;=?)-f'" + (f-é+i-â=-à>->o^-^ 

-f- - m/ cos (aE — 2g>î + (« — g ^ °) TOey2 cos ^ E ~ 2 ^ + c ) nt - 
En prenant {voj ez p. 574, 575, 578, 58i) 

V=[~2 + (- — -=°) »*'""] e cos c.nt + |- 4" (^ — V = w J eSc0S2C ' n ' 
-j-f — I 4. (~ _£== i\m* \y cos 2g. nt+^mV y* cos (?g —%c)nt 

t*» 33 

4- y- me cos (aE — c)nt — ^- mey* cos(2E — 2g + c)nt , 

on obtient 

VL 2 = (— j + |r ™ 4 ) e v 2 cos <?S — c ) nt 

+[0 -l=D-(! + i=S" , ] <iVco ' ( ^- ac) " 1 
3 

+ s wzey cos(2E — 2g -j- c ) nf - 

Il suit de là que 

(1 + V) (1 - L") = 

i + 2ecosc,nt-l-(-+m*\e*cos2c.nt + r(- — -= oj+ ■»** J y" cos2g.nt 

-f. L- me cos (2E — c)nt — - /ray 2 cos (2E — ig)nt 
4 o 

~" (Ë + g = Ê) WeV " ° 0S(2E ~~ 7€ + C)nt ' 
En multipliant ces termes par (i+T) -a = i — ^ m% on aura 



(*) Cette valeur de L a s'accorde avec celle de S a qu'on voit dans la page 284 du n° 8 
des Comptes rendus} 1837 , 1" semestre). 
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($>') ... (i + *)-* (i + V) (i _ L>) = 

+ m*y'cosng:nt + V— f 4- — m 4- f Ë4§ J. 5 — 286 7\ H 

+ r-S+ 1 Jï m ,(H'J,5 ,8oi\ -] 

^ L 8 + 64 m+ Vî56 + ^ = ^68 ) m J e ^ cos ( 3 <? — «)m 

+ jme cos(aE — c)nt — | zwy'cos (aE — zg)nt 

45 - 

— 3^ ^ey * cos (aE — ag- + c) nt 

» En prenant {voyez p. 664 , 665 , 667 , 670) 

U = (x 4. ^m»)eco Sc .„/+ (, + |m*) e *cos 2C . n < 4. i mVcoBa ^. 1 

, / 5 ,35 481 \ 

+ V~ 8 + 64 m "~ 7536™ V eyScos ( 3 # - o)m 



• c)n£ 



C*) 
63 
- ^ m'eVcos (2g- — ic)nt 

l5 _. • , r, . 33 

6T 

on obtient 



i5 33 

4 -g- me cos (aE - c )« _ m^=co S ( 2 È - zg + c )„,, 



■««wc.w + ^+.ira^e* cos ac.nf + Ii»y «»«£.* 

-i.r— -4-— TOJ _^ 5 481 io 7 \ -1 

^L s + 64 w+ vp~75^ = -ô7ïJ w j ey2cos ( 2 s--c)"* 

63 J 

— 3^ mVy" eos (2g- — 2c)«i . 

i5 ^^ 

4- -g- me cos (2E — c)nt — ^ mey a cos (2E — 2 g- 4. c)nt ; 

U' s = - e 2 cos 2c . «< 4. - ro'ey* cos (2g- — ô)nt 

+ L 8^64 m + U _ 5^~5l2 ^56V m J e V co * (ay - 2e )«* 

i5 
4- -tt Twe 2 cos (2E — ic)nt. 



(*) Ce terme ne se trouve pas dans la page 665, parce qu'il est du premier ordre- 
mais j en donne le calcul ci-après. ' 
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De là on tire 

(i 3')... i - 2U' -f- 3U" = 

„= ,.„/_!_ fT-— 2 = —-") — m*~|« a cos îc.nt — i»V «> s 2g-. ni 

+ L4 - "3^ ^ a56 2 256 ' J 

. F '5 4o5 /&_^ = 4§A TO al eVc os(^-2C)»* 

+ L~"8" + 64" + V6 256 256; J 

Donc , en faisant le produit des équations (*') et (0') , on aura 
(i + r)- (i+V) («-L») (i-aU' + 3U") = 

A4-¥ + 4"~8 = ) + W 3 2 3 3 64 ^ 
■/î8q 5 , 4qi 5 5.i 2867 , ^°I ) \ : é>-fcoa(*g — *c)nt. 

|Si+8 + iê-^-4~4'"W + 7 68 U( 

4 9 5 .35 , 6 7 5_ 597 J 

Cette valeur étant substituée dans les équations [IV] et [V], on a 
rvn 2f T— dt = H-^im ! eVcos(2f — ic)«t, 

[Vil] . . . - = 1 — — . « — ^ m ' e V cos (2 ^ ~" 2C)nf 

D'après l'équation [III] , nous avons 

_~ ?f a = + ^ m 3 W cos (2g- — M)»* 

Donc, l'équation [VII] donne 

_,„,, « _ fi^ _ ?2l = - ¥f\ m 3 eV cos (2g — ac)itf. 
[\II1]... ^ — ^32 64 64/ 

Ainsi, d'après ce calcul, ce terme ne serait pas égal à zéro. 

63 • 
«Voici, maintenant, de quelle manière je trouve le coefficient - ^ qui 

entre dans l'expression p? écédente de U. 

« Nous avons {voyez page 844 da troisième volume) 



nu: 



( 737 ) 

/ i5 , 4o5 i8 7 5 A „ 

l = K~r6 + T^ m — 5^^)«Vcos( 3ê -- 2c y. 

En faisant le produit des termes 

ss = • y a cos %gv — 3m 2 ey a cos (2g — c)c 

/5 i35 307. \ „ , ' 

\8 ~ 64 m ~ 256 m ) ey C0S { * S _ ÏC> 



2 

+ [ 

6 



+ 5 Bîy' COS (2E — 2#)p ; 

1 i5 

a«= 1 -f- ecoscf ^ — rw'e 4 cos icv -j — y nié 1 cosfaE — 2c)y, 

2 4 ' 

puis dans les pages 838, 83g, 840, 844, 847 du troisième volume, on 
obtient 



SS.SM 



r5 i35 , /45 3ot 3 1 543\ ~1 , 

L8~^ w+ \64-256-2-8 = -^6r 2 J eVcos ^- 2C ^ 

Donc nous avons 

™ ( (_ i5 _ S_ _ _ 5\\_/4o5 i35 __ i35\ - 

)/, 543 i8 7 5_ 333\ a UVcos(2^- 3c) ,. 

( \ + Sl2~5Ï2" — _ 128/"? ) 

En multipliant ee terme par 1 4-jP === i+g?» a ,onaura 

(i-f-»)an r- 5 !35 /333 , 5 i07q\ "1 

_=_^^_ + _ m _^_ + _ = __|^ m2 J eVcos( ^_ 2cy 

Le produit des deux fonctions F(e), -r-. i —t£L!¥L donne 

_F(e) - Çi +P)a« _ 
dp' j/ I + M 

/ i33i 7 1 3 29 , 9 . 765 . 765 467 \ 
En outre on a (■uq/ez page 669 du premier volume ) > 

Donc , d'après la formule posée dansJa page 649 dû premier volume , nous 



avons 



(1 +p) ait f /4G.7" 3 1079 63\, 1 
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» Remarquons maintenant que l'on a 

i « a p (i +/>) a«~i' l_ [Il±jL±-5T 

ou bien 

Et comme ici , on peut faire r =p , nous avons 

^ = (1+ U')' = i + aU' + U'% 

£ = gV (i + aTT + U") = (i -f /»}• (i +. aU' + U"). 

Mais i + p = i + g ">•; partant 

» Il suit de là et des valeurs de C et U'* trouvées dans le paragraphe 
précédent, que' 

Dans la page 289 du n° 8 des Comptes rendus (1837, 1" sem. ), je 

vois — iiJ au Heu de -, % Ainsi il est manifeste que M. de Pontécou- 
206 aao 

lant a omis la partie — ^ donnée par aU', et qu'il a seulement tenu compte 

de la partie — ^| donnée par le carré de' U'. Si le terme 

— — m'ey cos(ag — 2c)nt, ne se trouve pas dans la page 665 de mon pre- 
mier volume, c'est à cause qu'il est du sixième ordre , et que je m'étais borné 
(ainsi que je l'ai dit) dans le développement de la fonction -^^aux 

termes du cinquième ordre inclusivement. 

» D'après cela, la discordance entre notre équation [VI], et l'équation 

Ç( ^)df = - ^| ra'ey cos {o,g -— ic)nt, 

que M. de Pontécoulant trouve à la page 290 du n° 8 déjà cité, devient 
tout-à-fait évidente, puisqu'il est démontré que son coefficient numérique 
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— gy^ qu'il emploie pour établir ce résultat est fautif. La conséquence 

capitale qu'on veut tirer de ce calcul exige donc un examen nouveau, et 
je souhaite que cette note puisse contribuer à l'éclaircissement de ce point 
de la Théorie de la Lune. » 

micrographie. — Noie sur la substance végétale qui a servi à la fabrication 
des toiles qui enveloppent les momies d'Egypte; par M. Ddtrochet. 

« On a cru jusqu'à ce jour que les toiles qui enveloppent les momies 
d'Egypte étaient fabriquées avec du coton. Cette opinion a été soutenue 
par Rouelle dans un mémoire imprimé parmi ceux de l'Académie des 
Sciences en 1750, et par Larcher, dans les notes qu'il a ajoutées à la tra- 
duction d'Hérodote; elle a été appuyée par Forster dans sa dissertation de 
Bjsso antiquorum; enfin elle est adoptée par M. Jomard (Description de 
VÉgjpte, chap. IX, sect. I ro ). Il semblait donc qu'il n'était plus possible 
d'avoir des doutes à cet égard. Cependant, M. James Thompson vient 
de faire paraître en Angleterre des recherches sur les toiles des momies 
d'Egypte, recherches dont on trouve un extrait dans la Revue britannique 
(mars 1837, P- 169) et desquelles il résulte que les toiles des momies d'E- 
gypte ne sont point fabriquées avec du coton, mais bien avec du lin. 
M. Thompson a eu l'heureuse idée de recourir à l'emploi du microscope 
pour connaître et comparer la forme des filaments du coton et des fila- 
ments du lin. M. Bauer , bien connu du monde savant par ses recherches mi- 
croscopiques, s'est chargé de cet examen comparatif; ila reconnu que les fila- 
ments du coton diffèrent essentiellement des filaments du lin : les premiers 
sont aplatis et tordus sur eux-mêmes; ils ressemblent à de petits rubans tor- 
dus de manière à représenter une lame disposée en spirale ; les filaments du lin 
sont généralement cylindriques. La forme des filaments du coton se re- 
trouve dans les fils des toiles et même dans les papiers qui ont été faits 
avec des toiles de coton. Or, rien de pareil à cette forme n'a été observé 
par M. Bauer dans les filaments des fils dont sont composées les toiles des 
momies d'Egypte. Il a reconnu, au contraire, dans ces filaments la forme 
cylindrique des filaments du lin. M. Thompson a conclu de là, contre l'o- 
pinion générale, que les toiles des momies sont fabriquées avec du lin et 
non avec du coton. 

» Je connaissais depuis long-temps la forme particulière que possèdent 
les filaments du coton et cela me servait à reconnaître cette substance lors- 
que, par fraude, elle se trouvait associée à la laine dans certaines étoffes. 

C. R. 1837, î^r Semestre. (T. IV, N« 20.) 101 
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C'est même le seul moyen- par lequel on puisse, reconnaître ce; mélange 
lorsque le coton est cardé avec la laine et filé avec elle. J'aurais pu ainsi 
résoudre avant M. Thompson le problème qu'il vient d'éclaircir, si j'avais 
cru qu'il pût y avoir le moindre doute sur la nature de la substance 
qui avait servi à la fabrication des toiles des momies d'Egypte, tant 
les affirmations des savants étaient positives à cet égard. Je me suis em- 
pressé d'examiner au microscope les filaments dont sont composés les fils 
des toiles qui enveloppent les momies, toiles dont je dois des échantillons 
très nombreux à l'obligeance de M. Champollion, de M. Jomardet.de 
M. Dubois, conservateur du Musée égyptien. J'ai reconnu, avec M. Bauer, 
que ces filaments ne ressemblent en rien à ceux du coton, et qu'ils res- 
semblent parfaitement à ceux du lin. Lesjilaments textiles de ce dernier 
végétal, pour être bien vus, doivent être extraits des fils de tissus usés, 
chez lesquels les blanchissages fréquents ont complètement détruit l'adhé- 
rence naturelle des filaments entre eux, adhérence qui n'est jamais géné- 
ralement détruite par le rouissage. On voit alors tous les filaments parfai- 
tement isolés. Ces filaments textiles du lin sont de deux sortes ■; les uns 
semblables à des bambous microscopiques sont des tubes végétaux composés 
d'articles allongés et souvent un peu renflés dkns les nœuds que forment 
ces articles à leurs réunions. Ces tubes ont environ un centième de milli- 
mètre de diamètre. Les autres tubes végétaux qui constituent, avec les 
précédents, les filaments textiles du lin ne sont point composés d'articles : 
ils sont tout d'une venue et n'ont qu'un demi-centième de millimètre de 
diamètre. Or, ces deux sortes de filaments textiles qui se trouvent dans le 
lin actuel s'observent, exactement semblables, dans les fils qui ont servi 
à la fabrication des toiles qui enveloppent les momies d'Egypte. Il n'est 
donc pas douteux que ces toiles ne soient fabriquées avec du lin, ainsi que 
vient de l'annoncer M. Thompson, et non avec du coton, comme on l'a 
admis généralement. 

» M. Jomard a eu la complaisance de me donner des échantillons de 
tissus très variés trouvés dans les tombeaux de Thèbes et qui n'avaient 
point servi à envelopper les' momies; parmi ces tissus je citerai une tunique 
presque entière, des toiles garnies de franges, une sorte de peluche, etc. 
Tous ces tissus, excepté un seul qui est dé matière animale , se sont trou- 
vés être faits avec le lin. Un petit paquet de fil à coudre que possède M. Jo- 
mard et qui a été trouvé de même dam les tombeaux de Thèbes , est égale- 
ment du fil de lin. Parmi lès échantillons assez nombreux qui m'ont été 
communiqués par M.Dubois, se trouvent cinq morceaux de tissus qui ne 
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extrême finesse <,n m Z„Lnï ! ^ con, P ose " t: «« tissus d'une 

'es pins gros duCanTe;,,? Pe '" n0mi "^ «'ameuts textiles 

l'aidi, pf us haut !' „? T ^"'composés * rt fcfa,am sl que e 

Montée ., ne ces ^^^H^^t^ «Tît 

7 abondent, LTàl Ti fi a f'' > T"' "* ffl — *■ fes ?"" *'" 
P»d pent-et™ de In ° n P,f , . S P 1 ™?™ T -nt rares. Cela dé- 

quetonsles „ netor! s tl P : P, ' CU ' ,ère . d,S ,a """* °° -"• « effet, 
vn d'ailleurs o ,ë 1 s IZeTj ^ T teX " le d '"" e é 8 a 'e «"e^'a 

les endroits de fonConTe P< T d artkte «»*« à se briser dans 

-'- ^u/pïï^^^^^ PO-". ,u,n vertu 

ter qne les filameMs « o ta filT ' .''""f" "'"" > ° e **«« ■**- 
fivemen, ees filaments résL-^' *"" ?"* Sei " e ^^ Ce s< *" *- 
*ns les fils qni ™, s /,ut If "° e T'i'*'* "^ >'"' ,roiwfe ™ls 
»e est le fin, cooo^l "'7'™ dK »«"-«-*•.■*». la ma- 

«■ :r a t i q s:r« ef ,oi, . es * toae *w *«™, 

«les de ce dernier J,éTc;l™; ne "" "" Cr<>Sra Pe '« «'aments ,„- 

«I, ces filaments texfiles d„7n a "" es , dun e seule pièce. En gêné- 

filaments compo s S .^eT ""l '*" «~ "" "" *' «» i W 
dian, ètre , ce P ui est ^'^en^rondeoxcentié.nes de millimètre de 

le lin. B^VdJÏjt t^î?r ,m j"""— •— •*« chez 
de 1'ancieLe Egypte ë« oue iC 'ï UCaa des ,is8 " s Prenant 

donc le lin seul^u u c'ï a » ncTI "~ '' U Cha " Vre - C '«« 

leurs tissus fei,s de manTe \él , ,' 8W " enS P ° Ur la fabrication de 
Popiuion générât rnrcT S ' l0nP<!U,C0 " dured<,là ï™,«»tre 
J^ 6 nerale, J, M connatssateo, point le coton. Quelle, est dote 

«pe se „l p», 4, ifer j; i.,^ lqaef< " ! elUs »« «»t»re» e „, e» «on. X. „!_ 
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'„ Rvc WÇ ( Bvtrirov) par Hérodote et avec laquelle 
cette substance nommée Bjssus { pvtrirov ; p j momies? 

étaient faites, selon lui, les toiles qui servant a ™fW%™ ^ 
On ne peut évidemment admettre avec Forster que W^^ et 
puisqu'il est prouvé, par les observations de MM ™°»P£ 
P parls miennes, que les toiles qu.enve ^ «^ exprimé 
avec le lin. Ne pourrait-on pas penser que le mot / 
la matière filamenteuse textile que fournit le lin, ^J^^ ^ 
et « expriment che.nous ^«^^^e^S*« d'où 
fournie par le lin ou par le chanvre ? 0n /^A ole que les toiles des 
provient l'erreur des savants qui apprenan par **™«*f* en ont 

anciens Égyptiens étaient fabriquées avec du hn e avec du b^ 
conclu que le lin était différent du bjssus. Partant de la, 
que le byssus ne pouvait être que le coton (x> ésdans 

,> Hérodote nous représente les usages des Egyptiens cornmpp ^ 

beaucoup de points aux usages des autres peuples J a £™" 
structurels toiles égyptiennes, comparée à la struc ur de no^to le u 
point d'opposition assez futile sans doute , mais que je ci o ^ > cepen 
voir noterai. La torsion de leurs fils est généralement o^jnranjen 
opposé à celui que nous donnons généralement aux fils que , nous^ 
quons. Nos fils simples, en les regardant avec une loupe «^TceZï 
leurs lignes spirales montant de gauche à droite sur celle £ kur face qui 
est en regard; les fils simples des anciens Egyptiens nous font voir, au 
traire, leurs lignes spirales montant de droite a gauche. » 

Remarques à l'occasion de la note précédente ; par M. Lakkev. 

« M. Larrey rappelle que, dans sa ^J^^^^ 
d'Orient, il avait déjà remarqué (,) que es jettes . q 

les momies ont été enveloppées sont en toile de lin et que 

semble être appuyée par la considération smvante. J^^J^^f»» co- 

paquetsde filaments soyeux avec lesquels certams «f^^T^ employéS pour 

quilles aux rochers. On sait que ces filaments W™™**™^* de lJ r toute 

Liquer des étoffes. Le mot bjssus serait donc un sub ««** £^ è *£& en fils 

espèce de matière composée de filaments très fins, et suscepuble d être 

propres à la fabrication des tissus. 

P (J) Voyez af.fmo.-w et ûrn^n» * *«•«» ^^ *" "' P ' 
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toile (dite maugrebine) est parfaitement conforme à celui de la toile qui 
se fabrique en Egypte. M. Larrey, dans la prochaine séance, présentera, 
comme pièce à l'appui de l'opinion émise dans son ouvrage, l'une des bande- 
lettes qu'il a enlevées lui-même sur une des plus belles et des plus antiques 
momies trouvées dans les catacombes de Thèbes. » 

Observations sur la culture de l'ancienne Egypte présentées par M. Costaz , 
à l'occasion de la communication de M. Dutrochet. 

« Parmi les peintures des grottes d'Élethyie dont la description par 
M. Costaz fait partie du grand ouvrage sur l'Egypte , se trouve un champ 
planté en lin parvenu à maturité: des ouvriers sont occupés à arracher le 
lin ; auprès d'eux se voit un atelier où d'autres ouvriers travaillent à sépa- 
rer la graine de la tige. Pour y parvenir ils emploient un appareil encore 
usité parmi nous pour obtenir le même effet. Us tiennent à la main une 
poignée de tiges, le sommet tourné en bas; ils passent ces tiges entre les 
dents d'un peigne placé à terre dans une position inclinée relevée du côté 
des dents : ce peigne est maintenu en place par le pied de l'ouvrier qui 
retire le lin à lui. Les dents étant espacées d'une quantité moindre que le 
diamètre de la graine, celle-ci est arrachée et retombe en tas au-dessous 
du peigne; on fait mention de la graine parce qu'elle caractérise la plante. 

» Cette observation constatant la culture du lin en grand dans l'ancienne 
Egypte suggéra dès-lors à M. Costaz, sur la toile qui enveloppe les momies, 
des réflexions analogues à celles que M. Dutrochet a présentées. » 

géologie. — Remarques comparatives sur les cendres de l'Etna et sur celles 
du volcan de la Guadeloupe; par M. Élie de Beaumont. 

« Dans la séance du 3 mai 1 83y, M. Biot a présenté à l'Académie des cen- 
dres rejetées par le volcan de la Guadeloupe, en 1797 et en i836 (le 3 dé- 
cembre), ainsi qu'une poussière provenant d'une éruption boueuse du même 
volcan , arrivée le 12 février 1837. A l'ouverture des paquets cachetés dans 
lesquels ces matières pulvérulentes étaient renfermées, j'ai été frappé de la 
différence qu'elles présentaient avec les cendres provenant de diverses 
éruptions de l'Etna, que j'ai rapportées de Sicile en i834, et que je dois à 
la libéralité de MM. Mario Gemellaro, de Nicolosi. 

» Cette remarque m'a donné l'idée de soumettre les unes et les autres à 
un examen comparatif, dont je demande à l'Académie la permission de lui 
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soumettre le résultat. Afin que ce résultat puisse être vérifié 'par les per- 
sonnes qui voudraient s'en occuper , je dépose en même temps sur le bu- 
reau, des échantillons des cendres que j'ai rapportées de Sicile. 

Cendres de If Etna. 

» Elles sont au nombre de quatre , savoir : 

»N° i. Gendres rejetées par l'Etna dans l'éruption de 1 83a , -et tombées 
à Nicolosi, à près de quatre lieues du grand cratère. 

»N° 2. Cendres délayées par l'eau, recueillies en 1822 dans le grand cra- 
tère de l'Etna. 

»N° 3. Autres cendres recueillies en 1818, dans le grand cratère de l'Etna. 

»N° 4. Cendres d'une éruption dont l'époque est inconnue, recueillies 
dans le monte Câlvario. 

» Toutes ces cendres sont noires ou d'un gris très sombre, et contiennent 
une forte proportion de feroxidulé titanifère attirable à l'aimant, souvent 
cristallisé en octaèdre. 

» Examinées au microscope , elles présentent toutes des grains assez 
gros et très cristallins, qui pour la plupart sont hyalins, très bulleux, 
quelques-uns lamelleux, d'autres presque entièrement cristallisés sous 
une forme qui rappelle celle des minéraux du groupe du feldspath. Ils 
appartiennent indubitablement à l'espèce de feldspath qui forme la masse 
principale de toutes les laves de l'Etna. Ce feldspath paraît être le labrador, 
tant d'après ses caractères cristallographiques, que d'à près divers essais qui 
m'ont appris qu'il est attaquable par l'acide sulfurique qui lui enlève de la 
chaux, et d'après une analyse complète exécutée et publiée par M. Laurent. 

«Malgré ces traits généraux de ressemblance, nos quatre cendres de 
l'Etna diffèrent notablement entre elles. 

» Les cendres de i83a (n° 1) sont d'une couleur noire foncée, et présentent 
l'apparence d'un sable à grains assez gros qui, regardé au microscope, paraît 
contenir au moins -^de grains hyalins blancs, dont un assez grand nombre 
sont cristallisés ; lés deux autres dixièmes des grains appartiennent à du py- 
rôxène, et plusieurs d'entre eux sont cristallisés. Cette faible addition de 
pyroxène suffit pour rendre le mélange très fusible, et pour donner à l'é- 
mail la couleur noire. Ces cendres contiennent aussi des grains noirs cris- 
tallins de fer oxidulé, dont quelques-uns sont cristallisés en octaèdre. 

» Les cendres n° 1, recueillies en 1 82a dans le grand cratère de l'Etna , où 
elles étaient délayées par l'eau , sont très'fines et de coùleurgrise; vuesatl mi- 
croscope , elles paraissent formées, en presque totalité, de grains hyalins; on 
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«« plu» grLde le c ;i fï !t *" 7 "' «* bullm ' te » f »»*«ê 
cellel def cnd^deTs" a ^ °'* ,, * hft ' n " ta raoins V** V» 

visIblemenTme^^ ' f° ^"^ con ' i <'°" e "' - ■■»«*» *» sont 

grains blal „" T , ^ ; " '' ** '" ""« 1«%u« 

crase enfin ^ c a " §ee anaIo gues a du grenat , du zircon ou.de l'ido- 

TmI] ■" L ?r inS n ° ,rS ^ Pyr ° Xène 6t de fer oxidulé - 

jamais d'y être abondant. ' ** ° XMh,,e " e raaûc f ue 

CWhw du volcan de la Guadeloupe. 
la ressemblance générale de tous les nrodmK A> nn " , 6Xera P Ie de 

™ £ Il strr zr ?r a ni - Le '■"*"■**• * *• ™ ! 

en totalîw I^-T S ™ X eS P èoes ' ï ui les composent, soit 

". °b c si„: c:;r n gran de p r ie < ,es ™ s s °"' ^ >- ««« 

n,en, >e S 0»^ o^ « ÏÏTd *ST "r 6 " Ç^" 8 «*— 
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ont <\o l'éruotion boueuse du ia février i83 7 , 
blanc. La poudre provenant de 1 éruption ^^ ^ 

quoique différant des cendres par sa temte aunatre^ « P ^ on 

grande partie des deux sortes de S™™™*™^ Vun jaunâtre , l'autre 
^ouvLoutre desgrains de Jj^^ïïS* ™U*» : cette 
noir, et quelques grains cristallises ue 

poudre fond en émail gris. esoèces de grains 

P « Il était important de constater la nature de deux spe S 

blancs quifaisaient le fond de la «P^^^J^^ différâtes, 
rulentes, ou du moins ^•^^^^^ MMXU en fait avec 
Cette détermination exigeait des essais chimique ^ s , en 

un microscope d'un fort grossissement. M. Du f rérioy 
charger,etilaétéc nduitàrédiger sur la c^F"^* e Cément 
provenant de la Guadeloupe, la note suivante, qui forme P 

nécessaire de celle que je viens de lire. » 
Examen des produits V olcani q ues de la Guadeloupe, par M. D^o*. 

«Des trois poussières volcaniques V^£^££Z 
premières , désignées sous le nom de «^; f *^°^ et l8 36; 
tère de la Soufrière, dans les éruptions qui ont eu lieu ien i 7 97 ■ 

L troisième est le produit d'une éruption boueuse arrivée le „ fév, i83 7 

Cendres de 1797. 

» Ces cendres son, très fines , d'un gris foncé; elles on.un goût astringent 
douceâtre prononcé , dû . , u* .mélange de ^els. .^^ ^ 

Jstn faisant bouilli les cendres avec de l'eau distillée; on a trouvé qu elles 
sels en tarant Bomii r iffé essaia ont moDtr é que ces sels 

::„r f r r;"— ; tj». de *„, .> *.«».»*. « * *» 

tasse , les deux derniers étant de beaucoup dominants. 
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» L'acide sulfurique et l'acide hydrochlorique concentrés et bouillants 
attaquent assez fortement ces cendres. Cette circonstance permet d'isoler 
ces deux éléments et d'en faire facilement l'analyse. 

>>La partie attaquée, la seule qu'on ait eu le temps d'analyser, contient 
de la silice , de l'alumine, du fer, de la chaux et une trace d'alcalis : d'après 
les proportions de ces différents éléments, la substance dissoute paraîtrait 
appartenir au labrador. L'examen au microscope des cendres , après qu'elles 
ont ete soumises à l'action des acides, a fait voir que ce sont les grains 
blancs et laiteux qui ont été dissous : les grains hyalins qui restent inatta- 
ques paraissent appartenir au Ryacolithe ou feldspath vitreux. 

» Le résultat de cet essai a donné 

Substance attaquée par les acides : labrador 3 2 61 

Substance insoluble dans les acides 56 23 

Sulfate d'alumine , de potasse , de chaux et de fer. . 2^2 

EaU •• • - _^7£ 

T 100,00 

» Là partie soluble dans les acides contient : 

Silic e i 9)12 

Alumine 7^4 

Fer • 2,60 

Chau « • 3,i5 

82,61 
Cendres de décembre i836. 

» Cette poudre est d'un gris clair; vue au microscope elle est composée de 
deux parties différentes à peu près en proportions égales. L'une, hyaline 
complètement transparente, est criblée d'une grande quantité de bulles' 
comme certains quartz de Madagascar. Parmi les nombreux grains de cette 
première substance , deux ou trois ont présenté un clivage très net. 

» La seconde substance est d'un blanc laiteux en grains amorphes 

» Ces éléments sont , du reste , essentiellement identiques avec ceux que 
1 on a nuhqués dans les cendres provenant de l'éruption de ï 797 Seulement 
leur proportion est un peu, différente. Les grains blancs laiteux que l'on 
est conduit à regarder comme du labrador sont plus abondants. 

» On voit de distance en distance, au milieu de la poudre, quelques grains 
jaunes qui appartiennent à du soufre, ainsi que l'essaiTindique. 

» On a soumis ces cendres aux mêmes essais que les précédentes. 

» Au chalumeau, elles sont également fusibles en émail blanc. 

C. R. i83 7 , !«<• Semestre. (T. IV, N» 20.) 102 
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«Calcinées elles perdent une forte proportion d'eau, leur surface se 
couvre d'une légère flamme bleue due à du soufre qui brûle. 

» Dans l'acide hydro-chlorique elles sont fortement attaquables. La partie 
dissoute contient de l'alumine, de la chaux , du, fer et de la magnésie. Elle 
renferme aussi une faible proportion d'alcali ; mais on n'a pas eu le temps 
d'examiner ni sa nature ni sa proportion. 

Substance insoluble dans les acides ... . 5o,88 

Substance soluble • • 39,7a 

Eau par ealcination 6 ,g3 

Soufre par sublimation 0,01 

Perte de l'analyse < ' >"•> 

1 00 , 00 

» La partie soluble dans les acides est composée de 

Silice 33,72 

Alumine et fer 12,24 

Chaux 3,3i 

Magnésie o,45 

Alcali. • • » » 

39,72 

Sable provenant de l'éruption boueuse quia eu lieu le 12 février 1837. 

» Ce sable paraît à l'œil beaucoup moins homogène que les deux autres , 
les grains sont plus gros, et il a toute l'apparence d'un dépôt charrié par les 

eaux. 

» Le microscope montre que ce sable est composé de quatre minéraux 

distincts et en proportions fort différentes : 

» 1°. Il contient des grains hyalins très brillants analogues à ceux qui se 
trouvent dans les cendres de 1 797 et 1 836 et que l'on a supposé appartenir 
au ryacolithe. Seulement dans la poussière dont il est question un grand 
nombre de grains possèdent des clivages distincts; d'autres sont très hui- 
leux et fendillés. 

» 3°. Des grains d'un blanc laiteux pouvant entrer pour a5 à 3o pour 

cent dans le sable. 

» 3°. Des grains assez nombreux d'une substance dont la cassure est 
vitreuse, très éclatante et dont la couleur est le jaune hyacinthe : d'après 
ses caractères extérieurs, ce minéral est complètement analogue à de l'esso- 
nite , ou à quelques variétés d'idocrase, 
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» 4°. Quelques grains noirs assez rares Formant 2 à 3 pour cent pa* 
raissent du pyroxène. 

» Plusieurs de ces grains sont composés à la fois de parties noires et de 
parties hyalines n° 1, comme si ces grains étaient des fragments d'une roche 
porphyroïde , ou d'un trachyte. 

» Ce sable soumis aux mêmes essais que les cendres des éruptions de 
1797 et de i836 a été fusible en émail gris, et a donné 8, 5o d'eau. Enfin 
une certaine partie a été soluble dans l'acide hydrochlorique, environ de 
a5 à 3o. 

» I! résulte de la comparaison de ces sables volcaniques de la Guadeloupe 
qu'ils sont composés principalement de deux substances appartenant au 
groupe feldspathique : la première paraît devoir être rangée avec le 
labrador par sa solubilité dans les acides, ainsi que parles proportions de 
silice, d'alumine et de chaux qu'elle renferme; la seconde est probablement 
du feldspath vitreux ou ryacolithe , mais, pour l'affirmer, il serait nécessaire 
d'en faire une analyse complète. 

» Le sable produit par l'éruption boueuse du 12 février 1837 contient 
en outre du pyroxène ; il est surtout intéressant par la présence de nom- 
breux fragments ayant la structure lamelleuse. La forme de ces fragments 
vient confirmer la supposition qu'ils appartenaient au ryacolithe. » 

M. Dufrénoy a l'intention de faire une analyse complète des substances 
qui font l'objet de cette note et d'en faire plus tard le sujet d'une com- 
munication à l'Académie. 

physique bu GiOBE. — Note sur une chute de grêlons d'une forme parti- 
culière ; par M. Élie de Beaumotnt. 

« Hier 14 mai, entre trois heures et demie et quatre heures de l'après- 
midi , je me trouvais avec plusieurs autres personnes sur un coteau voisin de 
Glamart dans la direction du Plessis-Piquet; là nous avons été témoins d'une 
averse de grêle présentant une circonstance qui nous a paru remarquable. 

» La forme des grêlons était constante, ils étaient tous anguleux; un 
de leurs angles était pyramidal et la face opposée était courbe et pa- 
raissait être un segment de sphère concentrique au sommet de la pyramide ; 
chacun de ces grêlons était, donc un secteur sphérique, et l'on remarquait 
en-outre que tous étaient composés de fibres très distinctes dirigées suivant 
les rayons de la sphère et présentant en même temps des indices de zones 
concentriques; ils étaient blancs et semi- opaques. Ils donnaient parfais 

102.. 
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tement l'idée de sphères de glace qui se seraient formées par un iucroû- 
tement progressif et qui se seraient ensuite brisées; mais il est a noter qu ils 
ne se brisaient pas en tombant : ils tombaient déjà réduits à la forme 
pyramidale que j'ai indiquée, Les plus gros de ces grêlons avaient moins 
d'un centimètre de rayon. Les sphères dont ils paraissaient provenir 
auraient eu la grosseur d'une balle de fusil et de pistolet , mais nous n en 
avons vu aucune tomber entière jusqu'à terre, toutes devaient avoir été 
brisées dans l'atmosphère. Trois coups de tonnerre d'une force moyenne 
sont survenus pendant l'averse: chacun d'eux a donné lieu à un redou- 
blement assez marqué dans la chute des grêlons, mais il y a eu aussi des 
redoublements qui n'ont pas été accompagnés de tonnerre. Vers la fin de 
l'averse les grêlons étaient plus gros que dans le commencement et leur 
nombre augmentait aussi graduellement, mais un peu avant la cessation 
de l'averse beaucoup de pluie s'est mêlée à la grêle. 

» Cette averse était produite par un nuage peu étendu et qui paraissait 
peu élevé, il venait de la région du sud-ouest : le vent était très faible. » 

RAPPORTS. 

physique »u GtOBE. — Nouvelles recherches sur le phénomène connu de 
l'érosion des colonnes du temple de Sérapis à Pouzzol; par M. Capùcci , 
directeur de l'Observatoire de Naples. 

M. Jrago a fait aujourd'hui le rapport verbal dont l'Académie l'avait 
chargé, sur un mémoire de M. Capocci concernant les changements relatifs 
ûe niveau que la mer et la côte paraissent avoir éprouvés dans les environs 

de Pouzzol. t 

M. Capocci annonce que M. Niccolini , son compatriote , a établi sur 

des documents positifs : 

1°. Qu'à l'époque (antérieure à l'ère vulgaire) où l'on construisit dans 
le temple de Sérapis, le pavé en mosaïque découvert sous un pavé plus 
récent de marbre, le niveau de la mer, dans ces parages, comparé à 
celui de la terre, était /^ bas qu'aujourd'hui de 1 5 palmes napolitaines 
(îa palme est d'environ 262 millimètres); 

■a*. Que dans les premiers siècles de l'ère vulgaire , qu'à l'époque où 
l'on reconstruisit les thermes et le nouveau pavé, le niveau de la mer 
était de 6 palmes et demie au-dessus du niveau actuel; 
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.3'. Qu'au moyen âge, le niveau des eaux était d'environ 22 palmes 
au-dessus du niveau actuel ; 

4-. Qu'au commencement du siècle où nous sommes, la mer était plus 
basse que maintenant de a palmes et demie, 

^ A l'appui de l'opinion qui attribue ces mouvements au sol et non à la mer, 
M. Capocci die, et c'est ici la partie capitale de son mémoire, divers pas- 
«ges empruntés aux témoins oculaires de la terrible éruption qui en 1 538 
fat naître près du lac Lucrin une montagne nouvelle : le fameux Monte- 
Nuo™- -.Tous ces écrivains, le Porno, le Toledo, le Borgia, le second des 
Falcom s accordent a dire que la mer se retira du rivage dans un espace de 
20opas(i). Or, comment la mer pourrait-elle se retirer en Rabaissant 
ainsi d une manière permanente en un point d'un golfe, sans s'abaisser et 
se retirer en même temps dans les points voisins? Et cependant elle ne 
se retira certainement ni à Naples, ni à Castellamare , ni à Ischia 
Ce fut donc, en i538 ( a ), le rivage qui dans une seule localité, se souleva 
et se trouva à sec. Voici, du reste, les propres paroles du Porzio, esprit 
rare d un savoir profond, et qualifié par ses contemporains de prince 
des philosophes de son temps : « Cette région fut agitée pendant près de 
» deux ans par de violents tremblements de terre, au point qu'il n'y resta 
» aucune maison intacte, aucun édifice qui ne fût menacé d'une ruine 
» prochaine et inévitable. Mais le cinquième et le quatrième jour avant 
» les calendes d'octobre, la terre trembla sans relâche, nuit et jour- la 
» mer se retira d'environ 2 oo pas; sur la plage à sec, les habitants 
» prirent une multitude de poissons, et remarquèrent des eaux douces 
» jailnssantes. Enfin, le troisième jour, une grande portion- de terrain 
» entre le pied da Monte-Barbaro et la mer près de l'Averne, parut se 
» soulever et prendre la forme d'une montagne naissante. Ge même iour 
» a la seconde heure de la nuit, ce terrain soulevé se transformant en 
» cratère, vomit avec de grandes convulsions, des torrents de feu des 
» scories, des pierres et des cendres, » ' 

Ces paroles semblent ne laisser aucun doute sur le mouvement du 
sol, à moins que l'on ne veuille soutenir la subtile explication donnée 

(1) Loffredô écrivait, en i58o, que So ans ayant cette époque on péchait là où se 
voyaient de son temps des ruines antiques entre Pouzzol et le lac Lucrin 

(s)Le temple de Sérapis, en i538, était , comme Pompéi , enterré j usqu'à une cer- 
taine hauteur , ce qm a empêché les trois colonnes restées debout, d'être perforées à 
leur partie inférieure. , 
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par l'auteur même que l'on vient de citer. Voici ce second passage : 
« La mer se retira d'abord, uniquement sans doute parce que les ex- 
» halaisons cherchant une issue, écartèrent les parties du sol, et que 
» la terre, comme altérée, absorba l'eau par les petites fentes; d'où 
» il résulte que cette portion de terrain, jusque alors baignée par la 
» mer, demeura à sec, et que le rivage s'éleva par l'accumulation des 
» cendres et des pierres. » Mais à côté du soulèvement visible d'une 
partie du terrain «magnus terne tractus... seseerigere videbatur» pour- 
quoi chercher une explication compliquée et difficile où l'on ne voit 
pas bien comment l'eau qui devait sans cesse affluer pour s'engloutir 
dans des crevasses, laissait les cendres et les pierres s'amonceler pour 

élever le rivage? , 

Et cette élévation ne fut pas peu considérable; car le sol, d après 
les mesures citées, avait dû, antérieurement à i538, s'être abaissé jus- 
qu'à 22 palmes environ au-dessous de la hauteur actuelle; au commen- 
cement du siècle présent, il était au-dessus de cette hauteur actuelle 
de 2 palmes et demie. L'exhaussement total, en i538, n'a donc pu être 
de moins de *4 palmes , limite qu'il a probablement dépassée , puisque le 
mouvement descendant que l'on remarque aujourd'hui n'a pas du com- 
mencer seulement avec ces dernières années. 

M Capocci cherche dans quelle étendue le long de la cote, le terrain a 
changé de niveau. Il trouve que le soulèvement a dû s'étendre depuis le heu 
où les bains antiques d'eau minérale ont été rétablis , jusqu'aux étuves de 
Néron. Plus au levant que les bains près de Nisita, et plus au couchant 
que les étuves près de Baia, le terrain semble avoir conservé son ni- 
veau, si même il ne s'est pas un peu abaissé. 

En effet, de part et d'autre de ces limites, on trouve des points ou 
l'eau s'élève au-dessus des ruines d'édifices antiques (t), particulière- 
ment à Baia, près du temple de Vénus. D'ailleurs on n'observe plus 
sur le rivage, à quelque distance du bord, aucune trace du séjour 
de l'eau, comme on en remarque dans l'espace intermédiaire, prmtt- 
palement de Pouzzol au lac Lucrin. Dans cet espace intermédiaire, et 
précisément à 200 pas environ du bord de la mer, le terrain présente, 
tout le long de la route tracée postérieurement à 1 538, une espèce 
de ressaut contre lequel il semble que les eaux devaient venir battre 

(1) Il y a bien aussi à Pouzzol quelques constructions submergées; mais ce nfep 
là qu'une exception; ailleurs c'est le cas général. 



( 753 ) 
autrefois Ce ressaut qui ne se lie par aucune dégradation au rivage 
actuel indupe donc un changement brusque et non un déplacèrent 
graduel dans le contour de la mer. ««placement 

Le fait rapporté par M. Capocci, que depuis 1800, la mer a narn 
sabaisserde a palmes «demie dans les environs de PouzJol, sTlle bu 
digne d un examen sérieux. Espérons, a dit M. Arago, que^e gouverne- 

c2o7m T qU - a * ma ^%— t —blé le no^eiObservZre de 
Capod Monte, qui récemment encore, a autorisé M. Capocci à enrichir 
les cabinets scientifiques de Naples, des meilleurs instrumenta^ ^ 
genre qu'on exécute en France, en Angleterre, en Allemagne fournira 
cet habile astronome, les moyens de suivre avec assiduité L ^énomène 
qui ,n eresse à un aussi haut degré la physique du globe. Des ntaZTta 
annuel co b és avec des observations ther J m £^£ 

grandes profondeurs, montreraient en outre ce mi'i! fL ne % 
idée ingénieuse deM . B bbagei ft , ^ 1^ .tlrie U T 
sol observées en tant de lienr, tiendraient à de nofhlJV 
locaux de température dans ta couches terrestre, profond M "HT" 
trouve qu'un changetnen. de , oo- Fahrenheit (56- een, trtouTaff , g " 
un, profondeur de terrain ( de grés ) de c lnq Ufe df u „ e^T 
dreratt à la surface un mouvement de 2 5 pieds anglais. ' 8 

Après avoir rendu compte du mémoire dans leuuel M r„ ■■ 
sur de précieux documents historique, au àTélT f ? T e, " M, < 
Mon.,^0, i, j eu, un exhau SS em\„T c0 ^ 21 tût t?"™ "" 
vironnant, M. Arago a communiùué in. 1 - 6 terra,n en - 

son rapport, tacisidérations 'm "i t toi' COmme Ct "" Plfa ™« de 
presque générale des géologues que dan, 1 V ' C ° M "' V °^ ioa 

"le aulia fu, .e résulta, JufStoZ^ZT?/"™*''- "" m0i " s > 

Ces considérations somT 7 fcnd solide et rocheux de la mer. 

eessivement. * ^ eS P eCes ' N ° us ■»■>« fa analyser auc- 

un!;: r r s:' M ,e Atr;i,r^ de m -,^~^„ 
sonde S ,foi,esfo; 9S ept:L^r ™ r:?„™ i7r„^;rsf - - 

ubservatmns, M. Arag0 . pu ^ 1 .nclfoaisont"' ^„Z 
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à l'horizon, de la portion immergée de l'Ile comprise entre le rivage et le 
pLnt correspondant où la sonde s'était arrêtée. Voici le tableau de ces ré- 
sultats et des inclinaisons calculées : 

Distances de la ligne de sonde Profondeur inclinaisons 

au rivage, hrasses calculées, 

exprimées en toises. Brasses. 

4o au Nord 5a « * 

ao au Nord-Est 46 ; 

3o à l'Est 5a....... | 

3o au Sud-Sud-Est 5o 5 \l 

3o au Sud-Sud-Ouest ... 5o 4 * 

3o à l'Ouest 4* |9| 

3o au Nord-Ouest 4 5 * 3 

o^monT, oZ qu'on Joigne plus du rivage; b — *£ 
"ses -pide. Il semble donc évident ,u es, au 1.^ d. couder 
à des distances horizontales de I. cote, de 3o et de 40 ^«, M ^ 

• „ „,if nnivé à 8 ou 10 toises, on aurait trouve des inclinaisons 
H • ef eS .éme de ,5» W . Je laisse dit M. Arago à «■ 
oui ont étudié le plus attentivement la configuration du globe à 
Sider sides terrains meubles, incohérents, battus sans c esse pat -ta. 

flotl de la mer: si des cendres et de toutes petites pierres en sup- 
!clt iemeJufiaen eût été formée, auraient pu se maintenir des 

mnk entiers sous des inclinaisons aussi considérables! 

QueCernornbres mettront, au surplus, tout le monde à même de 

bien apprécier les remarques qu'on vient de lire. 



L'inclinaison par rapport à une ligne horizontale, des parois du 

cône du Vésuve , d'après M. Élie de Beaumont , est de 
Celle du parois du cône supérieur de l'Etna, de 
Sur la même montagne, l'inclinaison des talus les plo.iap.de. 

JX ^Xuel se dispose le sable fin bien sec et 1, grès 
angle de 



33° 

32° à 33" 

37° 



W e inclinaison de 78° f ; 3o et aoo donneraient 8i° *, 
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Pour la terre ordinaire bien sèche et pulvérisée , l'angle dû talus 
naturel, suivant le même architecte, était de Qo a \ 

En humectant la terre , il trouva , pour la moyenne de diffé- 
rentes expe'riences, 5o° 

Venons maintenant au second genre de considérations développé par 
M. Arago. 

L'île Julia devint visible du 28 juin i83i au o*juilIet suivant : l'incer- 
titude n'est pas plus grande. En effet, à la première de ces dates, le capi- 
taine anglais Swinburne traversait, de jour, la place comprise entre 
Sciacca, sur la côte de Sicile, et l'île Pantelaria, où depuis le nouvel îlot 
a surgi, et cela sans rien apercevoir d'extraordinaire; le 8 juillet, au 
contraire, le capitaine napolitain Jean Corrao voyait des traces manifestes 
de l'éruption. 

M. Prévost recueillit dans son voyage une circonstance de la formation 
de l'île très importante ; le prince Pignatelli lui assura que dès les premiers 
jours de l'apparition , lé 10 et le 11 juillet, par exemple, la colonne qui 
s'élevait du centre de l'île, brillait la nuit d'une lumière continue et très 
vive; le prince comparait ce phénomène au bouquet de nos feux d'artifices. 

Au commencement d'août, cette même colonne de poussière répandait 
encore une lumière, sinon aussi forte que le disait le prince Pignatelli, du 
moins bien visible. Nous avons pour garants de ce fait, le capitaine Irton 
et le docteur John Davy. Le 5 août, il est vrai, M. Davy s'e'tant trouvé, 
à quelque distance de l'île , dans une région où la poussière impalpable 
entraînée parles vents tombait en abondance, reconnut en la recevant 
sur sa main qu'elle n'était pas chaude; mais il suffira de se rappeler avec 
quelle rapidité les corps très ténus, très minces, des fils métalliques in- 
candescents, par exemple, prennent la température de l'air, pour n'être 
point tenté de déduire de la remarque de M.' Davy la conséquence que 
toutes les déjections terreuses du cratère, que celles-là même qui en 
retombant verticalement ajoutaient sans cesse à la masse visible de l'îlot, 
étaient froides. Et d'ailleurs, qui ne sait que pendant deux mois entiers 
on pouvait à peine cheminer sur l'îlot, tant les scories et les sables qui le 
formaient étaient chauds? 

Si la partie immergée du nouvel îlot, avait été engendrée par la su- 
perposition de matières incandescentes ou du moins de matières très 
chaudes , comme le fut la partie extérieure , elle n'aurait pas manqué 
d'échauffer la mer jusqu'à une certaine distance; ainsi, en approchant de 
l'îlot, un thermomètre plongé dans l'eau de mer, aurait monté gradùel- 

C. R . 1837, 1 er Semestre. (T. IV , N° 20.) I O 3 
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lement. C'est précisément l'inverse qui eut lieu : la diminution de tem- 
pérature observée par M. Davy, le 5 aoûven.marchant vers l'îlot,, fut 
de 5°,6 centigrades! 

M. Davy, frappé de cette grande diminution, crut devoir l'attribuer à 
la poussière flottante dont la mer était couverte le 5 août. Suivant lui, la 
poussière projetée en colonne verticale par le cratère , devait avoir, en 
tombant sur l'eau, la btsse température qu'elle avait été puiser dans des 
couches atmosphériques élevées. Cette explication semble prêtera deux 
objections sérieuses : on ne voit pas, d'abord, pourquoi chaque parcelle 
de poussière n'aurait pas repris , en traversant les couches atmosphériques 
de haut en bas, toute, la chaleur qu'elle y aurait laissée en montant; il 
faut remarquer ensuite que la hauteur totale de la colonne n'était pas 
de 4oo pieds anglais, ce qui, d'après la loi connue du décroissement de 
la température atmosphérique, ne correspondrait guère qu'à f de degré 
centigrade. 

Les 5°,6 de refroidissement observés par M. Davy , surpassent de beau- 
coup tout ce qu'on a trouvé jusqu'ici en approchant des îles ou des bas- 
fonds de la Méditerranée, et même des îles ou des bas-fonds de l'Océan. 
Il ne suffit donc pas d'avoir éliminé l'hypothèse qui eût entraîné une aug- 
mentation de température : il reste à expliquer comment l'influence frigo- 
rifique de l'îlot a été aussi grande. 

Eh bien! on n'a qu'à supposer que l'île se forma d'abord par voie de 
soulèvement; que les flancs si inclinés de sa partie immergée, étaient le 
fond de la mer relevé; qu'ils se composaient d'une matière rocheuse re- 
froidie depuis des siècles , et l'anomalie n'existera plus. 

Voici quelques résultats tirés du journal de M. Lapierre, et qui semblent 
corroborer les observations précédentes. 

A la fin de septembre 1 83 1 , sur le rivage même de l'île Julia, 

La surface de la mer était à. . + 23°,o centig. 

à i brasse , on trouva aussi + 23 , o 

à 10 brasses, il n'y avait plus que. .... .. -f- 2i,5 

à 3o brasses, le thermomètre descendit à. -f- 19,8 

Au surplus, a dit M. Arago en terminant sa communication verbale, ces 
considérations sortiront, peut-être, du domaine des simples conjectures, 
quand on aura publié l'ensemble des observations thermométriques faites 
à diverses époques dans le voisinage du nouvel îlot, et aussi quand on aura 
déterminé le maximum d'influence qu'une petite île permanente sembla- 



(757 ) 
bleraënt située-exerce sur la température de la mer : l'influence de l'île 
Pantelaria, par exemple. Provoquer ces publications et ces recherches , 
tel est le but que M; Arago s'est principalement proposé. 

hydrographie, —Description nautique des côtes de. l'Algérie,- par M- A, Bi- 
rard, capitaine de corvette ; suivie de notes par M. de Tessan, ingénieur- 
hydrographe, publiée au dépôt général de la Marine. 

En présentant ce beau travail à l'Académie, M. Arago a fait ressortir 
tout ce qu'il a fallu de zèle, d'hahdit&etde hardiesse pour le mener à bon 
port; l'atlas est exécuté avec une netteté, avec une élégance, avec une pureté 
de burin dignes des plus grands iélpges.,/L ? oeuvre de, M. Bérard occupera 
un rang distingué parmi celles quibonorent notre-marine militaire. 

Rapport verbal sur un ouvrage de M. le docteur Petit , ayant pour titre : 
Nouvelles observations de guérison des calculs urinaires au moyen des 
eaux de Kichj , etc . 

( Commissaire^ M. Robiquet.) . 

Après avoir fait l'Êistoire des principales recherches relatives à la dis- 
solution des calculs urinaires , et cité en particulier les travaux de MM. Lau- 
gier, Magendie etDarcet, M. le rapporteur rappelle qu'en i834 r M. Petit 
avait publié une série d'observations tendant à montrer les avantages qu'on 
pouvait se promettre, dans le traitement de ces maladies, de l'usage des 
eaux alcalines gazeuses, et notamment des eaux de Vichy. 

» Le nouvel ouvrage de M. Petit, dit M. Robiquet, a encore en partie 
pour objet de prouver l'efficacité de ce mode de traitement. On y trouve, 
en effet, cinq observations de guérison complète de calculs urinaires, ob- 
tenue au moyen des eaux de Vichy prises en bains et en boissons -j mais 
l'auteur y a joint, en outre, quatorze observations destinées à montrer 
quel peut être l'effet de ces mêmes eaux dans le traitement de la goutte. 

» Relativement à ce dernier mode d'application deseaux de Vichy, ]Vh Petit 
fait remarquer qu'il y a été conduit par l'idée ^aujourd'hui très communé- 
mentadmise parmi les praticiens, que la goutte et la gravelle;, quoique ayant 
leur siège dans des organes différents , dérivent d'une mêmecause. J'ajoute, 
dit-il , d'autant plus confiance à cette médication que j'ai vu les attaques de 
goutte survenant chez des personnes soumises depuis quelque temps à 
l'action des eaux de Vichy, être beaucoup moins longues et moins doulou- 
reuses que d'ordinaire. 

p L'auteur rapporte dans son ouvrage toutes les observations qu'il a pu 

io3.. 
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recueillir sur ce nouveau mode de traitement, quel qu'en ait été le résultat; 
mais peut-on s'en promettre du succès dans tous les cas de goutte? C'est une 
question à laquelleM. Petit ne croit pas qu'on soit encore en état de répon- 
dre d'une manière positive, et il provoque de nouvelles recherches à ce 
sujet. D'après les observations qu'il a faites, il y a lieu, quant à présent, de 
penser que cette médication jouit de plus d'efficacité contre la goutte in- 
flammatoire, fixe ou régulière des auteurs, que contre les autres variétés,» 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

optique MiKÉRAioGiQUE. — Précis d'un mémoire sur les caractères optiques 
des minéraux; par M. Babinët. 

(Commissaires, MM. Arago, Dulong.) 
( Extrait par l'auteur. ) 

« Les caractères optiques des minéraux sont les propriétés diverses dont 
ils jouissent dans leur action sur la lumière, et qui peuvent servir à recon- 
naître ou à distinguer l'une de l'autre les nombreuses substances que nous 
offre la nature. Les cinq classes suivantes de phénomènes optiques servent 
principalement à caractériser les miuéraux : i° l'absorption sans polarisa- 
tion et sans double réfraction ; 2° l'absorption avec polarisation ; 3° le di- 
chroïsme ou polychroïsme ; 4° l es caractères analogues aux phénomènes 
de réseaux et de couronnes; 5° l'astérie et les phénomènes analogues ; 
6° la polarisation chromatique et ses applications. 

I. Absorption sans polarisation. 

» Toute substance non cristallisée, et, parmi les cristaux, tout cristal 
simplement réfringent ne transmet que de la lumière neutre et générale- 
ment, d'après M. Arago , toute extinction ou absorption de lumière ou de 
couleurs, non accompagnée de double réfraction, porte également sur les 
deux faisceaux polarisés en sens contraire , dont on peut supposer que 
toute lumière naturelle ou neutre est composée. Il ne s'agit donc ici que 
de l'absorption de telle ou telle couleur de préférence par une substance 
minérale oolorée ou non. On peut citer pour type de cette absorption , 
celle qui a lieu dans les verres colorés. Pour l'observer, on emploiera les 
procédés suivants : i° deux faces non parallèles du minéral forment un 
prisme au travers duquel on regarde la flamme d'une bougie. Par 
exemple, avec le rubis (corindon), l'extrémité violette du spectre sera 
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supprimée, mais elle ne le sera pas avec le grenat; 2 illuminez le minéral 
avec la lumière monochromatique de l'alcool versé sur du sel ordinaire, le 
rubis sera presque noir et le grenat réfléchira encore une quantité notable 
de cette lumière jaune, qui correspond à la raie D de Fraunhofer , dans le 
spectre solaire; ou bien mettez l'échantillon sous la lumière d'un verre 
rouge, ou même, observez-le avec le verre rouge placé devant l'œil. Enfin , 
si vous avez à votre disposition un spectre solaire dans une chambre obs- 
cure, promenez le minéral dans les diverses nuances. Le saphir, la cordié- 
rite ( dichroïte) , le disthène et la topaze bleue du Brésil ne se ressemblent 
plus alors, pour la teinte réfléchie ou transmise. Dans quelques cas, et no- 
tamment avec le rubis, on peut faire une expérience analogue à la suivante: 
regardez la flamme assez brillante de l'alcool salé avec une plaque liquide 
de sulfate de chrome , comprise entre deux verres plans, et cette flamme 
sera complètement invisible. 

II. Absorption avec polarisation. 

» Tout cristal biréfringent coloré , absorbe inégalement les deux faisceaux 
polarisés de la lumière neutre. Certains cristaux de tourmaline, de cordié- 
rite, d'épidote ne transmettent même que de la lumière polarisée. J'ai com- 
muniqué depuis plusieurs années à l'Académie, cette loi qui admet peu 
d'exceptions , savoir, que les cristaux biréfringents colorés, dits répulsifs 
ou négatifs (comme le spath coloré, la tourmaline, le corindon) laissent 
passer en plus grande abondance le faisceau extraordinaire, tandis que les 
cristaux , dits positifs ou attractifs (comme le quartz enfumé , le zircon , le 
gypse), transmettent en excès la lumière ordinaire. Ainsi, pour chaque es- 
pèce minérale, ou même pour chaque variété, la nature de la lumière 
transmise devrait être observée et notée ainsi que l'intensité de l'action po- 
larisante. Par exemple, des amphiboles , des topazes bleues, parfaitement 
semblables pour là couleur, le poli, l'aspect, l'éclat, à des tourmalines por 
larisant complètement , ne donnent elles-mêmes qu'une très faible polari- 
sation. 

» Les quatre polariscopes dont j'ai fait usage sont dus à MM. Biot , 
Babinet, Aràgo et Savart. Le dernier surtout est éminemment applicable à 
l'optique minéralogique. On 'peut voir dans l'article que j'ai fourni à la 
traduction française de l'optique de M. Herschel , de, quelle importance 
sont les appareils au moyen desquels on peut reconnaître les plus faibles 
traces de polarisation, depuis que M. Arago a ramené en grande partie toute 
la photométrie aux polariscopes. 
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III. Dichroïsme. 

» Tout cristal qui polarise complétementla lumière, l'éteint aussi complète- 
ment suivant son axeousuivantses axes. Maison remarque quepour une cer- 
taine couleur simple ou composée, plusieurs cristaux ne jouissent pas de la 
propriété polarisante et de la propriété d'absorption complète suivant 
l'axe. La tourmaline rouge, le rubis, laissent passer des rayons rouges non 
polarisés, et si l'on croise deux tourmalines routes, cette Même teinte se fait 
jour au travers du système, et les anneaux du spath interposé sont traversés 
par une croix rouge au lien d'une croix noire qui aurait été produite avec 
deux tourmalines complètement polarisantes. Aussi > dans l'appareil de 
M. Herschell , les deux tourmalines que l'on veut croiser doivent être de tei nte 
différente. Avec l'émeraude, les bandes noires du polariscope de M. Savàrt 
sont vertes; elles sont bleues avec l'aigue-marine et le saphir; elles sont 
rouges avec la sibérite et le rubis et manquent complètement quand on 
examine de la même manière le grenat et le spinelle , 

» On peut donc formuler comme il suit l'effet du dichroïsme : suivant 
l'axe ou les axes d'un cristal coloré biréfringent, on n'a que la couleur 
non soumise au tamisage polarisateur du cristal ( si l'on peut se servir de 
cette expression) et cette couleur n'est pas polarisée, comme je l'ai très soi- 
gneusement observé, tandis que suivant toute autre direction , M se mêle 
à cette couleur non polarisée, qui passe dans tous les sens, la lumière ou 
teinte polarisée plus ou moins abondante que laisse passer l'action de l'axe 
ou des axes; en sorte que si par un procédé convenable de polarisation on 
supprime celle-ci, on retrouve la même teinte que suivant l'axe. 

» On explique facilement par ce principe la coloration singulière 
observée par M. Brewster autour des axes de la cordiérite (autrement 
appelée dichroïte, iolite, saphir d'eau > J'ai fait tailler en sphère parfaite un 
très beau cristal de cette substance, qui dans un sens était du plusbeau bleu 
de saphir , et dans l'autre d'un blanc jaunâtre mal défini. En observant cette 
sphère à Ialumière ordinaire, on aperçoit deux taches bleues aux deux ex- 
trémités des axes^et suivant toute autre direction il venait se mêler à cette 
teinte bleue une proportion plus ou moins grande de la lumière polarisée 
suivant la loi de M. Biot pour les cristaux biaxes , que laissent passer 

les axes. 

» On voit donc que ces mélanges en proportions variables doivent offrir 
des teintes multiples dont on n'a jusqu'ici noté que les extrêmes qui ont 
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lieu suivant les axes et suivant une direction perpendiculaire au plan de 
ceux-d; c'est un véritable polychroïsme et non un dichroïsme, comme on 
le dit ordinairement. 

IV. — Caractères analogues aux phénomènes de réseaux et de couronnes. 

» Tous les chatoiements superficiels , tels que ceux du corindon harmo- 
phane, del'hyperstène, du labrador, de la napre de perle, sont des phé- 
nomènes de réseaux dont j'ai donné la théorie dans les Annales de Chimie et 
de Physique. Lesphénomènes de transmission de la nacre de perle, de l'agate 
irisée à couleurs récurrentes , sont aussi du même genre. Je ne parle pas ici 
des reflets intérieurs de la nacre, de l'opale, de la pierre de lune, de la 
cymophane, dont je n'ai pas l'explication. Quant aux chatoiements de 
surface et à ceux de transmission, les couleurs efficaces sont d'autant plus 
distantes du rayon réfléchi ou transmis régulièrement que les lames ou les 
stries de la substance sont plus fines. J'ai de beaux échantillons d'agate 
dont les couches sont espacées par soixantièmes de millimètre. Les couches 
de la nacre ne sont pas distantes de plus d'un centième de millimètre 
Enfin, dans l'hyperstène et dans le labrador, la distance est encore beau- 
coup moindre, en sorte que les couleurs reflétées sont encore plus loin de 
la lumière directe et d'une teinte moins variable. C'est aussi le secret des 
singulières couleurs du colibri qui ne sont visibles que presque à l'opposite 
de la direction de la lumière incidente. On sait que dans ces cas , et sous 
l'incidence perpendiculaire, le produit de la distance des couches ou des 
stries par le sinus de l'angle de déviation de la couleur transmise est égal à 
l'intervalle fondamental des interférences. Soit «la distancede^leux raies ou 
stries, a. l'angle de déviation et A l'intervalle fondamental des interférences 
on a . ' * 

à sin tt = x.- * 

4P 

» Quant aux phénomènes analogues aux couronnes , on sait que si plu- 
sieurs fils égaux d'un diamètre d sont interposés entre l'oeil et une 
bougie, On voit autour de celle-ci un ou plusieurs anneaux colorés tels que 
la distance angulaire a. de chaque point de la circonférence du premier 
anneau ou couronne à la bougie est donnée par la relation suivante : 

dsina — |a, 

» Les autres anneaux ou couronnes ont des distances à la bougie qui 
sont successivement double, triple, quadruple de la distance de la première. 
Ceci peut servir à mesurer la grosseur des fibres ou-cristaux élémentaires 
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dans les cristaux fibreux , et indiquer en même temps si ces petto» cristaux 
ou fibres sont de dimensions uniformes. Ain», avec le quartz œil -de- chat 
Contient des filaments d'amianthe, avec le béril, avec ^ ^ 
compacte, on ne voit point de couronne , parce que !«"«*«" ' "°* 
poi/t une dimension égale; mais avec le gypse fibreux, le quarte fibreux 
ie diopside, la witherite,lacrokidolite, la couronne se voit et se mesure. 
Dans la première de ces espèces les fibres sont de un trentième a un qua- 
rantième de millimètre, et dans les échantillons les plus beaux on pourrait 
exactement en fixer le diamètre en se servant de lumière homogène 
alcool salé pour laquelle je rappellerai que j'ai trouvé par les reseaux 
A = o^'Sooo 588. Ce qui, donnerait g? dans l'équation 

d sin « = k- o*" 11 » 00 ° 588 > , : . 
quand on aurait mesuré «. La mesure de cet angle s'obtient au reste sans 
difficulté au moyen de deux bougies dont on amène les deux couronnes a 
se toucher extérieurement eu s'éloignant plus ou moins de ces bougies sur 
■une ligne perpendiculaire au milieu de la distance qui les sépare. 

y, Astérie et phénomènes analogues. 

» L'astérie à six branches du saphir et l'astérie du grenat, à quatre ou à 
sixbranches, suivant que les rayons parcourent l'axe d'un angle quadriedre 
ou trièdre, est , dit M. Beudant , un fait d @ nt nous n'avons point d explication . 
Nous déduirons cette explication de l'existence de petites fibres ou solutions 
de continuité disposées dans le saphir parallèlement aux intersections des 
faces du prisme hexaèdre avec les bases de ce prisme qui , contrairement au 
prisme duquart Z ,est souvent terminé par desfaces ou bases perpendiculaires 
a* arêtes du prisme, montrant ainsi une disposition moléculaire dont le 
réLltat doit être une série de lignes ou de stries parallèles entre elles et 
auîarètes de la base du prisme suivant trois directions diverses. Sur plu- 
sieurs saphirs on distingue au grand soleil deux ou même trois de ces 
systèmes de stries. La lumière qu'elles reflètent transversalement donne 
U neétoileà S ixrayonsquidoiventaboutiraumilieudesfacesduprisme,com- 

m eonl'observeeneffet,etsi l'on taille une lame desaphir etquon regarde 
une bougie au travers : on aperçoit (quelle que soit laplace de 1 œi con- 
trairement à l'explication d'Haûy) une étoile à sixbranches dont la lu- 
mière est le centre. Si cette théorie est vraie, en coupant le saphir astérie 
perpendiculairement à l'un ou à l'autre des systèmes de stries paradeles, on 
doit obtenir un cercle parhélique, c'est ce que j'ai vérifié en y sacrifiant de 
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très belles astéries de saphir. On doit en dire autant de l'astérie du rubis 
qui n'est seulement qu'une autre couleur du corindon. Les astéries né sont 
pas de la même teinte que le fond de la couleur de la pierre, comme cela 
doit être, puisqu'elles sont une réflexion spéculaire de la lumière transmise. 
» L'œil-de-chat ne contient qu'une seule ligne de filaments qui sont de 
lasbeste; aussi ne donne-t-il qu'une ligne lumineuse transversale aux 
tilarnents, et si on le taille perpendiculairement à ceux-ci, on a un cercle 
parhelique. 

» Tous les cristaux fibreux, le gypse, la chaux carbonatée fibreuse, le 
zircon, le quartz, etc., donnent, en travers des filaments, une ligne asté- 
nque , et, dans le sens des filaments, un cercle parhelique. 

» Le grenat , quand on le coupe perpendiculairement à l'axe d'Un angle 
tnedre, donne une astérie â six branches dirigées aux angles (et non 
comme dans le saphir au milieu des côtés) de la lame hexaèdre qui résulte 
de cette section. Les filaments, ou fibres, ou solutions de continuité miroi- 
tantes sont à l'intersection de plans horizontaux (l'axe de l'angle trièdre étant 
vertical) avec les plans des faces de l'angle trièdre (ce qu'indiquent 
comme naturel les faces ou bases secondaires qui existent sur plusieurs 
échantillons), et les perpendiculaires à ces fibres vont droit aux angles de 
la lame hexaèdre (ce que l'inspection d'un cristal dodécaèdre montre de 
suite), mais de plus l'axe de cet angle trièdre n'est pas très éloigné de la 
oirection des fibres qui appartiennent à un angle solide trièdre voisin, 
en sorte qu'on aperçoit, avec une lame hexaèdre, non-seulement l'étoile à 
six branches ou rayons , mais encore de plus un cercle parhelique qui passe 
par l'entrecroisement des branches de l'astérie où est aussi placée la bou- 
gie. J'avais pressenti par la théorie ètavec quelque inquiétude l'existence de 

ce éercle parhelique dont j'ai vérifié avec grand plaisir l'existence sur tous les 
échantillons de grenat astérique qui ont été taillés convenablement. Les gre- 
nats astériques à quatre branchés ne sont pas très rares. Sur iooo à 1200 gre- 
nats pris au hasard dans le .commerce on peut en trouver vingt ou trente 
qui jouissent de cette propriété; mais pour l'astérie à six rayons , je n'en ai 
trouvé qu'une sur au moins six mille grenats que j'ai essayés chez M. Men- 
tion, bijoutier. Si l'on considère l'angle solide quadrièdre du grenat, on y 
reconnaît seulement deux systèmes de lignes ou de stries suivant l'inter- 
section de plans parallèles aux faces de l'angle quadrièdre (dont l'axe est ici 
censé vertical) avec des plans horizontaux dont l'existence est montrée 
par la troncature fréquente de cet angle quadrièdre, et il en résulte deux 
systèmes de stries seulement, et, en travers, deux lignes lumineuses seule- 

C. R. 1837, 1" Semestre. (T. IV, N° 20.) ï0 / 
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ment allant aux angles de la lame carrée obtenue par la troncature artificielle 
de l'angle quadrièdre, comme le montre de suite l'aspect du dodécaèdre. 
Si, comme je l'ai fait, on détermine théoriquement un sens quelconque de 
fibres et que , perpendiculairement à cette direction, on fasse tailler deux 
faces parallèles, on a un cercle parhélique qui rend évidente l'existence 
du système de fibres indiqué par la théorie. 

» Ce caractère minéralogique de fibres parallèles à des intersections de 
plans de structure ou de cristallisation , est par suite important en minéra- 
logie, mais il est bien plus général qu'on ne peut l'imaginer au premier 
aperçu. J'oserais même dire qu'il est un des plus étendus et des plus com- 
modes qu'on puisse consulter, et même, dans certaines circonstances, c est 
un caractère unique. Les exemples suivants , que je pourrais multiplier a 
l'infini, prouveront suffisamment cette assertion. _ 

» Je place une petite ouverture d'un millimètre ou deux devant une bou- 
gie , et, s'il est nécessaire, devant l'œil une carte percée d'un trou pour li- 
miter l'ouverture de la pupille. La plupart du temps ces deux précautions 
accessoires sont inutiles. Cela posé : 

» Un cristal hexaèdre de saphir blanc, de la plus belle eau non soupçon- 
nable de stries a priori, donne trois lignes blanches perpendiculaires aux 
faces du prisme hexaèdre, formant une véritable étoile à six rayons. 

» Même observation pour un béryl et pour une émeraude, et pour une 

tourmaline, mais non pour un quartz hexaèdre, ' , j ' 

» Pour un zircon, la croix sera à huit branches, formant des angles de 

45» et non de 60°, et il en sera de même pour l'idocï-ase et pour tous 

les cristaux à base carrée. . 

, Si vous regardez par deux faces parallèles d'un pnsme d émeraude, et 
oar des rayons perpendiculaires à l'axe, vous aurez une croix à quatre 
Lanches donnéepar des filaments longitudinaux, résultant de l'intersection 
mutuelle des faces du prisme d'une part, et de l'autre, par les str.es paral- 
lèles aux arêtes de la base. Le béryl ne donne point cette croix, par manque 
de ces derniers filaments; il ne donne qu'une ligne. 

»Le disthène donne, suivant sa longueur, et en travers, comme léme- 
raude une croix rectangulaire. 

" U mica donne une grande variété d'apparence,, don. je h« an* m - 
néalogLa 1'é.nde comptée. Le plus généralement, les Itgnes ay 
"onpen. à 6o°; mai* il y en a ,oi donnent d'nne mamère trea permanente 

ae : r::^rr, k ,a 4 Srimitive ~ „» ™^ a—** 
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des angles moins simples? C'est ce que je crois pouvoir affirmer d'après la 
baryte sulfatée, le gypse, le mica à deux axes , le feldspath. Mais je n'ai pas 
assez approfondi ce sujet pour énoncer ici autre chose que des présomp- 
tions. Nous avons projeté, M. Dufrénoy et moi, la revue optique de toutes 
les espèces minérales, en joignant aux notions que je viens de mentionner, 
toutes celles que la science doit aux physiciens qui ont contribué à enrichir 
l'optique minéraiogique. Mais je pense que les principes que je viens de 
faire connaître peuvent, indépendamment d'applications plus complètes, 
servir de type à des travaux plus étendus. 

VI. Polarisation chromatique et ses applications dans la minéralogie. 

» La polarisation chromatique, que nous devons à M^Arago, est peut- être 
le caractère le plus varié que fournisse l'optique à la minéralogie. Les 
anneaux colorés traversés d'une croix ou d'une ligne noire, les couleurs 
des lames suffisamment minces ou taillées dans le voisinage des axes, les 
hyperboles de compensation , l'aspect même des anneaux qui sont presque 
achromatiques dans l'apophyllite , et à couleurs inverses., dans l'idocrase 
(vésuvienne) , ont été indiqués par les auteurs de minéralogie ou du moins 
dans celle de M. Beudant. Pour ne pas répéter ce qui est connu même 
moins généralement je mentionnerai les faits suivants : une lame d'.éme- 
raude donne des anneaux à croix noire, comme doit le faire un cristal 
uniaxe; une lame de béryl donne une ligne noire semblable au chiffre 8 
qui défie jusqu'ici toute théorie. Ce cristal est autre chose encore qu'un 
cristal biaxe. 

» Pans plusieurs cristaux , par exemple, le zircon, le béryl, le centre des 
branches n'est pas noir. Ce centre est analogue au centre des anneaux du 
quartz, et cependant il ne paraît pas y avoir rotation du plan de polari- 
sation. 

» Autre fait : la forme de plusieurs cristaux à base carrée ou hexaèdre 
semble indiquer un cristal à un axe et l'expérience donne deux hyperboles 
noires comme dans le nitre; exemples: le borate de magnésie électrique 
par la chaleur, l'arséniate de potasse de la chimie. Je pense que dans ce 
cas la substance a pu perdre de l'eau de cristallisation et passer à l'état de 
cristal à deux axes, comme je l'ai éprouvé sur le sulfate de quinine qui, 
frais préparé, donne une croix noire bien nette, et qui donne des hyperboles 
noires quand il est desséché. 

a Je mentionnerai, en terminant, un fait observé par M. Norrenberg et 
par moi, mais publié d'après ses propres observations, par M. Muller. Si 
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Ton fait passer au travers d'un cristal taillé parallèlement à Taxe un faisceau 
de lumière monochromatiqûe polarisé et qu'on l'analyse par une tourmaline, 
à sa sortie, on obtient des hyperboles très faciles à mesurer et avec une 
épaisseur de cristal quelconque. Ces hyperboles dont les dimensions dé- 
pendent de la force biréfringente du cristal, sont encore un caractère fa- 
cile à observer dans les cristaux et incomparablement plus approprié à 
la construction d'une table des forces biréfringentes que tout autre 
procédé fondé, soit sur l'écart des images doubles, soit sur l'emploi des 
compensations avec le quartz ou le gypse. L'axe de ces doubles hyper- 
boles e'tant donné par l'angle qu'il soutend, on peut en conclure pour une 
lumière homogène, le rapport des deux constantes de la double réfraction 
ou celui des équivaljfnts optiques maximum et minimum qui ont lieu per- 
pendiculairement au plan des axes ou de l'axe du cristal. 

» Si cependant ou peut casser en deux la lame biréfringente on ob- 
tient de suite, en croisant les deux fragments, les hyperboles de com- 
pensation et par la mesure de leurs axes le rapport des équivalents optiques 
des deux réfractions. Jusqu'ici l'on ne connaît ces éléments qui tiennent 
de si près à la constitution intime des corps, que pour une dixaine de cris- 
taux, comme on peut le voir dans les traités d'optique de MM. HerschelL 
et Bçewster. « 

géologie. — Note sur l'existence, dans le département du Rhône, d'un re- 
lief oriente' suivant Je système de la chaîne du Pilât; par M. Fqurnet. 

Cette note, qui fait suite à un mémoire du même auteur sur le sol des 
environs de Chessy et de l'Arbresle, est accompagnée d'une carte sur la- 
quelle sont figurés les quatre principaux systèmes de reliefs du départe- 
ment dû Rhône. 

(Commission précédemment nommée.) 

botanique. — Sur deux nouvelles espèces du genre Oncidium ._, de la famille 
des Orchidées, et sur quelques autres espèces peu connues du même 
genre; par M. A. Mutel. 

Ce mémoire contient, avec les observations présentées précédemment 
par l'auteur, dans un mémoire portant le même titre que celui-ci , la des- 
cription de Voncidium trifolium , espèce que M. Mutel n'avait pas eu en- 
core occasion de voir en fleurs à l'époque où il envoya son premier travail. 

( Commission précédemment nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. Lajard, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres fait 
hommage à l'Académie des Sciences d'un Tableau du système théogonique 
etcosuwlogiquedes Chaldéens d'Assyrie. Ce tableau forme partie d'un ou- 
vrage dont M. Lajard vient de faire paraître la première livraison, et qui 
a pour tnre: Recherches sur le culte, les symboles, les attributs et les 
monuments figurés de Fènus, en Orient et en Occident. 

physique générale, — Nouvel hygromètre; par M. Peltier. 

M. Peltier donne à cinq couples (bismuth et antimoine) juxtaposés, la 
forme d'une couronne non entièrement fermée. Il la complète à l'aide d'un 
multiplicateur de i5o tours. Sur la couronne repose une capsule de platine 
dont la surface inférieure touche toutes les soudures. Cet appareil est d'une 
sensibilité extrême. Quand on place de l'eau dans la capsule, son évapo- 
ration spontanée abaisse suffisamment la température pourvue l'aiguille 
du multiplicateur varie de 40" à 60°. L'état de l'air, sous le rapport de 
l'humidité et de la température devant faire varier l'évaporation et le froid 
qui en est la conséquence, l'instrument de M. Peltier pourra servir d'hy- 
gromètre. . 

électro-chimie. _ Sur Mectncitè qui accompagne les actions chimiques. 

M. Peltier a fait de nombreuses expériences desquelles résulterait la 
nécessité de distinguer, dans les actions mutuelles des corps, les solutions 
des dissolutions. Les résultats auxquels il est arrivé manqueraient de clarté 
si nous les donnions ici sans une description détaillée des appareils 
M. Peltier annonce une communication plus complète. Nous aurons donc 
l'occasion de revenir bientôt sur cet objet important. 

optique.- M Cappocci, directeur de l'Observatoire de Naples, présente 
une lunette dialy tique qu'il vient de recevoir devienne, et offre delà mettre 
à la disposition de l'Académie, afin qu'on voie s'il est convenable de recom- 
mander ce mode de construction aux opticiens de Paris. 

MM. Arago, Mathieu , Savary, sont chargés de faire les essais nécessaires 
pour constater les avantages attribués à ce genre de lunettes. 

M. Loiseleur-Deslonchamps rappelle qu'il a adressé il y a six mois, pour 
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le concours Montyon, un mémoire ayant pour titre : Nowelte considéra- 
tion sur les moyens de doubler les récoltes de soie en France; il demande 
qu'il lui soit permis de joindre à ce travail un supplément dans lequel il 
a eu pour but de montrer, par des expériences directes, combien la cons- 
titution des vers à soie est robuste. 

M. de Courtegis soumet à l'examen de l'Académie un sextant qu'il a mo- 
difié à l'usage des officiers d'état-major. 

( Commissaires, MM. Puissant, Savary. ) 

M. Gumodie annonce l'intention de soumettre à l'examen de l'Académie 
un traité de géométrie analytique qu'il se propose de publier ; mais il de- 
mande s'il lui serait permis de retirer son manuscrit après qu il aurait été 
examiné par une Commission. ? 

' Il sera répondu à M. Gbmodie que les règlements de l'Académie s oppo- 
sent à ce que cette demande lui soit accordée. 

M Lemaout écrit que la grande marée qui a eu lieu le 4 de ce mois, 
en balayant les galets sur un point de la côte de Bretagne situe à 4 kilo- 
mètres de Saint-Brieuc, a mis à découvert une forêt sous-marine. 

M Debraine présente des papiers couverts d'une vignette imprimée avec 
une encre délébile et attaquable par les divers réactifs dent on peut faire 
usage pour effacer l'écriture tracée avec l'encre ordinaire. 

La lettre et les vignettes sont renvoyées à l'examen de la Commission 
des encres et des papiers de sûreté. 

M. Pasini se plaint de la manière dont l'Académie reçoit les communi- 
cations relatives au problème de la quadrature du cercle. 

M. Caunes des Aulnois écrit aussi sur le même sujet. 

La séance est levée à 5 heures. A r 



(7^9) 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE t 



L'Académie a reçu dans cette se'ance les ouvrages dont voici les titres • 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1837 , I er semestre, n° ig. 

Recueil des Lectures faites dans la séance publique annuelle de F Ins- 
titut Royal de France , du mardi 2 mai i83y; in-4 . 

Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des vé- 
gétaux et des animaux; par M. Dotrochet; 2 vol. in-8°, avec un atlas 
in-8°. 

Province de Constantine. — Recueil de Renseignements pour V expédi- 
tion , ou l'établissement des Français dans cette partie de V Afrique 
septentrionale ; par M. Dùreau de la Malle; Paris, i83 7 , in-8 . 

Description nautique des côtes de l'Algérie; par M. Bérard, avec notes 
par M. de Tëssanj i vol. in-8% avec un atlas grand in-folio. 

Système théogonique et cosmogonique des Chaldéens d'Assyrie; par 
M. La jard ; tableau grand in-folio. 

Eléments de Zoologie ou Leçons sur ÎAnatomie, la Physiologie, la 
classification et les mœurs des animaux; par M. Milne Edwards ; 4" partie, 
Mollusques, animaux articulés , Zoophy tes; Paris , 18^7, in-8°. 

Lettre de M. Ramon de la Sagua, correspondant de l'Institut, à 
M. le directeur de la Revue Britannique , sur les Maisons pénitentiaires des 
Etats-Unis et sur l'introduction de ce Système en France; in^8°, (Ex- 
trait de la Revue Britannique. ) 

De l'Hématurie des feuilles ; par M. Favrej Lyon,. 185-7, in-S '. 

Bulletin de la Société Géologique de France; tome 7, feuilles ao 25, 

et tome 8, feuilles 1 — 12, in-8°. 

Annales de la Société Entomologique de France; tome 6, 1" trimestre 
i837,in-8°. 

A maies de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du dépar- 



( 77° ) 
tement de la Charente; tome 19, janvier et février 1837, Angoulêrae, 

in-8°. 

Mémoire sur la Police des cimetières ; par M. H. Bavard ; Paris, in -8°. 

Bulletin publié par la Société industrielle de l'arrondissement de Saint- 
Etienne; 1 4 e année, 2 e livraison, 1837, in-8". 

Courbes dans les chemins de fer Système actuel); un quart de feuille. 

Hygiène : Premier enseignement ; par M. F. Ribes; Montpellier, 1837, 

in-S°. 

Historj ofthe Histoire des Sciences d Induction , depuis les temps 

les plus recules jusqu'à nos jours; par M. Whewëix; 3 vol. in-8 a , Londres, 

i836. 

Discussion ofthe magnetical Discussion des observations magné- 
tiques faites par le capitaine Back, durant sa dernière expédition aux 
régions arctiques ; par M. Hunter Christie; Londres, i836, in-4°. (Extrait 
des Transactions philosophiques.) . ~ . . • 

Paper s Sur un Phénomène remarquable qui se présente dans les 

éclipses totales et dans les éclipses annulaires de Soleil; par M. F. Bauy ; 
in-4°. (Extrait des Transactions de la Société astronomique.) 

Proceedin^s Procès-verbaux des séances de la Société Royale 

de Londres , 8 décembre i836— 16 mars 1837 : in-8". 

The Quaterly Review •; n° 116, avril 1837. 

The Athenœum Journal ; mars et avril i837,in-4°. 

The Edinburgh new Nouveau Journal philosophique d Edimbourg ; 

n° 44, avril i83 7 , in-8°. 

The Londonand Edinburg. . . ..Magasin philosophique et Journal de 
Sciences de Londres et d'Edimbourg; avril et mai 1887 , in-8°. 

The Magasine ofpopular Magasin de Science populaire et Journal 

des Jrts utiles; n os i5 et 16, avril et mai i83 7 , Londres, in-8°. 

The Annals of Electricitj. . . . .Annales d'Électricité, de Magnétisme 
et de Chimie, publiées sous la direction de M. W. Sturgeok; n os 3 et 4, 
avril et mai 1837. 

Account of some Compte rendu de quelques expériences faites 



(77«) 
dans différentes parties de l'Europe sur l'intensité magnétique terrestre, 
particulièrement en ce qui [concerne les effets de la hauteur,' parM. J. 
Forbes; Edimbourg, i83 2 , in-4°. (Extrait des Transactions de la Société 
Royale d'Edimbourg.) . ■ ... ..-,...., 

Note relative ta the Note relative à la cause supposée de l'absence 

de certains rayons dans le spectre solaire , ou compte rendu d'mxe 
expérience faite à Edimbourg, durant ? éclipse annulaire du i5 mai 
1 836 ; par le même. (Extrait du même recueil. ) 

On the Températures Sun les Températures et les Rapports géo- 
logiques de certaines sources thermales, principalement des sources des 
Pyrénées , et sur la vérification des Thermomètres; par le même. 

On the muscular effort.... Sur l'Augmentation d'efforts musculaires 
exigé par l'accroissement d'inclinaison du plan sur lequel on marche; 
par le même. (Extrait du Philosophical magasine.) 

On the results of..,. .Sur les Résultats d'expériences relatives au poids > 
à la taille et à lajorce de plus de 800 individus ; par le même. (Extrait 
du même recueil.) 

Saggio Essai chimico-médical sur la Préparation, les Propriétés 

et les usages des médicaments ; par M. G. Semmola, médecin de l'Hôpital 

des Incurables de Naples; Naples, i836, in-8°. (M. Double est prié d'en 

rendre un compte verbal.) 

Ricettariû Formulaire de V Hôpital des Incurables de Naples; 

par le même; in-8°. 

Del Ricettario Discours sur le formulaire de l'Hôpital des Incu<- 

rables de Naples; par le même; Naples, i836 , in-8°. 

Cura délia Colera Traitement du Choléra asiatique qui s'est montré 

à Naples dans l'automne de i856; par le même; Naples , i836, in-8°. 

Recueil manufacturier, industriel et commercial; n° 39, mars 1837, 

in-8°. 

Archives générales de Médecine, Journal complémentaire des Sciences 
médicales; 3" série, tome premier, avril 1837 , in-8°. 

Le Christianisme, Journal populaire dirigé par M me SoPHns Doin; 2° an- 
née, 2 e trimestre , n° 2, in-8°. 

C. R. l83pr, i« Semestre. (T. IV, N° 20.) Io5 



( 77 2 ) 
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Errata. (Séance du 8 mai 1837.) 

Page 673, ligne 2, /(*), lisez — j— 

676, 2, H, lisez h 
Ibid., 5, / , lisez I 

677, 103 ds, lisez da: 
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DE L'ACADÉMIE DES SCDENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 22 MAI 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

a™ SE M Wm A ^ de . i« Lettre de M. Cwcur/sur la détermination 
complète de toutes les racines des équations de degré quelconque. 

« . . . . Voici de quelle manière se démontrent les théorèmes fon- 
damentaux indiqués dans la lettre que j'ai adressée à M. Coriolis le 
29 janvier 183.7. ' 

*i" Théorème, t désignant une variable réelle ou imaginaire une 
fonction réelle ou imaginaire de *, représentée par *, sera développable en 
sene convergente ordonnée suivant les puissances ascendantes de'* 
tant que le module de t conservera une valeur inférieure à celle pour la- 
quelle la fonction {oc) cesse d'être finie et continue. 

» Démonstration. On peut voir une démonstration de ce théorème dans 
1 extrait lithographie du mémoire présenté à l'Académie de Turin le x 1 oc 
tobre X 83i <i» partie, § a , pages 6 et 7 ). Seulement les lettrés * et * 
se trouvent remplacées dans le mémoire dont il s'agit par les lettres 
x et y. 

C. E. 1837, i<* Semestre. (T. IV, N»21.) IQ g 
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„ Corollaire. Supposons que x soit une fonction implicite de t, déter- 
minée par la résolution d'une certaine équation 

(0 F(*) = *, 

dans laquelle t entre comme paramètre. Si la fonction * reste finie pour 
de^W finies de *, elle ne cessera généralement d'être continue qu en 
devenant multiple. Cela posé, soient 

deux racines de l'équation (i) r on aura 

F(a:)=o, F(-r) +• ù(x) as o, 
et par suite ' 

(3) ZT 

,Or si pour une certaine valeur réelle ou imaginaire de *, les raci- 
nes oc * + ^ « confondent, en faisant converger j vers cette valeur, 
pour laquelle l'équation (,) acquerra une racine double ou multiple, on 
verra l'équation (3) se transformer en cette autre 

(4) F'(*) = - 

>, Ainsi lorsque le paramètre * obtient une valeur pour laquelle l'équa- 
tion ( TacquieLne racine double ou multiple , cette racine est commune 
iTéquadon (x) et à sa dérivée. Cela posé, si l'on nomme valeurs pnnc, 
V aUs du par mètre * celles qui donnent des racines communes a 1 équa- 
tfon (0 et à sa dérivée, on déduira immédiatement des remarques précé- 
dente pintes au théorème ,-, la proposition que nous allons énoncer. 

Tj Théorème. Toute racine d'une équation est généralement develop- 
pable suivant les puissances ascendantes d'un paramètre renfermé dans 
requation dont il "agit , tant que le module de ce paramètre reste mfeneur 
aux modules de toutes ses valeurs principales. 
Corollaire. Soient 



» 



plusieurs racines réelles ou imaginaires de l'équation (r). Pour de tres_pe- 
St s valeurs du module d'un paramètre t compris dan. cette équation 
Tenue des racines «, €,*...- sera généralement développée suivant 
STpXances ascendantes de *, et l'on pourra en dire autant de la somme 
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de ces racines et de la somme de leurs puissances entières d'un degré quel- 
conque. Si le module de t venant à croître , deux ou plusieurs racines , par 
exemple, « et^£, ou a, € et y, etc.,... deviennent égales entre elles, 
pour une certaine valeur du module dont il s'agit ; à partir de cet instant 
les racines a, 6 ou a, g, y, ... . cesseront d'être fonctions continues de t, 
et séparément développables suivant les puissances ascendantes de t. Mais 
la somme de ces racines, ou la somme de leurs puissances semblables ne 
cessera pas d'être fonction continue du paramètre t, et développable sui- 
vant les puissances ascendantes de ce paramètre ; et il en sera ainsi jus- 
qu'au moment où l'accroissement progressif du module de t rendra l'une 
des racines que renferme le groupe (a, €) ou (a, ë, y)j..-. équivalente à 
une ou plusieurs autres racines non comprises dans ce même groupe. 
Alors ces dernières, et celles qui pouvaient déjà s'être groupées avec elles, 
formeront avec les premières un nouveau groupe composé d'un plus grand 
nombre de racines, dont la somme sssra encore développable, ainsi que la 
somme de leurs puissances semblables, en séries ordonnées suivant les 
puissances ascendantes de t. D'ailleurs, lorsqu'on connaît la somme de 
plusieurs racines a, ê, y,. . . de l'équation (i), et la somme de leurs puis- 
sances semblables d'un degré représenté par un nombre entier quelcon- 
que, on peut aisément développer suivant les puissances descendantes de x, 
le logarithme #u produit 

(-;)(-ï)0'Ï)-. 

par conséquent, ce produit lui-même, et former une nouvelle équation 
dont a, £, y,... soient les seules racines. Il importe d'observer à ce sujet 
que, pour obtenir tous les termes du produit en question, il suffit de 
prolonger le développement de ce produit, et par conséquent , le dévelop- 
pement de son logarithme jusqu'au terme dans lequel l'exposant de- est 

égal au nombre des racines «, € , y,. , . . Cela posé , les principes que nous , 
venons d'établir conduisent immédiatement au théorème suivant. 

» 3" Théorème. Soit t un paramètre renfermé dans le premier membre 
de l'équation (î). Tant que le module de ce paramètre restera inférieur 
aux modules de toutes ses valeurs principales, les racines distinctes de l'é- 
quation (i) seront séparément développables en séries convergentes or- 
données suivant les puissances ascendantes de t. Supposons d'ailleurs que 
|e module de /venant à croître , on distribue en divers groupes les racines 

106., 
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de l'équation (i), de telle sorte que, dans l'origine* le nombre des groupes 
soit égal au nombre des racines distinctes, et que plus tard deux groupes 
se réunissent en un seul au moment où deux racines qui appartiennent 
respectivement à ces deux groupes deviennent égales entre elles pour un 
module donné de t correspondant à une certaine valeur principale de ce 
paramètre. Le nombre des groupes de racines se trouvera complètement 
déterminé pour cbaque valeur particulière attribuée au module de £, etTé- 
quatiou (i) pourra être décomposée en plusieurs autres dont chacune four- 
nisse séparément les diverses racines comprises dans un seul groupe. 

» Corollaire i" . Dans les démonstrations des théorèmes 2 et 3, nous 
avons implicitement supposé que les racines, et les sommes de diverses ra- 
cines de l'équation (1), ne cessaient.d'être fonctions continues de t qu'au 
moment où deux ou plusieurs de ces racines devenaient égales entre elles. 
C'est ce qui a, lieu, par exemple, lorsque l'équation (1) est de la forme 

(5) B(x) + tm{x) =..0, 

fsr{x) et n(x) désignant deux fonctions entières de x, et le degré de 
la fonction n(#) étant supérieur à celui de la fonction >w{x). Si le degré 
de H(x) devenait inférieur à celui de <w(a:), une ou plusieurs racines de 
- l'équation (5) deviendraient infinies, par conséquent discontinues pour 
tz=o; et, si l'équation (1) n'était pas de la forme (5), ou si elle de- 
venait transcendante , on conçoit que des valeurs particulières de t 
pourraient encore rendre une racine infinie ou discontinue , sans donner 
des racines communes à l'équation (5) et à sa dérivée. Il sera générale- 
ment facile de voir quelles sont les restrictions ou modifications qui doi- 
vent être apportées aux théorèmes 2 et 3 dans des cas semblables. Ainsi, 
par exemple, dans le cas où la fonction U(jc) que renferme l'équation (5), 
offrira un degré inférieur à celui de <sr(.a?), on pourra encore développer 
les racines qui deviendront infinies pour f.sso, en séries ordonnées 
suivant les puissances ascendantes de t; seulement, les premiers termes 
de ces séries renfermeront des puissances négatives de t, comme on peut 
s'en assurer en développant suivant les puissances ascendantes entières 
ou fractionnaires du paramètre t, les racines des équations 

x — i-f-fcc a = o, x — 1 + tx 3 = 0. 
' » Corollaire 2 e . Il est important d'observer que le 3 e théorème appliqué 
à l'équation (5), peut aisément se déduire de la formule (29) (page i3) 
du Mémoire de ï4 pages, lithographie à Turin, sous la date du 17 dé- 
cembre i83i. Pour y parvenir, il suffit de remplacer, dans cette for- 
mule, F(z) par une puissance entière dez, et <nr{z) par frar(z) , d'écrire 
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d'ailleurs, au lieu de x, dansTéquation (5J , 

x + yl/— 7'=*, 
en considérant les variables *, J} comrae . , ^ 

coordonnées rectangulaires ^substituant à l'équLn (5) la^te 
ou (6) n<* + ,)/-,) + to( ^ + _ rV /ZT) =0j 

puis de construire les différentes courbes représentées par l'équation 
© T= a mod.ii^±iKS ) n- 

^désignant le module du paramètre * Pour T^o, cette équation repré- 
sentera autant de points que la suivante 4"«"«n repre- 

^ D («) = o, ou nfr+jj/I^^p^ 

o^ra de racines distinctes. T venant à croître, chacun de ces points 
s ra remplace par une courbe fermée, qui s'étendra de plus enplus 
et les déférentes courbes resteront isolées et indépendantes les unes d es 
autres, jusqu'au moment où, le module T acquérant une de ses valu 
prznapales, on verra deux ou plusieurs courbes se réunir en un P o" 
multiple pour se réduire plus tard à une seule et même courbe. /peu 
aus SI arnver que le périmètre d'une courbe vienne à se rencontrer lui- 
même en un certain point, ou que deux courbes distinctes se rencon- 
trent en deux pomts de manière a se transformer ensuite en deux courbes 
d espèce différente, dont l'une s'élargisse et l'autre se rétrécisse de pi 
en pl us . Ains parmi Ies courbes représentées ^ F y 

une valeur quelconque du module T, on' pourra distinguer des courbes 
de première espèce, qui s'élargiront, et des courbes de seconde espèce 
qm se rétréciront, pour des valeurs croissantes de ce module. LorZ T 
deviendra infiniment petit, le, seules courbes qui subsisteront seront des 
courbes _d e prermère espèce, dont les périmètres s'étendront à Te trZ 
petites distantes des points représentés par l'équation 
®. n (^ + ^l/^7) = o, ou n(z) = 0; , 

pourvu que l'on suppose , comme on l'a di t , le degré de la fonction n(x) 

module 6 " inUialeS m ° d ' PlaCeCS deVant Une eXpVeSs[0n ™*ë™™, indiquent son 
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supérieur au degré de •(*), Au contraire, lorsque T deviendra infini- 
ment grand, les seules courbes qui subsisteront seront des courbes de 
seconde espèce , dont les périmètres s'étendront à de très petites distances 
des points représentés par l'équation 

(io) ^-{-jV^Ô = °> ou *(s) = o, 

et une seule courbe de première espèce, dont le périmètre sera très con, 
sidérable, et s'étendra à de très grandes distances tout autour de Ion- 
sine des coordonnées. Pour une valeur quelconque du module Tde«, 
le nombre des courbes de première espèce, ou du moins le nombre de 
celles qui ne se trouveront point enveloppées de tous côtés par d autres 
courbes de même espèce, sera précisément le nombre des groupes de 
Tines mentionnés dans le 3» théorème, et la formule (a 9 ) du mémoire 
lithographie déjà cité, fournira le moyen de développer suivant les 
■^ÏÏ^Jd^ ^ «. la somme des puissances -***£ 
racines de l'équation (5) correspondante à Un même groupe- On pourra 
d'aUeurs supposer que le contour OO'O».... dont il est question dans 
ce mZire'se réduit successivement à chacune des courbes de première 
!!Xr non enveloppées par d'autres, et représentées par l'équation (8) 
CmLt oTle Zdule'T est sur le point d'acquérii -une des ^eurs 
«rincipales (*), pour lesquelles deux ou plusieurs courbes de première 
!nTce réunissent, savoir, celle de ces valeurs principales qui est 
iSiatement supérieure au module de la valeur réelle ou imaginaire 
eXtt m^nt attribuée à t dans l'équation (5). Cela posé, on reconnartra 
Tus oe ne que les derniers termes de chaque série convergente fini ont 
par ftre ou sensiblement proportionnels ou inférieurs à ceux dune 
Lgression géométrique décroissante, dont la raison serait le rap~ 
£3 e^e le S moaule effectivement attribué à I, et la valeur prmcipale 

de T à A ' 

, En opérant comme on vient de le dire, on se procurera le moyen de de; 

composer Véquation (5) en plusieurs équations particulières ^£™™* 
soit égal au nombredesgroupes de racines mentionnées dansle théorème (3) 
ou Urne-an nombre de, courbes de première espèce, enveloppées ou non 
- enveloppées par d'autres. Il y a plus , si l'on fait usage, ^^^^ 
développements ordonnés suivant les puissances ascendantes de t, mais 

(*) Nous appelons, pour abréger, valeurs principales du tneduk T, les modules des 
valeurs principales de t. 
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encore des développements ordonnés suivant les puissances descendantes 
de t, ou ascendantes de ± , on pourra évidemment décomposer l'équa- 
tion (5), pour une valeur donnée du module T de t, en autant d'équations 
particulières qu'il y aura de courbes distinctes soit de première, soit de se- 
conde espèce , correspondantes à cette valeur. Car, lorsqu'une courbe en 
enveloppera d'autres, on pourra déterminer la somme des racines de l'équa- 
tion (5) correspondantes à des points situés sur ces diverses courbes, avec 
la somme des puissances semblables de ces racines, soit en tenant compte, 
soit en faisant abstraction des points situés sur la courbe-enveloppe, et 
obtenir en conséquence la somme des racines correspondantes aux seuls 
points situés sur la courbe- enveloppe, avec la somme de leurs puissances 
semblables. Ce n'est pas tout, si l'une des équations (g) ou ( IO ) admet 
des racines égales, on pourra développer séparément chacune de» racines 
correspondantes de l'équation (5) suivant les puissances ascendantes et 
fractionnaires de «ou de -I, lorsque le module T du périmètre t sera in- 
férieur ou supérieur aux modules de toutes ses valeurs principales. Ainsi, 
par exemple, si l'équation (9) offrant m racines égalesà a, le module T de t 
est inférieur à tous les modules principaux de ce paramètre, alors en 
posant 

On pourra développer chacune séparément, suivant lés puissances as- 
cendantes de t, celles des racines de l'équation (5) qui deviendraient égales à 
a pour *=o. Cette proposition se déduit immédiatement du théorème 2° 
lorsqu'on applique ce théorème à l'équation (5) résolue par rapport à r. ' 
» Les variables x et t étant supposées liées entre elles par l'équation (5) 
les valeurs principales de t vérifieront à la fois cette équation et sa dérivée 

Et les valeurs correspondantes de la variables, c'est-à-dire les valeurs 
principales de x,_ seront déterminées par la formule : 

d3) BM^^M ou n(*> — rr» 

Si, dans cette dernière on écrit ^+^^^77 au lieu de ^, on obtiendra 
l'équation 

('4) n(* + jV^g _ n\x+jr s/^T) 
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à laquelle satisferont les coordonnées x, j des points de réunion ou de sé- 
paration des^ourbes de première ou de seconde espèce représentées par 

la formule (8). 

» Observons encore que, dans le cas où les fonctions n (x), <sr {x) sont 
de forme réelle, l'équation (8) peut s'écrire comme il suit : 

» Si l'on pose pour abréger, v 
06) - -^ =f -M, 

les équations (12), (1 3) dont le système détermine les valeurs principales 
de * et de x, se réduiront à 

(i 7 ) *=f(*), f ■{*)=<>. 

» Par suite les courbes de première et de seconde espèce , correspondantes 
à un module donné T du paramètre t, seront représentées par l'équation 

(18) T = mod. î(x-\-y V~ *)> 

ou, si î(x) est de forme réelle , par l'équation 

( I9 ) r=£(x-hj yz~ï){{x— jV^)/ 

et les coordonnées des points de réunion ou de séparation de ces mêmes 
courbes satisferont à la condition 

(io) . i'{x+jr\/-i)~o. 

C'est au reste, ce que l'on peut démontrer encore comme il suit : 

» Si, pour une valeur donnée de T, deux branches de courbes se réunis- 
sent en un point, ou pourra couper ces deux branches dans le voisinage du 
point de réunion par une droite parallèle à celle qui a pour équation jr=fa, 
6 étant une constante choisie arbitrairement, et satisfaire à l'équation (19), 
non-seulement par les valeurs de x, y relatives au point de la droite situé 
sur* la première branche de courbe , mais encore en substituant à ces va- 
leurs les coordonnées du point situé sur la Seconde branche, que je suppo- 
serai désignées par *+■ Ax,y+ Ay, la différence finie A T étant de la forme 

(21) AT — iAx - 

Gela posé, si l'on nomme u le logarithme du produit 
f (x + yV^) f ( x ~ jV— ô» 
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l'équation, (19^ donnera aon^seuleroent ....." 

(") ■K-=-o4bg.T; 

mais encore 

(^3) - A« = 0, OU =04 

puis on conclura des formules (ai) et (22), en faisant converger Ax. vers la 
limite zéro, 

quel que soit 8 ; par conséquent 

éff _ du 

da:"~ ' àf °* 

Or, il est aisé de voir que ces dernières équations entraînent les deux 
formules 

C'est à peu près ainsi que j'avais établi à Turin la formule (4), dé laquelle 
j'avais déduit le théocème 2% et les autres, théorèmes énoncés dans la 

Gazette de gië'montdu 22 septembre i s 832. 

» Si, dans l'équation (19), on attribue à x, jr, les valeurs qui correspon - 
dent a« point de réunion ou dé séparation de: deux eorarbes, pais d'autres 
valeurs très voisines correspondantes à un second point situé sur l'une des 
courbes et très rapproché du premier; en nommante l'arc compté à partir 
du point de réunion ou de séparation, et prenant cet arc s pourrVariàbie in- 
dépendante, on trouvera que dans le passage du premier point au second, 
le logarithme du second membre de l'équation (19) reçoit un accroissement 
qui, eu égard aux formules (?5), ; est sensiblement proportionnel à 

Lf(x+rV / — 1) f(«— j\/^T)J \ ds* à**} 

à * à' Y •■* Lf^+jr^-O f( a :_jrV / -ô-r 
En égalant cet accroissement à zéro, on obtiendra une"equation qui four- 
nira pour £ deux valeurs dont le produit sera — 1; d'où il suit que deux 

branches de courbe, en se rencontrant, se couperont à angles droits. On 
prouvera pareillement que, si « branches de courbe se réunissent' au même 

C. K.i83j , I er Semestre. (T. IV, N° 21.) IO7 
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point, leurs tangentes en ce point comprendront entre elles des angles jont 
chacun sera le quotient de deux angles droits par le nombre n. En effet, 
si l'on pose f = 9, la valeur de 9 , relative au point dont il s'agit , sera 
donnée par ute équation delà forme cos( C +»8) = o ç désignant une 
quantité qui ne variera pas dans le passage d'une courbe à 1 autre, et ren- 
dra le binôme cos c + y/^Ti-ùnc égal au quotient qu'on obtient quand 

• • 'f(*+jr V — ')• oar le module de 

on divise l'expression imaginaire f ^ + jr y __ , ) P ar 

cette même expression. 
» Si l'on pose 

( 2 6) f(*+,r /-«)=* 

S. et P désignant deux fonctions réelles de x, jr, l'équation (18) donnera 
simplement 

T=e S . 
D'ailleurs on déduira de l'équation (26) les formules 



fi, (/ - dp fQ-bV-0 y — (<® ffw- 



(>7> - " ■" —' "" 



d»S y — ^P /*S , ,— <**P\ d*S___d*S £P £P, 

et, en vertu de celles-ci, jointes à l'équation (20), on aura, pour chaque 
valeur principale de T ou de S, 

dS dS __ <*°S_ d'S 

( 2 9) iï — o '.dï~ 'dp — ~d*' 

Donc; généralement , chaque valeur principale de T ou de S sera tout-à -la- 
fois un maximum relatif àx, et un minimum relatif kjr, ou un maximum 
relatif à j, et un minimum relatif à x. 

» On prouvera encore aisément que, si la fonction i(x) étant de forme 
réelle, on prend T* pour l'ordonnée d'une surface courbe, les coordonnées 
x, y d'une ligne de plus grande pente tracée sur cette surface vérifieront 
l'équation 

(30) T (* + .T K3O _ cons tante. 

» Les principes que nous venons d'établir fournissent, pour la résolution 
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des équations les méthodes indiquées dans ma lettre du 29 janvier 1837. Si 
l'on veut maintenant obtenir les propositions énoncées dans ma lettre du 
24 février, il suffira de remplacer les équations (17), (18), (19) par les sui- 
vantes : 

t^K-^V-i i{a:)} f W==0 , T==moa .[K-e w V/=îf ;e ( + J . v /— î)] , 

T^CR-e^-fCx+j-v/^T)] Ck _ è— V^Tf(,_ >y v/I^)], 

K., <ar, désignant deux quantités réelles, et le paramétre t ne différant pas 
de celui que nous avons désigné par i dans la lettre en question. La dis- 
cussion des courbes représentées par la formule 

T^ [K _ e'^f (* +^|/=7)] [R - e— V ~ l f {x-yV^l )] 

n'offrira pas plus de difficulté que celle des courbes représentées par la 
formule (i5) ou (19) et cette discussion jointe aux formules établies dans 
le mémoire lithographie sous la date du 17 décembre i83i, fournira les 
méthodes présentées dans ma lettre du 24 février 1 ' pour la résolution de 
l'équation f (a;) = o. Au reste, je me propose de vous transmettre prochai- 
nement de nouveaux détails sur cet objet, ainsi que la démonstration du 
théorème général sur la convergence des séries qui représentent les inté- 
grales d'un système d'équations différentielles. 

Gk)ritz,5mai 1837. 

physique du globe. — Température du puits artésien que la ville de Paris 
fait creuser à l'abattoir de Grenelle. 

« M. Arago n'avait jusqu'ici expérimenté dans le puits foré de l'abattoir de 
Grenelle qu'avec des thermomètres dont les index en acier étaient soutenus 
seulement par des ressorts en cheveux. On pouvait donc craindre que pen- 
dant le mouvement ascendant des tiges à l'extrémité desquelles s'attachent les 
thermomètres, ces index, par l'effet de quelques secousses, fussent descendus 
d'une petite quantité. D'ailleurs, les tubes métalliques dans lesquels les ther- 
momètres étaient renfermés, revenaient souvent à la surface plus ou moins 
pleins d'eau; de là des incertitudes sur les déformations que les récipients 
de ces instruments avaient pu éprouver. Sans renoncer tout-à- fait à l'emploi 
des thermomètres à curseur , M. Àrago pensa qu'il serait désirable de déter- 
miner la température du puits par un ensemble de moyens qui né donnât 
prise à aucune objection. Il sollicita donc le concours de son ami M. Du- 

*°7~ 
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long, à qui M. Magnas de Berlin avait récemment envoyé un thermomètre 
à -déversement ouvert; il pria aussi M. Walferdin , auteur de thermomètres 
d ? une rectification très Facile, construits d'après le ménre principe dé 
déversement et sur lesquels il doit être fait un rapport à l'Académie, de 
s'associer aux expériences. Les nombres suivants sont le résultat de 
l'épreuve faite ainsi en commun par les trois observateurs, 

Le i" mai 1837, à la profondeur de £00 mètres. 

i"Thermométographeà curseur de M. Btinten +23°, 5 centigr. 

a^Thermométographe à "curseur de M. Bunten »f- 2S , 4$ 

(Ces deux instruments étaient contenus dans un tuyau de cuivre fermé où l'eau du 
puits n'avait pas pénétré. ) 

™. . i ht nw fentre 23°, 5 centigr. 

Thermomètre à déversement de M. Magnus { ' 

1 et 2a , 7 

( Ce thermomètre était ouvert par le haut ; la pression ne pou- 
vait pas le déformer. ) 
Thermomètre à déversement deM. WaMerdm ........ 23", 5 

( Ce thermomètre était renfermé dans un tube de verre her- 
métiquement scellé. ) 

» Les thermomètres avaient été descendus dans le puits, le 29 avril à sept 
heures du soir; on les retira le 1" mai sur les sept heures du marin. Ils 
avaient donc séjourné dans le puits un jour et demi. 

»Si l'on prend io°, 6 pour la température moyenne de la surface de la 
terre à Paris, on aura 23°, 5 — 1 o°, 6 = 1 2% 9 , pour l'augmentation de 
chaleur correspondante à 400 mètres de profondeur, ou, ce qui revient au 
même, 3 r mètres pour un degré centigrade. 

»En prenant le point de départ au fond des caves de l'Observatoire à 
la profondeur de 28 mètres, et par une température constante de 11*, 7 
centigrades, on aura a3°, 5 — iï°,7 = ! 1°, 8 d'augmentation pour 372 
mètres, ce qui correspond à 3 1 mH "'\ 5 pour chaque degré de chaleur. 

» Il n'est peut-être pas inutile de dire que les foreurs sont encore dans 
le terrain crayeux très compact, et qu'à la profondeur où les thermo- 
mètres séjournèrent trente-six heures , le puits était rempli d'une bouillie 
de craie délayée tellement épaisse, qu'il n'aurait certainement pas pu s'y 
former des courants par des inégalités de température.» 
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Nature des substances textiles employées dans la Jabrication des bandes 
qui entourent les momies égyptiennes. 

M.Zarrey^êsmtë à l'Académie la bandelette -dont il -avait parlé dans 
une communication faite à la séance précédente, et qui provient d'une 
momie trouvée dans les catacombes de Thèbes. M. Larrey fait remarquer 
qu en l'examinant à te vue simple , il est très aisé de- reconnaître que c'est 
de lin et non. de *oton qu'est formé le tissuv. 

RAPPORTS, 

M. Turpin a lu un rapport v^rbai sur un ouvrage de M. le docteur 
Uonne, ayant pour titre .- Recherches microscopiques Sur la nature des 
mucus et de la matière des divers, écoulements des Orgftnes gémto-urU 
naires chez l'homme et chézlajëmine, etc. 

MÉMOIRES LUSv 

physique. — Mémoire sur la mesuré relative de» sources thèrmo^électriques ; 
et hydroélectriques y et, sûr lès quantités d 'électricité qui sont néces- 
saires pour opérer la décomposition chimique dé i gramme d'eau, ou 
pour donner dés commotions plus ou mains jOrtës 'dans des circonstances 
detërnmiées;parM-PoviiJLVFi 

( Extrait par ï'auteur.) 
( Gommission précédemment nommée.) 
i. Comparaison des sources tlwrmo-élecMques et hydro-êleciriques, 
«Toutes tes sources tbèrmo-électriqués peuvent être Comparée entre 
elles d après les lois qui se trouvent développées dans un, Mémoire pré*- 
sente a l'Académie en 1 83 1. 

» Toutes les sources hydroélectriques peuvent être comparée enWe 
elles d après les lois qui se trouvent développées dans un Mémoire pré- 
senté a 1 Académie le ap février 1B37. (Voyez te Compte rendu, ^%\ 

» II restait à déterminer les intensités relatives dé ces deux espèces-dte 
sources électriques de nature et de propriétés sr afférentes . quoique 
soumises aux mêmes lois. Pour y parvenir, oh a empteyé U procédé 
suivant : on a disposé d'une manière convenable, un fil de platine de ~^£ 
de millimètre de diamètre, et de 2O0 mètres de longueur, d'un seul 
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bout • on a déterminé la résistance d'une pile ordinaire de Wollaston de 
P^es, et l'on a fait passer son Courant par la boussole py^me- 
trique (vorez le Compte rendu des séances de TJcaderme, *6 dé 
Zbre U) et par une assez grande longueur du fil de platine pour qu 
la déviation de la boussole fût réduite à .*. La longueur totale de ce 
circuit hydro-électrique était alors de , 80 mètres de fil de pla me. On a 

t ensufte passer par la même boussole un courant thermo-e ec*nque 
produit par une source bismuth et cuivre, et traversan , y compas la 
Cusl! une longueur de « mètres de fil de cuivre, ^ ; — 
de diamètre; la déviation a été pareillement de 16" pour une différence 
tmp rat'ure de 4 a%4- La conductibilité du fil de cuivre de ce^uit 
était 6 5 par rapport à celle du platine. Au moyen de ces données il 
acUe' d'e conlre que l'intensité de la pile hydro-élecmque est ega e 
à n3q 2 4fois celle de l'élément bismuth et cuivre, ayant une différence 
de JempLure de 1% et un circuit de „ mètres du fil de cuivre de x milh- 

"t Ce procédé peut être employé dans tous les cas , ™^«i,^™» 
autant de résultats différents que l'on emploiera de sources différentes 
"Ilinsltoutes les sources électriques Pe-ent être ramenées à un même 
.mité et l'on indique comment cette unité peut être rapportée elle-même 
t«^ q uede la terre, et comment elle peut devenir pour 
Jesurerl souLs électriques , une unité tout aussi invanable que les de- 
grés du thermomètre pour mesurer les températures. 

II. Conductibilités relatives des liquides et des métaux. 
«Les métaux les plus mauvais conducteurs ont une conductibilité qui 
es Lo e prodigLisement grande par rapport à celle des. liquide» les 
"eiUeur conducteurs , que l'on n'était pas parvenu à en faire la compa- 
,ln exacte bien que cette comparaison soit l'un des éléments les plus 
SStiÏiorie de l'électricité. On a procédé à cette recherchée a 
Tanièe suivante : on a démontré d'abord par un grand nombre d expe- 
Hen S que pour les liquides comme pour les métaux , la conductibilité 
est eT^ai Ln inverse de la longueur, et en raison dxrecte de la section , 
Su Zauel longueur delà colonne cylindrique du liquide soitegale au 
Soins à cL ou six fois sa section ; il en résulte que la conductibilité des 
ZXs ""rigoureusement comparable à celle des métaux^ Ce prmcme 
po é, on a choisi parmi les liquides la dissolution saturée de sulfate de 
P à la température de i5 ou 16», pour la comparer a celle du long fil 
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de platine de 200 mètres de longueur. Pour cela, on a fait passer le cou- 
rant d'une pile par la boussole pyrométrique et par une colonne de sul- 
fate de cuivre de 1 mètre de longueur et de 20 millimètres de diamètre ; la 
déviation à la boussole a été de 2 a*. On a fait passer le même courant par 
la boussole et par une longueur croissante ou décroissante du fil de pla- 
tine, jusqu'à ce que la déviation fût aussi de 22% et l'on a trouvé qu'il fal- 
lait faire entrer dans le circuit 1 3a mètres du fil de platine. 

» Au moyen de ces données, il est facile de conclure que la conductibi- 
lité du platine est 

2546680 

fois plus grande que celle de la dissolution saturée de sulfate de cuivre ; et 
qu'à l'égard de cette dissolution la conductibilité du cuivre métallique est , 
par conséquent, de plus de 16 millions, et celle du palladium de plus de 
3o millions. 

» La conductibilité diminue à mesure que l'on s'éloigne du point de satu- 
ration , mais elle ne diminue pas cependant d'une manière très rapide , 
comme on le voit par le tableau suivant : 

Dissolution saturée de sulfate de cuivre conductibilité. 1,00 

Dissolution étendue de 1 vol. d'eau 0,64 

— 2 vol. d'eau. .............. o ,44 

— 4 yol. d'eau o,3i 

en prenant toujours pour unité la conductibilité de la dissolution saturée 
de sulfate de cuivre , on trouve 

Pour la dissolution saturée de sulfate de zinc. . 0,417 

l'eau pure. .. . .*. o,ooa5 

l'eau pure avec io Ôoo acide nitrique. .... o,oi5. 

» Les résultats précédents sont ceux que l'on obtient en établissant les 
contacts avec le cuivre dans le sulfate de cuivre avec le zinc dans le sulfate 
de zinc, et avec le platine dans l'eau pure ou acidulée. 

III. Quantité d 'électricité nécessaire psur décomposer 1 gramme d' 'eau. 

» Dans un courant d'intensité invariable , les quantités d'électricité qui 
circulent ou qui se meuvent sont évidemment poportionnelies à la durée 
du passage du courant , c'est-à-dire que , dans un temps double , il y a une 
quantité double d'électricité mise en mouvement, etc. Pour savoir si dans 
un tel courant, la quantité d'électricité est réduite à moitié quand l'in- 
tensité électro-magnétique est elle-même réduite à moitié, on a procédé 
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4e la manière suivante : on a disposé un mécanisme -propre- à ours*: et à 
fermer le circuitun grand nombre defôisdansuneseeandej etpa* conséquent 
propre àinterrompre ouà permettre le passage du courant; ladurée. de^inîer- 
ruption était rigoureusement égalé à la durée du passageiPourdésjntçrrup^ 
tions peu nombreuses l'âigaMe de l'a boussole éprouvait des oscillation mais 
dès que les interruptions s'élevaient ai 40 ou i5o en uneiseeondei, Mguule 
était fixe, comme sous l'influence d^ùn- courant continue, et elle accusait une 
intensité qui était précisément moitié de l'intensit* primitive ; * partir; de, cet 
instant elle restait immobile, et continuait à accuser une intensité moitié 
quel que fûtle nombre des interruptions, même quandil s'élevait à 3ooo en 
une seconde. Or quand iïy a, par exempte, sooo contacts Ci 1,000 interrup- 
tions en une seconde, ou peut concevoir que Mectricité: qui. passe pendant 
chaque contact soit séparée en a parties égales, don* ftme serait mise eu re- 
serve pour passer pendant l'interruption suivante : on aurait ainsi un ; courant 
continu, dans lequel' passerait seulement en une seconde, la: moitié de l'élec- 
tricité qui passe dans le courant primitif, et puisque l'intensité accusée 
par la boussole est aussi moitié de» l'intensité primitive, on est fonde a 
admettre que la quantité, d'électricité est proportionnelle à l'intensité du 
courant. A*nsi, quand.on.a deux courants, produits par des sources quelcon- 
ques il suffit d'observer leurs intensitésa-elatives, pour avoir la mesure des 
quantités relatives d'électricité qui les constituent, et puisqu'une même 
sourseéj#otrique ; donne des, courants dont les intensités sont en raison 
inverse de la longueur du circuit et en raison directe de la section et de 
,1a conductibilité, il en résulte encore qu'une même source donne des 
quantités ^électricité sans cesse friables, et variàbléssuivant ces mêmes 

lois. , 

„ Pour comparer maintenant les intensités ou les tensions des sources 

entre. elles, on appelle sources égalés ou légale tension, celles qui dans le 

même circuit produisent des courants de méwe intensité, et une source 

aura une tension double ou triple d'une autre -, quand y dans te même circuit, 

elle produira.- des, coumnts, d'une : intensité double ou triple, etc., bien 

entendu qu'il s'agit toujours du circuit total, en y comprenant là source 

elle-même et sa résistance, qm devront être évaluées^ par les lois de la 

conductibilité. 

» Il résulte de ces définitions : 

»V. Que la tension d'une source' quelconque est indépendante delà 
* grandeur des éléments qui ta composent. 

» 2 ». Que dans une pile quelconque la tension est toujours égale à la 
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somme des tensions de toutes les sources ou de tous les éléments qui la 
composent. n 

»ïl en résulte, enfin, que si l'on prend pour unité de tension, la tension 
de la source thermo-électrique bismuth et cuivre pour une différence de 
température de 100°, et pour unité de quantité, la quantité d'électricité 
que donne cette source en une minute, dans un circuit de 20 mètres de fil 
de cuivre, dont la section et la conductibilité sont prises pour unité, la ten- 
sion T d'une source quelconque, et la quantité Q d'électricité que cette 
source met en mouvement en une minute seront données par les deux 
relations suivantes : 

rp ao 1 sinD' 



Q-i 



b ' sin D 



B est la déviation produite sur une boussole quelconque par le courant 
pris pour unité. 

» D' est la déviation produite sur une autre boussole parle courant qu'il 
s'agit d'évaluer, et le rapport de sensibilité de cette boussole à la précé- 
dente est représenté par ~. 

»V est la longueur en mètres du circuit traversé par la source dont il 
s agit d'évaluer la tension, le circuit étant exprimé en fil de cuivre de 
section 1 et de conductibilité 1. 

x» Cela posé, pour avoir la quantité d'électricité nécessaire pour décom- 
poser chimiquement 1. gramme d'eau, il reste à démontre» que cette quan- 
tité est constante, c'est-à-dire indépendante de l'intensité du courant; ce 
point, déjà établi par M. Becquerel pour la décomposition du nitrate de 
cuivre (.voyez Comptes rendus, 9 janvier i85 7 , page 40), se trouve con- 
firme pour l'eau par diverses séries d'expériences analogues à la série qui 
est rapportée dans le tableau suivant 



C. R. i83j, !«* Semestre. (T. IV, N°2i.) 3.08 



C 79° ) 

Tableau dune série d'expériences sur la décomposition de Veau 

plus ou moins acidulée. 



in 3 

o.2 



-a 'v 



Nature 

du 
liquide. 



i î Eau distillée avec * Platine 

2 j acide sulfuriq.) id. 

3 \ Liquide pre'céd. ( id, 
f e'tendud'un vo- , 

4 \ lume d'eau dis- \ 

5 ) tillée ( id ' 

V I 



^ Eau ordin™ avec 
acide sulfuviq 



i3 



j Acide sulfuriquej 
'4 J étendu \ 




» Ce tableau montre, en effet, que dans des circonstances très diffé- 
rentes , et pour des intensités qui varient de il», le produit de A inten- 
sité par le temps nécessaire pour obtenk a centimètres cubes d hydrogène, 
est sensiblement constant; ce qui prouve que la quantité d électricité qui 
a produit cet effet, est sensiblement la même. Pour déterminer la valeur 
de cette quantité Q, on a 

1=1-7,3; sin«' = o,iooi; sinn=o,65io;- 
b 

ce qui donne Qs= a, 665 ; 

et comme l'expérience a duré 8' - ao», cette quantité devient 

22,2o8, 

en prenant pour unité celle qui passe en une minute. 
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» Voilà pour i centimètres cubes d'hydrogène, et par conséquent, pour 

décomposer i gramme d'eau, il faut une quantité d'électricité exprimée 
par 

i3 7 8 7 , 

c'est-à-dire une quantité qui est 13787 fois plus grande que celle qui 
passe en une minute dans un circuit bismuth et cuivre de 20 mètres de fil 
de cuivre de 1 millimètre, avec une différence de température de 100 aux 
soudures. 

» Ce nombre suffit pour exprimer les quantités d'électricité nécessaires 
pour opérer toute autre décomposition chimique; puisque d'après la loi si 
remarquable découverte par M. Faraday, et confirmée par M. Becquerel , 
les nombres qui représentent les équivalents chimiques des diverses subs- 
tances, sont aussi ceux qui représentent les quantités pondérables de ces 
substances qui sont décomposées par un même courant, et par conséquent 
par une même quantité d'électricité. 

IV. Intensités électriques nécessaires pour produire des commotions plus ou moins 

fortes. 

» Les effets physiologiques ont été mesurés avec une boussole très sen- 
sible, dont le multiplicateur avait 240 tours, l'ellipse des tours les plus 
rapprochés de l'aiguille ayant un grand axe de 10 centimètres et un petit 
axe de 2 centimètres. 

» On a constaté d'abord que le courant qui passe d'une main à l'autre, 
les mains étant mouillées et plongées dans le mercure, se trouve affaibli 
autant que s'il avait traversé n lieues de longueur d'un fil de cuivre de 
1 millimètre de diamètre; et que le courant qui passe d'un doigt à l'autre 
dans la même main, est affaibli autant que s'il avait traversé 77 lieues du 
même fil de cuivre, les doigts étant mouillés et plongés dans le mercure à 
la moitié ou au tiers de la première phalange. 

» On a comparé ensuite les intensités électriques qui sont nécessaires 
pour produire les plus faibles commotions perceptibles, et les commotions 
les plus insupportables, et l'on a trouvé que ces intensités sont entre elles 
comme 1 à 18 ou comme 1 à 20, les communications restant les mêmes. 

» Les caractères de ces commotions, leur intensité croissante, depuis la 
première phalange jusqu'à l'articulation du poignet et jusqu'au coude, pa- 
raissent faciles à expliquer par les seules considérations de la conductibilité 
et du partage de l'électricité entre les différents conducteurs organiques,. 

108. • 
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» Toutes les observations portent à conclure que le fluide électrique 
fait sentir ses effets , non pas en raison de la somme des actions qu'il exerce, 
mais en raison de l'intensité des actions individuelles qu'il exerce sur cha- 
cune des fibres qui sont destinées à recevoir ou à transmettre les impres- 
sions qu'il peut produire; et que, sous ce rapport, il agit d'une manière 
analogue à la lumière. » 

V. Examen des conditions mécaniques du mouvement de l'électricité, et principe gé- 
néral qui en résulte. 

«Dans l'impossibilité d'entrer ici dans l'examen de ces conditions, l'on 
se borne à donner l'énoncé des quatre propositions qui expriment le prin- 
cipe général. 

» i ie Proposition. Le courant ne se produit pas d'une manière continue;, 
mais il se produit par des intermittences dont la durée , toujours excessive- 
ment petite, est cependant toujours dépendante de la tension delà source, 
de la longueur, de la section et de la conductibilité du circuit; 

» 2 e Proposition. Chaque intermittence se compose de deux périodes : 
l'une , qui peut être appelée période de décomposition ou de polarisation ; 
l'autre, qui peut être appelée période de recomposition ou de dépolari- 
sation. 

» 3 e Proposition. La polarisation s'accomplit dans un temps donné et 
variable , qui est toujours excessivement petit, et elle doit s'accomplir dan» 
toute la chaîne ou dans toute l'étendue du circuit avant que la dépolarisa- 
tion puisse avoir lieu : cette polarisation paraît être une sorte de décompo- 
sition par influence, qui s'opère sur chaque molécule, ou plus générale- 
ment sur chaque élément électrique. 

» La durée de la polarisation est proportionnelle à la longueur du circuit, 
et à îa quantité des fluides polarisés, quand la force polarisante reste îa 
même; mais elle est en raison inverse de la conductibilité électrique du 
circuit, et elle est indépendante de la grandeur de sa section. 

» 4 e Proposition. La recomposition est instantanée et simultanée, c'est- 
à-dire qu'elle s'accomplit dans un temps inappréciable par rapport au 
temps qu'exige la polarisation ou la décomposition des fluides, et qu'elle 
s'accomplit en même temps ou simultanément entre tous les éléments 
électriques du circuit qui ont dû être préalablement polarisés. 

» Aussitôt que la recomposition a eu lieu, la même cause subsistant, la 
polarisation recommence sur tous les éléments du circuit ; puis , quand elle 
a acquis partout une intensité égale et convenable aux conditions particu- 
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cherches sur les verte, <J i &% la f emj ™; suivies de re- 

'Penne dans vZ^T^tZ"'"" '"^ '' " " *" "*"« * 
(Commissaire,, MM. Dumas, Dutrocbet, Turpj,,) 

°" - ^^ ~ " •*-*«— * **., par M. Cr™, 
( Commission précédemment nommée. ) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

— 3 e partie , Mjologie. * P ' L ' Jac Quemiw. 

. ( «ww» pré céde mmen , nomméepOMr k du v 

relative à l'ostéologie. ) ™" 

médecine e, de chirurgie, fondajn mZ^S ° C °° C ° UrS aU ï** 
( Commission du concours Montyon. ) 

****** *»*»*. -Mu, sur un appareil destiné à extraire.,* ... 
sucrée contenue dans la pulpe de betteraves , p^u. ZZt 

( Commissaires, MM. Gay-Lussac , Savart. ) 
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CORRESPONDANCE. 

. . _ J» relaùf des calcaires de ClXiteau-Landon et des grès de 
„»».. - %2Jleau; lettre de M. Contin *»*»•• 

*■ .1» vi«rpr les environs de Château- 

. Je viens, pour la quatneme fo., « ^ lle est la 

I**fo», dans l'intention de constater, *™™ J^ x de ce tte ville. 

position géologique du calcarr e deau ^«^P le8ré8ultal8 de 

l^r:t^^""garde -— 

^personne, qui ne „- !£»£ - " £*£ 

giques et ^-§ n - entle ^ dlffiC ^!lf a i depuis pJs de vingt ans, les 
n'apprendront pas sans ^^IJ^JZsol en désaccord relati- 
observateursles plus expenmentés ont w* ^ s dont les assises 

rfont éprouvé aucun dérangement depu s ku £™ ' matériaux de 

ouvertes ^"^77^7 u Panthéon , etc. 

.y Arc de l'Étoile , de la entame du toM ^ ^.^ ex _ 

° U ït/ttrXSro-t admis que ces calcaires étaient 

T^égalementaeUequese^^^ 

chargés de la carte géologie de France et p ^ ^ rf _ 

Beaumont,qui, après un nouvel e ™ en ' ^^ de U Société 

ce— t, de la manière la plus ^^^6 mars x83 7 . 
géologique, tome 8 , W 58 7^ 7 - dans la deuxièm e édition 

» D'un autre cote , MM. Cuvier etur S é ki ^ des 

d.W 1»--^^ f-7^^r'Jïï b ^SiS ce' même c P ,. rai re 
observais spécales de M. ^ FonUinebleal ,. 
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•*«• . ie persiste dans .J.^^. 1 " *""■ ** P ° UVaient ™ bs ' sto 
donner , adém J» ™, et ne pouvant dans ce 

» o.ablir fc. propositions su .^- J avance avec certitude , je me homm . 
oeVLfctÏr MP ' 0i,é » CU '-o^"oon es,^ mcien que „ grès 

«£ X «t^r^st.* ;"o n ù iMWeau , existem des 

do po,ssa„ce, des r„di ments d .„ n «ka° e ° 9 " 8 °" Vent P lus d o ,o pieds 
représente, r étage du ,TT m 'r " é ' é M P'oi<o, lesquels 

"On, de calcaire delà Briff ' " depU ' S '""S^ps désigné sol le 

envro„ s de Malesherbes. " fore ' de Fontainebleau et des 

c ^;-^r £ rr;:r -'ref :: r encore - *»**» ' 

oonfondu avec le calcaire de Châtea u iâ„d„rr iCedernier 1 ui a été 
Séance; il couronne les buttes deFrol" „ ' ' ""^ S "P é ™ur * la 
Par la foré, d'Orléans jusqu'à la Lo" ° ' Umt ""' Veilles, et il s'é.end 
«once de diffère,,* £. £,", réu^' " P'" 8 ' 6 "" <"' «* «"«- d'eau 

■»ôn. r;:^r:zTr:i^;:™« de co - m - *<• * *~ 

<P» bordent les rives du Lo,n s deS 11 ?"** à ° I ' ar « ile Clique 
Landou, avec les grès de FonuSet J " S,! " e au P* "e CMfoau- 

"ont dans les u,ê m es localités sé ;; n *'r; u q f. Cepe , nda " to "™i t ciaire- 
a Nemours et à Cba.eau-Lando e, „ ' f " * ^ Calcair « «ploirt» 

—edépôt.ainsi que ceux de yalvfo T^ZT"^ ^^ » 
*-*» * M. ÉUB M Bll o M „ m T " eMO " tereM ' ete "' 

^"^ÏSîZï^rfcl ,W de "°"™". P-ée dernière 
(«Mrïi^~~77- ^- . P_ r _f^ a °V'e des assises 



( -96) 



„„de U. formation. acustre ,ui — e^'r^ae ^ 

«qu'Urepose "-«^XffiSto liW ^en«e, 
de Fontainebleau auxquels se ™«" c °™'; roc her S proéminents sur les 

^ÎtrcTrCarr— ptnoinscotn^eque 

M. Prévost ne le suppose. 

,**»*****■ - Ossements fossiks de t uadrumanes. 
M . iart e< écrit que, conlormémenou désn exprimé ^^ 

• ^« l'nnvra^e chinois relatif aux mûriers et 
. A Vépoque où je -'occupée ouv^ge ch, ^ ^ confié 

aux vers à soie, ouvrage dont M le M.mstre évitèrent à 

ÏTKSrrS^*^— .-sis: 

eLr^^r^^u^aece.p.ante^.este, 
Tains inondés. ,. hinois au enn passage, aucun mot qui se 

* m ]Ti:zti™^™ . - »-«• dan s ers • ? n ' ai pas cru 

rapportât, ou ht seulement ,, onc i aV e qu'ils n'existaient pas en 

que cette preuve négatwe su f P^J^J ^ ,, .,. ^ ans 

Chine. J'ai consulte a ce sujet M. ta i ^ eu 

dansée pays, ^^f^^l^ZcZ^cufés de Uculture 
des rapports continuels avec des chretrens ^c F ^ ^^ 

du ri, Ce. ecclésiastique , quon ^-"^ „ e jugent pas à propos 
SS^.Tt^T^Ld»-. mes questions, par la lettre 

ci-i ointe. ■ 

Extrait, de la lettre de M. Voism. 

pk^p ail milieu des cultivateurs de riz , et je n'ai 
« J'ai passé huit ans en Chine au milieu a ^ 

pas remarqué qu'il y eût parmi eux plus de maladies qu p 
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leurs compatriotes qui se livrent à d'autres occupations. A quoi ces hommes 
doivent-ils d'être exempts des affections qui, en Europe , rendent si dange- 
reuse la culture de cette céréale? Je ne le saurais dire positivement; mais je 
suppose que le régime qu'ils suivent n'y est pas entièrement étranger. Pen- 
dant tout le temps qu'ils travaillent à la plantation et à la récolte du riz , 
les paysans chinois font largement usage de thé; ils en prennent dès le 
matin, dans l'intervalle de leurs repas et à leurs repas; seulement, dans 
ce dernier cas , ils y joignent un peu de vin de riz ou de millet (si l'on peut 
donner à cette boisson le nom de vin); communément aussi, ils fument 
dans le cours de la journée , plusieurs pipes de tabac. Avant d'aller 
prendre leur repos , ils ne manquent point de se laver le corps avec de 
l'eau bien chaude. Avec cette manière de vivre, je, les ai toujours vus 
bien portants. » 

mécanique céleste. — Théorie de la Lune; Lettre de M. de Pontécoulaht. 

« Dans le dernier numéro du Compte rendu, on lit une Note de 
M. Plana , qui a principalement pour but de rectifier des erreurs de 
calcul qui existeraient selon lui, dans la note relative à la théorie de la 
Lune que j'ai présentée à l'Académie , le 20 février dernier. L'introduction 

du terme — -r-rrTe*y % cos(ag£ — 2Ct), dont parlé M. Plana, dans l'expres- 
sion du rayon vecteur de la Lune, changerait en effet la valeur de 
f(j-)dt que j'ai trouvée (page 290, C. TA., n° 8, i er sem. 1887); mais 

non-seulement ce terme n'existe pas , il n'en peut exister aucun semblable 
dans la valeur de ce rayon vecteur. C'est ce dont il est facile de se convain- 
cre, heureusement sans aucun calcul : il suffit pour cela de jeter les yeux 
sur les formules différentielles du mouvement troublé. 

» Eh effet, pour déterminer les perturbations du rayon vecteur, on a 
(Méc. cél, n' 46, livre II) 

-jj r + 7r + 2fï.dR + J.r IF = o. (a) . 

Je supposerai , comme dans ma Note précédente, que la caractéristique «T 
se rapporte à l'inclinaison de l'orbe lunaire à Pécliptique dont nous 
négligerons les puissances supérieures à la seconde ; on aura alors 

«Tr=— r* (<P -j et en substituant cette valeur dans l'équation (à) elle 
devient 

C. K. i83j, ï« Semestre. (T. I"V, N° 2i> 1 09 
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i> Supposons qu'en n'ayant égard qu'à l'inégalité dépendante de l'angle 
ngt — 2d, on ait 

^ - = A cos (2gt — ict) , 

r 3 / - = B cos (zgt — ict) , . 

/^.d'R + S-.r ïp = P cosiigt —ict). 
a r 

» La substitution de ces valeurs dans l'équation précédente donnera 

A — (2# ~ 2C)*B — P = o. 

» On peut omettre le second terme de cette équation qui serait de l'ordre m* 
puisque ng—ic est à très peu près égal à 3ro*. On aura donc simplement 
pour déterminer A, l'équation A=P. Or, si l'on n'a égard qu'aux termes 
de l'ordre m», on a par rapport à l'inégalité dont nous nous occupons, 
/«r.d'R==J N R=o [cette équation est établie dans mon mémoire (*) et n'est 
pas que je sache contestée par M. Plana], on a donc aussi A = Ps=o r 
c'est-à-dire que les inégalités dépendantes de l'argument sgt — 2Ct de 
l'ordre m 4 , disparaissent comme les termes de l'ordre rode l'expression du 
rayon vecteur. Au reste c'est un théorème général, qui s'étend à toutes les 
inégalités à longues périodes, résultantes de l'action du Soleil; l'ex- 
pression du rayon vecteur ne peut renfermer d'inégalités de cette espèce 
que dans l'ordre ro 3 , et comme elles n'acquièrent point par l'intégration 
de diviseurs qui les rendent sensibles ainsi que celles qui entrent dans 
l'expression de la longitude, on peut se dispenser d'y avoir égard. 

» Quant à la valeur de R rapportée page 288 (G. R., numéro cité), c'est 
pour ne point abuser de la bienveillance avec laquelle l'Académie avait 
permis l'insertion de ma note dans le Compte rendu de ses séances que je 
me suis contenté de rapporter cette valeur en supprimant les opérations 
par lesquelles je l'avais obtenue. 

» Voici le détail de ce calcul. 



(*} C. R., i83 7 , n° 8, pages a83et 288. 
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» On a ^Compte rendu , n' 8, 1 837 , page 2 83) 



R=- 



-j- [ 1 — 3* a jf 3 ( i — * 2 ) cos {iv — 2t/ ) ] . 



» Si l'on substitue r + JV, et v*\-£v à la place de ret v dans cette 
expression, la caractéristique «P se rapportant uniquement comme précé- 
demment aux termes qui sont multipliés par y*, en négligeant le cube et les 
puissances supérieures de l'inclinaison de l'orbe lunaire à Técliptique, 
on aura 

Or, d'après la valeur de R, on a 

dR r>, dR ■ „, ' 

en désignant par R' la partie de la fonction R indépendante de y. On 
pourra donc écrire ainsi la fonction précédente, 

D'après la réduction en série de la fonction R et les valeurs calculées par 
M. Plana, on a trouvé 

R'= — -r— j/w a ços(af — 2m*)+Y— +l—-m?\ eC o SC t 

Q 3 

■+- y me cos(2< — tant — cl) — j m*é cos (2Z — zml + et) 

, /m' , 45 ,\ i5 

+ ( -g- -f ^ m 3 ) e 2 cos net — -g m'e'xos (2* — zmt — net) , 

.1 / 5 , i35 \ , . v 33 

r? - — ( — g -+■ ^r m Jey* cos (et — zgt) — g^ mey a cos (2 (-2m/ + « — . agi) 

/ 5 i35 \ 225 

+ f Yg ~ 7^8 m ) e 'y c0!i (? ct — 2 gQ —3 me V COS (2f —, SW* — 2Ct + 2^«) 



— ^-j me'y" COS (2< — 2Ï»/ -f. -zet — 2g*) , 



t— = - m 8 sin (2* — 2irc<) 3- rit 3 e sin ci — § m * e s j n (^ — 2m/ — ct \ 

dv 2 10 2 x ■•■ v -.. 

+ - m 2 e sin (af — ami + cf) — i- mV sinact -f- ^- m'e» sin (2* — nmt — ac/), 

-1 og». » 
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3 

^ = _ I y » sin zgt + -^ my 2 sin (at — zml — *gt) <+• 7 e>° sin {cl — ag-i) 

K 33 ■ 1 

— i£ mey> sin (a* - ami — et + 2#{) - =- me/ sin (ai — imi 4- et — a#{) 
16 0± 

_ * meV sin (a* - anu - a« + a*<) - ^ ™V sin (a/ -*i»* + -xct - *gt) , 

r 2 = 1 — zecoset — — cosacf, 
a 

,» = _ ly» cos a*t + 1 "*y* cos-(a« — ai»« - *gt) + °f ™* ( cl — 2 #<> 

(i i35 \ 



+ !*> mc y cos (a* - antf + *g* - **) - g| »«V cos (a* - am» + 2c* - a*»)- 



i5 

64 
» En substituant ces valeurs dans la fonction (c) on trouve 

i35 \ ... 9f 33\ ,_ l i/5_i35 



MH-f»)(-§ + f™>-K-S>' + KÂ-S™>- 
+ | ( _^ )m . + f(-S--f(-î)"'+T©- 

+ ^0"'-K-e)- + K-S)--' + K-t)"* 
+ l(-V ï )-+H-W-0-+G+î)G-W-y 

3/i35\ ,.3/ »5\ ,_/£ . 5^ , i_3 3 v i 
+ §(-6T) m + 8V-64r -U + 3a + 3a 4 + ,6 ) 

/ i35 6 7 5 . 397 i35 6 7 5 297 45 , i^ 4o5 
+ C-7a8" l "^6 + 556~"^6^5^ 5ia + 3a + 128^ .a8 

aq. 45 45 135^45, 45_45_l35_4o5,4£5 
+ lS"l4-fe~^8" t "35 + IÏ8 64 64 a56 + 5,a 

_ ii = é£?\ m 3 I e V cos (igt — o.ct) . 
5ia 128^ i 

» On voit que les termes en m" disparaissent de cette expression comme 

nous l'avons supposé plus haut. On a donc enfin 

^R — 4îL m 3 e y cos (pgt _ 2C t) . 
I20 



O Dans l'ouvrage de M. Plana on Ht -^- au lieu de -^, cette incorrection m'a 
été indiquée par M. Lubbock, et je l'ai venues de mon côté. 
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» C'est la valeur rapportée Compté rendu, n° 8, 1837, 288. Nous remar- 
querons que l'exactitude de cette valeur est non-seulement démontrée 
par celle du calcul précédent, que l'on peut aisément vérifier, mais qu'elle 
résulte encore de la concordance du résultat que nous avons obtenu 
page 287, avec celui auquel M. Plana est arrivé par une autre méthode. En 

effet, la valeur de la fonction 2«P. ^- employée dans le calcul qui conduit à 

ce résultat et rapporté page 286, résulte de l'équation 

ar -7- ■= 4^R = %- "ïVy 1 cos (ag-i — net). » 
ar 02 

physique »tj globe. — » Gréions d'une forme 'particulière , extrait d'une lettre 

de M. Virlet. 

«Une chute de grêlons, qui n*a guère duré plus d'une minute, vient 
d'avoir lieu, aujourd'hui 22 mai, à 9 heures et demie du matin , dans 
le quartier Saint-Honoré. Ils présentaient presque tous une forme py- 
ramidale , semblable à celle observée dernièrement à Clamart, par M. Élie 
de Beaumont; seulement, la partie courbe qui formait la base du cône, 
avait bien certainement un rayon trop circonscrit, pour pouvoir être 
regardée comme un segment de sphère concentrique au sommet de ce 
cône. Le rayon de cette partie sphérique était tout au plus de la moitié 
de celui du cône , en sorte que chaque grêlon présentait à peu près la 
forme d'une larme. Du reste, ils offraient tous les autres caractères ob- 
servés par M. de Beaumont, et j'ai pensé que cette observation serait 
intéressante à ajouter aux siennes.» 

géologie. — Cendres d'un volcan de V Amérique centrale. 

a M. Roulin adresse un échantillon de cendres rejetées par un volcan de 
l'Amérique centrale, le Cosigûina, dans l'éruption du 20 janvier i835. 

» La montagne de Cosigûina , située dans la province de Nicaragua, par 
les i3° latitude. N. , et 80/ 3o' longitude O. environ, fait partie d'un pro- 
montoire qui borne à l'est la baie de Fonseca. Sa hauteur est à peine de 
1 5o mètres au-dessus du niveau de la mer. 

»On conserve , dans le pays, le souvenir de deux éruptions antérieures 
à celles dont il est ici question : une du commencement du siècle der- 
nier, l'autre de l'année 1809. L'éruption de janvier i835, avait été an- 
noncée dès le 19 par des bruits souterrains, et par un peu de fumée 
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qui commença à s'échapper du sommet, de la montagne; le 20 au matin, 
on vit s'en, élever comme un nuage blanc, qui montait verticalement 
avec une grande vitesse, et qui forma bientôt, en s'épanouissant, une sorte 
de panache, dont la couleur passa successivement au gris, au jaune , 
puis au rouge rviolacé. En ce moment; l'intérieur de la colonne parut 
tout en, feu; il en sortait des éclairs, et presque immédiatement après on 
ressentit, dans plusieurs lieux situés à une assez grande distance les 
uns des autres, un premier choc de tremblement de terre. Les chocs 
se répétèrent le jour suivant, dans un rayon de plus de 20 lieues, et le 
ciel fut obscurci comme par un épais nuage. Le 22, l'obscurité dans des 
points éloignés de 1 5 à 20 lieues du volcan, était aussi profonde que celle 
de la nuit, et il commença à tomber des cendres qui exhalaient une 
odeur sulfureuse. Dans quelques endroits , ces cendres formaient trois 
couches distinctes; la première était d'une couleur, foncée, la seconde 
grise, la supérieure blanche. 

» Des cendres furent portées à une très grande distance, et dans des 
directions différentes: comme à Chiapa, à l'ouest ; et à la Jamaïque, au 
nord-est. 

» On avait vu de même, lors de l'éruption du volcan de Saint-Vincent, 
en 1812, les cendres portées par des courants supérieurs, dans des lieux 
fort éloignés et situés au vent de cette île. Le vaisseau le Neptune, qui se 
trouvait à près de 200 lieues à l'est de Saint-Vincent, eut son pont et sa voi- 
lure tout couverts. » 

M. Élie de Beaumont est prié d'examiner les cendres adressées par 
M. Roulin. 

M. James écrit qu'il a-inoculé plusieurs génisses avec le vaccin primitif 
trouvé sur une vache de la commune de la Villette, et que l'opération 
a eu un plein succès. Il ajoute qu'il s'est servi du vaccin pris sur une de ces 
génisses pour vacciner plusieurs enfants. 

M. Brière, qui a partagé avec M. Darel , le prix de la fondation Volney, 
réclame contre un passage du rapport sur les pièces adressées pour ce 
concours. 

La séance est levée àeinq heures. F. 



Erratum. (Séance du i5 mai ,1837.) 
.Page 718, ligpe 10, au lieu de 0,0001393, lisez o ,00001 3g,3 



( 8o3 ) 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages don^ voici les titres : 

Comptes rendus des Séances de V Académie Royale des Sciences .^ w 
mestre 1837, n° 20. ' se ~ 

Jtnnalesde Chimie et de Physique; par MM. Gay^Lussac et Akago • tome 
65; décembre i836, in-8°. ' me 

Annales des Sciences naturelles ; tome 6, décembre j8S6 i n -8» 
.Jjf^ ^ maréchal duc de Raguse; ,» et . a . volumes; JWrfSy, 

itfeW e x ^ Z« Soc/ete' Géologique de: France; tome 2 % >" èt 
tie, ii>4V P ar_ 

Sur.la.Çrstotcmie épipubienne, Mémoire lu à V Académie de Médecine- 
par M. Leroy d'Etiolles ; Paris t x 83 7 , in-8°. ' ^aecine, 

De la Conservation des grains, et de la nécessité de cette mesure en 
France: des Moyens employés pour y parvenir ;/^M.JWu IL ; Rouen- 
1837, m-8°. ' ««eu, 

^Notice biographique sur Edouard Adam, parM. Gïr AROTN; Rouen , ljS5? , 

Histoire naturelle des Iles Canaries, par MM. Webb e < B E r THFU) t • 
1 8 e et i 9 « livraison in-4°, et 19 e livraison planches in-folio 

Voyage en Islande et au Groenland sous la direction de ,M Gaima™- 
1 re livraison , in-folio. ' m& * u > 

Vrai Système du Mondé; par M. Démohville ; Paris ; ,837 i n «• 

n0 ^7 d T \-f™ ès -r rbaUX de laS ° ei * é Géologique'dezondresy 
n u 4i>, 47, 40 et 4g , in-8 ? =* 

List.... Liste des Membres, de, la Société Géologique d* Londres 
au i er avril i837;in-8\ H ~ * M nares, 

Guy's Hospital. . ..Rapport sur la Clinique de VHôpitalde Guy ■ 
parMU. G. Barlow ^ J BABi NGT0Nr n- 4, avril i83 7 , Londres, ini-' 

The continental.... Revue médicale de la Grande-Bretagne et dL 
continent ; publiée parM. Bureaud-Ruffrey; n ° 3, mai i83 7 i n 8° 

Distermzwni. . . .Dissertations dAnatomie pathologique ; par M m^ 
CmAiEjNaples, i854,in-4'.. &ï '^ * mth * 



( 8o4) 
Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; parU. Mi- 
quel; tome 12, 9° livraison , in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie, n° 5 , 

tome 3 , in-8*. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n» 20. 
Gazette des Hôpitaux ; tome io,n os 57 et 5g. 
La Presse médicale ; n M 3g et 40. 
Écho du Monde Savant/ n' j2. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



"niQuii m 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

^altse mathématïque. — z« Lettre de M. jCAWay sur la résolution des 
équations de degré quelconque. 
« Soit 

(') f (x) = 

une équation du degré », dans laquelle le coefficient de,*» se réduite 
l'unité, en sorte qu'on ait identiquement 

(?) t(x) = x» + <,,«-■ .4. «,*»-> + . . , 4 «„_,* 4 %> 

a »> a *> a »-«» a » étant des coefficients réels ou imaginaires. Soit d'ail- 
leurs k une constante réelle ou imaginaire dont le module surpasse le 
plus grand des modules principaux de f( X ). D'après ce qui a été démontré 
dans ma lettre du 6 mai, on pourra développer, suivant les puissances 
descendantes et fractionnaires de k, les racines de l'équation 

C R, 1837, 1" Semestre. (T. IV, JS°^22.) HO 
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Pour y paivenir, il suffira d'employer les formules tirées du calcul des 
résidus , ou bien encore la formule de Lagrange , en opérant comme il suit. 
» L'équation (3) étant écrite ainsi, 

(4) x" + a,*»- + a^x"-' + ... + a B _i* + a n = k, 
si l'on fait, pour plus de commodité, 

(5) . xs -l t t + a t z + a*z* + •• • + «»*" = [»«]"> 

en choisissant «-(a) de manière que l'on ait 

(6) w (o) = i , 
cette équation deviendra 

(,) *" = }[«(«)]". 

et on la vérifiera en posant 

(g) z = **"(*)» 

pourvu que l'on désigne par A une des racines de l'équation binôme 



I 

(9) A _ *" 



Or les valeurs de z et de F (z) tirées de l'équation (8), en vertu de la 
formule de Lagrange, pour un module de A suffisamment petit, ou, ce 
qui revient au même, pour un module de k suffisamment grand, seront 

(io) z = Xw W + Tà~Ti h 1.2-3 Ae V 

et 

(1 F(z) = F(o) + »P(o)-(o) + — Jf— ^ + 7^3 d? + et °- 

6 devant être réduit à zéro après les différentiations , et <sr(o) ne différant 
pas de l'unité. On obtiendra donc sans peine les valeurs de z et de F(z), 
par conséquent celles de [«{s)] -1 et de 



<«> 



a; 



= i = x-' [»(*)]-, 



développées en séries ordonnées suivant les puissances ascendantes et 
entières de A, ou descendantes et fractionnaires de k, lorsque le module 
de k surpassera tous les modules principaux de f(x), c'est-à-dire, ceux 
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qui correspondent aux racines de l'équation 

Pour remplir cette condition , il suffirait de supposer k équivalent à „•■ 
r étant la valeur de * qui, dans l'équation (,) , rendrait le premier terme 
égal a la somme de tous les autres. En effet, soient 

A., A„. A„_,, A„, 

les modules des coefficients 

la valeur de r dont il s'agit sera donnée par la formule 

<i4> i- - A t .- _ A .r~ _ „ . _ Au _, _ Aa = Q> 

et surpassera celle que fournirait l'équation 

(x5) m*-.' ~(n- ,)A,*»- -^ („ _ 2) A)l ^> _ . . . _ a _ 

de laquelle on tirerait 

« ' n ** r '■'•• — -A„_,r=:o, 

et par suite 

r» - A,*-' _ A a r^ -...__ A^r - A. < o. 

Donc la valeur de r donnée par la formule (x 4 ) surpassera les modules de 
toutes les racines de l'équation e 

^- + (,-0^- +.(«- 2 )a^-3 + ... +aB _ i==0} ou nx)==Qi 

eomme on le démontrera facilement à l'aide des raisonnements dont nous 

ÏZSLZTv^'fï?- al§ébrique (p - 48o) - D ' ailleurs ' a ^ 

évidemment de 1 équation (i 4 ) que, pour un module de x égal ou in. 

ÏZ à d.T de ° le ^ de ^ ne su ™ *"■»•• - * 

LalrfrÏÏ 8 W 7TT ^ ^^ ** ****».«« P^ le théorème de 
Lagrange, la résolution de l'équation (3) à la résolution d'une éauation 
binôme savoir, de l'équation (9), du moins p^ur une valeu du „ 2 
mètre ^ suffis arment grande, il reste à montre" comment on peut revenir 
de équaton (3) à l'équation (,). Or, pour y réussir, il suffira de fce 
,aner un nouveau paramètre i entre les finies i = o, * = */da^ 

110.. 
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nouvelle équation de la forme 

(,6) f(a) =*—■»} 

etl'on pourrarmême supposer que dans ce trajet, le rapport Jrestetou- 
jours réel et positif. Chacune des constantes k, i pouvant d'ailleurs être 
imaginaire, nous écrirons dans les équations (3), (9) et (16), 

kë-'vV'-i et ie~^- 1 , 
au lieu de 

k et l; 

et par suite ces équations deviendront 

(,,) e^-H{x)^k, (18) K^\e^~,- 

(19) e^^i(x) = k—i, 

les valeurs de k, £ pouvant être supposées ici réelles et positives, et^ar dé- 
signant un arc réel, que nous resterons libres de choisir arbitrairement. 

» Remarquons à présent que toutes les racines de l'équation (19) seront 
développables par le calcul des résidus ou par la formule de Lagrange, 
en séries ordonnées suivant les puissances ascendantes et entières du 
paramètre i, si la valeur réelle et positive attribuée à ce paramètre dans 
l'équation (19), est inférieure aux modules de toutes les valeurs princi- 
pales de i. Or, ces valeurs principales , qui pourront être imaginants, se 
confondront avec les valeurs de la fonction 

(a0 ) *_ e oV-f(*), 

correspondantes aux racines de l'équation dérivée 

(,3) .'".'.,..■ . ' f ^ = °- 

Si la fonction ■%) étant de forme réelle, l'équation (r) a toutes ses ra- 
cine* réelles et inégales, on pourra en dire autant de l'équation dé- 
rivée (i3), et par suite les valeurs principales de la fonction î(x) seront 
toutes réelles, mais différentes de zéro. Alors, si l'on pose 

(21) w=±-, e V 

l'expression (20) , rédnite à 
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offrira, pour chaque valeur principale de x, un module 

( a3 > {*'+.[f (*)]»} »» 

supérieur à k; et par suite toutes les racines de l'équation (19) seront 
développables, même pour ï=sk, en séries convergentes ordonnées 
suivant les puissances ascendantes de i, ces séries ayant pour premiers 
termes les racines déjà calculées de l'équation (17). Mais, quand on 
pose i==k, l'équation (19) se réduit à l'équation (1). Donc, si l'équa- 
tion (1) a toutes ses racines réelles et inégales, la résolution de cette 
équation pourra être réduite à celle de l'équation (17), par conséquent 
à celle de l'équation binôme (18). Observons d'ailleurs qu'en supposant 

on réduira les équations (17), (18), (19) à 

( 2 5) k = f( x )s/=~x, ( 2 6) A « './ — 

(3 7 ) k = i -f Î( X ) l/IIF, OU i = k~ i(x)\/^ï;. 

tandis qu'en supposant 

{28) ""=-;' >v^-_ ï /— v 

on réduira les équations (17), (18), (19), à 

(29) * = — f(x)^/ZT, (3o): a*=s — dV^v 

(3i) A= ..«• _ f (x) v/=T, : ou- »■==*+ f(jc).yzi7.. 

On peut donc énoncer la proposition suivante. 

» I er Théorème. Lorsque l'équation (1) a toutes ses racines réelles et iné- 
gales, on peut obtenir chacune de ces racines développée en série 
convergente; et, pour y parvenir, il suffit de poser i=k, dans les 
développements des racines de l'équation ( 2 7) ou (3r), en séries con- 
vergentes ordonnées suivant les puissances ascendantes et entières de i, 
ces séries ayant pour premiers termes les racines de l'équation ( 2 5) 
ou (29) , développées suivant les puissances descendantes et fraction- 
naires de k, ou, ce qui revient au même, suivant les puissances ascen- 
dantes et entières des valeurs de fc, propres à vérifier l'équation binôme {36} 
ou(3o); 
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» Concevons maintenant que la fonction î(x) étant toujours de forme 
réelle, l'équation (i) ait encore ses racines toutes distinctes les unes des 
autres, par conséquent inégales, mais non toutes réelles. Soient, dans ce 
cas, m le nombre des racines réelles de l'équation (l), et 
(3 2 ) a,b,c, d,. .. g, h, . 

ces mêmes racines, rangées d'après leur ordre de grandeur ; deux 
de ces racines réelles prises consécutivement, par exemple, a et b, 
comprendront toujours entre elles au moins une racine réelle de la dé- 
rivée (i3). Car si, en supposant x réelle, on fait croître cette variable je 
entre les limites x=a, x=b, la fonction f(x), nulle à ces deux limites, 
acquerra dans l'intervalle au moins une valeur numérique maximum , 
pour une valeur réelle de x, qui fera évanouir la dérivée î'(x). Donc, 
le nombre des racines réelles de l'équation ..( i ) étant m, le nombre des 
racines réelles de la dérivée (i3) ne pourra être inférieur à m— i , et 
le nombre des racines imaginaires de la dérivée ne pourra surpasser le 
nombre des racines imaginaires de l'équation (i), c'est-à-dire n— m. 
«D'autre part, si l'on nomme 

deux racines imaginaires conjuguées de l'équation (i 3), les valeurs princi- 
pales de f(x) correspondantes à ces racines seront elles-mêmes conjuguées 

et de la forme ' 

a+Bv'-i, k — By—i, 

A B désignant deux quantités réelles dont la seconde deviendra positive, 
quand on choisira convenablement le signe de É; et les valeurs princi- 
pales du paramètre i correspondantes aux mêmes racines seront, pour 
l'équation (27) , 

ou , ce qui revient au même , 

(33) i = k+B — A.\/~^~i, * = * — B— Al/— i> 

et pour l'équation (3ï) 

(34) » = *-B + Ay=l, >=i + B+Al/^ 



»Or, la première des expressions (33) et la seconde des expressions (34) 
offriront évidemment des modules supérieurs à h. Donc, si, pour l'équa- 
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tion(2 7 ) ou (3i), on détermine les modules -principaux du paramètre i 
ceux de ces modules qui surpasseront la quantité positive k seront en nom- 
bre égal ou supérieur à la somme qu'on obtient en ajoutant au nombre 
des racines réelles de l'équation dérivée (i3) la moitié du nombre de ses 
racines imaginaires. Donc, le nombre des modules principaux de i qui ne 
surpasseront pas la quantité h sera égal ou inférieur au nombre des cou- 
ples de racines imaginaires de l'équation (i3), par conséquent égal ou in- 
térieur au nombre des couples de racines imaginaires de l'équation M 
c est-à-dire à v h 



«Cela posé, si, en attribuant au paramètre i une valeur réelle et positive 
on fait croître cette valeur par degrés insensibles, depuis i = o jusqu'à 
i — k, les racines de l'équation ( 2? ) ou (3i) commenceront par être déve- 
loppâmes, chacune séparément, en séries ordonnées suivant les puissances 
ascendantes de i, et ne cesseront pas de l'être, si l'on remplace la valeur 
réelle et positive, attribuée à i, par une valeur imaginaire dont cette va- 
leur réelle soit le module. ; 

«Les mêmes séries continueront d'être convergentes, tant que la valeur 
positive du paramètre i ou son module restera inférieur à tous les mo- 
dules principaux de ce paramétre. Mais, le module de i venant à croître 
les racines devront être distribuées en divers groupes, dont le nombre ' 
d'abord égal à n, c'est-à-dire au degré de l'équation (i), diminuera d'une 
unité chaque fois que deux racines comprises dans deux groupes diffé- 
rents deviendront égales entre elles, pour une valeur donnée du para- 
mètre i. Alors ces deux groupes se réuniront en un seul, composé de ra- 
cines dont la somme, ainsi que celle de leurs puissances entières de degré 
quelconque, continuera d'être développable suivant les puissances ascen- 
dantes de ,. Si trois, quatre,... racines comprises dans trois, quatre,... gron. 
pes différents devenaient égales entre elles , la valeur principale correspon- 
dante du paramètre * se trouverait fournie par une valeur principale de X , 
qui serait elle-même une racine double, triple,., de l'équation (< 3). Alors 
aussi , le module de i venant à croître au-delà de sa valeur principale les 
trois, quatre,... groupes différents se réuniront en un seul. Il suit dé ces 
diverses remarques que , si l'on nomme 

n — l 

le nombre des groupes correspondants à un module donné de i, le nombre 
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entier l ne pourra surpasser le nombre des modules principaux de i infé- 
rieurs au module donné. Donc , si ce dernier module est égal à k, le nom- 
bre Z, d'après ce qui a été dit plus haut, ne pourra surpasser îa quantité 



2 ' 

et pour chacune des équations (a 7 ), (3i), réduites à l'équation (i), en vertu 
de la supposition i = k, le nombre des groupes de racines surpassera la 

différence 

n — m n - (- ni 

(35) » — =— ^* 

» Il y a plus, si l'on nomme m' le nombre des racines réelles de l'équa- 
tion (i3), le nombre de ses racines imaginaires, savoir : 



ni — i 



sera égal ou supérieur au nombre des modules principaux de i qui ne sur. 
passent point la quantité k; et par suite, le nombre des groupes de racines, 
pour l'équation (a 7 ) ou (3i), réduite à l'équation {«), en vertu de la «p. 
position i=k, sera égal ou supérieur à la différence 

n — m'—i i +m' + n 
(3.6) ./i—. 



2 2 



«Supposons maintenant que, parmi ces groupes, ceux qm renferment 
une seule racine soient en nombre égal à »,, ceux qui renferment deux 
racines en nombre égal à rc„ ceux qui renferment trois racines en nombre 
égal à re 3 , etc. On aura tout-à-la-foîs 

i ■+ • m' + n 
(3<j) n,.+ .n. + »»■ + .. . =ou> , 

(38) «■ + a»> + 3 *3 + • • • = n > 

puis on en conclura 

n + n t = m>^(nirn 2 +n 3 -h. . . ) == ou > i +m' + «, 

par conséquent , 

(39) « t = ou > 1 4- m '* "i >'*»'■• 

«Donc, le nombre n t des racines qui resteront isolées, et séparément 
développables , suivant les puissances ascendantes de i = k , surpassera le 
nombre m' des racines réelles de la dérivée. On peut donc énoncer le 
théorème suivant. 
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» 2* Théorème. Lafonction f {oc) étant supposée de forme réelle l'é- 
quation , . * 

fO f(«) = o, ■ 

considérée comme déduite de la formule <> 7 ) ou (3.) par la supposition 
* = £, offre plus de racines développées en séries convergentes , ordon- 
nées suivant les puissances ascendantes de i, que l'équation dérivée 

n'offre de racines réelles. 

» Corollaire. Il en résulte que, dans tous les cas, une racine au moins de 
l'équation (i), si le degré n est un nombre impair, deux racines, si le de- 
gré n est un nombre pair, pourront être immédiatement développées en 
séries convergentes. 

» Les théorèmes i et a, ainsi que j'en ai fait l'observation dans ma lettre 
du 24 février, sont du nombre de ceux auxquels j'étais parvenu à Turin. 
En s'appuyant sur.ees théorèmes on pourrait développer successivement 
en séries convergentes toutes les racines d'une équation donnée f (œ) = o 
Car, après avoir développé une première racine a:., on pourrait en déve- 
lopper une seconde x, considérée comme racine de l'équation 
f(x)— î(x a )_ 



-= o 



puis une troisième x a , . . . et ainsi de suite. Si la racine x. devenait imagi- 
naire ou de la forme a + € \/— i , alors f {oc) étant de forme réelle, on 
connaîtrait immédiatement la racine imaginaire conjuguée et — £ \/~ZTi 
et, en nommant x, cette dernière, on pourrait développer une troisième 
racine x* considérée comme propre à vérifier l'équation 

x»- a -f (x -f- x, -f a, ) *— s -f. etc . . . = o , 
etc.. . On pourra, d'ailleurs, déterminer les limites de l'erreur que l'on 
commettra sur une racine en réduisant son développement à un nombre 
fini de termes, et réciproquement déterminer une limite du nombre des 
termes qu'il faudra conserver pour obtenir la valeur de chaque racine 
avec une certaine approximation , par exemple , à Jj près, N étant un nom- 
bre entier quelconque. Les problèmes de ce genre sont précisément l'ob- 
jet du nouveau calcul que j'ai appelé calcul des limites, et qui s'applique 
même aux équations transcendantes. {Voyez le mémoire présenté 
à l'Académie de Turin , le 1 1 octobre i83i.) 

C. R. i83j, I er Semestre. (T. IV, N° 22.) III 
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» Je passe à la démonstration du 3 e théorème énoncé dans ma lettre du 

2A février. 

«Soient *, € deux quantités réelles, f (a?) étant toujours une fonction 

entière de forme réelle, et 

(4o) xz=« + Ç V— l 

une valeur de x propre à vérifier l'équation (27) ou (3i) pour une valeur 
donnée réelle ou imaginaire de î. Si l'on fait varier cette dernière par de- 
grés insensibles, en faisant croître son module, la valeur de x, et par suite 
celles de a, g varieront elles-mêmes par degrés insensibles; mais 6 ne 
pourra changer de signe avant que le module de i devienne supérieur à *. 
En effet, Ê ne pourra changer de signe sans passer par zéro, c'est-à-dire 
sans que x devienne réel, et pour une valeur réelle de x l'équation (27) ou 
(3i) fournira un module de 1 équivalent à l'expression (a3), par consé- 
quent, égal ou supérieur à *, suivant que x sera ou ne sera pas racine de 
l'équation (1). Il résulte de cette observation , que le module de i venant a 
croître depuis la limite zéro jusqu'à la limite k, le coefficient C de \f—i, 
dans une racine imaginaire de l'équation (27) ou (3i) , ne pourra jamais 
changer de signe, mais seulement s'évanouir pour i = k, si l'équation (1) 
a des racines réelles. D'ailleurs, avant de se réunir dans un même 
groupe, deux racines imaginaires de l'équation (1) , dans lesquelles les va- 
leurs de € ouïes coefficients de V^ se trouvent affectés de signes con- 
traires, doivent devenir égales entre elles, ainsi qu'à une valeur princi- 
pale de x, et par suite l'un deces coefficients doit changer de signe. Donc, 
puisque ce changement ne saurait avoir lieu, avant que le module de i de- 
vienne supérieur à k, nous devons conclure que les racines imaginaires de 
l'équation (27) ou (3i), dans lesquelles le coefficient de V— 1 sera positif 
resteront séparées des racines imaginaires dans lesquelles le coefficient de 
.. V — 1 sera négatif, tant que l'on aura 

(4j) mod. * < k. 

Alors chaque groupe sera exclusivement formé des unes ou des autres; 
par conséquent la somme des unes, aussi bien que la somme des autres , 
sera développable, avec la somme de leurs puissances entières de degré 
quelconque, suivant les puissances ascendantes du paramètre L D'ailleurs, 
tant que la condition (4i) sera remplie, il est évident que l'équation (27) 
ou (3i) n'admettra point de racines réelles. 
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» Lorsque i devient précisément égal à k, l'équation (27) ou(3r) se 
réduit à l'équation (1), et peut offrir des racines réelles. Mais alors la 
somme des racines dans lesquelles le coefficient de \/^ï avait un signe 
déterminé, ne pourrait cesser d'être développable en série convergente 
ordonnée suivant les puissances ascendantes de /, qu'autant qu'une valeur 
principale de i, correspondante à une valeur principale de x dans laquelle 
€ s'évanouirait, c'est-à-dire à une valeur principale et réelle de x, 
offrirait pour module le nombre k. Alors aussi, l'expression (23) devant 
se réduire k k, on aurait à la fois 

i{x) = o, f(x) = 0, 

et par conséquent l'équation (1) admettrait des racines égales, contre 
l'hypothèse généralement admise dans ce qui précède. Donc, en revenant 
à cette hypothèse, nous pourrons énoncer la proposition suivante. 

? 3 e Théorème. La fonction f (x) étant supposée réelle et entière, si l'on 
distribue les racines toutes imaginaires de l'équation (25) ou (29) en 
deux suites distinctes, là première suite comprenant les racines dans 
lesquelles le coefficient de V — 1 est positif, et la seconde suite les ra- 
cines dans lesquelles le coefficient de V — 1 est négatif; les mêmes con- 
ditions seront remplies , pour un module de i inférieur à k , par les racines 
de l'équation (27) ou (3i), qui pourront être distribuées en deux nouvelles 
suites correspondantes aux deux premières, et composées chacune de 
racines dans lesquelles les coefficients de \J — 1 seront tous et toujours 
affectés du même signe. Alors la somme des termes de la troisième ou 
quatrième suite, ainsi que la somme de leurs puissances entières de degré 
quelconque, sera développable en une série ordonnée suivant les puis- 
sances ascendantes de j, le premier terme de la série étant la somme des 
termes de la première ou seconde suite , ou de leurs puissances entières 
du degré donné. Si l'équation (1) n'a point de racines égales, les séries 
obtenues ne cesseront pas d'être convergentes quand on posera i = k, ce 
qui réduira les formules (27) et (3i) à l'équation (1) elle-même, et par 
conséquent l'équation (1) pourra être décomposée en deux autres dont 
les racines coïncideront respectivement avec les termes de la troisième 
suite, puis avec les termes de la quatrième. 

» Corollaire. Parmi les racines réelles que peut admettre l'équation (1), 
il importe de savoir quelles sont celles qui devront être censées appartenir 
à la troisième suite ou à la quatrième. Or , pour décider cette question 

m.. 
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relativement à une racine donnée de l'équation (i), à la racine a, par 
exemple, il suffira de rechercher si, en considérant la racine a comme la 
limite vers laquelle converge une racine imaginaire de l'équation (27) 
ou (3i), tandis que le module de i croît et converge vers la limite k, on 
doit supposer dans cette racine imaginaire le coefficient de V — 1 ou 
positif ou négatif. Soit 

(4 2 ) x = a + £ + %\/ — I 

la racine imaginaire dont il s'agit, J\ « désignant deux quantités réelles, 
qui deviennent infiniment petites pour une valeur de / infiniment rap- 
prochée de k, et s'évanouissent pour î=k> Posons en outre 

(43) t(a + * ±. rt/"=7) =D± tE\/~^l, 

D, E désignant encore deux quantités réelles. En vertu des formules 
(42), (43), les équations (27) et (3i) donneront 

(44) » = A + .E — DV/^7, 

(45) i = k — *E -f D^^T, 

la valeur de E étant 

(46) E = *(*+^ + *l/~) -_f(a + *-«t/^) _ 

as {/ — r 

Donc, pour que la valeur de i fournie par l'équation (27) ou par l'équation 
(3i) offre une partie réelle inférieure à k, et à plus forte raison un module 
inférieur à k, il sera nécessaire que le signe des, ou du coefficient de\/ — 1 
dans î(x), soit opposé, dans le premier cas, pareil dans le second, au 
signe de la quantité réelle E déterminée par l'équation (46J. Mais , pour 
des valeurs infiniment petites de g et J\ cette quantité se réduit sen- 
siblement à 

£' (a+i<) ou f(a). 

Donc, les racines réelles de l'équation (1) étant considérées comme des 
limites vers lesquelles convergent des racines imaginaires de l'équa- 
tion (27) ou (3i), tandis que le module de i croît et converge vers la li- 
mite À:, le coefficient de \Z~ 1 dans chacune de ces racines imaginaires, 
offrira un signe dépendant de celui que prendra la fonction dérivée i'{x), 
pour une valeur de x égale à la racine réelle correspondante de l'équa- 
tion (1), savoir, un signe opposé à celui de f'(a?), s'il s'agit de l'équa- 
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tion ( 27 ) et un signe pareil à celui de î'(œ), s'il s'agit de l'équation fl,> 

WpîSdTT'r^ 1 " SUitCS ^ ^ —tiinées S "né^ 
non <^Z ' r 151 ^ 6 COm P rend - »« racines belles de l'équa- 

fournir 1 P C }> Ia <ï uatrieme '<* racines réelles propres à 

quTtiôn M T T ,° U P ° SitiVeS ° U "*■*" de **>> --ant que ré- 

ou dTla o 17 .t "S, ' -7 b SUPP ° Siti0n '= * ' ° U de la form ^ C»7) > 
ou de la formule (3 r). D'ailleurs , les racines réelles 



a,b,c r d,...g,li 



de l'équation (,) étant rangées d'après l'ordre de leurs grandeurs lors- 
ouon revendra, eu soi™, ,'ordre inverse, de la deruLeTua' Z 
miere a , ces racines fourniront des valoir* J a «r \ i, • P 

-th« et négatives, la valent <i ^Tr^p^nT?"" ?°" 

réduit .lane de ces racines, dm. nécessairement, dans le oassa» Z 
lune a l'autre, commencer par croître et finir mr Jj"- P g 
mencer par décroître et finir par croître iZZ ï ^"T"' °" CO ™' 
1> valeur croissante de , a, J« h ^é^a'ci e^elîet HT * 

termes elle dort être positive pour de très grandes valeurs de* Vautre 

«Jonction t» croit ou décroît pour des valeurs croissantes de oc Cel» 
pose, S1 ,e nombre » des racines réelles ., J, ,, rf , . . .£ £ £££ 

ta fonction dérivée f W sera négative pour S=i, racines EéeUeS) „_ 

ô > <*>•■■ g, 
et positive pour Z±l, racines réelles> savoir ; 

Si au contraire le nombre m est pair la fnn*>t,™ '<■// \ * . 

m V* ir > ia lonction i'Çx) sera négative 

pour -, racines réelles, savoir : 

a r c r ... g-, 

et positive pour ™, racines réelles, savoir : 

b,d,...k. 
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Donc , si l'on pose pour une valeur impaire de m, 

m H=( *_»)(,- C ).. .(,-,), m ,«(.-«>(*-*>■••<*-*>• 

et pour une valeur paire de m, 

Lple, conjugués au, P™'^ 1 "™ ^ Lues Us racines 
mentionnées dans le ^.r^Tj; 5ec0 „de des deu* 
de Véquarton (i), propres a ?enfier la prem.ere e a 

formules 

.00 *=•• <5l) " V = °" 

ou bien encore la première e. la seconde des de» formules 

tt (54) «V = o, 

(53) fU = o, w 

s„ivan„ue K» snppo S era ^nation (,) *ta*U *£%£££ 

irr^^^^ 

tion (i) , ou 

pourra être, en -* ^tS^^ -^f 
dans leséquauon .(5, )et (^ ^ ^.^ ^ ^.^ membres 

(56) a- , a „t oar leur plus grand commun diviseur les premiers 

De même, en divisant par leur p g ra ces equa . 

membres des équations (50 et (54), ou (5a) [?>), 
tions à 
,5„ 
On peut donc énoncer le théorème suWant. ^ ^ ^ ^ 

» 4 - rWorèrae. La fonchon ent.ere f (a) étant 
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l'équation (i) inégales entre elles, cette équation pourra toujours être 
décomposée en quatre autres, qui offrent seulement : 

» La première, les racines réelles pour lesquelles î'{x) est négatif; 

» La seconde , les racines réelles pour lesquelles f \x) est positif; 

» La troisième, les racines imaginaires dans lesquelles le coefficient 
de \/ — i est négatif; 

» La quatrième, les racines imaginaires dans lesquelles le coefficient 
de \/— i est positif. 

. » Corollaire. Cette proposition coïncide avec le 3 e théorème de ma 
lettre du 24 février, et lorsqu'on la joint au i er théorème, elle fournit la 
détermination complète des racines réelles d'une équation de degré quel- 
conque. J'ajouterai que cette détermination peut encore être simplifiée 
à l'aide des considérations suivantes : 

» Soient s la somme des racines de l'équation (1), ou de leurs puissances 
semblables d'un degré donné /, et 

la somme des puissances semblables et de même degré , des racines de l'é- 
quation (5i), 

', S, T, 

désignant trois quantités réelles. Il est clair que les sommes des puissances 
semblables et du degré l, des racines des quatre équations (5i), (5a), (53), 
(54) seront respectivement , pour les équations (5 1) et (5a) 

(58) s + Tt/— ~ (5g) *—S — Tt/~, 

et pour les équations (53), (54) 



(60) ,_S + Tl/-i (6r) S-Tj/-r. 

Cela posé , si l'on retranche l'expression (58) de l'expression (60) , la dif- 
férence 

(62) s — 2 S 

représentera évidemment la somme des puissances semblables, et du de- 
gré Z, des racines réelles de l'équation (1), ces puissances étant prises avec 
le signe -f- ou avec le signe — , suivant que les racines réelles dont il s'agit 
vérifieront l'xme ou l'autre des formules 

w — o , v — o , 
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c'est-à-dire suivant que les valeurs de f '(*) correspondantes à ces racines 
seront positives ou négatives. On aura donc, pour des valeurs impaires 
de m, 

et , pour des valeurs paires de m, 

(64) s -zS = -ai + V-c> + d>-...-g' + k<. 

Si le nombre l est impair, la formule (63) ou (64), dans laquelle S repré- 
sente la somme d'une série convergente ordonnée suivant les puissances 
ascendantes de £=A, fournira , pour une valeur impaire de m, la somme 
des puissances semblables, et du degré l, des m racines de l'équation 

(65) {x — à) (x+b) (*— c) (*+<*). • • <* + *)(*— h)=o, 

ou, pour des valeurs paires de m, la somme des puissances semblables et du 
degré l, des m racines de l'équation 

(66) (* + «) {x-b) (x + c) (x-d). . . (x+g) (x-h) = o. 

D'ailleurs étant donnée pour une équation du degré m, la somme des puis- 
sances semblables des racines , des degrés représentés par les nombres 

1, 3, 5, 7.... (p.m — i), 

on en tire aisément, à l'aide de formules toutes linéaires, les coefficients 
des diverses puissances de m dans le premier membre de cette équation. 
On peut donc énoncer encore la proposition suivante. 

»5> Théorème. La fonction f(*) étant supposée entière et de forme réelle, 
et les racines de l'équation (1) inégales entre elles, on pourra déterminer 
immédiatement à l'aide de séries convergentes , les coefficients d'une autre 
équation qui offrirait seulement pour racines les racines réelles de l'équa- 
tion (1), prises avec le signe + ou avec le signe —, suivant qu'elles cor- 
respondent à des valeurs positives ou négatives de l'(x). 

» Corollaire. Le théorème 5 e joint au 1", suffit à la détermination de 
toutes les racines réelles d'une équation de degré quelconque. Je me pro- 
pose de revenir, dans une note nouvelle, sur cette détermination, d'éclair- 
cir encore ce qui a été dit ci-dessus, en montrant là méthode appliquée à 
des exemples numériques, et d'établir d'autres théorèmes relatifs à la réso- 
lution des équations. Parmi ces théorèmes, on doit distinguer ceux aux- 
quels on est conduit, lorsque dans les formules (1 7), (18), (19), la valeur de 
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• ce«ed»étre .égale è=fc=. On doit surtout remarquer le cas; où l'on 
= ± i. On peut aussi établir facilement la proposition sui- 

»6« T^orè,*,, n (*) et •.(*) désignant deux fonctions entières , la pré- 
fère du degré *, la seconde du degré .»<„, et dans lesquelles les coef- 
ficients des plus hautes puissances de « sont réduits à l'unité; supposons 
que les racines réelles et finies des deux équations supposons 

(67) i* (*) = „, (68) ^Wso, 

étant rangées par ordre de grandeur, forment la suite 

■ - ■ *> £> V) •• ■ *, j«, ?. 

» En donnant à cette suite, pour termes extrêmes - 00 , + 00 on 
obtiendra celle-ci, ' ^ ' 

( 9) —<»,<», <?, y,.,. A iiK , », 00; 

et ri l'on nomme i une quantité réelle positive, deux termes de la dernière 
suite, prn consécutivement, pourront comprendre entre eux des racines 
réelles d'une seule des deux équations "'««ânes 

(70) n(„-/, ( , )S0] (?i) n(«)-- + ,-,(,) = 0. 

-Si l'on nomme ,« a% 3-. . . .intervalle, les intervalles compris entre 
le 1- et le a - terme , entre le * et le 3% entre le 3° et le 4 - etc les ra 
cmes r e ^s de l'équation ( 7 o) ne pourront être renfermées ^ue dans le £ 
Je J , le 5 ,. intervalle, lorsque n-m sera pair, et dans le a «, le 4% le 
6 .. mtervaHe, lorsque » _ m sera impair . Ce ^ 1Wrse > J £ 
quatron ( 7 r). De plus, le nombre des racines réelles de l'équation ( 7 o) ou 
70 qm pourront se trouver comprises dans l'intervalle compris entre deux 
termes consécutifs de la suite ( 7 o), par exemple, entre €ety t sera 7m! 

d^XalnTem l7 " nt rad T rédîeS ' ÎW ^ ^-^ C 6 7) . 1W 
tn^ 

»Nota Lorsque deux, trois... racines de l'équation ( 7 o) ouf 7 i)de- 
viennent égales , on ne doit pas cesser de la considérer comme représentant 
d^ux,^,.. termes de la suite (6 9 ). Seulement ces termes sont %£ 
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météorologie. — État météorologique du mois de mai dernier. 
Les températures moyennes des mois d'avril et de mai derniers ont été 
peu élevées; une trop grande partie du public a prêté l'oreille aux ab- 
surdes explications qui ont été données de ce phénomène, pour que 
M. Jrago n'ait pas dû considérer comme un devoir de présenter a ia- 
cadémie tes valeurs exactes des anomalies. Nous avons deja publie des 
tableaux concernant le mois d'avril; ceux qui suivent marqueront sous 
divers rapports la véritable place du mois de mai 1837. 

Températures moyennes du mois de mai. 

,83 7 <■ + ii°,o cmtigr. 

i8ai ••• + I3 >° 

1791 •••• + I2 ' a 

i8r 7 + I2 >4 

1814 + I2 >4 

1792 + I2 > 6 

i8o5 4-»2,6 

1824 , + I2 > 6 

,826 + l2 » e 

1816 + -'a,7. 

1827 + l6 *° 

1807 + l6 >< 

i83o + » 6 »'*' 

'997 -• + 11 

i834 + l6 > 5 

1789. -• + > 6 »9 

1 8o6 + i?» 1 

1.788 •• + '7.» 

1811 + ! 7> 2 

1793 + '7> 5 

i833 •■•• + l 7> & 

1808 + il,7 

Ces nombres sont tirés de registres météorologiques qui remontent à 
l'année , 7 85. Il est donc établi que depuis un demi-siec e , la *^«™ 
moyenne du mois de mai n'avait jamais été aussi faible quen ,83 7 . On 
remarquera, au surplus, qu'entre cette dernière année et <8 2 *, la dé- 
férence ne s'élève pas à un degré centigrade. La moyenne générale du 
mois de mai à Paris est -f-i 4% 5. , 

En moyenne, on aurait n-,o pour la température dun mois en le 
composant des , 4 derniers jours d'avril et des 6 premiers jours de mai. 
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******** minima observées éons divers moh de ^ 

1802 , 

,836 ... . ' + °>* 

i8 2I ....,;; -+ '»» 

1801 .... •••"'•■■+■ 1,3 



- * ♦ ^ « * 1 



.83? ...:.:::* : - t ^ 

,8o3 .... -+ r ' 8 

>**> ....::::::■:::::: t :i 

!8o8 .... '""t 2 ' 2 

,8,4 ' + 2 ' 2 

.8o 4 ;;•; + 2 ' 2 

^6 ....... +■ z i 

i835 ...... "f 2 'f 

- f- 2,8 

& ::::::;•; :: +î- : 

« 7 85 .;:;•••• + 6 ' r 

181 1 



■*•• f" 7> 2 

I7 8 9 ...'::;:;:;■■ t 7 f 

1788 "••• t 7 ' 5 

+ 7>9 



neuvième. 7 pe plUa Ie P r emier rang : il „' est qu ' au 



Températures maxima observées dans di 



vers mois de mai. 



1810 
1818 



'••'•'.' +' i8°,6 

,83, ' +2 ''7 



1821 
i8o5 



1 4- 2 r , 9 

' " " • • • + 22,0 

- ' + 2 2,9 



f822 

i83 



+ 29/6 



B **' •*•'••■■ + 3o,o 

• • • -f- 3o ,0 

21 •••••••• — •■+30,8 



I 12., 
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Mois de mai rangés d'après la quantité de pluie. 

millim. 

1827 ",° 

i83o '•'•• I0 '4 

1820 •• 9. 1 

1819 •••■ 8 i 

1824 -. 7> 6 

1807 7>4 

i83 7 7>° 

Nombre de jours de pluie en mai 

,,87 ......-• i9i° urs 

* 1816 l8 

1823 l8 

1824 ï8 

1794 *' 

1811 *7 

1821 *7 

1827 »7" 

i83o J 7 

1817 16 ' ■ . 

i83 7 l6 



785 



4 



1 1 

i833 5 

1812 •• 7 

i8o5 8 

1808 8 

1798 9 

1809 9 

1814 9 



Dp, réactions chimiques produites clans le contact des 

M. Becquerel. 

s , _ De Uctic»*, «™« produi,, pcr VékcricM 4 >M= ,„«ion^ U, 

«Dansdepre électro-chimiques , on peut provo- 

"^^7 Lp n prlete, te affinités <|ue .es «oyens onU- 
Ses delà cLie ne parviennent pas .nujnurs à prodnire. t e S obser- 
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valions que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie en sont une 
nouvelle preuve. ■•■.,. 

«Jusqu'ici on a fait usage /pour décomposer les substances insolubles, 
, de courants électriques provenant d'appareils voîtaïques composés d'un 
nombre plus ou moins considérable d'éléments, mais on peut réagir éga- 
ement sur bon nombre de ces substances, en employant simultanément 
les alunites et 1 action de courants produits dans la réaction lente de deux 
corps 1 un sur l'autre. On sait en effet que si le pouvoir électrique en vertu 
duquel les éléments d'un corps sont combinés pouvait être changé en 
courant, ce courant aurait l'intensité nécessaire pour opérer la séparation 
de ces mêmes éléments. Or, lorsque deux corps se combinent ensemble, les 
electncues mises en liberté représentent exactement celles qui constituent 
le pouvoir électrique. Si donc il était possible de les transformer en cou- 
rant, ce courant opérerait la séparation du même nombre d'éléments qui 
sont entres en combinaison; mais on ne peut opérer cette transformation 
que sur unetrèsfaible portion des deux électricités dégagées, attendu qu'il se 
produit dans le liquide une foule de recompositions qui diminuent d'autant 
Imtensite du courant principal. D'après cela, pl us on affaiblit le nombre 
de ces recompositions, plus l'intensité du courant augmente et plus alors 
elle tend a devenir égale à celle d'une pile composée d'un certain nombre 
delements. On remplit cette conditionen disposant les appareils de manière 
que les électricités dégagées parcourent dans le liquide le plus petit espace 
possible. Afin de donner une idée de la méthode générale que nous indi- 
quons, nous allons rapporter une série d'expériences qui montreront en 
même temps le parti que l'on peut tirer de ce nouveau mode de décompo- 
sition pour former divers produits, dont plusieurs n'ont pas encore été 
obtenus par les procédés ordinaires de la chimie. 

^Première expérience .-Mettons àzm un tube d'un centimètre de diamè- 
tre, fermé par un bout, de l'oxide de cuivre nouvellement précipité de 
1 eau distillée et une lame de zinc. On observe les réactions suivantes d'ans 
l'espace d'une ou deux semaines; l'oxide prend peu à peu une teinte ver- 
datre en se combinant avec l'acide carbonique de l'air par l'intermédiaire 
de 1 eau; une portion du carbonate est décomposée par le zinc, l'oxide de 
cmvre est réduit et la lame se recouvre , dans la partie en contact avec l'oxide 
de petits grains cristallisés de carbonate de zinc non hvdraté, tandis qu'il se 
dépose sur la partie supérieure des floconsdu même composé. Use dégage 
de temps à autre des bulles de gaz hydrogène dues à la décomposition de 
leau. En substituant le carbonate de cuivre à l'oxide, les résultats sont les 
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mêmes. Qui ne voit dans leur production l'influence des forces électriques 
mises en liberté par la réaction de l'eau sur le zinc? Nous citerons plus loin 
d'autres exemples de cette influence; le fer en contact avec l'eau et le 
protoxide d'étain , réduit ce dernier. D'autres oxides sont également réduits 

parle fer et l'eau. ■ ' A . , ' 

» Deuxièmeexpérience.—Dms un tube de quatre millimètres de diamè- 
tre, fermé par un bout, on a mis un demi-gramme de sulfure noir de 
mercure, sur lequel on a versé une solution saturée de sel marin, puis on a 
plongé dedans jusqu'au fond une lame de cuivre et l'on a fermé herméti- 
quement le tube. Bien que le sulfure de mercure ne soit pas soluble dans 
le sel marin et que celui-ci n'attaque pas sensiblement le cuivre, hors du 
contact de l'air, néanmoins des diverses réactions chimiques faibles qui ont 
eu lieu aucontact du cuivre, du sulfure de mercure , de l'eau etduchlorure 
de sodium, il est résulté des effets électriques qui ont produit les ré- 
sultats suivants : décomposition du sulfure , formation sur la lame de cui- 
vre et la paroi du tube de cristaux octaédriques de mercure combiné 
probablement avec une petite proportion de cuivre. L'opération qui est 
commencée depuis huit ans continue sans interruption, et il est probable 
que, dans quelques années, tout le sulfure sera décomposé. 

» Si l'on veut obtenir des effets plus prompts, il faut substituer de l'eau 
distillée à l'eau salée, amalgamer le bout de la lame de cuivre qui est mis en 
contact avec le sulfure, et tenir le tube ouvert. Quelques jours suffisent 
pour que les effets de la réaction soient sensibles ; la lame se recouvre peu a 
peu de cristaux d'amalgame de mercure et de cuivre. Il parait que sous 
l'influence de l'air, il se forme simultanément du sulfate de mercure et du 
sulfate du cuivre, qui sont réduits par l'action du couple voltaïque cuivre 
et mercure. Les cristaux étant groupés confusément les uns à côté des 
autres, il est assez difficile de déterminer leur forme, en n'amalgamant 
pas le bout de la lame en contact avec le sulfure, il ne se produit aucune 
réaction sensible dans l'espace d'un mois. 

» Troisième expérience. — En opérant de la même manière avec du 
sulfure de cuivre, de l'eau distillée et une lame de plomb, on obtient les 
résultats suivants : formation lente de sulfate de cuivre, qui se dissout; 
décomposition graduelle de ce sel par le plomb', et formation de sulfate de 
plomb qui cristallise en octaèdre , variété semi-prismée d'Haûy. 

» Quatrième expérience. — La réaction des métaux oxidables est telle sur 
les sels, même les plus insolubles , que le sulfate et le phosphate de plomb, 
en contact avec une lame de fer et de l'eau distillée dans un tube de verre , 



•'e IW , du sous-s„,C et d ' t pt £ £? '^ '*»»« *» l'«« 

» «»?«*» eapeWeuce. _ J , P™ ' de fer î«> « Précipitent, 
dumètre du carbcate de cuivre LI "" ,Ul><! d '" n Centimèt ™ •>= 

™rm « une lame defer, puis! S /, "" e Solu[ion Si »urée de «I 
-rbonate, de bleu qu'il étfi e ™ ji r ^f^ment. ta » peu le 
«■ivre métallique et au bon.' Z , "° lri U iame s ' est 'Couverte de 

c-plète. La folutfo^t 'ut-fo "T7 "*' * d «™P-«°» M « 
chlorure de fer. '" "' deveMe ™«« par la présent du 

«î "^u h : itfx^': p t c s î q " e ' d r ies divmes r& c,i„„ s qui 

fer, .e carbonate „ y d ra é 'dt^d ^'"i ° arb °" a,e * C ™ «*■ 
«que en eau et en carbonate 2X1^ fT SOUS rinflu ™<» ™<- 
complétement. Q„ an[1 1 Wriice «li,^ ' °° '^"^ "' Aé «composé 
niane S e dé g a g e, e, I, se £&Z%£™? * '^ '™. c4c- 

^iet:uCr;„:r i:i,r f ,ame de p,on,b ' •■'-*»■•» * «*« «■ 
* r , ui cris,»,,, 1 : ::'; wSeï ■„ e c ^ orure de piomb et d * ~ 

bablemen, du chI„r„.irbona,eëf crîteûx " "t™" 6 de P '° mb « P ro - 
•aux sont tellement mêlés les uns ZZ T aacu, »' res i ™" tous ces cris- 
pe la séparation. La «u£u£?T. ™ j?ï' qU '" f ""' *"" d'eu 
» Sxiime expérience. - P«n„ ls "c,™ V ''T Ugkvmeat «'««ne. 
de Peau distillée et une lame de plomb te onTÎ' "".'**-»'• <' , «W»t, 
■"eut; le carbonate ne tarde pas à h-'Jl IT* COmra<J P^édeml 

paroi du verre forme eu divers eudroi.st P °? i '* P8r,ie " lh ' ëre '"<> * la 
«usai brillante que si le verre avai.S, T ! T >u , rfMe "^allique continue , 
en même temple carbon .tehXu de X ï * Pl0mb " re ™"« 

» Ce carbonate, comme «Sec deplon,b ' en Pe«<es lamelles nacrées. 

*»« que les effeis «•^p^rT^*™'^ <"'*''- 
contact de l'eau et de Pair ' l "Z.-' 1"°* lMnd "'<>» du meta , a„ 

tuerla séparatfon drsL^ e r enUen ^ réM ™' <"><» : ^- 

**ÏÏ£^^±?£?™ — st 

cristaux de protoride de cuivre 8eM Péduit est raélé <"• F*'i.s 

■ U foéorie électro-cbimiquc rend compte enssi des d.verses réaction, 
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produites dans l'appareil où se .rouve le carbonate de cuivre, le plomb 
et le sel marin. 

. j^^mi. Composition atomique. 

Corps en présence et produit? formes. * .,,„■„,.. 

. ! atomededeutoxidedecuiMe. 



l 2 « 



^•u • J. „,; m ... i i'atome, d'acide carbonique. 

Carbonate brbasïque de cuivre. ...... f . ; • J _ ^^ ^ ^.^ 

j i atome de sodium. 
Chlorure de sodium ,...,...•*•••• j 2 a t mes de chlore. 

PISmb.'., ........•• 

a ,_ t\ atome de plomb. 

Chlorure de plomb | a atomes de chlore. 

r i atome de protoxide de plomb. 
\ i atome d'acide carbonique. 



Carbonate de plomb •••.••• \ l alome u a ^" c ^ JT 

t ' alD F l probablement i atomes d'eau. 

ri atome de chlorure et de sodium. 
Double chlorure de plomb et de sodium. . . | y alorae de chlorure de plomb. 

Un atome de sodium étant mis en liberté, la liqueur devient alcaline. 

, On voit dans ce tableau que tous les éléments séparés , à l'exception 
d'un atome de sodium, qui est libre, entrent dans de nouvelles com- 

• T^pérant avec le chlorure de calcium et le fer, dans un tube fermé, 
lès effets sont les mêmes, si ce n'est qu'il se dépose une matière ocracee , 
composée probablement d'un double carbonate de chaux et de fer. ^ 

, En substituant de l'eau distillée à l'eau salée, on obtient du carbonate 
hvdraté de plomb en lamelles. , 

, Les silicates d'argent et de cuivre, ainsi que les aiuminates sont éga- 
lement décomposés quand on les soumet à des actions analogues a celles 
quTsont mises en jeu dans les expériences précédentes. Les effets produits 
ne pouvaient pas être prévus à priori. 

» Septième expérience. - Prenons d'abord le silicate de cuivre, l'eau 
distillée et une lame de zinc, que l'on dispose comme précédemment dans 
■un tube de plusieurs centimètres de diamètre, fermé par un bout. Toute. la 
lame se recouvre en peu de temps de petits tubercules d'une couleur b^ue 
foncée composés de carbonate bleu de cuivre et de deutpxideanhydre , 
tandis que, dans la partie inférieure de la lame, il se dépose du cuivre et 
de* grains cristallins de carbonate de zinc; la silice se dépose isolement, 
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ZL? ^^ ^ même temF dU g3Z h y dr °8 ène avec assez d'abon- 
né réaCti0n " ^ P ° UVaient ^ P réVues ' P«'^ q^Hes résultent des 
IW * "r^ qU1 f XlSteQt €mre leS 6fïbtS étect ^és produits dans 
location du zmc et les affinités des diverses substances qui sont en 



présence. 



cuiv^Tw ^"l"** *' ïl fmt ^«^'i* ** le silicate de 
^° lb ; jusqu'à un certain point dan, l'eau, a la faveur de l'acide 

uTac2n l *r>-*"f *?"'****• * ms M^nce du zinc, exerce 
une achon repulsxve sur la silice et l'eau, d'où résultent du carbonate de 
cuxvre anhydre, de l'oxide de cuivreanhydre et de la silice hydratée; 3» que 

du^"™ C T St r Ce t aU€St déC ° mpOSée; 4 ° *» lorsque l'oidaL 
mZu g î; ' : Carbonatedecui - e ^lui.n 1 ê m edéclpo S é,l'oxid e 
est oie ou redu lt suçant la force du courant; 5° que l'oxide de zinc, 
en se combinant également avec l'acide carbonique de l'air, forme des 
grains cristallins de carbonate de zinc 

» En substituant au zinc le plomb et le fer, les effets sont différents • 

e We de"" 6 * ""T* entièmnent ' " ' * ^^ ^ ^ 
de 1 oxide de cmvre , sans production de carbonate bleu ; à peine observe- 
t-on de temps k autre un dégagement de bulles de gaz 

» Huitième expérience. — ^ silicate d'argent, et même l'aluminate 
soum ls au même mode d'expérimentation avec le plomb , ne tardent™ J 
être complètement décomposés. La réduction commence dans la pa tfe en 
contact avec U ; plomb, et se propage dans toute la masse, qui, en défint 
»ve, au bout de quelques semaines, ne présente plus qu'une foudre ml 
talhque homogène en apparence. En lavant cette poudre dans un tube 
remphdeau ilnese sépare pas de substance n'ayant pas la même den 
«* ; tr f tee à chaud par une dissolution de potasse' on obtient deTasH ce" 
ou de 1 alumxne et de l'oxide de plomb, et il reste de l'argent métaLque 
» Les alummatesse comportent probablement de même; nous n'avons 
sourms a 1 expénence qu'un mélange d'aluminate et de silicate de cuivre 
aveoune soluhon saturée de sel marin et une lame de fer. Les deux sels 
ont ete décomposés, l'oxide de cuivre a été réduit , et il s'e.t déposé ïurÎ 
parox du tube, de très petits cristaux limpides à faces rectanguLres J* 
ne peuvent appartenir qu'à un silicate ou au sous-silicate dw2 te 
que le d.stene d'Haùy qui a pour forme primitive un prisme obliZ i 1 
drangui ai re dont les faces longitudinales sont rectangulaires q 

» Les phosphates et les arséniates insolubles des métaux facilement ré- 

C. R. 1837, ier Semestre. (T. IV, N»22.) ,5 
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ductibles, ont été soumis au même mode d'expérience en employant 
toujours dé l'eau distillée , comme intermédiaire entre le métal et les com- 
posés. Voici quelques exemples de décomposition de ce genre 
P » Avec l'arséniate d'argent, ou du moins le sous - arsémate 1 eau «is 
til ée et le plomb , il se dépose sur ce dernier des lamelles cristalline, d un 
Ma" nU d 'arseniate dJplomb , et l'arséniate d'argent, au bout co- 
ques semaines, est transformé en argent métallique; la paroi du Jubé est 
Louverte de dendrites de ce métal. Nous devons faire remarquer que la 
Hqueur était acide, preuve qu'une portion d'acide arsénique est devenue 

libre. . „ j. 4 -n ' 

. Dixième expérience. - Avec le sous -arseniate d'argent, 1 eau d,s dlee 
et le cuivre, il y a également décomposition du sel métallique, réduction 
dé roxide et formatfon de cristaux aciculaires d'arséniate de cuivre d un 

vert tendre. , . , „i,,.Amatp 

. Onzième expérience. -On a soumis aussi à ^^^^^ 
d'argent, dans l'espoir de former le chrômate de plomb semblab e J> ce u 
de Bérésof, que nous avons déjà obtenu par d'autres procédé .. on s 
servi à cet effet, de chrômate d'argent , d'eau distillée et de plomb. Le el 
métallique n'a pis tardéà être décomposé. Il s'est déposé, sur la paroi infe- 
He e :fed q u vendes lamelles cristallines d'argent. L'acide d^ffi» 
libre s'est combiné avec l'oxide de plomb produit par la réduction de lp«de 
d'argent, et il en est résulté dans les premiers temps un °^^ e ^ 
jaune semblable à celui que les chimistes obtiennent par des double, de- 
impositions; mais ensuite ce chrômate- est devenu rouge orange comm 
celufde la nature et il a cristallisé en aiguilles. Ce **^*££%£ 
à celui qui a lieu dans la sixième expérience où le carbonate vert de cuivre 
X son eau, est devenu cuivre carbonate bleu ; Ile chroma, decu, 
vre l'eau et le plomb ont donné le chrômate jaune en aigmlles.le proto 
I^iuTede mtcure avec l'eau et le cuivre des cristaux de chlorure 
double de cuivre et de mercure , et du mercure métallique. ^ 

» Ces expériences variées de mille manières donnent des résultats 
nouvel Jet inattendus qui ne peuvent manquer d'intéresser la chim.e e 
la géologie. Elles prouvent aussi que des sels insolubles a base doxide 
méfalUque peuvent^ décomposés dans des appareils ^^J^ 
de manièreà produire des combinaisons dont quelques-unes nepeuventpas 
être obtenues directement par les voies de la chimie. ^ mnos é s 

, Douzième expérience. - On peut opérer également sur -i s compte 
insolubles qui ne renferment pas d'oxkles métalliques. Nous prend, 
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pour exemple l'iodure de soufre, qui laisse dégager de l'iode à la température 
ordinaire. Si après avoir broyé ce composé en parties très ténues, on le met 
dans un tube avec de l'eau et une lame de plomb , l'eau se charge peu à peu 
d'iode, il se forme des cristaux d'iodure de plomb qui prennent de l'exten- 
sion à vue d'oeil; des cristaux d'iode se déposent sur le plomb et le soufre 
est mis insensiblement à nu. 

» Les effets électriques produits dans la réaction de l'iode sur le plomb 
aident à la décomposition de l'iodure de soufre. 

» Si l'on substitue au plomb une lame d'étain , dans un tube de petit dia- 
mètre, la décomposition de l'iodure de soufre paraît marcher plus rapide- 
ment; dans l'espace de 24 heures, il se dépose sur la lame des aiguilles d'un 
periodure d'étain de couleur rouge-orangé qui deviennent jaune, sans 
changer de forme, quand on les traite par l'eau bouillante. 

» L'iodure de soufre , en contact avec le cuivre et l'eau , se décompose 
également assez rapidement ; il y a dépôt de soufre et formation d'iodure 

de cuivre. 

» Dans un autre mémoire , nous examinerons ce qui se passe dans les 
préparations précédentes , quand on substitue au métal oxidable une subs- 
tance organique avide d'oxigène. Cette marche, suivant nous, est celle qui 
peut nous éclairer sur les élaborations naturelles qui s'opèrent dans les 
corps organisés ou non organisés. 

De l'influence des surfaces sur les effets électro-chimiques. 

» On sait depuis long-temps que lorsqu'on abandonne à elle-même une 
solution saturée d'un sel, les cristaux se déposent de préférence sur les 
parois du vase qui la renferment ainsi que sur les corps étrangers qui s'y 
trouvent et en particulier sur les arêtes. La force qui agit dans cette cir- 
constance paraît être de même nature que celle qui produit la capillarité 
et qui détermine dans l'éponge de platine la combinaison de l'hydrogène 
et de l'oxigène à la température ordinaire, propriété qui appartient non- 
seulement aux métaux non oxidables , mais encore à tous les corps tels 
que le charbon , la pierre ponce, la porcelaine , le verre, etc., dont on élève 
suffisamment la température. L'état des surfaces influe tellement sur les 
résultats, que l'on trouve une différence très notable entre les quantités 
d'eau formées dans le même temps avec des fragments de verre, selon 
qu'ils sont anguleux ou arrondis. En général, les effets sont d'autant plus 
marqués que les corps ont des surfaces plus nettes ; c'est ainsi que des lames 
de platine qui ont servi à des décompositions électro-chimiques , détermi- 

1 1 3 . . 



m 



1 



( 832 ) 

nent la combinaison des deux gaz, par cela même que leurs surfaces ont 
été décapées par l'action des éléments transportés, par les courants. C'est 
en raison de cela aussi que l'on fait acquérir au platine la puissance la plus 
forteen le traitant d'abord à chaud avec la potasse caustique, puis avec l'a- 
cide sulfurique et le lavant dans l'eau distillée. 

» Le platine ainsi que les métaux non oxidahles et d'autres substances, 
jouissent donc de la propriété de condenser à, leur surface ou entre leurs 
pores, quand ils sont à l'état spongieux, l'oxigène et d'autçes.gaz,. propriété 
que ne possèdent pas les corps qui se combinent avec les gaz. La forcedont 
il est question exerce aussi une influence sur les phénomènes électro-chi- 
miques. 

» .Nous avons déjà cité quelques exemples à l'appui de cette assertion , 
nous allons en rapporter d'autres qui serviront à IuLdonnérplus de force; 
nous commencerons par rappeler une des expériences où iiousavons étu- 
dié toutes les circonstances du phénomène. On prend un. tube de verre 
fermé par un bout, de 8 à 10 centimètres de long et de 2 à 3 millimètres de 
diamètre, et l'on introduit dedans de l'oxide de cobalt calciné, réduit en 
poudre très fine, un fil d'argent et une dissolution d'hydro-chlorate de 
chrome, puis on ferme l'ouverture supérieure. Quinze jours après y on 
commence à apercevoir sur la paroi du tube des dendrites métalliques, 
provenant de la réduction de l'oxide de cobalt» qui ne s'effectue réellement 
que sur la surface du verre. Cet effet ayant également lieu sans la présence 
de l'argent, nous devons en conclure que l'action exercée par la paroi est 
déterminante pour opérer la réduction. Dès-lors,, les électricités contraires, 
dégagées dans la réaction lente de l'oxide de cobalt sur l'hydro-chlorate de 
chrome, se recombinent en suivant la couche de liquide qui adhère à la 
paroi du tube; il faut donc que cette paroi, ou du moins la couche de li- 
quide adhérente se comporte comme le pôle négatif d'un couple voltaïque 
dont le pôle positif est l'acide hydro-ehlorique. Voici comment nous envi- 
sageons les effets produits : Quand un corps est plongé dans un liquide, il 
y a action exercée par l'un sur l'autre, c'est-àrdire action du solide sur 
le liquide; on a admis, et cette- supposition est justifiée par l'accord 
entre les résultats du calcul et ceux de l'expérience, que cette action , en 
vertu de laquelle le liquide adhère au solide, ne s'exerce qu'à une distance 
infiniment petite de la paroi. Cela posé, les particules de la couche liquide 
excessivement mince, qui est soumise à cette action, ne doivent pas être 
dans le même état que celles qui sont placées à une certaine distance. Dès- 
lors, on peut dire avec certitude que les propriétés électriques de cette 
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couche ne doivent pas être précisément les mêmes que celles de 1. „ .- 

actuel. P voitaïque . c est précisément Je cas 

Mydro-cUoLe prend rllZ L rare ° U ™ ""«No™"' «e cobalt, 
cité négative « deu Ï,t7 ? P08, " Ve "■ foM ' de c *>" ^cctri- 
la conel on adhère "u ^,7 * reC ° mM "»" T» ««ertnéniaire de 
deux pota'dWp ttconl v ô,'.f- e "l «7, Ce " e - d Se " '««fr-H. 
posé et de ^ «r^^i^X^^-*-- 

» Quelques exemples vont mont™ / cmorate àe chrome, 
.■inflnenee de, sur J es sur i^.^^.C^^'--^-»' 

s«mr: ■ r:r;: p rnn v, i,ée ' °- ■ mis » ^n»-*. 

decnivte.pn^/rZ'ér, £%££*? ™™ « ™ <-» 

octaèdres de mercure combinés nmlJ!£ 6 des P etits 

Ici l'influence des surface tm an «Î^ "T ™ PGU de <*™ 

sulfure a commencé pr^^fST' T^ ^ décom P^ion du 
Ainsi Faction capillaL eu as sz de fn * ** ^^ aVCC le ™«- 

faire perdre son état liquide ^^ "^ le ™*™™ et lui 

» Dans un tube où l'on avait mis du carbonate de cuivre rf k, 
de calcmm et une lame de fer, la partie supérieure de ce»e ,1 < ?° n,Pe 
couverte de cuivre métallique le carhnnL T! 6 S est re - 

anhydre, et la partie adhérente' lltTZTjT" ***' cW ** 
drites. Verre s est reduit e sous forme de den- 

- Nous pourrions citer bien d'autres exemnW i 
cèdent*, exemples analogues aux pré 

de nouvelle, entre le, corp, en pLoco. " mW " e "" »"' OVO <' ue '- 
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u v.nn*« s'est montré dans les vignes du • 
. Depuis un petit nombre *™™™J™ t ds ravages . Il y a 

Bas-Langue un insecte qui y - rce ta p g ^ ^ fc ^ 
déjà long-temps que cet insecte, M> ^ F des le moye n 

ML. ou -^ .*■ P 1^T; e ce fléau dans l'église de Malaga. 1'^- 
âg e, on implorait le ciel ~°£ ^£ s , e département des Pyrénées - 
Heue a commencé par se rep ndre ans (^ ^ 

Orientales, d'oùellea pas e ; £ *«*a & dans un espace de 2 5 lieues, 

de l'Hérault, etdexS^a.WeUeses ^ ^^ ^ 

avançant toujours d'orient en^eot ga destructio n , lui fait 

dans la iW« ^^«S^or ^ S^" ^ ^f 
une chasse beaucoup plus dM 8^ rteBient de l'Hérault se servent d une 

dus à la fois , les -F^^ **££ a la manière d'un plat à barbe et 
espèce d'entonnoir de f ^ lm = « , 7" C ncde la vign e dans l'échancrure de 
Sniné par un sac; il. end*£ ^oncd^ J ^ ^ 

l'entonnoir, secouent la plante e 1 1 ^ ^ de ^ te , 

faits et beaucoup d^f^ correspondant de l'Académie 
ont été, en i834, ^ n ^ ^ Sectes ^iUtaguent la vigne dans U^- 
dans un petit écrit inti ule: *«*««* ? » r&uteur r& empêc he de 

«.rfemeii* de l'Hérault; ecnt que 1 ^ ^ dg M Dunal , porte 

Sandre borsde son depar ^f*™ Mteïï espagnol; la traduction 
de Montpellier dans l'Ange, e ^ ^^ jusqu , à p 

qui aparu sans le nom de l auteur a^ p ^ ^ ^.^ pQU d 

ginal,etM. Auguste de S-nt-Hd a,re a P ^ ^ 

Ler-lLD^riafairehoœ^U^e ^ DunaU c'es^à- ire 

oui lai restât. Depuis la P ubU ^ n à se ré and re toujours de lest 
depuis i834, VJWse W fV/l elle a gagné quatre Heues de terram, 

■J^^f^^rz^^ & ~^ d ' être fort 

des environs de Lunei jusqu 
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physique. — Recherches sur les propriétés des courants magnéto-élec 
triques; par M. Auguste de la Rive, professeur à l'Académie de Ge- 
nève et membre correspondant de l'Académie des Sciences de Paris. 

« L'auteur rappelle d'abord que les courants magnéto-électriques sont 
ces courants électriques qu'on excite dans un fil de métal quand on en 
approche et qu'on en éloigne un aimant, qu'ils sont instantanés et dirigés 
alternativement en sens contraire. 

» Dans le § 1 , il jette un coup d'oeil général sur les courants magnéto- 
électriques. Après avoir décrit sommairement l'appareil au moyen duquel 
il a réussi à se procurer une suite non interrompue de ces courants, il 
étudie l'influence que peut avoir sur l'intensité de leurs effets, la vitesse 
avec laquelle ils se succèdent. Il indique entre autres résultats , que l'hélice 
d'un thermomètre métallique se réchauffe de 7 quand il n'y a que 2 cou- 
rants alternativement contraires par seconde; de 55° quand il y a q cou- 
rants ; de ioo° quand il y a 20 courants; de i33* quand il y a 40 courants, 
et qu'on parvient même à rougir un fil fin de-platine, quand la succession 
des courants est encore plus rapide. Les effets chimiques sont soumis à la 
même influence ; seulement il y a une limite dans la vitesse la plus favora- 
ble; si on la dépasse, la décomposition se ralentit. Ainsi, par exemple , 
pour produire une même quantité de gaz dans la décomposition de l'eau, 
il faut : 

io5o courants quand il y en a 14 par seconde. 

4^2 28 

442 • ••• 4 a 

4«o 47 

494 ••■• '....' 5a 

» Il résulte de là que l'influence de la vitesse avec laquelle les courants 
se succèdent, ne consiste pas seulement en ce qu'il y a un plus grand 
nombre de courants dans un temps donné, mais surtout en ce que l'in- 
tensité individuelle de chaque courant éprouve une augmentation consi- 
dérable. ,'..,: 

» Cette influence de la vitesse se fait aussi sentir sur les effets physiolo- 
giques qui acquièrent une énergie bien supérieure à celle qu'ils possèdent 
quand ils sont produits par les courants voltaïques ; phénomène qu'on 
peut attribuer à la discontinuité et à la direction alternativement contraire 
des courants magnéto-électriques , et dont il sera peut-être possible da 
tirer parti dans l'art de guérir. 
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. » Les § a et 3 ont pour objet l'étude du passage des courants magnéto- 
électriques à travers les conducteurs métalliques et liquides. La résistance 
que ces courants éprouvent quand on augmente la longueur du conduc- 
teur, métallique ou liquide, même le plus parfait, est considérable, et 
bien plus grande que celle qu'éprouvent les autres espèces de courants. 
Maissi le conducteur, au lieu d'être homogène, est hétérogène, la résis- 
tance est plutôt moindre, contrairement à ce qui arrive pour les autres 
courants. Ainsi, un fil d'un mètre de longueur composé de deux bouts 
égaux, l'un de fer, l'autre de cuivre, conduit moins bien les courants ma- 
gnéto-électriques qu'un fil de même longueur et de même diamètre, com- 
posé de 4 et, encore mieux, de 8 bouts alternativement de fer et de 
cuivre. De l'eau acidulée, placée dans une capsule de verre, conduit les 
courants magnéto-électriques tout aussi bien lorsqu'elle est partagée en 
deux ou plusieurs compartiments par des diaphragmes de platine, que 
lorsqu'elle forme une masse continue; il faut seulement que le trajet dans 
le liquide conducteur n'éprouve aucun allongement par la présence des 

diaphragmes. 

» Dans le §4, l'auteur s'occupe de l'influence qu'exercent sur les cou- 
rants magnéto-électriques l'étendue et la forme du conducteur métallique, 
qui sert à transmettre ces courants dans le liquide. Il remarque que les 
gaz qui se développent avec abondance lorsque les conducteurs métalli- 
ques sont des lames étroites ou de simples fils, ne se dégagent que peu ou 
point, toutes les autres circonstances restant les mêmes, quand ces con- 
ducteurs sont des lames dont la surface présente une étendue un peu 
considérable, de 4 à 8 centimètres carrés au moins. Pour étudier ce phé- 
nomène , il a mis dans le circuit des solutions acides à différents degrés de 
concentration, d'une part, au moyen d'une lame de platine qu'on pouvait 
x plonger plus ou moins dans le liquide, d'autre part , au moyen d'un fil de 
platine qu'on pouvait entourer d'un tube pour recueillir le gaz dégagé à 
sa surface. L'hélice du thermomètre métallique était dans le circuit. A me- 
sure qu'on enfonçait la lame dans le liquide, la .quantité de gaz dégagé 
à sa surface diminuait, tandis qu'il y avait au contraire un plus fort déve- 
loppement de gaz. sur le fiL et une élévation dans la température indiquée 
par l'hélice; et lorsque l'étendue de la surface de contact entre la lame et 
le liquide , était devenue telle qu'il n ? y avait plus de dégagement de gaz 
sur la surface de cette lame (elle' était alors de 45o millimètres carrés dans 
de l'acide sulfurique étendu de 9 fois son volume d ? eau ), on se trouvait 
avoir atteint la limite d'accroissement dans l'intensité du courant trans- 
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rais; lors même qu'on enfonçait la lame, deux ou quatre fois plus, on 
n'obtenait ni plus de chaleur dans l'hélice ,' ni plus de gaz sur le fil. On 
remplaça le fil de platine par une seconde lanie du même métal, et en lui 
donnant une surface de contact de 4^o millimètres carrés, on n'eut plus 
de dégagement de gaz ni sur l'une ni sur l'autre, et l'hélice métallique in- 
diqua une température maximum de 46 . 

» Dans une autre expérience où l'on employait un liquide encore plus 
conducteur et des lames de platine d'une plus grande surface , on par- 
vint à élever la température de l'héliceji 0,3° sans que le courant capable 
de produire un tel effet déterminât la moindre décomposition dans l'eau 
acidulée qu'il traversait. 

»I1 semble résulter de ce.qui précède queleseffets chimiques du courant 
ne se manifestent, comme les effets calorifiques , qu'autant que ce courant 
est gêné dans son passage et que dans les points où il éprouve cette gêne; 
et comme avec les piles voltaïques, la quantité d'électricité produite est si 
considérable que jamais, ou bien rarement du moins, elle ne peut entière- 
ment s'écouler par les conducteurs qui réunissent leurs pôles, on conçoit 
pourquoi, quand ces conducteurs sont des liquides, quelque grande que 
soit l'étendue qu'on donne aux surfaces métalliques qui plongent dans les 
liquides , le courant éprouve toujours une gêne et donne lieu à une décom- 
position chimique. Avec les courants magnéto-électriques dont l'intensité 
originelle est bien moindre, on peut au contraire atteindre facilement la 
limite au-delà de laquelle ces courants n'éprouvent plus de gêne en passant 
des surfaces métalliques dans les liquides; circonstance qui explique aussi 
pourquoi l'interposition d'un ou de plusieurs diaphragmes ne diminue pas 
leur facilité à être transmis. * 

» L'emploi simultané de conducteurs liquides et métalliques, qui font 
l'objet du § 5 , présente quelques phénomènes intéressants surtout sous le 
rapport de la théorie de l'électricité. Le courant transmis à travers de l'eau 
acidulée mise dans le circuit par le moyen de deux grandes lames de platine, 
élève à 82°, l'hélice métallique qu'il traverse aussi. Sans enlever la couche 
liquide, on réunit par un fil métallique les deux lames de platine , de sorte 
que le courant a deux routes au Heu d'une pour arriver àl'hélice,celledu con- 
ducteur liquide qu'il avait précédemment, et celle du fil métallique. Si ce fil 
est d'argent, de £ millim. de diamètre et de 45 centimètres de longueur, 
cette double voie ne change rien à l'effet du courant qui continue à élever 
de 82 la température de l'hélice métallique Si l'on donne au fil une plus 
grande longueur, on voit la température de l'hélice s'abaisser, et atteindre 
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un minimum de 6f, quand le fil est long de 4 mètres. Puis en allongeant 
encore plus le fit , l'hélice se réchauffe de nouveau et revient à 82 quand le 
fil a atteint une longueur de 12 mètres. 

»Le résultat qui précède et d'autres du même genre qu'on a obtenus en 
variant la nature et les dimensions des conducteurs employés, permettent 
de poser les deux principes suivants : i° qu'un courant dirigé dans le même 
sens qu'un autre, peut ou augmenter ou diminuer l'intensité du second , 
suivantles rapports qui existent entreles chemins qu'ils ont parcourus l'un 
et l'autre, quand en partant de la même sourceyjls arrivent au même point. 
2° Que pour produire les mêmes effets sur un courant qui parcourt toujours 
le même chemin, le chemin parcouru par l'autre doit être d'autant plus 
long qu'il est plus conducteur. On aperçoit facilement que les phénomènes 
que nous venons de décrire sont de véritables phénomènes d'interférences 
qui conduisent nécessairement à admettre que le courant électrique se pro- 
pageau moyen d'ondulations très longues et dont la longueur est d'autant 
plus considérable que le milieu où la propagation a lieu est meilleur con- 
ducteur. 

s Les courants voltaïques ordinaires ne peuvent donner naissance aux 
mêmes effets, parce que la source d'où ils proviennent a une telle intensité, 
que l'addition d'un second conducteur, au lieu de déterminer la répar- 
tition delà même quantité d'électricité entre ce conducteur et le premier, 
donne écoulement à une quantité plus considérable de cet agent, ce qui 
fait que les résultats ne sont plus comparables. 

» Le § 6 est consacré à l'exposition de phénomènes particuliers que pré- 
sente la surface des métaux qui transmettent, dans un liquide conducteur, 
les courants magnéto-électriques. Quand on décompose de. l'eau acidulée 
au moyen de ces courants , en les faisant pénétrer dans le liquide par l'in- 
termédiaire de deux fils de platine, on voit le dégagement du gaz, qui avait 
été d'abord considérable, diminuer, puis cesser tout-à-fait. Cependant les 
courants n'ont nullement perdu de leur intensité ; au contraire, ils sont 
devenus plus forts, ainsi que le prouve la température indiquée par l'hé- 
lice métallique placée dans le circuit. Si l'on examine les fils de platine 
quand les gaz cessent de se dégager à leur surface r on les trouve recouverts 
d'une couche noire, épaisse, qui n'est autre chose que du platine métal- 
lique très divisé , ainsi qu'il est facile de s'en assurer par plusieurs moyens , 
et en particulier, par la faculté que possède un fil recouvert de cette cou- 
che , de déterminer la combinaison des gaz en étant introduit dans un mé- 
lange explosif. L'or et le palladium présentent, dans les mêmes circons- 
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tances, les mêmes phénomènes que le platine; ils se recouvrent aussi mais 
plus promptement que lui, d'une couche métallique très div séë et au 

é uST" ?1 f0 '' raen, r «'l»»« ™»«U. *- la clSivtée 
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en gênerai, quant a leur intensité, inverses l'un de l'autre * 

» La première a pour objet de savoir si l'absence de saz „,„,„,l 

so.tpar lemoyen de fils recouverts d'une couche métalL^ccs Se' 
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- - La seconde question est relative à la cause qui fait que, dans les expé- 
riences citées plus haut, les métaux se recouvrent à leu'surkce d'une cou 
che très divisée. Cet effet est.il dû à ce que l'oxigène et l'hydrogle se 
dégageant alternativement sur la surface des métaux, ceux jS^t 
unesucces.ontellementmul^ 
en resuite a la fin une désagrégation du métal lui-même? Cette explication 

*« rendra^ussi compte .de l'effet de l'éponge de platine, et en généS des 
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pas (et cène cause , lo» ^M - phénoroène) P q ue 1» succion tris ra- 
aussi contribuer a la f™™*™™? ^ÀCcont™***, produisît au 
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q Int Iscourants magnéto-électriques dans un liquide, des mouve- 

surface immergée, se propagent dans le liquide. Les 61s dor^t d argent 
ne pi ntcnt ce phénomènlque lorsqu'ils sont recouverts de leur couche 
IK et bien épaisse; il fan, aussi , pour qu'il soi, b,en vstble , que les 

Tu alu son, susceptibles, sont de nature, ^*™^° £ 
■ ran. électrique se propagé par '^^^^T^ atr 

et à mesurer la longueur des ondulations électriques. » 
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RAPPORTS. 

chirurgie. — Rapport sur un appareil réfrigérant proposé pour les cas* 
d'affections cérébrales / par .M. Blatin. 

(Commissaires , MM. Serres , Larrey rapporteur. ) 

«M. Blatin, jeune médecin de -Paris, a présenté à l'Académie un instru- 
ment de son invention , qu'il nomme Rigocéphale, destiné à contenir dans 
son intérieur de la glace piléc ou de l'eau froide, propre à produire sur 
la tête d'un malade atteint de céphalée, une réfrigération proportionnée à 
la température de. ce liquide. Cet. appareil, qui a la forme d'un casque de 
pompier> accompagné d'une.notice qui en-indique l'usage et ^manière de 
s'en servir, a été soumis à l'examen de deux commissaires, M, Serres et 
moi. . 

». L'auteur divise sa notice entrais paragraphes. Dans le premier, il in, 
clique les maladies de l'encéphale contre lesquelles la réfrigération est in- 
diquée et conseillée par tous les auteurs. Dans cette première partie nous 
n'avons rien trouvé qui ne soit parfaitement connu. 

» Dans le deuxième paragraphe , l'auteur fait des réflexions assez 
étendues: 

» i°. Sur la nécessité d'appliquer presque sans interruption les corps 
froids sur les parties où l'on veut ope'rer la réfrigération ; autrement, d'a- 
près ce même médecin , l'irritation que cause d'abord sur la peau le sédatif 
mis en usage, étant trop fréquemment répétée , réagit : sur. l'encéphale et 
irrite cet organe au lieu de le calmer. Cette assertion n'est pas toujours 
fondée; on peut laisser des intervalles dans l'application de la glace sans 
nul inconvénient, lorsque les affections qui ert commandent l'emploi offrent 
elles-mêmes des intermissions, mais il faut faire usage de ce sédatif pen- 
dant la pyrexie delà maladie. . 

» a . Quant au mode d'application de ce moyen, l'auteur fait observer 
avec raison que- les lotions ou les affusions d'eau froide tourmentent et 
inondent le malade. La ventilation , qu'on ne peut continuer avec la persé- 
vérance nécessaire, l'incommode aussi. Les liquides volatils, acides, éthérés 
ou alcooliques qui, en se vaporisant, .soustraient, de la surface vivante où, 
ils sont appliqués, du calorique, ont des effets trop fugaces et peuvenfc 
exercer une aciionfâcheuse. sur rolfactiori. 
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» 3° M, Blatin, pour foire ressortir les avantages de son Rigocéphale, 
annonce que les vessies emplies, de glace n'embrassent qu'un petit segment 
de la circonférence du crâne et sont difficiles à maintenir, surtoutsur l'oc- 
cipital, où le mal est souvent le plus violent, à cause de la position de la tète 
dans la supination. Il y aurait plusieurs remarques àfairesur cet article, qui 
trouveront leur place dans les motifs qui doivent étayer notre jugement 
sur les propriétés de cet appareil. 

>, A" Enfin , l'auteur avance, d'après ce qu'il en a appris , que 1 applica- 
tion presque immédiate de la glace sur la tête détermine quelquefois la con- 
gélation des membranes et même de la périphérie du cerveau, comme le 
prouvent, dit-il, des observations récentes. Cependant il ne fait point con- 
naître la source où il a puisé ces idées. 

» Mais pour ne point laisser aux jeunes médecins d'incertitude sur 1 exa- 
gération de ces faits, nous nous permettrons quelques réflexions sur ce 

dernier article. , * j> 

» Lorsque le médecin prescrit l'application de la glace. sur la tête d un 
malade, il a jugé à l'avance quece sédatif ne peut avoir aucun des inconvé- 
nients graves que l'inventeur du Rigocéphale lui attribue; parce que d'une 
part l'élévation de température où se trouve cette partie par la stase du sang 
dans les vaisseaux cérébraux , et , d'autre part , la raréfaction de ce liquide , 
modifient considérablement son action sédative; car le principal effet du 
corps glacé est d'absorber l'excès de cette chaleur et de condenser ce fluide 
en le forçant à passer dans le torrent de la circulation, lorsque surtout il ne 
trouve aucun obstacle physique dans les sinus latéraux de là dure-mère et 
dans les veines jugulaires où ces premiers canaux veineux s'abouchent im- 
médiatement. Aussi l'un, des préceptes les plus importants dans la pratique 
médicale pour obtenir tous les effets que l'on désire de l'application dé la 
glace sur la tête, est d'avoir au préalable désempli les vaisseaux de l'encé- 
phale par la saignée à la veine jugulaire, qu'on remplace difficilement par 
toute autre émission sanguine. Votre rapporteur en explique les motifs dans 
sa Clinique chirurgicale, article relatif à cette saignée. D'ailleurs le malade 
est toujours dans une atmosphère d;uue4empérature plus ou moins élevée, 
qui affaiblit encore les effets deila réfrigération. Sans doute ,si pendant la 
retraite de Moscou (1812) et surtout à l'époque où le thermomètre réau- 
murien de votre rapporteur était descendu à a8 degrés au-dessous dezéro, 
on eût encore appliqué un corps froid sur ta tête de quelqu'un d'entre 
nous, le cerveau et les fluides qui circulent dans ses vaisseaux eussent été 
bientôt frappés de congélation , et même sans cette addition de corps froid 
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ter sur un plan les angles observés. Nous venons' aujourd'hui lui faire notre 
rapport a ce sujet. 

» La boussole à éelimètre, armée d'une petite lunette, et qui est d'un 
fréquent usage dans les opérations de détail de la carte de France, est, sans 
contredit, parmi les instruments de topographie, celui dont on peut tirer un 
parti très avantageux dans les reconnaissances militaires. Cependant; il est 
des cas où le sextant de petites dimensions est de beaucoup préférable à la 
boussole, parce qu'il permet de mesurer promptement, à cheval même, et 
avec plus de précision, les angles entre les objets terrestres, et de détermi- 
ner ensuite par le calcul trigonoméirique ou par Une opération graphique, 
les positions relatives d'un grand nombre de points remarquables d'un 
pays qu'on se propose d'explorer topographiquement et en toute hâte. 

» Lorsque , dans une opération de cette nature, l'on veut rapporter im- 
médiatement sur un canevas dressé à une échelle quelconque, les angles 
mesurés, l'on est obligé d'en lire la valeur numérique, et de se servir d'un 
rapporteur de corne ou de cuivre. Mais comme le petit sextant de M. de, 
Courtegis fait aussi la fonction de rapporteur, il n'est nullement nécessaire 
de noter les degrés et minutes contenus dans un angle; puisqu'en plaçant 
convenablement cet instrument sur le plan, on reproduit graphiquement 
l'angle qui vient d'être observé. Voicr, en peu de mots, en quoi consiste 
la modification dont il s'agit. 

*Sî, à un sextant ordinaire, on adapte à la branche qui supporte le 
grand miroir, et au milieu du rayon du cercle de la graduation du limbe, 
l'extrémité d'une règle de cuivre qui ait la faculté de tourner autour de ce 
point comme centre et au-dessous du plan de l'instrument; que de plus 
une rainure soit pratiquée lé long de l'alidade du même miroir, pour rece- 
voir un galet implanté dans la règle dont on vient de parler, il arrivera 
que quelle que soit la position donnée à l'alidade par rapport aux divisions 
du limbe, ce galet décrira dans son mouvement un arc de cercle dont le 
rayon devra être la moitié de celui du sextant. Ainsi; tout étant disposé con- 
formément à ce principe de géométrie élémentaire, que dans un triangle 
isoscèle , l'angle extérieur au sommet est double d'un des angles intérieurs 
à la base, il est évident que l'angle formé par l'arête de gauche de la règle 
mobile et par l'arête intérieure de la branche à laquelle est fixée la visière 
ou là lunette, sera égal à l'angle mesuré ou au double de celui qui a été 
décrit par l'alidade. 

» L'idée d'appliquer ce principe de géométrie au sextant, pour en ac^ 
croître l'utilité en topographie, est sans doute ingénieuse ; mais nous devons 

C. R. 1837, i« Semestre, (T. IV, N° 22.) H 5 
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déclarer qu'elle n'est pas nouvelle. En effet, l'un de nous a acquis la cer- 
titude que M. le colonel Épailîy, ancien ingénieur-géographe, avait fait 
construire , il y a plus de vingt ans, un instrument de ce genre, qui jouis- 
sait précisément des mêmes propriétés, et que divers officiers employèrent 
ensuite à la démarcation des limites de l'Est, sous la direction de son au- 
teur. Celui qui nous a été communiqué ces jours-ci , par un ancien ingé- 
nieur du Dépôt de la Guerre , et qui a servi à cette opération, nous a mis à 
même de juger en quoi il diffère du sextant ordinaire et de celui qui nous 
occupe. D'après cette comparaison, vos commissaires ne doutent pas que 
M. de Courtegis n'ait imaginé, de son côté, le moyen de transformer te 
sextant en rapporteur, et ne soit parvenu à lui donner, à cet égard, la sim- 
plicité et l'exactitude qu'il présente; en conséquence, ils ont l'honneur de 
proposer à l'Académie de le remercier de sa communication. » 

chimie organique. — Rapport sur un mémoire de M. Edmond Fkemy, 
ayant pour titre : De l'action de l'acide sulfurique sur les huiles. 

(Commissaires, MM. Dumas, Robiquet, Chevreul rapporteur.) 

« L'Académie nous ayant chargés, MM, Dumas, Robiquet et moi, d'exa- 
miner un travail de M. Ed. Fremy , qui a pour objet de faire connaître la 
nature des produits résultant de Vaction mutuelle de l'acide sulfurique 
concentré, et de l'huile d'olive ou d'amandes douces, nous allons lui pré- 
senter aussi brièvement que possible les faits nouveaux que ces recherches 
ajoutent à la science. 

» M. E. Fremy s'est assuré avant tout que les huiles qu'il a traitées par l'a- 
cide sulfurique, ne sont composées que de margarine et d'oléine; car, par 
la saponification, elles ne lui ont donné que de la glycérine et des acides 
margarique et oléique. Ce fait constaté, il a versé dans un vase refroidi par 
un mélange de glace et de sel, une partie d'huile pour une demi-partie d'a- 
cide sulfurique concentré, qu'il a ajoutée peu à peu, afin d'éviter l'effet 
du dégagement de chaleur : avec cette précaution, il n'y a pas eu de pro- 
duction d'acide sulfureux. 

» Le résultat de l'opération , après 24 heures de contact, est la formation 
de trois acides, savoir , de l'acide sulfo-glycérique , dont nous avons parlé 
dernièrement à l'occasion d'un travail de M. Pelouze, et des acides suljo- 
margarique et sulfo- oléique , dont la découverte est due à l'auteur du 
mémoire. 

» Si l'on ajoute à la masse sulfurique deux ou trois fois son volume d'eau , 
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celle-ci dissout l'acide sulfe*g1ycérique et l'acide sulfurique en excès, tandis 
que les acides sulfo margarique et sulfo-oléique surnagent à l'état d'un 
liquide sirupeux qu'on peut séparer mécaniquement du liquide aqueux. 

» Les acides sulfo-margarique et sulfo-oléique ont une telle analogie de 
propriétés que l'auteur n'a pu les isoler, mais comme il a remarqué que le 
sulfo-oléique est produit isolément, lorsqu'on traite par l'acide sulfurique 
l'acide oléique, il lui a été dès-îors possible de l'étudier à l'état de pureté 
en recourant à ce moyen pour le préparer. 

«Les acides sulfo-margarique et sulfo-oléique sont solubles dansTatcool 
et l'eau, ils ne cristallisent pas, ils forment avec la potasse, la soude et 
l'ammoniaque des sels solubles, et avec les autres bases des sels qui sont 
insolubles dans l'eau; mais leur propriété la plus remarquable sans doute 
est la décomposition qu'ils éprouvent au sein de ee liquide; car, s'opere-t- 
elle en abandonnant la solution 36 heures à elle-même à la température 
ordinaire de l'atmosphère, on obtient deux nouveaux acides que l'auteur 
appelle métamargarique et métaoléique; sfopère-t-elle à la température de 
l'eau bouillante, il se produit deux acides différents des précédents, pa- 
reillement nouveaux, que l'auteur décrit sous les noms d'acides hjdramar- 
garîque et hjdraléique. Nous allons successivement les passer en revue. 

» Acides métamargarlque et métaoléique. — Ces acides soumis à la presse 
donnent de l'acide métamargarique concret retenant de l'acide métaoléique, 
et de l'acide métaoléique liquide retenant de l'acide métamargarique. On 
purifie l'acide concret par des cristallisations répétées dans l'alcool et l'acide 
liquide, qui doit avoir été préalablement traité à plusieurs reprises par 
l'alcool bouillant qui ne dissout que très peu d'acide métaoléique, en l'ex- 
posant à des températures de plus en plus basses, afin de faire cristalliser 
l'acide métamargarique. " 

» Acide inétymargarique. -r- M. Fremy, en analysant le métamargarate 
d'argent et lé métamargarate de plomb parfaitement séehés,, a vu que la 
composition de ces sels est absolument la même que celle des margarates; 
ainsi donc, l'oxigène de l'acide métamargarique est trois fois plus consi- 
dérable que celui de l'oxide qui le neutralise, et l'acide pour 3 atomes 
doxigène renferme 35 atomes de carbone et py d'hydrogène. Mais si l'on 
recherche la quantité d'eau contenue dans l'acide métamargarique que l'on 
a séparé d'un de ses sels, au moyen d'un acide plus puissant, il s'éloigne de 
l'acide margarique, en ce qu'au h>u de fixer comme lui i atome d'eau, il 
en fixe i et £, ou, ce qui revient au même, 2 atomes d'acide métamarga- 
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rique fixent 3 atomes d'eau, et dans cet état, il présente les propriété* 

suivantes : _ i» ' '« *• , ■ 

» Il est fusible à 5o°, tandis que l'acide marganque l est a oo . ■■■-.■■ 
» H cristallise en lames micacées brillantes, mais plus difficilement que 

l'acide margarique. Par la distillation, la plus grande partie se volatilise 

sans altération. . 

» Il présente des faits remarquables dans sa réaction sur la potasse , sui- 
vant la nature et la proportion du milieu où les corps se trouvent. 

«Ainsi, l'acide métamargarique, chauffé avecun grand excès de potasse, 
s'y unit, et le composé repris par une petite quantité d'alcool bouillant, se 
sépare à l'état gélatineux par le refroidissement. Ce composé purifié est un 

sel neutre. 

»Si l'acide a été chauffé avec une moindre quantité de potasse, mais 
que celle-ci soit toujours en proportion suffisante pour agir sur les 
réactifs colorés, lorsque l'acide métamargarique y est dissous a 1 aide de 
la chaleur, le métamargarate ainsi préparé, dissous dans une proportion 
convenable d'alcool, s'en sépare sous la forme de petits cnstaux grenus 
qui font dubimétamargarate de potasse. 

«Enfin, si l'on dissout i partie de bimétamargarate de potasse dans 
5oo parties d'alcool , et qu'on ajoute de petites quantités d'eau, il se dépose 
une matière nacrée qui est de l'acide métamargarique pur, de sorte que 
l'affinité de l'alcool aqueux pour la potasse d'une part, et d'une autre part , 
l'insolubilité de l'acide dans le dissolvant mixte, détermine la séparation 
des principes immédiats du sel. 

» L'auteur s'est assuré que l'eau pure agit moins vite et moins énergi- 
quement que l'alcool aqueux. 

» Acide métaoléique. —Il est encore fluide à quelques degrés au-dessous 
de zéro, il est insoluble dans l'eau, très soluble dans Téther, et, fait re- 
marquable, très peu dans l'alcool. Il donne à la distillation deux nouveaux 
carbures d'hydrogène que l'auteur a décrits sous les nom d'oléëneeX d'éhène, 
et sur lesquels nous reviendrons. 

» L'acide métaoléique à l'état anhydre est représenté par 'O ^C'^H, c'est- 
à-dire par i atome d'acide oléique ( 5 0'«C'* H) + 2 atomes d'eau («'H) 
au un atome d'acide oléique hydraté, L'acide métaoléique à l'état hydraté, 
renferme 2 atomes d'eau. 

» M. Fremy a observé que beaucoup de métaoléates retiennent un 
atome d'eau. 
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» acides hydra-margarique et krdraléiaue.^Onmé^è W^« k 
^aricpe et b y draléique e/ p ^L, m ^^^^ 
tuent la traitant par l'alcool froid, qui dissout l'acide hydralé^ue e«£ 

hsa 10 n opérée a une basse température : quant à l'acide ^dramaZ^ 

«e ta solution qu on en a faite dans l'aleool bouillant 

Yè^v^T"^^' 7 D e8t insoIuW ^ans l'ean, soluble dans 
Ue'ét, le 11 ^"f m ° inS dm Ce derniei - ^^ -étamargarique. 

-Il est fosible à 60» comme l'acide margarique. 

Mif^iTr* ann atome d ' aciae "-^»^-°*») + 
^t^^st^ïï^r * et d ' i,n a, °" e ^- « 

« Sq uUo„ s -h,dra m a rg ara,ed-ok aS e e °dW " eU ' r9 """' «"'*"-« ™> 

soud^Zl^e SX:.!'" f " i,le " rS '« * *>'-» « " 
*v« les dissolvant, * * ' ^ ^ ^ mê ™ te s * à*****»*, 

. » Il est composé de 8 O ro C ,,8 H cW i ^; M ' 

1 ,. «,eest.a-dire quesa composition est ému 
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contenant 8 d'oxigène neutraliser d'oxigène dans les bases, ou un 
r^Ïron prend pour le poids de l'atome la moitié de celui que nous 

^TLtbydraléates. produits par double décomposition retiennent pour 
deux atomes d'oxibase un atome d'eau comme les ^W^^- 

» L'acide hydraléique distillé se comporte à la manière de i acide méta- 
oléique; il se réduit en acide carbonique pur, en eau et en une matière 
huileuse formée pour la plus grande partie des deux noueux carbures 
d'hydrogène que l'auteur défrit sous les noms Solééne et d etaene. 

, L'oléene bout à 55% et l'élaêne à uo- environ; c'est par des distilla- 
tions successives et convenablement conduites, que M. Fremy est parvenu 
à les séparer l'un de l'autre, et d'une petite quantité d'huile empyreuma- 
tique qui se forme en même temps qu'eux. 11 faut en outre employer la 
potasse pour isoler cette huile de l'élaêne. 

» Ces deux carbures ont la composition de i'hydrogène bicarbone, en ce 
qu'ils contiennent i atome de carbone pour 3 atomes d'hydrogène, mais 
ils en diffèrent, parce qu'au lieu de contenir pour un volume i atome de 
carbone et 2 d'hydrogène, i volume d'oléêne renferme 3 C et ?H, tandis 
qu e ! volume d'élaêne en renferme *±C et s H, ou 4 volumes renferment 
1 C 36 H M fremy est arrivé à ces résultats en brûlant les composés par 
le deutoxide de cuivre et en déterminant la densité de leurs vapeurs res- 
pectives, par le procédé de l'un de nous (M. Dumas). 

«L'oléene est incolore, liquide, d'une odeur légèrement alliacée; il se 
dissout à peine dans l'eau ; il est très soluble dans l'alcool et l'éther ; il s'unit 
au chlore à froid; il paraît être délétère. 

» L'élaêne est incolore, liquide; son odeur diffère un peu de celle de 

l'oléene. a i • 

» Il s'unit au chlore dans le rapport d'atome à atome, ou de volume a 

volume. Le composé est liquide, volatil, plus lourd que l'eau; son odeur 

est éthérée et légèrement camphrée. 
» M. Fremy termine son mémoire par l'exposition de quelques expe r 

riences sur la production des acides sulfo-margarique , et sulfo-oléique. 

On se rappelle qu'au commencement de ce rapport, nous avons dit qu'ilr 
n'avait puséparer ces acides l'un del'autre après les avoir formés par la réac- 
tion de l'acide sulfurique et de l'huile, à cause de l'analogie de leurs pro- 
priétés- l'auteur ajoute que les acides gras liquides , tels que Foléique, le 
înéta-oléique, l'hydraléique forment des acides sulfo lorsqu'on les unit 
isolément à l'acide sulfurique, tandis que , dans les mêmes circonstances, les 



acides gras solides , comme Je marearicme i. - 

^rgarique, sont dissous par l'addfsXri T^f^ 6 ■«%**-■ 
Piment par r addition ^ ^^^ *W! ^«W.0». 
former des acides sulfo, si on \^JZ2 V f™ P ^ nt ^P^ant 
sont dissous par u„ adde gras l^dT * ^ S " lfi ^ lon^ii. 

-taoIéi que , mais ii compte revLir d ts un n^" " ^ "^ d ' acifIe 
ces acide. curieux- qui présenten un T T ^ P articu1 ^ sur tous 

binaire des plus pmlnfs "" "***■ . ternaire ««<;■»! à»^ 

» Si.fes rapports des mémoires présentée l'A ^ ■ 
éveillants, surtout lorsque ^^r^^^^^^ni 
auxquels les amis des soienLéo^Z^^^ < Ie » savant, 
cette bienveillance, on évite souvent 4?"*' ^-causede 
-cherches qui manquent de précisa ^^evT " ^ ^ de 
raison lorsque dans le cas contraire, une cl JiÏ PPement ' e ' est ^e 
travad danslequel un jeune auteur, cèH ^bT^ "P^i"*^ 
d« -gacté et de persévérance, pour 1 e L nn ^ ' Pr6UVé *****#, 
tenhon de l'Académie sur tout TZZ j de 9PP el, f P^ulièrement l'.t- 
ce genre: telle est donc la tâche que no" fl „ ^ "" t '^ aiI ^ 

-^M Edmond Fremv appXa^h mT ^ -—les 

» i .M.EdmomlFremyabien éfn^^p- a 
Placé les corps , ui se scj modmé 'pf ' e'I ^ * ^'^ <* il a 

» Ainsi une partie d'huile et -î- t leur act ? « mutuelle. 
froidpendant 24 heures, l'huile^I J^f^T "^—W^à" 
sulfo-margarique et sulfo-oléiq ue . anStOUHee en a "des «ulfo^ yedri 

» La solution aqueuse des acides «.tir 

ornement ses recherches à celles J M P ° D éI *W«iair», a lié 
qa, l'acide -rgariquese cha^I m ^f^^' " dé ~ 
nant pour a atomes, 3 atomes d'eau atviT ^ draté > « pre- 

-étaoléique piraté, e „ en pren^ 4^^ 1'^ « W£ 

* «nn, que l aci(lemargariijue ^ 
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, Ar^n se convertit en acide hydra- 
en prenant par atome 2 atome * de. , nant 5, se convertit 

«^riq*M«rt,«iq»l«^?^^ ^^ mé tamar g arique 



Acide margarique 
anhydre; 

En s'nydratantil prend ea<u 



Oxigène ..-•• 3 

Carbone •• 35 

hydrogène...- 67 

Acide oiéiqne 
anhydre. 

En .-hydratant il prendeaa. 



Acide métamargarique 
anhydre. 

£„ -.'hydratant il prend ean. 



Acide 
hydravnargarique. 

En s' hydratant il p'eni ean. 



HH 




4 
35 
69 



( 



HH 



Acide 

métaoléique. 

En .'hydratant il prend ean, 



Acide 
hydroléiquc. 
En s'hydratant il prend eau. 




Oxigène 
Carbone. . 
Hydrogène 



alfe 




iHH 



8 

7° 
126 



2HH 



„ 3, M: Edtnond F remy, en "^^no^ 
m é.amargara,e S e, hydramargarates ^ tobta , J ,. ^ . 

„ en , à réduire les sels neutres en bisels, m» 

leur acide, «.minant l'influence de la température , 

„ 4.. M. Edmond Fremy , en *— "* ' ar k cWeilr cn eau et en 

. vu que r«U»M««r^^ , 2S. P m é««Wq» « hydraléique 
acide métamargarique, «^f^e Jont „ „ Exé seulement la 
*»"*:*? 'itr,: mi eXTeia Sensation de ces mêmes *, 

Conclusion. 



— — — '" ■- ~ "3 \A„* marpariqne et' métamargariqwe 

(I) Il serait cur ieUX de voirai les ^-^^^ ^traeùon faite de celui 
contiendraient à volume égal la même quanUte o X1 g ^ ^ ^ ^^ 
çjui est daus l'eau d'hydratation. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

b^omo^. _ Note sur la demeure d'une araignée maçonne de la 
JS omette-Grenade (Amérique du Sud); par M. V. Aunom*. 

«Vers le milieu du siècle dernier, l'abbé de Sauvages fit connaître une 
ara.gnee des environs de Montpellier, dont la demeure , creusée dans la 
terre, est close par une porte qui s'ouvre et se ferme à volonté, au 
moyen dune charnière soyeuse et élastique. Il en fit, en t 7 58, l'objet 
d une communication à l'Académie des Sciences; mais' sa découverte L 
anteneure a cette époque de plusieurs années, ainsi que le prouve ie 
passage suivant d'une lettre adressée par lui à Réaumur, en i 7 L, lettre 
médite , qui se trouve aujourd'hui dans la possession de M . Audouin • 

« Montpellier, 24 mars 1 7 54. - Mon premier soin , Monsieur, en «^ 
» va«ticy,aété de chercher des nids de notre araignée; j'en ay ouvert *m 
» grand nombre; l'animal ne se présentait point, le dehors de sa demeure 
» était poudreux, soulevé par la gelée, et il n'avait pas l'air d'être ha- 
» bite. J'ay soupçonné que la gelée qu'il a fait jusqu'à présent , tenait 
» 1 araignée engourdie au fonds de son trou, et je n'ai pu parvenir 
« au fonds de ce trou ; ce n'est que d'hier, que le jour était fort beau, 
» que je trouvay à un bon abri des nids que je soupçonnai. être habités 
» et je ne me trompai pas; j'ouvris une des portes, dont on me disputa 
» lentrée a l'ordinaire; l'araignée était cramponnée derrière et tirait à 
» elle, déposée à tout souffrir pro focis et ans; elle me donna tout le 
» temps de cerner, avec beaucoup de peine, les dehors de son nid, dans 
» une terre très dure; j'en trouvay une deuxième, aussi déterminée 
» que la première. Je vous les envoyé toutes les deux; elles partiront 
» demain le »5 , fête de Notre-Dame ; je leur metray des provisions pour 
» le voyage, mais je doute quelles y louchent, le froid ou la peine 
» qu'elles ont de leur captivité leur ôtent l'apétit, et je tes ai trouvées 
» avec un ventre fort transi; j'ai cassé, chemin faisant, quelques portes 
» les unes entièrement , les autres à demi ; mais je suis persuadé quelles' 
» ne repareront ce dommage qu'au retour du beau temps et surtout de 
» la pluie, sans laquelle elles ne sauraient ny percer la terre durcie ny 
» préparer leur mortier; peut-être qu'avant ce tems-là je serai obligé 
» de retourner à Alais; mais j'ay fait connaître nos nids à des personnes 
» qui suivront l'histoire de cet insecte. J'avais eu beau donner les în- 

G. R. i83 7 , jer Semestre. (T. IV, JN« 22.) , t Q 
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» dications les plus circonstanciées, on n'avait pu découvrir ces nids, qui 
» sont cependant très nombreux et très exposés a la vue des passai». » 

L'intérêt qu'excita la découverte de l'abbé de Sauvages fut bientôt 
augmenté par celle que Rossi fit en Corse, d'une seconde espe ce dam- 
née construisant un nid semblable à celui de l'araignée maçonne de Mont- 
Cellier, maisplus parfait et plus compliqué encore dans se s -détails. Les deux 
espèces appartiennent au grand genre Mygale, dont beaucoup d espèces 
existent dans les parties tropicales des deux continents. Mais, parmi ces es- 
pèces exotiques, aucune jusqu'à présent n'était connue comme douée du 
talent de construction qu'on remarque chez la mygale de Montpellier et 
chez la mygale de Corse. A la vérité, Patrick Brown, dans son histoire 
de la Jamaïque, publiée en i 7 65, avait parlé d'une mygale maçonne qm 
ferme aussi à l'aide d'un opercule mobile son nid creuse dans la terre, 
mais la figure, comme la description qu'il en donne , montrent combien est 
imparfaite cette retraite , comparée à celle que se construisent les deux es- 
pèces européennes dont il vient d'être parlé. 

Quoique depuis la publication de l'ouvrage de Brown, les mygales 
américaines aient été beaucoup mieux étudiées, on n'en connaissait pas 
jusqu'à ce jour une seule espèce dont l'industrie pût être comparée a celle 
des mygales de Sauvages et de Rossi. Cependant il en existe, et Ion en 
a aujourd'hui une preuve incontestable dans un nid envoyé de la Nouvelle- 
Grenade ( Amérique du Sud), à M. le docteur Roulin, nid dont ladescnp- 
tion fait l'objet de la notice présentée par M. Audoinà l'Académie. 

Ce nid n'est pas complet, et toute la partie inférieure manque, de sorte 
qu'on ne peut savoir au juste quelle est la profondeur delà galerie; quant 
à son diamètre il est de deux centimètres et demi, un peu plus grand, 
par conséquent, que dans le nid de l'araignée maçonne de Corse , et beau- 
coup plus que dans celui de l'araignée de Montpellier. 

Sans entrer dans les détails de la description que donne M. Audouin, il 
suffira de dire que la disposition du nouveau nid reproduit en tous les 
points essentiels la disposition déjà connue pour les deux autres. Il se dis- 
tingue d'ailleurs facilement du nid de l'araignée de Sauvages par les dimen- 
sions, et de celui de l'araignée de Rossi par l'absence de troussa la face 
inférieure de l'opercule. M. Audoin a. fait voir que ces trous, disposés en 
demi-cercle sur la partie du pourtour opposée à la charnière, sont destinés 
à recevoir les crochets de la mygale, qui se tenant d'ailleurs cramponnée 
par les pieds à la tapisserie soyeuse de la galerie peut ainsi user avanta- 
geusement de ses forces pour maintenir sa porte close. 
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physique du globe. Reckerckes sur les eaux minérales des Pyrénées ; par 

M. Fontaw. 

L'auteur annonce que sur plus de cent sources minérales qu'il a eu oc- 
casion de visiter, il n'en a pas trouvé une seule acidulé, et que la plupart 
étaient des sources sulfureuses. 

«Dans presque toutes les sources thermales sulfureuses, l'eau, dit 
M. Fonian, contient une matière azotée qui y est à l'état de dissolution, mais 
qui peut se déposer sur les parois du canal dans quelques circonstances par- 
ticulières, et notamment dans les points où la source d'eau chaude se ren- 
contre avec une source froide. Cette substance qui se montre alors sous l'ap- 
parence d'une gelée demi-transparente, amorphe, ne doit pas être confondue 
avecune autre substance également azotée qui se montre aussi dans certaines 
sources sulfureuses, mais non dans toutes, et seulement dans les partie du 
conduit ou l'eau a le contact de l'air. Cette dernière substance est formée 
de filaments dont le diamètre est d'environ o millini- ,ooi i et dont la longueur 
varie de 3 millimètres à 5o centimètres et plus. Les filaments, libres par une 
de leurs extrémités, adhèrent par l'autre à un flocon de la substance gélati- 
niforme amorphe. Réunis sur l'attache commune, ils offrent par leur en- 
semble, tantôtla figure d'une fleur radiée, tantôt celle d'une houpe à poudre, 
d'un panache, d'une crinière, etc. Examinés au microscope , ils se montrent 
composés d'un tube transparent dont l'intérieur est rempli entièrement de 
petits globules. » y 

Dans tous lieux où ils ne reçoivent pas directement la lumière solaire , 
ces filaments conservent en général une couleur blanche ; lorsqu'ils sont 
exposés à la lumière, ils prennent une teinte brune plus ou moins rougeâtre, 
mais jamais verte. Ils ne se trouvent jamais dans des eaux qui ne sont point 
sulfureuses et, pour cette raison, l'auteur les a désignées sous le nom de 
sulfuraires. 

Après avoir exposé les caratères principaux que lui ont présentés les 
sources sulfureuses des Pyrénées, considérées sous le point de vue chimique, 
l'auteur s'occupe de leur température et surtout des différences que pré- 
sentent, sous ce rapport, dans une même localité, des eaux qui sortent du 
sol à différentes hauteurs, mais qui, ayant une composition identique, 
semblent provenir d'une source commune. Il a trouvé en général leur 
chaleur d'autant moins grande que leur point de sortie est plus haut placé ; 
dans les cas qui semblaient faire exception à cette loi , et ou l'eau , à sa 
gortie, avait une température inférieure à celle qu'on devait attendre, on 

116,. 
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pouvait presque toujours reconnaître , soit que. la source n'était pas réelle- 
ment jaillissante en ce point, soit qu'elle était refroidie avant son arrivée 
à la surface «lu sol, par un mélange avec des eaux d'infiltration. 

Plusieurs dessins annexés au mémoire représentent les corps organisés 
que l'auteur désigne sous le nom de sulfuraires et quelques conferves qu'il 
a eu occasion d'observer dans les sources minérales des Pyrénées ; enfin u» 
tableau indique, pour chaque source, la température et la proportion du 
principe sulfureux contenu dans l'eau-* 

Nous reviendrons sur cet objet. 

• ■ 

mécanique appliquée Réponse à une note de M. Champeaux la Boulaje, 

sur une erreur qui se, trouverait dans les formules du Traité des Ma- 
chines locomotives ; par M. de Pambour. 

( Commission précédemment nommée; M. Coriolis est prié de s'y 

adjoindre.) 

anatomie pathologique. — Mémoire sur dès cristaux à quatre cristallisa- 
tions différentes trouvés dans la substance du eœur ; considérations sur 
le diagnostic des maladies du cceur, etc.; par M. J. Chavighez. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Breschet). 

mécanique appliquée. — Description d'un nouvel instrument pour lalevée des 

plans; par M. C. Ferret. 

(Commissaires, MM. Mathieu , Puissant ). 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet une ampliation de l'or- 
donnance royale qui confirme l'élection de M. Bonnardk la place d'académi- 
cien libre, devenue vacante par le décès de M. Desgenettes. 

physique du globe. < — Cavernes chaudes. 

M. Marcel de Serres écrit à M. Arago, qu'on a découvert dans la cam- 
pagne de M. Montels, à un quart de lieue au nord-ouest de Montpellier, 
un grand puits naturel qui, à raison de la forte inclinaison des roches . 
calcaires dont ce, terrain est composé, a ses parois presque verticales. 
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Quand on descend dans ce puits, on y éprouve -une chaleur très considérable 
Le.i6 mai dern ie r , le thermometre.de M. Marcel de Serres , 

à l'air extérieur marquait. . -f i4> centfcr 

a r5 mètres dans le puits. ......... -f- 18° 

au fond du puits, à 5o mètres. . . . . . . .. + 22» 5 

M. Marcel de Serres rejette l'idée que cette rapide augmentation de tem- 
pérature puisse tenir soit à des décompositions chimiques qui s'opéreraient 
sur les paro,s de la cavité, soit à la combustion des flambeaux que les cu- 
rieux y apportent pour s'éclairer ; suivant lui , des eaux thermales existent 
aune certaine profondeur au-dessous de la campagne de M.Montels, et les 
vapeurs qui s en dégagent, vonr„à travers des assures, échauffer la caverne 
Al appui de cette conjecture , M. Marcel de Serres rapporte que dans la 
campagne de MJstier, à 4 oo mètres environ du puits de M. Montels , il y 
a dans la même formation calcaire une fissure de laquelle s'échappent visi- 
blement des vapeurs à la température de -f- ,8» centigr. 

GÉotoeiE. — Lettre de M. Constant Prévost, au sujet de ï de Julia, 

« Xa grande importance que viennent d'acquérir les observations de 
sondage faites aux abords de l'île /«/^pendant l'expédition à laquelle 
J ai pris part au nom de l'Académie des Sciences, m'impose l'obligation de 
lui communiquer ce que des rapports officiels, mes notes et mes souve- 
nirs m autorisent à regarder comme l'exacte vérité à ce sujet. {Compte rendu 
de la séance du 1 5 mai r 83 7, page 753.) 

» Je dois déclarer avant tout, que la bienveillance amicale que m'a cons- 
tamment témoigné le capitaine Lapievre, et le parfait accord qui n'a cessé 
d exister entre toutes les personnes de l'équipage de te Flèche, et l'envoyé 
de 1 Académie, me sont un sûr garant qu'il n'a été rien fait, concernant 
1 objet de ma mission , dont je n'aie eu entière connaissance. 

» J'affirme donc, ^uue manière positive, relativement aux opérations 
de sondage entreprises autour de l'île Julia, les 28 et 29 septembre 1 83 1, 
qu'aucune n'a été faite sans ma participation et hors de ma présence. 

» Voici, au surplus, le récit circonstancié de ce qui s'est passé; il sera en 
tous points basé sur le premier rapport que j'ai eu l'honneur d'adresser de 
Malte à l'Académie, quatre jours après notre visite à l'île Julia, et sur ce- 
lui, fait par le capitaine Lapierre au Ministre de la Marine, lequel dernier 
rapport a <*é publié dans le Moniteur du 22 octobre 1 83 1 . 

» 28 septembre.- Après avoir éprouvé, depuis la journée du a6-, une 
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tempête des plus violentes qui nous avait éloignés de l'île, nous parvînmes 
à nous en rapprocher pendant la matinée du 28. 

" La mer était très forte (dit le capitaine Lapierre); je m'approcha, du 
. ^can à moins de deux milles, et le contournai dans toutes ses parues; 

» nous mimes en panne pendant long-temps • 

"Ueur qui s'exhala, et la mer qui déferlait avec force sur -tou. le 

» points, me faisaient craindre qu'on ne put aborder; cependant je fis 

m Z le grand canot à la mer, et je l'expédiai avec deux offiaer , 

MM Fourrfchon etPonleroy; MM. Constant Prévost et Jo.nv.lle se jo.- 

fnïrent à eux , et le canot partit à x , heures du matin ; .1 resta long-temps 

I S pouvoir' approcher/ le ressac était très fort; les courants le por- 

« taient vers la pointe du cratère , 

.On sonda .es alentours de 11k où les courants décolora en, l'eau d une 

, telle manière, que du point où nous étions (c'est-a-due du brtck) il pa- 

Si banc presque fleur d'eau , qui s'étendatt a plus de 

Z fit dans .e N.-B. La soude donna sur ptasieurs potnts de ce banc 

. prLmé, plus de 5o brasses de fond, e, cela, à — de 60 mètres de 

a 111e «(Rapport du capitaine Lapierre.) 

Ce fut ce jour ,8, que le pinot n'ayant pu aborder, par su. e de a 
er nde à-itation de la mer, un matelot et MM. Fourrichon et Ponleroy se 
Scklfren avec le plus grand courage, à gagner l'île à la nage , en traver- 
tn aTame écumeL, boueuse et fumante qui s'éleva.t a » ou xo p. ds 

raconté cet épisode dans ma première relation , dans laquelle je d.s egale- 
^^nllondâmeslenviron 3o brasses durivage, et nous trouvâmes 

1p fond à Ao ou 5o. '»' '"'._. 

ao septembre. - le reprend» le rapport du cap.ta.ne Lapierre. 
QuofoueTes courants nous eussent portés dans le N,0. et que nous 
usions à 6 mifles du volcan ( ajoute le capitaine Lapterre dans son rap- 
" lur.7 •expédiai de nouveau le grand canot avec MM. Constant Prévost 

* ïlVflle et les elflciers qui n'y avaient pas été la veUfo; ,1s abordèrent 
"» aTec "oins de difficulté" parce que la mer étai, calme, mats ce ne 

* fa Lraborls de Sue son, 'très sains de tous côtés; la snndc .donne pa, 
,ouf 5o Wa es , à mo ins de 60 mètres de distance., e, le fond va en aug. 

I r^n, gralieme»,; » un mil.e on trouve plus de ,00 brasses.. . . 

(R I P rdoU m— « ajouter que les renseignements obtenus^ .asonde 
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et recueillis dans le seul but de reconnaître s'il existait des écueils dange- 
reux aux approches de l'île, ainsi que semblait l'annoncer de loin la colo- 
ration des eaux, ont été fournis d'un commun accord, et en grande partie 
de mémoire, par moi-même et par toutes les personnes qui montaient le 
canot; dans aucune des opérations, la profondeur et la distance à la côte, 
ne furent estimés autrement que d'une manière approximative et à 
1 œil. 

» Les circonstances les plus impérieuses s'opposèrent à ce que nous 
pussions agir autrement; depuis deux jours et demi nous avions été expo- 
sés à la violence des orages; le bâtiment était à 6 milles de l'île; nous 
étions quinze dans un petit canot qui fut forcé de faire le trajet à la rame, 
et qui ne mit pas moins de deux heures pour l'effectuer; la mer était ex- 
trêmement agitée près des rivages; les courants nous entraînaient; une 
immense colonne de vapeur blanche qui s'élevait de la surface de l'île et 
en partie de la mer, jusqu'à la hauteur de 1800 pieds, attirait toute notre 
attention; notre but était d'aborder et de- rester le plus de temps possible 
sur le sol brûlant qui nous appelait, et que la veille nous avions en vain 
tenté de toucher. 

» L'obligation de regagner le brick avant la fin du jour, au risque d'en 
être séparés par de nouvelles tempêtes, ret de voir se rouvrir sous nos pieds . 
de nouvelles bouches d'éruption, ne nous permettait pas d'enfreindre les 
sages recommandations du capitaine, qui craignait de ne pouvoir, sans 
beaucoup de peine, nous attendre et nous reprendre si la nuit venait à 
nous gagner et le vent à s'élever. 

» Pour débarquer, on hala le bateau sur la plage, et il y resta à sec jus- 
qu'au moment de mon réembarquement. 

» Je sens donc dans ma conscience , que tous , nous avons fait tout ce que 
nous devions faire, et qu'il n'eût été permis à aucun autre de faire plus ou 
mieux. 

» Maintenant je laisse aux marins, aux géomètres et aux observateurs à 
dire si les sondages faits autour de l'île Julia, le 29 septembre i83i, peu- 
vent servir à établir rigoureusement que la pente de la portion submergée 
du cône de l'île était de kf i/4 à 62 1/2. ( Compte rendu, page 754.) 

» Je connaissais parfaitement tous les documents qui viennent d'être in- 
voqués à l'appui de l'hypothèse du soulèvement du fond de la mer, pour 
expliquer la formation de l'île Julia, et probablement par analogie, la 
Somma et le Vésuve; hypothèse que je me suis efforcé de combattre' au 
moyen de faits et de considérations que je crois beaucoup plus solides que 
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ceux qui viennent d'être employés pour la soutenir; j'ai fait usage de ces 
mêmes documents pour ce qu'ils valaient; étonné, il est vrai, ainsi que 
toutes les personnes qui m'accompagnaient, de la rapidité avec laquelle la 
mer s'approfondissait autour de l'île, que nous nous attendions à trouver 
hérissée de récifs , j'ai pu moi-même exagérer, en répétant de mémoire, d'a- 
près mes premières impressions , que le fond pouvait avoir 200 pieds à 3o 
ou 40 pieds du rivage ; je l'ai dit de la même manière que souvent on indique 
la hauteur d'un grand arbre ou la largeur d'un fleuve sans les avoir me- 
surés; je ne prévoyais pas, sans doute alors, que d'une déclaration faite 
sans conséquence , on viendrait à déduire que la pente du solsubmergé de 
File avait 78 a/3, ou même 8 1' 1 /a. ( Compte rendu, page 754.) 

» Lors même que les opérations de sondage eussent été faites dans le but 
de déterminer l'angle que faisait l'horizon avec les flancs submergés de 
111e, je suis persuadé que l'on n'aurait pu rien conclure de cet angle > 
mur ou contre le soulèvement du fond de la mer; car en admettant ce 
soulèvement, il est évident qu'un bourrelet formé postérieurement par 
les cendres et scories projetées pendant deux mois d'éruptions ou éboulées 
depuis sur toute la circonférence du cône émergé, lequel présentait au 
29 septembre des falaises à pic, aurait masqué et dénaturé la véritable 
pente du sol primif. En effet, ce bourrelet de cendres mouillées et tassées 
formait la plage, et il se terminait lui-même à pic dans la mer, par suite 
du mouvement de ressac dont il était la cause ou peut-être l'effet. 

» Je craindrais de dépasser la limite des droits que me donne One légi- 
time défense, si j'entrais plus avant dans la discussion, pour soutenir les 
opinions que j'ai embrassées après un mur examen, et dont j'ai eu plu- 
sieurs fois l'honneur d'entretenir l'Académie; je dirai seulement, au sujet 
du second ordre de considérations qui ont été employées pour appuyer 
l'hypothèse du soulèvement du fond de la mer avant l'apparition de l'île 
Julia, que les observations thermométriques extraites du journal du brick 
la Flèche, sont encore moins applicables à la question controversée que 
celles de sondage. 

» Je prendrai de nouveau mes preuves dans le rapport du capitaine 

Lapierre au Ministre de ta Marine. * , 

« Pendant que le canot explorait les contours de l'île, nous "fîmes à 

» bord du brick [y est-il dit) plusieurs observations sur la température 

» de l'eau à diverses profondeurs..... » 

« Je certifie en outre que les seuls thermomètres qui furent emportés 
dans les canots, étaient des thermomètres simples à boule et à mercure, 
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de Bunten ; ceux à curseur ne marchant plus, furent laissés à bord du 
bâtiment. 

» Pendant les deux traversées du canot que je montai le 28 et le 29, 
j'ai plusieurs fois pris la température comparée des eaux bleues et des 
eaux vertes au large et près de l'île , à un ou deux pieds de la surface delà 
mer; et, comme je l'ai dit dans ma première relation , je trouvai une 
chaleur variable de ai à 23°. Mais il m'avait été impossible d'opérer 
avec rigueur, parce que notre temps était compté et que nous ne pou- 
vions pas stationner. 

» Jamais par nous et près dés rivages de l'île Julia {Compte rendu, 
page 756), un thermomètre n'a été descendu à 1 , à 10, à 3o brasses; 
ces opérations n'ont pu être faites qu'à bord du brick, en mon absence, 
et comme on le voit, la diminution de température en raison des pro- 
fondeurs n'a aucun rapport avec l'existence de l'île. 

». Quant à l'unique observation faite par M. Davy Je 5 août i83i, je 
me bornerai aux remarques suivantes, qui serviront à faire apprécier 
la valeur des conséquences qui en ont été tirées : 

» r. Le a3 juillet j83i , MM. ''Frl Hoffman,Escher et Philippi furent 
témoins des plus violentes éruptions, et ils ne purent approcher du 
volcan; c'est le'8 août que sous les yeux de l'amiral Hottam ', lès mêmes 
phénomènes se reproduisaient , et que furent faits par ses ordres les des- 
sins dont j'ai offert des copies à Texâmen de l'Académie. Le 12 août, 
M. de Gemellaro, envoyé par l'umversité dé Catane, nëput approcher 
de l'île par une même cause, et, *dans son rapport iL,a raconté quelle 
était alors la violence des éruptions dont il fut témoin. 

» 2 . Dès la fin de juin r83ry l'ouverture de la bouche volcanique 
devint manifeste par les phéhomènfes'qui eurent lieil à la surface' des eaux. 
» 3°. Suivant lé journal du brick YÀventiire:? commandé par le capi- 
taine Quernel*, une grande éruption de flamme (dit-il) fut remarquée à 
la surface de l'eau > dans la 'direction où Fîle parut; et cela 18 wofï avant 
son apparition 1 réeHë; Un brafalë^bas fut même ordonné à cette occasion; 
» 4°- Suivant les traditions conservées à Malteet sûrïa côte de Sicile, 
de pareils indices auraient été remarqués il y a près d'un siècle. •' 

» D'après cela -et d'après l'hypothèse des cratères de soulèvement, la 
formation 1 de ceux-ei devant précéder l'ouverture des bouches d'éruption 
qui en sont la conséquence' et l'effet ,1e sOuîèvement supposé du fond de 
la mer devrait-avoir eu lieu 18 mois au moins et peut-être un siècle avant 
l'événement de juillet 1 83 1. 

C. R. i837, I er Semestre. (T. IV, N° 22.) I J 7 
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» Or comment un sol, qui, dans tous les cas, ne se serait pas élevé de 
plus de 7 à 800 pieds, qui est la plus grande profondeur donnée par les 
cartes marines entre la Pantellerie et les côtes de Sicile, aurait-il pu, je 
ne dis pas après un siècle ou 1 8 mois , mais même après un mois, exercer 
sur la masse des eaux de la mer une action frigorifique telle, qu'à l'approche 
de l'île la température de la mer eût baissé de 5°, et cela le 5 août i83i, 
pendant la période la plus active des phénomènes ignés , et lorsque , le 
29 septembre suivant, rien de semblable ne se remarquait plus? 

» La plupart des éclaircissements que je viens de donner étant déjà 
consignés dans le compte détaillé que j'ai rendu de ma mission, et qui, 
par les ordres de l'Académie, doit être inséré dans le recueil des Savons 
étrangers , je profiterai de la circonstance qui m'a forcé de réclamer l'at- 
tention de l'Académie , pour solliciter de sa bienveillance l'exécution la 
plus prompte possible de la décision favorable qu'elle a bien voulu pren- 
dre , il y a plus d'une année , sur la proposition de la section de minéralogie 
et de géologie. 

» Depuis cette époque, je me trouve privé de mes manuscrits et de 
nombreux dessins, qui, d'après les règlements ^ ne peuvent plus sortir 
du secrétariat. 

» Me proposant d'entreprendre un voyage, je .me trouve arrêté par le 
désir d'être à Paris au moment de l'impression de mon travail, afin de 
pouvoir, si cela m'est permis,, en corriger les épreuves et coopérer à la 
confection des planches qui doivent y être jointes. » 

Réponse de M. Arago à la lettre précédente. 

NoUs allons essayer de présenter ici la substance de la réponse verbale 
que M. Arago a faite à la lettre de M. Constant Prévost. 

M. Prévost annonce qu'aucune opération de sondage n'a été faite sans 
sa participation et hors de sa présence; M. Arago n'a aucun motif de con- 
tester cette assertion. Il lui semblait naturel de penser qu'à bord d'une 
chaloupe où se trouvaient des officiers 'de la Flèche, ceux-ci s'étaient 
exclusivement chargés d'une opération qui leur est si familière. Son erreur, 
puisque erreur il y a, dit-on, était d'autant plus excusable que le tableau des 
sondes (écrit de la main même de M. le commandant Lapierre) dans 
lequel M. Arago a puisé les éléments de ses calculs , ne fait aucune mention 
de la participation de M. Prévost aux opérations. 

Les soudes, suivant M. Prévost, ont été fournies (au commandant) 
en grande partie , de mémoire, et par lui-même. M. Lapierre connaissait 
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trop bien ses devoirs pour porter dans le journal du bord, des nombres 
qu'on lui aurait communiqués de mémoire. L'officier qui, après avoir sondé 
aurait négligé d'inscrire au crayon le résultat sur son calepin, se serait 
exposé à la plus sévère réprimande; de pareilles négligences, M. Prévost, 
simple passager, pouvait se les permettre; mais elles eussent été sans 
excuse de la part du plus jeune élève delà marine. 

« Dans aucune des opérations, dit M. Prévost, la profondeur et la dis- 
» tance a la côte ne furent estknées autrement que d'une manière appro- 
» ximative et a l'œil. » 

Des profondeurs estimées à l'œil quand on a une ligne de sonde à la 
main; des profondeurs estimées à l'œil jusqu'à la précision d'une à deux 
nrasses^sur 5o ; voilà ce qui ne s'est vu dans aucun temps et dans aucun 
pays. N est-il pas, au surplus, remarquable, en supposant que l'estime à 
lœil ait exclusivement porté sur les distances de la chaloupe à la côte 
quon se soit constamment trompé dans le même sens et de manière à 
donner toujours de trop fortes inclinaisons? 

» Pour corroborer les inclinaisons calculées d'après les observations 
jui lui av ai ent été communiquées par M. Lapierre, M. Arago rapportait 
dans sanote des inclinaisons plusconsidérables encore^éduites de quelques 
nombres empruntés à M. Prévost lui-même. L'argument était direct et 
pressant. Que répond le savant géologue ? Il répond que ces nombres il les 
a donnes sans conséquence , qu'il a peut-être exagéré en les répétant de 
mémoire d'après ses premières impressions. Des nombkks donnés d'après 
des impressions! et ces nombres, il faut bien le dire, ce n'est pas seulement 
par voie de conversation qu'on les a connus : on les trouve dans le mé- 
moire de M. Prévost; dans un mémoire présenté au monde savant avec 
un certain et juste appareil; dans un mémoire rédigé à la suite d'une 
mission de confiance donnée par l'Académie! non, non; M. Prévost 
déprécie trop les sondages faits avec son concours, sur les canots du 
brick la Flèche; si ces observations avaient aussi peu de valeur qu'on le 
dit aujourd'hui d'après de fugitifs souvenirs, on se serait empressé d'en 
prévenir officiellement l'Académie : c'eût été un devoir et personne n'y 
eût certainement manqué. * 

M. Arago a déclaré ne pas comprendre le passage de la lettre de M. Pré- 
vost, dans lequel cet habile géologue parle de cendres, de scories projetées 
qui auraient masqué et dénaturé la véritable pente du sol primitif (soulevé)' 
M. Arago n'a cherché à déterminer les inclinaisons des pentes, que pour 
savoir si elles ne dépasseraient pas les inclinaisons des talus naturels des 

/ 117.. 



(864) 
matières incohérentes ; qu'importerait pour cela que ces matières, en les 
supposant . un peu abondantes, . reposassent sut .elks^memes ou sur des 

roches inclinées provenant du fond de la mer soulevé. 

M Prévost se trompe, en: insinuant queues; sondes multipliées prises 

autour de l'île nouvelle, n'auraient pas eu autan^d'intér-êt^ies obser- 
vations qu'on espérait tenter sur partie émergée^Onm'aquîà comparer 
Inondes de septemfere^ee. les sondes ^différentes ^oû*, reportées 
dans les Transactions philosophiques , etta trouvera, quelque" krge part 
qu'on veuille faire aux erreurs d'observation* que la^lé^c ces cuneux 
phénomènes étaitprincipalemen* sousl^^ qft«ngénieur<hydrographe 
aurait probablement: plus faitpour la: solution: de la. question , qu un phy- 
sicien; et; qu'un géologue expérimentés. ... .' 

La température, à différentes profondeurs, n'a pu. être prise, suivant 
M Prévost, qu'à bord du brick:, loin de l'île nouvelle. M,; Arago repond 
qu'il a conservée note de M. Lapierreet que L'observation, y figure comme 

ayant été faite très près du rivage. , 

On s'est servi de thermomètres; ordinaires, wetBon de thermomètres a 

minima. La: remarque tournacontre M> Prévost, car, il ^résulte que, la 
différence entre la température dufond ,et celle- de lasurface, était plus 
grande que l'expérience, ne l'a donnée. ■ . 

«Nous avons fait , dit M. Prévost, ; tout ceque nous devions faire ; U n eut 
*été:permis à aucun autre deiaii^ plus ou mieux> » 

M. Arago se rangera avec, bonheur* .cette.dpimon, même après, tout ce 
qu'il a été obligé de remarquer sur lesoperations.de sondag^auss^que 
M. Prévost aura extrait de ses registres^ publié .plusieurs smtes 4 obser 
vations.de la température^ la mer, faites àJ'aller etau retourna toutes 

les distances possibles de l'île nouvelle (i). ' ' ' 

géographie. — Carte de Ténériffe. 
Deux grandes cartes de l'île de Ténériffe ont été publiées* y>a quek^es 
années; fa première (en date) par M. Léopold de ^ ^£^ 
MM. Webb et Berthelot. Les deux cartes placent le pie de Tenénlte ou 

r^Les personnes qui ont assisté à la séance de l'Académie pourront s'étonner *u 
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Teyde au milieu d'un cirque plus ou moins régulier, plus ou moins ébré- 
chép mais là cesse la ressemblance : sur là carte *'M. Bërthelot le cirque 
a notablement plus d'amplitude; il est plus éloigna de là base du pic; il 
est beaucoup plus rapproché du rivage de l'île que dans celle de M; Buch. 

Ces deux tracés donnèrent lieudans le sein de l'Académie à Un vif débat, 
qui s'est renouvelé aujourd'hui à l'occasion d'une lettre de M. Péntland. 

Voiei, en substance, un des arguments sur lesquels s'appuyaient *Jes 
personnes qui critiquaient la carte de M. Bertheiot; 

Suivant cet observateur, le ; pic de Téyde â 3 7 ia mètres de hauteur, 
tandis que les crêtes du cirque , près du défilé appelé DegoUàdii deUccmca, 
ne s'élèvent qu'à 3o2r mètres 5 les distances horizontales de tous les points 
sont données par la carte; on peut' donc déterminer l'inclinaison à l'ho- 
rizon.de la ligne visuelle qui passerait à la fois par le pic et par lés crêtes. 
Le calcul prouve que cette ligne irait-toucher la mer à i8-Iieues de ao au 

degré(54 milles nautiques) de la verticale du pic, ou à là Heuës(36 railles 
nautiques) en dehors des points lès plus saillants de la côte dans cette 
direction. 

Les points du cirque situés de' part et dWe>W là Begollada de 
Ucanca -jusqu'à une assez grande distance < Conduiraient 1 à des consé- 
quences analogues. 

■.. -Dftrlk.il résulterait qu^en venant du sué au nord- les- navigateurs ne 
verraient jamais le pie au-dessus der C rêtek>du cirque, sur une hauteur 
de^ plus de r5o mètres ; que cette hauteur ne C soutèndrait au maximum 
qu'Un angle de 4 à 5'; que parvenu à 54 millesdu eenjre de l'île, ou à 
M milles de la côte # le pie commencerait à disparaître comme derrière 
unimmense paravent; que plus près enfin- on n'en verrait aueune 
trace, en sorte que Ténériffe se présenterait alors comme un vaste 
plateau. 

Ces conséquences de la carte de M. Bërthelot semblaient radicalement 
opposées aux récits authentiques de divers voyageurs; il était cependant 
désirable qu'elles fussent vérifiées par une personne au fait de toutes les 
circonstances de la question. Voilà ce qui, donne du prix à la lettre sui- 
vante de M. Péntland à M. Arago. 

« A bord du vaisseau le Slag , le i4 mars i83 7 , au sud de Ténériffe. 

» Vousr vous rappellerez une des principales objections présentées 

contre la carte de Mv de Buch : on disait que la chaîne semi-circulaire des 

Canadas, qui entoure le pic au sud, et qui forme les bords de cet 



( 866 ) 

énorme cratère de soulèvement, au milieu duquel le pic de Teyde s'est 
élevé , était trop rapprochée du volcan central. 

» Vous n'avez pas non plus oublié l'argument que vous tirâtes pour 
démontrer l'erreur de cette critique, de la visibilité du pic dans la di- 
rection du sud. Je vois que cet argument n'a pas persuadé MM. Webb et 
Berthelot; je vois qu'ils nient la visibilité du pic dans cette direction. 

Permettez-moi de citer leur ouvrage « Oui , l'interposition des mon- 

» tagnes de la Bande méridionale empêche d'apercevoir le pic, non-seu- 
» lement de tous les points du littoral , depuis le môle de Santa-Cruz 
» jusqu'au port de San-Iago , mais encore plusieurs lieues en mer, sui- 
» vant la position de l'observateur. Les navigateurs qui partent de 
» Ténériffe en se dirigeant au sud, ne voient le pic que lorsqu'ils sont 
» déjà à une assez grande distance de la côte.» (Pages 64 et 68,) Eh 
bien! je le regrette pour MM. Webb et Berthelot, rien n'est moins 
fondé que leur assertion; le pic est visible et très visible par-dessus les 
montagnes du sud, et à une distance peu considérable en mer; depuis 
i mille au large du môle de Santa-Cruz, jusqu'à une pointe située à 
16 milles au S.-S.-E. de la Punta-Roxa, nous n'avons pas perdu le pic 
de vue; il dominait la chaîne des Canadas. Je vous envoie quelques vues 
de son sommet, prises de différents endroits de notre trajet, en partant 
de Santa-Cruz. J'ai relevé soigneusement le pic au compas, au moins une 
douzaine de fois; j'ai fait plus, j'ai déterminé son gisement exact par 
rapport à notre navire, par des azimuts du Soleil, et par une ampli- 
tude de cet astre au moment de son coucher; avec ces données, et en 
adoptant pour la hauteur du pic u43o pieds français, j'ai calculé notre 
distance à chaque relèvement, depuis le pic lui-même et depuis,, la côte 
voisine. 

» Voici quelques-uns de ces résultats : 

Le pic visible , au nord du navire , 58° à l'ouest. Distance de la verticale » a i milles 

du pic. J nautiques. 

Id. id. 45° à l'ouest, id. 28,75 

Id. id. - 47° P ar amplit. du Soleil , id. 3o , 

- Id. id. 38° id. 3o,8 

Id. id. 29 id. 32 

Le pic était encore visible dans le crépuscule, un quart d'heure après le 
dernier relèvement. Alors son gisement ne différait pas beaucoup; du 
$T.-N.- O.vrtzi. 
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JW pas perd,, tapie de vueH-, j0 u t e^r n ot S r s .T ;ri 

» Maintenant, puisque Dalryœple a vu le pic gisant a „ w • ' ■ 
je ne l' ai pas perdu de yue d ^J IWsf uWà^ ^T* 

(La lettre de M. Pentland n'a pas convaincu M. Bory de Saint Vinc , 

difflcUedeeepcodui^t^t^rdLnZtXtlrr'' 

entre les deux académiciens.) . ? U1 S 6St e,evée 

mécanique cÉieste. — Théorie de* in J™ ht j, / 

j. neorie des inégalités lunaires. — Lettre de M de 

Pc-NTÉCOULAMT. 

«• -de» Co mpt es reX ,83, se ,"1171 "" * Pla,la d » M fc 
que j'ai m oi- mêrae présent die rsTllVSrt^ ^ 
déterminés par des formules différentes derete «Tet '' ."T *'* 
serai, à souhaiter ,„e ,e S calculs ménj™ t^ri a ,e ^ kÎ- * 
fussent vérifiés , nour mi'nn „a. . a les etab ">, 

coté es, iWnrToZe PoKe, HT?"' "" ™™ A ° M *' *> <P* 
de la conséquence qTeTaidtn ,e a" '"T""" ^ """ ' à »°» 

Habilité d„ grand axè tea ™ ,e le ^ ""^ retai ™™« 4 1W 
desir de M.Vago. J- TZÏL ZZZTl T ■?""»»*»«. 
par M. Plana, e, je n'ai „ as ZL . "" Prind P al «*»>* 

rence de son résultat' e,T -, «connaître la cause de la diffé- 
ré nnc erêt:":, une^^I tT^ ^ > ""* 
-« nue jW depuis U^Z&^ZZ ^i 
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d'aUleurs je me suis aperçu que ^ calcul «dan ^^ 
roéfe , suppoSait^ffeetuéle développement préalable ;de -fc fonpho P 
**.*«, ce qui pouvait donner^ quelque^as ,^J^ 
demie de. vouloir bien permettre -KntertioiH dans le procham nu 
du Compte rendu, de la note suivante. 

Calcul d u U * ^-^ ^^^^ 3êt " 2Ct ' 

, R est la qualité qui - -été. nommée Q dan, le n^ ^^^ 
la Méca^ulcéle^* que M. Plana ^^s^p*^ 
comme on peut le faire ici, les termes dépendants de la para 
Soleil* on a, parlent du livre crte^ . 



On a , d'ailleurs , m' = m a «' 3 , et 



„ M . = -T-p-r-, * r - 



on aura = ■ 

On ^W^.^^»^»^^^^' de panière ^ 



vante: 

b _ _ ELU fi — 3*") — — r— . cos (av — m- ) .+ / v 

M 



t, nremière partie est .celle qjue .^. .Plana^signe p^aCO?^^ 

par; conséquent . ;n . ; > 

[i] _{i-c!0- ia8 

? La seconde partie de B est celle que M. Plana désigne par M, et- 
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qu'il a déterminée § III. La valeur qu'il obtient a besoin d'une rectifi- 
cation dépendante de celle que nous avons fait subir au terme de la 
valeur de JV ou JW, relatif à l'angle 2 Et -f \# _ 2Ct (Compte 
rendu, n'ai, t. IV). Le coefficient de ce terme, au lieu de - *, comme 



2' 

i5 



le trouve M. Plana, doit être -f, avons-nous dit ; il en résulte, dans 
la valeur de z$nt sin 2 En* (Compte rendu, n° ao , page 7 3i), au lieu de 
~" V "8"+ T = -3ï) me y % C0S OS* — *ct ) , le 



terme. 



/i5 45 X o5\ 
"" V"8" + 3Î = ir; me V cos-(ag< — ac«) , la valeur de cos ( 2 p— it >'), au 

lieu du terme - g m'eV cos ( 2g *_ 2C *), cont i ent ie terme... 

87 
— ^ mey cos (agt—act) , et enfin ces Corrections donnent 

(r - 2 U -f 3U°) cos ( 2t > - 2 =_ ^ we y cos (^ - 2ei ). 

au lieu de la valeur trouvée par M. Plana, page 7 3r; en multipliant ce 
résultat par — 7«»% on aura donc 

W " 4— *os(2f- 2 /)= ^TH^ycOSC^-aw). 

» La troisième partie de R a été complètement omise par M Pl ana . 
elle produit cependant des termes dépendants de l'argument ^t-Jt 
du même ordre que ceux que nous considérons. En effet, suivant U 
notation de M. Plana, nous pouvons supposer ici, r>= ,._ aT] , 3u , n 
et d'après les valeurs données page 7 3o (Compte rendu, n° 2 o, t IV ^ il 
est aisé de former les suivantes ; . '•/■»» 

^=,- 2e co, C /-îe-cos 2Ci _^e cos ( 2 <-c*)+i| »*- cos ( 2 EU- 2 ««), 
+ cos *E*- 2 a cos( 2 E*~ ci) 4- se cos ( 2 E* + et) -f- | e . C os (ÏEt-^ . 



4 



f) Au lieu de -1-, „ doit lire -*- dans la valeur («) (Cornue rendu, n«- ao> 

tge 7 3o, ligne 10) ; mais cette faute d'impression n'a point été suivie dans les calculs ' 
. n a par conséquent point d'influence sur les résultats. * 

G. R. 1837, i« Semestre. (T. IV, N° 22-) i S 
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d'où Ton conclut 

/ i5 i5 45\ , ,/i5 ,45_^_l65__ii N J meî . C os2c« 

r»cos(20-2O=(-j— 8=-Vj meC ° S + \T Î6 T 16 2/ 

On a d'ailleurs, d'après la valeur de s (Compte rendu, n° 20, page 733, 
t. IV), 

**= — ly'cos 2gt+ey*C0S(2gt- et) +| my» cos ( 2 Et-2^) -^- «ey 1 cos (2E* - et + 2^') 

+ ^ meV cos(2Ei- 2ci + 2 o -0- gjmeVcoB (2Et + 2ct— agi) ; 

d'où l'on conclura enfin 

rVcos(2v-20-^g--76+-^8- I28 ,6^34 3 2 ; 

En multipliant par 7 m» cette quantité , on obtient 

[UI] !^L%. C 0S(2,-2,') = - ^m'eVcos (*«-«*>. 

En rassemblant maintenant les trois parties [1], [11], [m] de R, on aura 

R — V I28 + I28 128 128^ 

valeur qui coïncide avec celle que j'ai donnée (C. R, t. IV, n* 8, p. 288). 
» Quant à la valeur de la fonction f§dt. que calcule ensuite M. Plana , 
elle a besoin d'être rectifiée en effaçant d'abord dans U, p. 7 35, le terme 
— ^rn'ey cos( 2g r— 2Ct) qui ne doit pas entrer, comme nous l'avons 
fai^ voir (C. A, n- 21, i83 7 ), dans l'expression du rayon vecteur. Mais 
cette correction, comme je m'en suis assuré, ne suffirait pas; il faut donc 
supposer que quelque autre erreur aura été commise dans le cours du 
calcul. Sans nous arrêter à la rechercher, il nous suffira d'observer qu ayant 
donné dans le n° 8 du Compte rendu (t. IV), un moyen faede d éviter 
le long calcul qu'on est obligé de faire quand on veut déterminer direc- 
tement la valeur de f§dt, et M. Plana n'ayant fait d'autre objection 
contre notre analyse que l'omission du terme — J m*e*y\ cos(2gt — 2Ct) 
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Ans \ do», „o„ s avons espHui |e mo „ fi o „ peut d , s _ lors adme((re ^^ 

résultat comme exact. On a donc 

- y . * d< - - 7^8 m * eV cos < a *< - 2 ^)> 

et par conséquent (CM., n° ao , r83 7 , p. 7 36) 

[vin] f __ /"4o5 4«5 \ 

«~ \64~-~64-=°) ™ d e*Y* cos ( V f _ 2çl) t 

^~d^ -- »• 

on a d'ailleurs ^ ^ leS vale « rs Reniées par M. Plana, 

7- T- a e COS 2« + me cos (aEf _ ^ _ 

>: — 2+ aecosc/ -f- -7-to<; cps(2E<_«) ; 
Qn aura donc 

et en faisant efV = A/rae»«v* «in /^p* 

Awe> sin( 2 E«^.^-f. 2 ^), on en conclura A=_ l5 
comme nous l'avons supposé .» 8* 



11.8.. 



M. * «adresse <^^£^ZJ^^ 

^^^"lés^o^nes m L r o,o giq ues. 
La séance est levée à cinq heures. 
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Comptes rendus hebdomadaires des séances de V Académie des Sciences ■ 
1 er semestre, 1857,0° ai. , "/'' 

Almanaçh del'Unmrsité de France et des autres établissements d'Ins* 
tructwn publique; année 1887, in-8\ 

Voyage autour du Monde par les mers de V Inde et de Chine escé* 
cuté sur la corvette de Vétat la Favorite , pendant les années i83o "— 
i83a. Histoire naturelle , tf livraison, iiH8°.>> 

Mémoire sur la distribution et le mouvement des fluides dam les 
plantes; par M. Gmoir m Bczareingues f jnr8>, (Extrait des Annales des 
sciences naturelles.) 

Voyage en Islande et au Groenland, sous la direction de M. Gaymajw • 
2 livraison , in-Folio. ....'-, ..,■■ ;:- ' 

Instruction pour MM. les fabricants 'dg'mcn'.ùit^^^éÀioi 
duKonidometre;par M. Pelleta*; Paris, ,83 7 , in-8°. (M. Séguier est 
prie den rendre un compte verbal.) 

Synopsis de la nouvelle Flore des environs de Paris, suivant la mé- 
thode naturelle ; par M. Mêrat; Paris, 1857, 

Physiologie de l'espèce. Histoire de la génération de l'homme • 3< li- 
vraison; in-4 , ; . ' 

Des Insectes qui ravagent lavigm,dàns le département de l'Hérault- 
par M .IW; Montpellier, i83 4 , in-8V (Extrait des Mémoires de la So- 
ciété d agriculture du département de l'Hérault.) 

Séance publique annuelle de V Académie des Sciences , Agriculture 
Arts et Belles-Lettres d'Aix; ,855- i836, in-8°, ^ncultwe, 

Bibliothèque universelle de Genève; nouvelle série, a° année n° ,fi 
avril 1837, in-8\ ' ' 

Observations adressed Observation, adressées aux personnes in- 
téressées soit dans les chemins de fer , soit dans les routes à barriL 
(turnpikes-roads) sur la célérité, la sûreté, la convenance et VéconZL 

ToS; x: r a .t . ces deux mojms de tmmporh par m - a - ^ 
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Beitrgae zur.. ...Matériaux pour servir à une histoire géognostique 
de l'Empire russe; par M. C.-H. Pahderj Saint-Pétersbourg, i83o, 
in-folia (Présenté par M. le baron de Meyendorf.) 

Die gebirgsmasse Essai géologique sur le groupe de Montagnes 

de Davos (Suisse); par M. Studer; in-4°. 

Memorie del Mémoire sur la Muscardine pour faire suite a un 

ouvrage du même auteur sur le même sujet; par M. A. Bassi, de Lodi; 

in-8°. , 

Osservazioni ed Observations et expériences sur la partie mecar 

nique de la filature de la soie en Piémont ; par M. G. Caréna ; Turin, 

i83T,in-8°.. „■/.,- j 

Calendario.. ..Calendrier géorgique de U Société d Agriculture de 

Turin, pour i838, in-8°. ^ 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires; a3« année, n 5, 
Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 21 , in-4 . 
Gazette des Hôpitaux; tome 10, n M 54-?- 56, in-4". 
La Presse médicale; tome i w , n 08 67 et 38, in-4 . 
Écho du Monde savant; n oS 70 et 71 . 
La Ruche , Journal dÉtudes , n° 7. 
L'Éducateur; 2' année , n° 7. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 JUIN 1857. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

tératoiogie. - Sur le principe et les caractères de composition des doubles 
monstres hjpognatkes (i) et cas analogues ; par M. GêoïMot Saiht- 

HlLAIEE. ■ . - . 

« C'est toujours avec fruit que l'on s'est pris à repasser mr des traces 
anciennement et assez habituellement suivies douter et revoir sont avan 
tageux. O* je ressens ce besoin, en ce qui concerne les études de la mons 
truosrte. Car doifon se flatter d'être à leur égard parvenu à des, notions 
preo.es et de façon a en juger les, questions suffisamment controversées 
Qae les routes sont désirs reconnues nettement praticables , quelles ont 
ete tenues , et quelles resteraient encore à parcourir? Après d'anciens tra- 
vaux que j a, ta dan* cette direction , et que quelques années après j'ai 
abandonnes, dernièrement j'ai songé à m'y réengager sur le souvenir de 
plusieurs arrangements sy stématiques, que j'avais, en *8 M , formulés sous 

(0 Arï. l.Dé là Témmgie, science à énsefgrier. 

G. R. i83 7} j« Semestre. (T. IV, H« 23.) , , Q 
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le nom à'hrpoffU*he, et pour lesquels je n'avais fait encore que des efforts, 
de prlief âge , en adoptant seulement des recherches Appliquant a eur 
te p"n e't à leur classification. Mon travail sur les hypognathes et cas 
ana ogu s, comme philosophie, laissait beaucoup à désirer : plusieurs dis- 
cordances dans les faits, diverses conditions hétérogènes, et, en général 
de t'es b Lrres complications dans ces arrangements, m'en avaientxmpose, 
LtÏaiul doute leVquantde plusieurs proble.es à chercher ma, pour 
le moment, ils m'avaient paru insolubles; ce fut à ajourner. Si j y reviens 
lu^unl'hu; , c'est que je me flatte d'une chance meilleure : tel est le but de- 
mon présent mémoire. , , 

. Mais, d'abord, ne rentrons dans ce sujet qu'après une revue préalable du 
pa se sous ee rapport; car, n'oublions pas que de nos jours les saenc s 
rennemprornprLen une extension considérable, et, par conséquent, 
LZT« P entifs P à ce qu'elles gagnent journellement en procèdes , juge- 
ants et marche phillpWq- ^^^f^ \^Z^ 
bien nouvelles sans doute, n'auraient-elles attendu qu une vue de esprit, 
pour se porter tout à coup par le mérite d'observations précises et ince- 
stes sur le caractère d'une science à fonder et à enseigner ? Je ne suis, 
poi t Z pressentimentàce sujet, et j'examine sérieusement cette ques- 
tion i'invoaue donc de plus cette raison pour faire ce pas en arrière. 

TÀu surpL le champ de ces recherches , comme le temps à y consacrer, 
.eWu^SiieB.i.é., qu'on voudra bien peut-être m'excuser de 
"'y -ployer un moment. le parle, du moins, en ce qui me concerne . 
les dix-sept années dernières suffisent à cette exploration. _ 

>/usql ,8,0, je ne m'appliquai qu' à donner en -°^ P^*^. 
von à la détermination des organes comparés entre eux , et a 1 apprécia 
C SipîSU les composL, afin d'en présenter^ exa*~ 

etamver a une no. enclature ^ «^^^^e de 
eles fondées et dénommées dans la préface de mon s 

mlnif^atiou de l'essence des choses , que je résumai et que je proclamai 
souslenomd'C^a de composition orgamque^ ^ ^ ^ 

«Mon premier volume avait eu pour objet aetamir que i« V y 
et rTvInZ e des organes et un système de connexions mvanables « 

tuaient l'harmonie générale et , d'un, mamere necesswe , 1 ord e que 1 oa 
Kmar*» et que l'on admire dans l'œuvre des créations animales et. vegé 
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taies. Au commencement, je n'agissais qu'à l'aide à'à-priori • mais j'y voyais 
des vues à convertir par l'étude en démonstrations à posteriori; et je pensai 
ne devoir jamais me ralentir ou me détourner, en examinant de ces ébauches 
d'organisation , de ces arrêts de développement qu'aujourd'hui nous disons 
former les éléments des études de la monstruosité. Je croyais faire mieux 
de me porter par des faits exacts et oculaires, sur l'établissement de mes 
propositions générales à déduire d'incessantes observations t que d'y faire 
concourir des négations d'existence d'un caractère indécis. Aussi, durant 
les vingt-six ans qui précédèrent l'année 1820, je m'attachai, dans les soins 
que j'avaisà donner aux collections du Muséum d'histoire naturelle, à refuser 
ou à écarter les monstres qui s'offraient à moi de loin en loin. Ma règle 
d'alors , c'était quej je me devais exclusivement à la science et aux collec- 
tions de la zoologie proprement dite, ou normale. 

» Je connais des collections où mes pensées de cette époque sont en- 
core, aujourd'hui, en pleine vigueur , et où Ton s'interdit toujours d'ac- 
cepter dans de grands rassemblements d'anatomie des ébauches plus ou 
moins imparfaites" de l'animalité, redoutant d'y apporter des. objets au 
moins inutiles et fâcheux d'encombrement. Depuis 1820, combien, pour 
mon compte, j'ai regretté d'avoir eu cette fausse susceptibilité , et combien 
depuis , mon activité a pourvu à réparer cette première et fatale insou- 
ciance. Lèjïat lux sur ces belles questions ne m'a gagné qu'étant déjà fort 
avancé dans le cours de ma carrière. 

» Mais à cet avènement dépendant de l'heure et de son moment provi- 
dentiels, comme tout ce qui est du ressort du développement d'idées nou- 
velles, j'entrai dans une sphère nouvelle , me livrant à d'incessantes re- 
cherches sur la zoologie des monstres. Ce fut en 1820, mollement d'abord 
n'étant point assez confiant dans le succès ; je persévérai cependant jusqu'en 
1 824 , que j e fus éprouvé par la vue de nouveaux arrangements lesquels j'aper- 
çus gravement insolites,; je les ai cités plus haut, ainsi que dans le titre de ce 
mémoire sous le nom d'Hypognathes. Ces doubles monstres, dont l'un est 
formé d'une tête sans autre partie complétive, me préoccupèrent vivement, et 
je renonçai à en donner la philosophie. Je tenais pour suffisant de les traiter 
comme des êtres à comprendre dans la nouvelle zoologie anormale , et je 
ne m'attachai qu'à décrire et à classer uniquement alors, ces nouvelles es- 
pèces. 

b Mais les questions philosophiques réservées, je ne doutais pas 
.d'ailleurs que la marche progressive des idées m'amènerait finalement sur le 
mérite de leurs solutions. Tout récemment, ces pensées m'ont donc assailli, 



(8 7 8) 

nj'ayant poursuivi jusque dans mon sommeil. Aujourd'hui, c'est et ce fut 
comme calme à retrouver, que mon parti fut pris de revoir mes premiers 
essais, et d'en venir à rechercher le principe et le caractère de la compo- 
sition des hypognathes; dans l'ardeur qui me dominait d'abord, je iiégligeai 
des précautions qui , en tous moments et occasions, devraient être tou- 
jours prises ; celles d'être informé si la question à éclaircir était restée en- 
tière. Or, cette précaution prise enfin, quelle fut ma surprise d'en venir à 
apprendre que, pour si peu de temps écoulé depuis mes-dernières recherches, 
il y avait eu un notable accroissement. Je me trouvai ainsi avoir vérifié que 
j'étais en partie dépassé. Si dans ces temps d'une prodigieuse activité delà 
culture des sciences, ce devient Un désappointement fâcheux, pour ceux 
qui l'éprouvent, pour moi, qui n'ai jamais ressenti de ces regrets d'un jaloux 
égoïsme, et qui ne vois daus les sciences que l'utilité et l'application de leurs 
progrès, j'étais cette fois dans des sentiments bien nouveaux; car je me trou- 
vais flatté de cette déconvenue, laquelle répandait sur moi , tout le charme, 
le sentiment inexprimable du bonheur. Je m'en suis donc tenu à retoucher 
à mon mémoire pour n'y laisser subsister et figurer'que les ide'es qui 
sont restées les miennes; et je crois rendre service en racontant , dans ce 
premier article qui me servira d'exorde, ce que je vais exposer ci-après. 

Art. I; Delà, modification de ces idées devant prendre le caractère et l'autorité d'une 
science nouvelle à fonder et à enseigner. 

» Un ouvrage en trois forts volumes, Histoire générale et particulière 
des Anomalies a été publié dans l'intervalle de 1820 à 1837. Le premier 
volume est dans les mains des anatomistes depuis i83i, et l'œuvre entière 
est présentement achevée. Que de regrets j'éprouve de ne pouvoir m'étendre 
à son sujet. La discussion de cet article le réclamait ainsi ; mais ma position 
personnelle me l'interdit. 

» Un premier jet de sentiment philosophique peut être considéré 
comme le point initial de cette science nouvelle: et, en effet, ceci advint 
à l'esprit humain, du moment qu'il eut été lancé sur ce grand sujet par une 
seule réflexion de Montaigne, par cette conception, d'un sens d'essentialité 
profonde et d'une grande puissance logique : les monstres ne le sont point 
à Dieu(i). Réflexion magnifique qui revenait à considérer dans les phéno- 



(1) Comme je pourrais dire pareillement, ou du moins par analogie , que l'appa- 
rition de l'homme sur la terre ne fut point et ne saurait être considérée comme miracle 
à Dieu. Car îa sixième journée de la création , terme des travaux de l'organisation des 
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-èr^dela monyuosité, le dessein d'une infinie sagesse; pensée effeeti- 

en res dans 1 ordonnance et 1, composition de l'univers . et comme tout 
naturellement compris en l'infinité des formes possibles dans l'immensité 

JL rï 100 " ' q r* k ' h$ h ° mmeS inS P irés P ar !es P îus éclatantes pen- 
sées, attribuaient a des caprices, aux déviations des règles et à des désordres 

dans une V! cieuse tendance, ces prétendues ébauches de l'organisation ani- 

, njale, ces merveilleuses dérogations à la raison des choses, que Pline, pour 

phraser exy bel esprit, avait eu le malheur d'introduire et de fixer dans la 

pensée pubhqne, en jouant sur ces mots, se fourvoyant dans cette anti- 

mese 1C i pour nous vrais miracles, et pour la nature des débauches de car- 

naval,- mimcula nohs, ludibria siblCeue idée,que c'était des jouets et des 

cancatures d un carnaval s'était glissée même dans les Essais de l'entende. 

ment humain, ou Leibnitz s'oublia jusqu'à donner crédit et à la pensée et 

aux expressions de cette pitoyable vemfication.Et, en effet, Leibnitz ren- 

«?l C ° IDp ^-ï UI,e iqVer ' i0n d ' OV ^ ms sP^cbniques chez un vieux in- 
\aime, y célébra cette circonstance, que la nature 

Peu sage et sans doute en débauche f 

Plaça le foie à gauche , ' » 

Et de même vice versa? 
Le cœur, à la droite plaça. 

«L'enfancedel'humanité^ourlaquelIedesprésomptions^udéfautd'oBser- 
valions certaines,con v iennentprovisoirement, avait bien pu se contenter de 
ces tristes conceptions et croyances. Mais du moment que la raison de 
1 infinie sagesse des choses fut invoquée, le sentiment qui préside à l'har- 
monie de, tous arrangemens quelconques excluait l'association et le rapport 
de ces termes organisation et anomalies. Aussi à ses admirables facultés 
d intuition et à sa puissance de logique, Montaigne a dû de poser son 
principe philosophique comme l'élément d'une science nouvelle. Il y eut 

' - ■ ' ' ' — ' — — < i ,... .: 

choses, entrait nécessairement dans les conditions de l'ordre universel, et se trouvait 
ainsi avant les temps, comprise dans les prévisions divines 

«Pour Dieu, à l'undesjours de l'éternité, jour d'un avènement providentiel et nom- 

mementprescntjesdeveloppementsdaprogrèscontinuetincessantàl'égarddelamarche 
des choses, ava.ent à produire un certain monde ambiant et conditionnel, de telle sorte 
que fussent , en des rapports réciproquement convenables, et la nature de l'atmosphè^ 
terrestre et celle de l'orgamsat.on pulmonaire. Il y aura un jûur dans Vhummhé ?„** 
et sc.ence nouvelle à Çe sujet. Ainsi point là , comme partout , point miracle à D W 
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v tAt illn«tration et savoir des cas rares. La pensée synthétique qui s'y 
ITh^X £&** &,««tola -ie^j. Ce grand 
Sdeir^des choses figure donc aujourd'hui comme un flambeau de 
^ pour Snétrer dans ^connaissance de ce qui forme présentement les 
ÈTts eLntiels de l'organisation. La tératologie serait ^une sœur areumr 
!our son importance et ses services aux autres sciences du même rang la 
^^MpaOob^^zoologie, etc. On n'en fia* point encore mention 
£ noîc^binaisons d'ordre public pour la faire ense.gner.ma^ ce 
comme nouveauté et uniquement pour cela : on dirait effectivement la 
MhTrve antique armée de pied en cap et toute puissante, au .sortir du cer- 
frude Jupitl. Certes, nous n'avons pas besoin de nous inquiéter de U- 
venir de cette science : elle saura très bien faire sa trouée et fournir a J>n par- 
faTavénement : car la philosophie a encore plusbesmn d'elle que d ^aucune 
au re de ses sœurs. La tératologie appelée à devenir leplus puissant moyen 
d sonder d'aussi grands mystères , -ceux des plus inextricables données 
de composition organique, en viendra , à prendre le premier rang 
dans la famille de nos enseignements. Car elle apporte nettement pour 
Zx e espritsesmatériaux bien dévoilés, dès que, ce qui les constitue comme 
perturbateurs de l'organisation régulière, sont des obstac es chaque fois 
LsMes et pour les yeux de l'esprit et pour ceux ducorps. Le msusforma- 
r W 7qu engendre à bien les formations régulières, résulte de la racine ce 
l'Lsenceet de la capacité du germe, combinés avec les reactions toutes 
pul santés, l'influence et la simultanéité nutritives du monde ambiant en 
Tavldes opérations ordinaires : puis, le ninufomattea, a son tour en- 
:erreàxnal, P etaccidentellement,quand lesecond termedece concert d.c- 
tinm est entraîné dans des voies perturbatrices. 

Tvoià donc desexpériences que nous serions désireux de produire nous- 
«ilme qui sonttoute^ faites par la nature et dont nous n'avons qu'asmvre 
Wfets^de manière à en comprendre, nonpas seulement les merveilleux 
aooorts mais leurs actions simples, nécessaires et conséquentes, 
ïïta i laissons faire au temps pour qu'il y ait prochainement enseigne- 
ment de la tératologie, enseignement que j'appelledemes vœux aussi bien 
dans le écoles d'histoire naturelle que dans celles demédeeme; ou mieux, 
t crois cela déjà en voie de développement, en conséquence de plu- 
l ^eursefLts individuels et très certainement à la grand^^^ 
pubUc étudiant. Laissons, dis-je, faire au temps; car 1^*>£ 
Sence en est présentement rédigée de telle sorte, que 1 exécution de 
ce «e œuvie, a mérité qu'un très savant critique faisant partie du haut 
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professorat de Paris (i), n'ait pas craint de déclarer cette rédaction un mo- 
nument à placer sur la ligne du gênera plantarum, à devenir le livre clas- 
sique de notre âge , et à devoir figurer comme le code et pour ainsi dire 
l'Évangile d'une nouvelle doctrine ; véritable réformation d'idées surannées. 
» Ce serait le moment de faire suivre cette exorde des liantes considéra- 
tions sur la nature des doubles monstres, hjpognathes , épicomes-, etc;,. 
de Ténumération de. mes vives et ardues difficultés. Car là, c'est à conce-' 
voir comme deux germes, le produit d'une même conception , lesquels font 
profitera bénéfice tératologique d'une rupture survenue à leurs mem- 
branes placentaires,, de manière à ce que les têtes des deux sujets soient 
seules soumises au phénomène d'un affrontement mutuel, et se trouvent 
par cela même entraînées à se souder définitivement. 

» Un autre résultat qui influe pareillement sur ces genres de monstres 
d inégal volume et de condition si diverse , c'est que l'un des ser 
mes parcourt seul entièrement t P ut le cercle de ses développements possi 
blés, quand l'autre aboutit uniquement à ne produire qu'une tête au plus 
etmemecette têtedansun étatplusou moins complet. Cesecond individu vit 
en parasite sur le grand sujet. Ainsi la marche de ces développements très 
divers comprend l'association et la merveilleuse simultanéité de deux es 
sences d'âges et de constitutions différentes, comme nous pourrions le 
constater en admettant la jonction de deux âges dans leurs formes respec 
tives chez une même espèce; et pour rendre ceci sensible, comme 
seraient par exemple l'état de la grenouille et celui du têtard; ou dans les 
familles végétales, le noyau d'un sujet à fleurs jaunes greffé sur un individu 
adulte et a fleurs rouges. 

» Mais ce n'est point l'élément philosophique de cette grande considéra 
non et comme je pourrais dire autrement, l'amalgame d'un, embryon et 
d un sujet adulte qu il m'importe aujourd'hui d'approfondir : c'est : chose 
déjà faite et avec une sagacité bien remarquable dans l'histoire de la téra 
tologie. Je suis principalement préoccupé de quelques circonstances de ces 
arrangements ou j avais cru remarquer qu'existaient les éléments d'une 
objection insurmontable contre les principes de ma loi d'attraction de soi 
pour soi. 

» Oj^cefaitquidomineraittoutemacarrièrescientifiqueetlarédu^^ 
a une futde entreprise, je me flatte d'en, donner une heureuse solution - 
j en reserve la discussion , pour/tre présentée dans les articles suivants * ' 



(J-). M. le professeur Requin, dans la Gqzetle médicale. 
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électro-chimie. — Extrait d'une lettre de M, Ceosse à M. -Becquerel. 

Londres, 4 mai 1837. 

« Je commence par vous envoyer quelques échantillons très imparfaits 
de substances obtenues par l'action électrique. J'aurais désiré qu'il fût en 
mon pouvoir de vous offrir de meilleurs résultats, J'ai encore d'autres 
minéraux maintenant en expérience, mais il s'écoulera plusieurs mois 
avant que je me hasarde à les retirer de leurs solutions. D'ailleurs il y en 
a d'autres qui sont trop délicats pour supporter le transport et que je ne 
pourrais même pas emporter à Londres à cause de leur fragilité. Depuis la 
relation détaillée faite à Bristol, j'ai réussi à former plusieurs autres subs- 
tances; j'en ai produit une trop grande quantité pour les énoncer en 
particulier quant à leur mode de formation. Ma dernière formation est un 
sur-sulfure non encore examiné convenablement, mais contenant une 
forte proportion de soufre et une petite proportion de plomb , de cuivre et 
dezinc;c'estuneîsabstance entièrement nouvelle qui cristallisé en aiguilles. 
Quand ce composé commence à se former, il est d'une couleur cramoisie 
magnifique, variant ensuite de celle-ci au rouge écarlate brillant avec une 
couleur orange. On se: le procure de la manière suivante ; on prend une 
terrine qu'on emplit d'bydro>sulfure de potasse, et on la place dans un 
vase de verre qu'on remplit d'une solution dé sulfate de zinc:, On prend 
ensuite un petit arc de plomb et de cuivre, le plomb va plonger dans l'hy- 
dro-sulfure de potasse et. le cuivre dans le sulfaté de zinc. II faut encore 
plonger un fil de cuivre recourbé assez fort dans les deux solutions, un 
des bouts dans le sulfure alcalin et l'autre dans le sulfate de zinc; 
des cristaux en aiguilles , d'une couleur rouge brillante partant d'un 
centre commun entourent l'extrémité de fil du cuivre dans la solution 
alcaline. Cette substance n'éprouve aucune action de la part de 
l'acide muriateque, mais elle prend alors une couleur très noire. 
Bnaj outant quelque grattes d'acide nitrique elle est décomposée et flotte en 
" grande partie à la surface du fluide, c'est alors du sOiifre pur. Le reste ne 
renferme plus que du plomb, du cuivre et du zinc en petites proportions. 
Il y a trop peu de temps que j'ai formé cette substance pour que j'aie pu 
l'examiner autrement qu'avec une très grande rapidité; 

» Parmi les substances que M. Crosse m'a envoyées, ajoute M. Becquerel, 
on distingue i° de jolis cristaux de sulfure de zinc, formés sur un fil de 
puiyre, au pôle positif, tandis qu'au pôle négatif sur un fil également de 
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cuivre il s'est déposé des cristaux de soufre; M. Crosse ne dit pas la 
dissolution qu'il a employée : 

» a». Duperoxidede fer mamelonné, sur du cuivre enroulé autour d'un 
morceau de fer spécuîaire, en rapport avec le pôle négatif. Le liquide 
employé était une solution de proto-sulfate de fer. 

B ?l l '°' e " deBdritCS £ormé au P ôle "égatif,* dans une solution d'or 
sur de 1 argile légèrement durcie au feu. » 

météorologie. — . Sur la constitution météorologique du mois d 'avril i83 7 , 
dans le midi de la France; extrait d'une lettre de M. d'Hombres 

(FlRMAs). 

Alais, 28 mai 1837. 

« ... Il résulte des communications faites à l'Académie par M. Arago 
que le mois d'avril i83 7 n'a offert, à Paris, rien de bien extraordinaire,' 
m sous le rapport de la température, ni sous le rapport de la quantité 
de pluie; mais les personnes qui représentaient ce mois comme offrant un 
cas tout-à-fait exceptionnel, prétendaient qu'il l'avait été d'une manière 
plus sensible encore dans le midi de la France , que les orangers et les oli- 
viers avaient péri en Provence, que nos mûriers étaient gelés, etc. 

» De retour depuis trois jours dans ce pays, je me suis hâté de compul- 
ser mes anciens registres météorologiques, avec les observations que mon 
fils continue de faire , et j'ai pris des informations sur les désastreux effets 
attribués à la température de ce mois. 

» J'ai calculé que depuis 1802 jusqu'à présent, la température moyenne de 
l'air en avril, avait été + 1 3°,3; pour les observations du matin + 9 %55; pour 
l'après-midi -f-i6°,5, etc.; que les plus grands degrés de froid en avril, avaient 
été + i° en 1809, +3°, 7 5 en 1822. Les gelées blanches du mois d'avril 
qui font quelquefois tant de tort à nos mûriers, ne font pas descendre tou- 
jours le thermomètre à l'air libre jusqu'à zéro. 

» Le jour le plus chaud, en avril, avait fait monter le thermomètre 
à -j-28 en 181 9 et 1820. 

» La moyenne température d'avril en 1814, fut -f- 15°,5, en 1819, +16,4, 
en 1820,-f- 17 ; ce sont nos mois d'avril les plus chauds. 

» La moyenne de i8i3 et r825 fut+n°,5, en 1816, +11,75. Ce sont, 
au contraire, nos mois d'avril les plus froids. 

» Année moyenne, en avril, la pluie qui tombe à Alais de jour =39,7 mil- 
limètres, la pluie de nuit 44,1 mill., total 83,8 miîl. pour ce mois. 

» En 18 16, le mois d'avril fut le plus pluvieux que j'ai observé, il plut 

C. R. 1837, i« Semestre. (T. IV, N° 23.) 1 20 
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i6 fois de jour , et i3 fois de nuit. Il tomba io8,55 mill. d'eau de jour et 
]52,i mill.de nuit, = a6o,65 mill. 

„ Les mois d'avril les plus pluvieux après celui que je viens de citer, sont 
celui de ,820, qui me donna i54,5 mill. d'eau, et celui de 1828 qui m en 

donna i3g,5. , 

,, Le mois d'avril de 1817 fut le moins pluvieux depuis 1802 jusquen 
i83 7 . H ne tomba que o™" 1 ^ de pluie. En 1807, j'en mesurai 8""",8, et 

10 mill. "en 1824. 

» En avril 1837, les minima du thermomètre ont été — o°,5 le n, .+ <>• 

le 1 2, + i° le 10,+ 2" le 7, vers le lever 1 du soleil. 

» Le 1 a , il tomba de la neige sur les-Hiontagnes des environs, il y en avait 
beaucoup sur la Lozère, et les vents du nord qui ont été dominants, la 
traversaient et nous apportaient ces froids dans nos vallées. 

» Les maxima d'avril dernier ont été + 2 5° le 3o, à midi et dem, , 
4- 2i°,5 le 27 à i heure et,le a6 à 2 heures. 

» Le médium des observations faites à 6 heures du matin + 6 %77» celm 
des observations du milieu du jour + i4°,6. Celui de la somme de toutes 
les observations du mois -f- 1 1°,25. 

» Il a plu deux fois seulement en avril , le 5 et la nuit suivante, la nuit du 
i4 et tout le lendemain. La quantité d'eau mesurée fut 78 millimètres. 
» Il y a eu de fréquentes rosées et quelques gelées blanches. 
» On peut donc conclure que le mois d'avril i83 7 a été de 2 degrés terme 
moyen, plus froid que dans les trente-cinq années précédentes; que le plus 
grand degré de chaleur a été de 3 degrés moindre que les maxima ( à la 
véritéextraordinaire) d'avril i8i 9 et 1820; et que le minimum de ce dernier 
mois d'avril a dépassé de o',5 le plus grand froid observé dans ce 
mois. Je ne crois cependant pas devoir qualifier d'extraordinaire la tempe- 
rature du mois d'avril 1837. 

» Quant à la pluie, j'ai remarqué des années bien moins pluvieuses ; mais 
année moyenne , il tombe en avril près de six millimètres de pluie , de plus 
que celle-ci. En l'année 181 1, que je citerai parce que M. Arago l'a donnée 
pour terme de comparaison, le maximum en avril fut à Alais -f- 24% le 
minimum 4- 7°5, le médium +1 5". • 

» Il plut 7 fois de jour, 5 fois de nuit, qui produisirent 7 3o n ,54-oi7> 

= i347 B ,5.» 
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^mtvnvmwé*.-- Deuxième note relative à un mécanisme propre 
a régulariser spontanément l'action du jrein djnamométrique ; par 

« Dans une première note lue à l'Académie des Sciences le lundi 8 mai 
dernier, et qui se trouve insérée à la page 686 du Compte-rendu de la séance 
du même jour (î), j'ai donné la description d'un mécanisme qui remplit cet 
objet au moyen de deux portions de vis sans fin, engrenant, de part et 
d autre, dans deux pignons dentés servant d'écrous aux vis de pression du 
irem, et qui, dans les oscillations du levier, devaient être sollicitées à se 
mouvoir, tantôt dans un sens , tantôt dans le sens contraire, de manière à 
s opposer aux trop grandes excursions de ce levier par rapport à sa position 
moyenne, à peu près comme cela a lieu dans le dispositif ordinaire dont 
les ecrous sont manoeuvres à la main par un homme préposé à cet effet. 

» Parmi les mécanismes propres à atteindre ce dernier but, et qui, 
je le répète, ont la plus grande analogie avec le système d'embrayage 
employé dans le régulateur à force centrifuge, j'avais indiqué l'emploi 
dune pouhe montée sur un manchon à griffes , tournant et glissant 
a frottement doux sur l'arbre des vis sans fin, et mise en action, soit 
continûment au moyen d'une corde passant sur une autre poulie 
concentrique à l'arbre moteur de la machine, soit d'une manière 
intermittente et dans le sens tranversal , au moyen d'une fourche immo- 
bile dans 1 espace pendant les oscillations du levier du frein. Malheureux 
sèment 1 explication que j'ai donnée de ce mécanisme tendrait à faire 
croire que le premier de ces arbres n'est -formé que d'une seule pièce, 
auquel cas évidemment, l'embrayage de droite et de gauche de la poulie à 
grilles, ne procurerait aux écrous dentés qu'une seule espèce de mouvement 
tandis que, pour leur en faire prendre deux en sens opposés, il est 
absolument nécessaire de composer l'arbre dont il s'agit de trois pièces 
indépendantes, dont lés extrêmes, soutenues chacune par un couple 
de coussinets, portent respectivement les vis sans fin, qui doivent 
être faietees en sens inverses si celles qui produisent la pression du 
trein ne le sont elles-mêmes, et dont la partie intermédiaire, recevant la 
pouhe a manchon d'embrayage, est supportée à ses deux bouts, par des 

■ (.) Il faut dans cette première note corriger , page 684, cinquième ligne en descen- 
dant, une faute typographique qui altère un peu le sens delaphrase : au lieu de «** 
■efficacement , lisez aussi efficacement. 

jiao... 
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tourillons tournant, sans glisser, dans des cavités cylindriques pratiquées 
anK extrémités des deux autresparties d'arbre. On conç 01 t, en effet , qu alors 
l'embrayage dedroite, P arexemple,fais a ntserrer 1'écrouqmlmeorrespond 
ïï de gauche fera , au contraire, desserrer l'autre écrou de manière a 
d 1er k frottement du frein que le premier tend à augmenter. Mais, 
Immecedispositifnelai^ 

et qu'il a l'inconvénient de ne point faire agir symétriquement les vis de 
pression du frein , uous croyons rendre service aux personnes qui seront 
appelées à faire usage d'un semblable appareil, en saisissant 1 occasion que 
nous offre cet seconde note , pour décrire , à l'aide d'une figure, une autre 
combinaison qui n'a pas l'inconvénient dout il s'agit ™^ 
davantage des dispositifs déjà employés dans le régulateur a force 

TlI" figure x» représente le plan du frein supposé horizontal et vu 
par-dessus; la fig. 2 est une coupe verticale par un plan Perpendiculaire à 
Lbre moteur de la machine et comprenant la face antérieure du levier . 
les mêmes lettres correspondent aux mêmes objets dans l'une et 1 autre fi- 
gure dont la légende qui suit rendra l'intelligence facile. 

» AA , levier en bois du frein ; - BBB, collier a gorge en fonte d zd, éta- 
bli d'aorès la méthode de M. Egen, sur l'arbre horizontal C, C de la ma- 
ctoedonton veut mesurer le travail disponible;- W vis servantacen- 
trer la gorge du collier par rapport à l'axe de cet arbre, avant que de garnir 
drclfe«boiaintervanequiles3épare;^DD,DD,visdepre S sionservant 

à bander symétriquement la chaîne de friction, à plaques articulées, qm 
embrasse la gorge du collier BBB;-E, E , écrous dentés de ces memesvis, 
conauL parvis sans fin a, -, montées sur l'arbre FF, composé d'une 
seule mece, et dont les filets ont des directions respectivement parallèles, 
ainsi que ceux des vis précédentes, afin de les faire agir de la même manière 
Z la Chaîne de friction ;- GG,poulie motrice du régulateur, mise >en mou- 
venait par laeorde sans fin GH , GH, qui passe sur une^utre grande poulie 
faisant corps avec l'anneau du collier de friction , ou qui est montée a part 

tl^bre^ 

tal de la Poulie GG, et conduisant simultanément les deux roues d an- 
Itc cl quitour^nt à frottement doux sur l'arbre FF des vis *,*, 
1 oo manchon à griffes embrayant alternativement avec les roues d ang e 
ce lorsque sa gorge vient à être poussée, de droite ou de gauche, par le 
bouton ou k fourche dont.est armée l'extrémité de la verge » qm reste 
fixe dans l'espace pendant que le levier AÀ, du frein, oscille de part et 
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d'autre de sa position moyenne j— KK, chevalet servant à soutenir la tige 
dont il s'agit. 

» Le manchon d'embrayage o o, qui est susceptible de glisser à frottement 
doux le long de son arbre FF, ne peut, au contraire, tourner sans l'en- 
trainer dans son mouvement, quand il est uni avec l'une ou l'autre des 
roues d'angle ec,cc>, ce qui produit l'effet désiré sur les vis de pression 
DD, DD du frein. 

» Les fig. i et 2 étant d'ailleurs construites à l'échelle commune de 
cinq centimètres pour un mètre, elles donnent une idée suffisante des pro- 
portions que doivent recevoir les principales parties du mécanisme.» 
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Sur la proposition de M. Lacroix, la section de physique est invitée à 
se prononcer, dans la séance prochaine, sur cette question, savoir s'il y a lieu 
d'éKre à la place devenue vacante dans son sein, par la mort de M. Girard. 

La section de chimie déclare, par l'organe de M. Thénard, que son avis 
est qu'il y a lieu d'élire à la place devenue vacante dans son sem par le 
décès de M. Dejeux. 

L'Académie consultée, par voie de scrutin, sur cette questionna résout 
à l'unanimité par l'affirmative. 

M. Warden présente le plan d'une ancienne ville américaine dont les 
ruines ont été découvertes dans le territoire de Wisconsin , à peu de distance 
de la ville de Milwankee. 

MÉMOIRES LUS. 

M. Texier commence la lecture d'un mémoire sur la question de la con- 
tagion de la peste en Orient. Cette lecture sera continuée dans uneprochaine 

séance. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chlmie organique. - Nouvelle méthode d'analyse pour V évaluation des prin- 
cipes constituants de matières organiques; par M. Persoz. 
( Commissaires , MM. Gay-Lussac, Thénard, Chevreul. ) 
géodésie— Expériencessurladirectiondufd aplomb; par M. Jules Guyot. 
( Commissaires , MM. Arago , Savary. ) 

économie rurale. — Mémoire sur les vers à soie , et principalement sur la 
constitution robuste de ces insectes, pour faire suite aux Nouvelles consi- 
dérations sur les moyens de doubler en France les récoltes de soie ; par 
M. Loiseleor-Deslongchamps, 

Ce mémoire est renvoyé , comme l'avait été celui dont il forme le sup- 
plément à la Commission du concours Montyon. 
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mécanique applique. — Note sur des perfectionnements apportés aux ban- 
dages herniaires, inguinaux et ombilicaux; par madame Vedeaux. 

( Commissaires, MM. Roux, Breschet. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. de Jussieu fait hommage au nom de l'auteur, M. Moris, professeur 
à l'Université de Turin, du premier volume de la Flore de Sardaigneet 
d'un atlas de 72 planches qui l'accompagne. Cette partie, qui forme le 
quart de l'ouvrage entier, comprend les plantes dicotylédones polypétales, 
au nombre de 410 espèces réparties dans vingt familles. «On sait, dit 
M. de Jussieu, que le littoral de la Méditerranée forme dans une zone d'une 
certaine étendue, et avec les îles baignées par cette mer, une région botani- 
que tout-à-fait naturelle etintéressantesousde nombreux rapports. La Sar- 
daigne, la plus grande et la plus centrale de ces îles, était en même temps la 
moins connue relativement à sa végétation. Un séjour de six ans qu'y a fait 
M. Moris et qu'il a employéà parcourir l'île dans tous les sens et dans toutes 
les saisons, lui a permis d'y recueillir des matériaux à peu près complets, 
qu'il fait connaître aujourd'hui après une étude de plusieurs années. La 
lecture de son ouvrage prouve combien cette étude a été consciencieuse 
et éclairée. Il a consulté les ouvrages de tous les botanistes qui ont traité de 
quelque point de la flore méditerranéenne, il a autant que possible comparé 
à leurs plantes mêmes, celles qu'il avaità décrire, et il a pu ainsi donner une 
synonymie extrêmement détaillée, qui épargnera bien des recherches à ses 

successeurs. Chaque espèce est en outre accompagnée d'une description com- 
plète et soignée: l'auteur la suit dans toutes les formes diverses qui la va- 
rient en apparence suivant les temps et les lieux. La Flore deSardaigne, et 
par l'intérêt du sujet etpar la manière dont il est traité , prendra place au- 
près des ouvrages classiques de la flore méditerranéenne. » 

géologie. — Sur le mode de formation de l'île Julia ; extrait d'une lettre 

de M. Constawt Peevost. 

«... Non-seulement il n'a pu entrer dans ma pensée d'élever un doute 
sur l'exactitude des observations de M. J. Davy , mais encore je me serais 
appuyé du témoignage de ce savant, si, dans ma première lettre, j'avais cru 
devoir entrer dans une discussion suivie, relativement au soulèvement 
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> a t„ n A Ae la mer avant l'apparition de l'île Julia. En effet : 

levo ean était en très grande activité , et qu'il ne put aborder 1 de. 

iSnt TÙ, imporL.es observations tbern.omé.riquesoyd rapporte, 
en voici l'analyse et les résultats : 

Toutes les températures de l'eau de la mer oat été prises à la surface de celle-c, 
A 2 ou 3 milles du volcan (distance estimée à l'œil) , ^.^ ^ 

8o°= ab°,b7 

on trouva ».•./. , „/? r , 

. , n8à7û° = 25°,56 a 2b°, 1 1 

Au vent la température varia de J '* 

Sous le vent elle était plus basse. 

A environs yards (distance estimée à lœil), el.e _ ^^ 

tomba à • •••••-••• • • • * 

Plus près, c'est-à-dire 6 ou 8 yards («*).... elle ^^ ^^ 

remonta à ■ \V'j 1 n fi° — ■ 24 » 2 4 

^ eWîVw « mille ^fe^ fî l'eau trouble donna.. b- ^ 

Dans le même lieu, et à côté , l'eau claue donna 79 

» Les pbvsiciens «.les nrétéorolog^ ; de î^^^ 

^rifd^zrn r^rndrven,, *»,**» - 

™!« Zsrévaooration irrégnliére dne à la haute température pro- 
courants, dans îevapoidiiun in v, & *j„vîi rlan<sl'asren- 

duite localement par les éruptions et le massrf brul n de 1 de ^^_ 
sion d'une immense colonne de vapeur aqueuse, ou dans 1 apparmon pas 
sale de nuées de cendres et lapilli, etc., etc.; ma, aucun géologue 
sagere de nuées ^ r var iations de tem- 

X*"^ '*" preuve an souvent du fond 

t^nsÏlnre tnétnoire, inséré dans les "^'«T 
* ;„ .SociéW rortfe & Zonrfre», M. J. Davy a donne une earte de 1 île «a, 
telSt vers la fin du mois d'août .«S... par le capitaine Woodebouse, 
commandant le brick anglais, le Feret. 
Tsur cette carte, et pour toute la circonférence de l'île, sont cotes plus 

^rcXSes inclinaisons du sol submergé, d'après ces données, un 
ingénieur-hydrographe trouverait par exemple: 

Sur 6 opérations au nord , des pentes inclinées vanant de ,£ a rf 

s« 5 àVouest /v;"- - - - - «^ ^ 28 ° 

S ar ^ au midi | 3 de 3 ° à 49 



Sur 6 



a 



l'est ** i6»à28° 
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» Les opérations de sondage du capitaine Woodehouse, faites dans le 
même but nautique que celles du commandant de la Flèche, ont , à cer- 
tains égards, plus d'importance, par la seule raison qu'elles constatent 
un état de choses moins éloigné de l'époque d'apparition de l'île; 
la différence des sondes d'août et des sondes de septembre, devient la clé 
dès curieux phénomènes qui ont eu lieu sous les eaux. Elle montre 
jusqu'à l'évidence que la base submergée de l'île Julia, formée aussi en 
partie de matières meubles projetées, a été dégradée et ravinée par les 
vagues et par les courants, lesquels ont transformé les pentes douces et les 
talus naturels du mois d'août, en pentes rapides et en falaises à pic au mois 
de septembre, causes et effets qui ont précédé et ont amené la destruction 
successive et la disparition de l'île qui, eu décembre , n'existait plus. » 

«M. Savarj , à l'occasion de la lettre précédente, fait remarquer que 
parmi les pentes, calculées d'après les sondages de M. Woodhouse îui^ 
même , il s'en trouve qui excèdent de beaucoup celles des matières meu- 
bles; qu'au surplus ce n'est pas d'après des pentes moyennes, mais d'après 
les inclinaisons maximum, que la question peut se décider. M, Savary 
ajoute qu'il ne veut point, au reste, s'engager dans la discussion; que ce 
sera à M. Arago à apporter, s'il le croit nécessaire, de nouvelles preuves à 
l'appui de son opinion; M. Savary n'a pris la parole que parce que 
M. Arago , obligé de s'absenter de la séance, l'a chargé de mettre sous les 
yeux de l'Académie le relevé des sondages faits aux environs de l'île Julia, 
et écrit d'un bout à l'autre de la main du capitaine Lapierre. Ceux qui vou- 
dront jeter les yeux sur cette note , reconnaîtront la difficulté qu'il y aurait à 
admettre que deux pages de nombres tous indépendants les uns des au- 
tres, qui n'offrent aucune suite, aucune régularité, aient été ainsi écrits 
sur de simples souvenirs. » 

géographie physique. — Configuration de l'île de Ténériffe. 

M. Berthelot écrit relativement aux ; observations faites par M. Pen-« 
tland sur la visibilité du pic de Ténériffe du côté oriental de l'île. « Je savais 
déjà, dit-il, que le pic était visible de ce côté à une certaine distance en 
mer, et je l'ai dairemeut indique dans la planche 16 de l'histoire naturelle 
des îles Canaries (Part, hist.) La partie de l'ouvrage cité où je traite 
la question qui a donné lieu bien malgré moi à une discussion est 
parfaitement d'accord avec ma planche; mais on a donné à mes paroles une 
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trop grande extension. J'ai dit, etje soutiens toujours que, l'interposition des 
montagnes de la bande méridionale empêche d'apercevoir le pic, non-seu- 
lement de tous les points du littoral compris entre le môle de Santa-Cruz 
et le port de Santiago, mais encore de plusieurs lieues en mer, pour cer- 
taines positions de l'observateur. D'après la route qu'a suivie M. Pentland , 
il devait voir le pic; il ne l'aurait pas vu s'il avait été plus rapproché de la 
côte. Ses assertions n'ont donc rien de contradictoire avec les miennes ; 
cependant peut-être serait-il bon que de nouvelles observations fixassent 
les limites dans lesquelles les unes et les autres sont exactes. 

« M.'Berthelot lait encore remarquer qu'un assez petit déplacement, dans 
lequel la distance de l'observateur, par rapport aîi pic, reste toujours la 
même, peut faire cependant que ce pic soit tour à tour masqué et démas- 
qué par les montagnes des Canadas, suivant qu'on se trouve en face d'un 
des points culminants de cette barrière de rochers, ou devant un des cols 
qu'elle présente. » 

géographie PHYSIQUE. — Carte de Ténériffe. 

M. Tardieu, dont le nom s'est trouvé mêlé dans les discussions qui ont eu 
lieu relativement au degré de confiance que méritent les différentes cartes 
de l'île de Ténériffe s adresse, quelques explications à ce sujet. « Lorsque 
cette question, dit-il, fut agitée pour la première fois, une personne dont 
je n'ai pu connaître le nom avança, dans un article de journal, que j'avouais 
être l'inventeur de la carte publiée sous le nom de M. de Buch. J'adressai 
aussitôt au Journal dans lequel avait paru l'article, une réponse 
qu'on refusa d'y insérer, quoiqu'elle fut conçue dans les termes les 
plus modérés, et d'autres journaux, auxquels j'adressai plus tard ma récla- 
mation, la rejetèrent également. Aujourd'hui que la lettre de M. Pentland 
vient de ramener sur les cartes de Ténériffe l'attention de l'Académie, je 
crois devoir renouveler devant elle un désaveu auquel j'aurais voulu depuis 
long-temps donner toute la publicité possible. Je déclare donc que j'ai gravé 
la carte de Ténériffe d'après un dessin fait entièrement de la main de 
M. de Buch. Ce dessin , qui a coûté à Fauteur plus de trois mois de travail, 
est exécuté à la plume avec une grande perfection , et ma gravure en est 
une reproduction aussi exacte que je l'ai pu faire. » 
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mécanique appliquée. — Direction des aérostats. 

M. Durier demande que l'Académie veuille bien faire examiner un appa . 

reii a Ulde du( î uel il P ense «voir résolu le problème de la direction des 
aérostats. 

M. Poncelet est prié de prendre connaissance de l'appareil de M. Durier 
A quatre heures et demie l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à cinq heures. j- 
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Comptes rendus 'hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sciences; \" semestre, 1857 , n° 22. 

Société Royale et centrale d> Agriculture. - Rapport sur le concours 
pour des ouvrages, des mémoires et des observations de médecine vétéri- 
naire pratique. Séance du 2 avril i83 7 ; par M. Huzard père ; in-8\ 

Leçons sur les Phénomènes physiques de la vie; par M. Maorie; 

leçons 14 — ï6, in-8°. ., „ 

'Traité pratique du Lessivage du linge à la vapeur d eau; par M. Bouk- 
GN0N de Latek; Paris, i85 7 , in-8\ (Cet ouvrage est réserve pour le con- 
cours des arts insalubres, 1837.) . 
Manuel réglementaire des officiers de santé des hôpitaux militaires et 

des corps de troupe; par M. Puel; Metz, i83 7 , m-8°. 

Cours de Mathématiques pures ; par M. Francoeur; 2 vol. m-» . 
Mémoire sur l'Invariabilité du grand axe de l'orbe lunaire ; par M. de 

Pohtécotjlaht; brochure in-8°. 

Précis de la Géographie universelle , par M altb-Bbw ; nouvelle édition, 
par M. Hcjot ; tome 1 2 , in-8° , et 1 2 e livraison , atlas, 
m Rapport sur la Culture du mûrier et les éducations des vers a soie, 
%nsles environs de Paris, en i836; par M. Loueur -Deslongchamps, 
rapporteur.- Société Royale et centrale d'Agriculture. 

Mémoire sur la spécialité des nerfs des sens; par M. Peiletah ; Pam , 

l8 Notice'sl'r les Grès bigarrés de la grande carrière de Souilles-Bains; 

t)/ir M "Voltz " in-A - 

Recherches' sur les Ammonites, les Bélemnites et les fossiles connus sous 

le nom rfAptychus, Trigonellites , etc.; par le f m ^f^^ 
(Extrait des séances du 16 novembre e t 6 décembre i856, de la Société 
d'Histoire naturelle de Strasbourg.) „ 

Notice sur les Essais de culture qu'on pourrait faire du the en France, 

par le docteur Moratj in-8°. 

T^oge rfan* l'Amérique méridionale ; par M. d'Orbighy; 24 livraison, 

in-4°- ... - /o 

Gflferie ornithohgique ; par le même ; 1 8 e livraison , m-4 - 
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Phjsiologie de respèce. Histoire delà génération de l'homme,- A* K- 
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Recueil man 
Annales de l 

Vraison , ia-8° 



Recueil manufacturier, industriel et commercial; zUéne n" ^ in «o 
aton^aljo' 2 ^^ %^,^rfefe dfe fe ; tome ao , ,' ,T it 

2% e JWJ of... Journal de la Société Royale de Géographie de 
Londres ;yo]. 1} . ,» partie, in-8% Londres, x 83 7 . ^ ^ 

ftrononische. . ., *«* «rf™™^ A Sch DMACHER • „> 3 28 
*&m W™, ^ historia plantarum in Sardiniâ et adjacentibus îa 
suante nascentium ve l excultarum ■ par M. H. MeLs-tT "" 
limn, i85 7 , et i vol. de planches, in-4°. . - 

■ -De Floribics in statu fossili. Commentai botanica; par M H R 
<jOi>pert, m-4". r ■"" 

^ote ^t^""*" * ""*■* **"* *■ **~ * 

Traité de Médecine pratique; i5 septembre i836, , 7 * livraison in-8° 
/«nul de la Société des Sciences physiques cLi^s T^L 

agncoles et industriel, de France, sous la direction dl M JvufZ 

*okt£welle; 5 e année, avril i83 7 ,j Q -8°. 
Journal d'Agriculture y Sciences, Lettres et Arts, redise nar le* 

membres de la Société Royale émulation de VAin/r/^/Z^ 

Bourg, in-8°. ^' ' auuee > 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n" 2.2. 
Gazette des Hôpitaux; tome 10, n 05 65 — 65. 
La Presse médicale ; n° s 43 et 44. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCEENCES. 



■ aupm- 



SÉANCE DU LUNDI 12 JUIN 4837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Lacroix fait hommage à l'Académie de la 5 e édition de son Traité 
élémentaire du Calcul différentiel et du Calcul 'intégral. 

M. Moreau de Jonnès rappelle l'annonce faite par M. le professeur 
Silliman, de New- York, dans la Revue scientifique, qu'il publie , d'une 
découverte faite par un forgeron de l'état de Vermont, et qui consiste 
dans l'application aux machines de la puissance électro-magnétique. 

M. Moreau de Jonnès croit devoir engager les membres de l'Académie 
qui, tels que M. le Vice-Président, s'occupent d' électro-magnétisme , ou 
ceux qui, comme M. Warden, sont en relation habituelle avec les États- 
Unis, à donner sur ce sujet de plus amples développements que ceux 
qu'on a pu avoir par les journaux. 

C. R. 1837, i« Semestre. (T. IV, N° 24.) 1 22 
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MÉMOIRES LUS. 

chimie organique. — Examen des produits provenant du traitement de la 
résine dans la fabrication du gaz pour l'éclairage; par MM.. Pelletier et 
Walteiu Premier mémoire. 

(Commissaires, MM. Thénard, Dumas, Robiquet.) 

Les résultats auxquels les auteurs ont été conduits, dans leur travail, se 
trouvent résumés , à la fin du mémoire , dans les termes suivants : 

» i°. Au moment où la résine tombe dans un cylindre chauffe au 
rouge-cerise, comme cela se pratique dans un des procédés pour la fabrica- 
tion du gaz d'éclairage (procédé Mathieu) „ il se forme concurremment 
avec ce gaz, un certain nombre de produits très hydrogénés, que les 
auteurs sont parvenus à isoler par l'application des moyens que fournit la 
chimie analytique ; 

» 2°. Parmi ces substances on doit remarquer trois carbures d'hydro- 
gène nouveaux, désignés dans le mémoire, sous les noms de Rétinnaphte, 
de Rétinyle et de Rétinole , tous les trois liquides, et deux carbures d'hydro- 
gène solides, la Naphtaline, déjà connue, et la Métanaphtaline , substance 

nouvelle ; 

3°. La rétinnaphte est un liquide très léger , volatil; sa composition , 
déterminée par l'analyse et la densité de là vapeur, peut être repré- 
sentée par C* 8 H' 6 ; par conséquent, ce corps est au moins isomère 
d'un hydrogène carboné, encore hypothétique, qui paraît jouer un grand 
rôle dans les composés benzoïque , s'il n'est lui-même cet hydrogène : il 
donne lieu à une série de composés nouveaux décrits ou indiqués dans ce 
mémoire ; . 

» 4'. Le rétinjle est un nouveau sesqui-carbure d'hydrogène, re- 
présentable par la formule C 36 H* 4 , et susceptible de se transformer, par 
l'action du chlore, du brome et de l'acide nitrique , en composés qui offrent 
aussi une sérié de combinaisons nouvelles ; 

» 5°. Le rétinole est un nouveau bicarbure d'hydrogène de la formule 
C 64 H 3 % différent du bicarbure d'hydrogène de M, Faraday G ,4 H ,a , et par sa 
constitution et par ses propriétés chimiques; 

» 6". La métanaphtaline est une substance nouvelle différente de la 
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naphtaline par ses propriétés, mais isomère avec elle, quant à sa compo- 
sition, substance remarquable par son éclat, sa beauté, son indifférence 
chimique, propriété qui la rapproche de la paraffine, dont cependant elle 
diffère totalement par ses propriétés et sa composition. 

» Dans ce mémoire, ajoutent les auteurs, nous avons fait connaître la 
nature, les propriétés et la composition des substances qui résultent de 
l'action d'une chaleur rouge appliquée rapidement, et, pour ainsi dire, ins- 
tantanément à la résine; dans un second, nous nous proposons d'examiner 
les produits fournis par la résine à de plus basses températures. Revenant sur 
le sujet traité dans celui-ci, nous examinerons l'action de la chaleur plus 
ou moins vive réappliquée à nos produits, en recherchant s'ils passent les 
uns dans les autres , et, dans ce cas, quel est l'ordre de leur transformation. 
Nous pourrons par-là apporter des faits qui serviront plus tard à établir la 
théorie de la formation des produits pyrogénés ; théorie qui , dans ces der- 
niers temps, a fait de si grands progrès par suite des recherches de deux 
de nos plus habiles chimistes; mais qu'on s'est trop hâté, nous le croyons, 
de présenter comme définitivement arrêtée. » 

■t 
mécanique appliquée. — Note sur un nouvel appareil dynamométrique ; 

par M. Cagniard-Latour. 

(Commissaires, MM. Dupin, Coriolis.) 

« Cet appareil, que l'auteur nomme peson- chronornétrîque , est princi- 
palement destiné à mesurer les effets dynamiques des machines en mouve- 
ment. 

» Les indications des efforts que cet appareil supporte lorsqu'il est en 
expérience sont fournies par les nombres d'oscillations qu'exécute dans un 
temps déterminé le balancier du chronomètre fixé au peson; de sorte que 
si d'avance on a suspendu successivement au ressort du peson différents 
poids, de manière à pouvoir dresser une table un peu étendue des change- 
ments que la marche du chronomètre subit suivant la masse de ces poids, 
on pourra, lorsque l'appareil sera employée la détermination des effets 
dynamiques d'une machine, connaître immédiatement par le secours de 
cette table la moyennedes tractions qu'il aura supportées pendant la durée ' 
d'une épreuve. 

» Le peson de cet appareil, lequel a été construit par M. Bourdon, est du 
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genre des dynamomètres cylindriques ordinaires à mouvement rectiligne ; 
au cylindre de ce peson est fixée par des vis une tablette sur laquelle est 
monté le chronomètre; le ressort oscillant adapté au balancier de ce 
chronomètre est une lame droite à mouvementde torsion, et non une lame 
roulée en spirale comme celle d'une montre ordinaire. 

» En même temps que les efforts exercés sur l'appareil font saillir plus 
ou moins hors de son étui la tige mobile du peson, cette tige elle-même, se 
trouvant en communication de mouvement avec le curseur fourchu par 
lequel la lame oscillante du balancier est embrassée, oblige le curseur à 
glisser le long de cette lame et à diminuer ainsi la longueur de ses parties 
vibrantes, ce qui fait alors osciller plus vite îe balancier. 

» L'appareil, dans l'état où je le présente, dit M. Cagniard-Latour, 
manque encore de son cadran et du mécanisme particulier qui doit régler 
convenablement les mouvements du curseur, car il faut que ces mouve- 
ments soient tels que les augmentations de vitesses produites dans les 
battements du balancier par l'influence des poids que supporte le peson 
soient proportionnelles aux masses de ces poids ;■' néanmoins cet appareil 
peut déjà fonctionner de manière à permettre que l'on juge facilement de 
ses principaux effets, c'est ce qui m'a déterminé à Te mettre dès à préseut 
sous les yeux de l'Académie.» 

physique appliquée. — Note sur une nouvelle lanterne ou lampe de sûreté;; 

par M. Eugène Dumesnil. 

(Commissaires, MM. Thénard, Dumas.) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

optique. — Mémoire sur la double réfraction circulaire} par M. Babinet,. 

( Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires, MM. Arago, Dulbng.) 

« La double réfraction circulaire qui s'observe suivant l'axe du cristal 
de roche, est liée à la polarisation circulaire , comme la polarisation ordi- 
naire l'est à la double réfraction des cristaux biréfringents. Elle produit 
encore le curieux phénomène de la rotation du plan de polarisation d'un* 
rayon polarisé à l'ordinaire , quand on le transmet au travers d'une cer* 
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taine épaisseur de quartz, de sucre non cristallisé, de camphre, d'essence 
de térébenthine ou d'eau sucrée. Cette rotation du plan de polarisation, 
découverte d'abord par M. Arago, et ensuite savamment étudiée par M. Biot, 
s'observe avec des différences de sens et d'intensité dans un grand nombre 
de substances organiques. Fresnel, admettant que deux rayons polarisés 
circulairement, l'un de gauche à droite, l'autre de droite à gauche, parcou- 
rent, avec des vitesses légèrement différentes (i), les substances douées du 
pouvoir de rotation, a fait voir comment pouvait se produire cette nou- 
velle espèce de double réfraction. Le but du présent mémoire est de donner 
la formule qui contient la loi de la double réfraction circulaire, de déter- 
miner sa connexion avec les phénomènes de rotation exprimée mathéma- 
tiquement, enfin de faire connaître les procédés d'interférence qui peuvent, 
indépendamment de tout autre moyen, donner la mesure de cette singu- 
lière doublé réfraction, même dans les liquides où elle est la plus 
faible. 

» i. Si deux rayons de même origine sont polarisés à angle droit, et que 
l'un des deux soit retardé d'une quantité égale â un quart de l'intervalle 
fondamental des interférences, que je désigne pour abréger par A; ce sys- 
tème de deux rayons est appelé par *"Fresneï , par M, Arago, par 
M. Aïry, etc., rayon polarisé circulairement. Il ne donne point d'images 
inégales au travers du spath biréfringent, mais il colore les lames cristal- 
lisées à l'exception cependant des lames de quartz taillées perpendiculai- 
rement à l'axe, et de l'essence de térébenthine qu'il ne colore pas, enfin il 
ne se divise pas en deux faisceaux en suivant l'axe du cristal de roche. Je 
suppose ici que le rayon polarisé circulairement ait été produit par la trans- 
mission d'un rayon homogène polarisé, au travers d'une lame assez mince 
de mica placée tellement , que les deux faisceaux résultants soient égaux 
d'intensité d'une part,; et que de l'autre ces deux faisceaux diffèrent dans 
leur marche d'une quantité égale à un quart de x. Sans rappeler ici tout ce 



(1) La notion des équivalents optiques, que nous devons à M. Aragp , permet de faire 
sortir ce mot de vitesse de la classe des notions the'oriques qu'on doit toujours éviter 
d'employer dans l'énoncé des résultats de la science. En effet, il résulte d'une expérience 
d'interférence fondamentale en optique, que le chemin parcouru par un rayon, dans une 
plaque réfringente , est parfaitement équivalent à ce même chemin , multiplié parle rap- 
port de réfraction et parcouru dans le vide. Ainsi, la vitesse de la lumière dans le vide 
étant prise pour unité, la vitesse, daus un milieu quelconque , définie expérimentale! 
ment , est la réciproque du rapport de réfractiom 



que l'on sait sur cet objet, je noterai que pour une lame de mica donnée, 
si le plan de polarisation du rayon incident change de 90 en azimut, le 
rayon résultant, d'abord polarisé circulairement de gauche à droite, par 
exemple, deviendra par ce changement seul , polarisé circulairement de 
droite à gauche. Soit m le rapport de réfraction pour un de ces rayons 
suivant l'axe du cristal, l'autre aura pour rapport de réfraction m (i-HP)- 
Ici <p est une très petite quantité que je me propose de déterminer. Quant 
à m, on a suivant l'axe du cristal de roche m — ï ,5484. 

» 3. On sait qu'on peut toujours considérer un rayon polarisé ordinaire, 
comme composé de deux faisceaux circulairement polarisés, et j'en déduis 
que si l'un de ces deux faisceaux est retardé suivant l'axe du cristal de 
roche, d'un intervalle équivalent à £ À dans le vide, le plan de polarisation 
du rayon résultant alors des deux faisceaux a tourné de 90 . Or, l'inter- 
valle \ A dans le vide, est plus petit dans le cristal de roche , et seulement 
égal à 2± ou bien - - ; donc c'est là le chemin que gagne l'un des rayons 
polarisés circulairement sur l'autre, quand le plan de polarisation tourne 
de qo°. Soit « l'angle de rotation du plan de polarisation pour une épais- 
seur d'un millimètre de cristal de roche pour une couleur homogène 
donnée; on aura une rotation de 90 pour une épaisseur égale en milli- 
mètres à §2. Les chemins équivalents parcourus par les deux faisceaux sont 
donc §2 pour l'un et Ç 4. I £ pour l'autre, et le rapport des quantités m 
et m(i +<p) dont il est question plus haut, sera celui de §2 à 32 4. _ _ , 
en sorte que 1 + <p sera représenté par 1+ i. ^.~ et l'on aura 



2 m 90' 

3 



»Pour se faire une idée de ces nombres, faisons m= -, A = o" 1 " z ',ooo5 , 
a = ao°; m et m (1 +<p) deviendront dans ce cas - et - ( 1 + ^J^). Cette 
fraction ^-bâ est au-dessous des plus petites doubles réfractions ordinaires 
qui aient été observées. 

» 3. Si Ton met à la suite l'un de l'autre, deux prismes de cristal de 
roche formant un parallélépipède que la lumière parcoure suivant l'axe 
du cristal, et que les deux prismes soient de rotations contraires , on saiî 
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que celai des deux qui donne la plos grande vitesse à l'un des faisceaux cîr. 
culairement polarisés , donne , au contraire, à l'autre, h plus petite vitesse 
et réciproquement , en sorte que si le premier faisceau passe de la vitesse m 
a la vitesse m (i+f), le second passer de m (i-f-«p)à m . Or, dans ce cas 
je trouve que si 1 on appelle i l'angle de chacun des prisn.es coites ensemble 
la séparation angulaire^ des deux faisceaux est 



$• = i mç tang i. 



» Telle est la valeur de la double réfraction circulaire. Si, par exemple 
i =s 8o» ; on aura à peu près 



i5oo' 



» Cet angle est d'environ deux minutes, et la double réfraction étant 
de liô de Ia distailce dePobjet, on voit qu'à une distance de i5oo milli- 
mètres, l'image d'un objet ayant un millimètre de diamètre, serait dou- 
blée. 

«On conclut d'un calcul semblable que, pour obtenir une double réfrac- 
tion circulaire avec des prismes multiples d'essence de térébenthine et de 
sucre dissous, il faudrait un tel nombre de prismes, ou des angles i telle, 
ment grands que l'expérience est impossible. 

» 4- H faut donc avoir recours aux interférences pour obtenir la mesure 
de ces doubles réfractions circulaires si faibles, quand on ne veut pas se 
servir des rotations et comme je viens de le faire, ou plutôt il faut vérifier 
par les interférences les inductions théoriques ci-dessus, qui sont d'une na- 
ture toute particulière, et qui nous ont donné 

#=s zmç tangi. 

C'est ce que j'ai fait d'abord par des procédés pénibles et compliqués • mais 
enfin , enc dernier lieu, par une expérience très simple que je vais décrire 
» Je place une lumière homogène, d'une couleur donnée^ derrière une pe- 
tite ouverture verticale, et je polarise la lumière transmise avec une plaque 
de tourmaline. A un mètre de la petite ouverture, est une plaque-prismede 
verre qm, à un mètre derrière elle , produit de belles franges d'interféren- 
ces. Au moyen de deux petites lames de mica, chacun des deux faisceaux 
qui vont interférer, reçoit la polarisation circulaire près de la plaque- 
prismey ce qui (sauf, la remarque ei^dessous, au n" 5) ne trouble pas les 
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interférences, quoique les deux polarisations circulaires soient, bien en- 
tendu , de nature contraire. Cela posé : 

«Plaçons derrière les deux lames de mica un bloc de cristal de roche, 
que les rayons interférents parcourront suivant l'axe; d'après ce qui vient 
d'être dit, l'un des faisceaux gagnant sur l'autre, l'interposition de la pla- 
que épaisse de cristal déplacera les franges d'interférence ; et la quantité 
de ce déplacement peut être facilement évaluée, en se rappelant que, pour 
une épaisseur de cristal égale à Ç (environ 4Î millimètres) , un des rayons 
gagne sur l'autre une demi-épaisseur d'interférence, et avec l'un des cris- 
taux dont j'ai fait usage, le déplacement est celui qui correspond à 
neuf franges, c'est-à-dire un déplacement de 4 à 5 millimètres, avec des 
franges d'un demi-millimètre de largeur. En substituant à la plaque de 
quartz une plaque épaisse d'un liquide doué de la propriété rotatoire, on 
obtiendra de même la mesure de sa double réfraction circulaire, inobser- 
vable directement par la détermination de eT. 

«L'interposition de la plaque de cristal ou de la plaque liquide dans 
l'expérience précédente, devant déplacer un peu les franges de leur posi- 
tion par l'effet de la réfraction ordinaire , à cause de l'impossibilité de faire 
les faces d'entrée et desortie parfaitement parallèles, on sent quilest 
indispensable de s'affranchir de cette cause d'erreur. Dans mes premières 
expériences, c'était en échangeant l'une pour l'autre les deux plaques 
minces de mica, que je changeais la nature des deux rayons et que je dé- 
plaçais les interférences du double de l'effet produit par la plaque pour 
chaque cas de polarisation circulaire donné. Mais on peut opérer encore 
plus simplement, en laissant la plaque et les lamesde mica immobiles, et en 
faisant seulement tourner de 90» U plan de polarisation de la lumière qui 
traverse V ouverture étroite qui sert d'origine commune aux rajons mterje- 
rents. Pour cela, il est clair qu'il suffit de mettre la plaque de tourmaline a 
angle droit de sa position primitive. Alors, à leur arrivée sur les deux pla- 
ques de mica, les deux rayons changent de nature de polarisation circu- 
laire La double réfraction circulaire change aussi de nature. Le plus retarde 
des deux faisceaux, dans le premier cas, devient celui qui l'est le moins 
dans le second. Enfin les interférences sont déplacées sans perturbation 
aucune dans le système des lames de mica et de la plaque circulairement- 
biréfringente d'une quantité dont la moitié donne l'effet de la plaque. 
» Soit, pour conclure, cet effet représenté par le nombre n de largeurs de 
Ranges, qui marque la valeur de la moitié du déplacement total, pour une 
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épaisseur e de la plaque. L'épaisseur qui correspondrait à une demi-frange 

de déplacement, serait évidemment - -, et d'après ce qui a été dit plus 



t, serait évidemment 
haut, on aurait 



A n 



en remplaçant — par - -. 

» 5. Les rayons polarisés circulairement présentent dans leursinterférences 
autant de singularité que dans leurs autres propriétés optiques : ainsi, à 
dire vrai, deux rayons, polarisés circulairement et en sens contraire, 
donnent toujours, par leur réunion, une illumination constante, quelle que 
soit leur différence de marche. Mais si l'un des deux a éprouvé un retard 
d'un demi-intervalle d'interférence , ces deux rayons, polarisés.circulaire- 
ment, se combinent en un seul rayon polarisé à l'ordinaire, mais dont le 
plan de polarisation est à go° du plan de polarisation du rayon primitif d'où 
ils proviennent. Alors, en analysant la lumière à son émergence, par une 
tourmaline placée parallèlement à celle qui produit la polarisation primi- 
tive, on a une extinction là où le plan de polarisation a tourné de go°, 
c'est-à-dire, d'après ce qui précède, quandla différence de marche est £ A, 
exactement comme dans les cas ordinaires d'interférence. Les lois de la 
double. réfraction circulaire, de la rotation du plan de polarisation et des 
interférences des rayons polarisés circulairement, sont donc expérimenta- 
lement et théoriquement comprises dans ces formules et dans l'expérience 
que je viens de rapporter, ainsi que les variations de vitesse des rayons 
circulairement polarisés, transmis dans les substances qui produisent la 
rotation. J'ajouterai en terminant, que le même procédé expérimental per- 
mettra d'explorer, par des mesures de vitesses qu'aucun autre ne peut don-r 
ner, comment la double réfraction circulaire du cristal de roche suivant 
l'axe, passe à la double réfraction ordinaire, à mesure que la route des rayons 
s'incline sur Taxe; obj et sur lequel, même après les recherches importantes de 
M. Airy, et la théorie et l'observation laissent encore une grande obscurité.» 

chimie. — Mémoire sur la fermentation vineuse ; par M. Gagniard-Latour, 
(Commissaires, MM. Thénard, Becquerel.) 

L'auteur annonce que dans les recherches qu'il a entreprises à ce sujet , 
il a cru devoir s'écarter du mode d'investigation suivi par les chimistes qui 
s'étaient déjà occupés de la fermentation vineuse, et qu'il s'est surtout ap^ 
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pliquéà étudier, à l'aide du microscope, les phénomènes dont dépend cette 
fermentation. 

Après avoir exposé dans son mémoire les diverses observations qu'il 
a faites par ce moyen , il résume dans les termes suivants les résultats de 
ses recherches : 

« i°. La levure de bierre, est un amas de petits corps globuleux sus- 
ceptibles de se reproduire, couséquemment organisés, et non une subs- 
tance inerte ou purement chimique, comme on le supposait; 

» 2°. Ces corps paraissent appartenir au règne végétal et se régénérer de 

deux manières différentes; 

v 3°. Ils semblent n'agir sur une dissolution de sucre, qu'autant qu'ils 
sont à ïétat de vie; d'où l'on peut conclure que c'est très probablement 
par quelque effet de leur végétation qu'ils dégagent de l'acide carbonique 
de cette dissolution , et la convertissent en une liqueur spiritueuse. 

» Je ferai remarquer, en outre, ajoute M. CagniardrLatour, que la le^ 
vure, considérée comme une matière organisée, mérite peut-être l'attention 
des physiologistes , en ce sens : , 

» i 9 . Qu'elle peut naître et se développer, dans certaines circonstances, 
avec une grande promptitude, même au sein de l'acide carbonique , comme 
dans la cuve des brasseurs ; , 

» '3°. Que ison mode dé régénération présente des particularités d'un 
genre qui n'avait pas été observé, à l'égard d'autres productions microsco- 
piques composées de globules isolés ; 

» 3°. Et qu'elle ne périt pas par un refroidissement très considérable , 
non plus que par la privation d'eau. » 

physiologie végétale. — Note sur la germination du Marsilea Fabri ; par 

M. Dtra\4z. 

(Çpmmissaires,, MM, Auguste Sain t-Hikire, Richard.) 

Ce mémoire est accompagné de figures représentant l'ovule et la jeune 
plante à diverses périodes, de leur développement. 



( §°7 ) 
CÔRRESPOlVDAlVCE. 

physique, — Sur une propriété assignée par M. dis la. Rive aux courants 
magnéto^électriques ; extrait d'une lettre de M. Peltier. 

« Dans son dernier mémoire, M. de la Rive rapporte dés expériences 
dans lesquelles, en faisant passer par deux routes différentes les courants 
provenant d'une source magnéto- électrique, il y a eu neutralité d'action 
sur l'aiguille du multiplicateur, et il est porté à attribuer cette nullité 
d'effets à une sorte d'interférence entre des ondes électriques, analogue à 
celles qui s'opèrent entre les interférences des ondes lumineuses. J'avais 
plusieurs fois, dit M. Peltier, observé des phénomènes semblables r et* 
jusqu'à présent, j'avais toujours reconnu que la neutralité sur l'aiguiffe ai^ 
mantée, ne vient pas de l'annihilation des courants électriques âùpb'rht 
de rencontre , mais des influences opposées- des deux courants con- 
traires; j'ai cependant voulu répéter ces expériences en me plaçant dans 
les mêmes conditions que M. de là Rive. 

» Le circuit magnéto-électrique est formé , comme l'on sait, d'une hélice 
autour d'un fer à cheval en fer doux, et d'un multiplicateur; en plaçant cet 
électro-magnet devant un aimant en rotation , il se développe des courants 
successifs, égaux et contraires, par le changement de polarité de l'ëlectro* 
magnet. Ces courants par leurs forces opposées, retiennent l'aiguillé de 
l'électrornètre à zéro : mais si dans le circuit on intercale une capsule en 
platine remplie d ? un liquide conducteur et un disque de platine touchant 
le liquide , on a alors un courant très notable qui prédomine, et l'aiguille se 
dévie. Si ensuite on réunit le disque etlâ capsule par un fil métallique assez 
court, il n'y a plus d'effet et l'aiguille revient à zéro» Si ce conducteur est 
fin et d'une médiocre puissance conductrice (comme* ii-n-.fil de fer de— de 
millimètre), en rallongeant, on voit peu àpeu ladéviationreparaîtreet l'on 
peut ensuite prolonger indéfiniment ce fil, sans reproduire de nouvelle 
neutralité : telle est l'expérience de JVL de lai Rive. Cette différence d'action 
entre ces deux ordres de conducteurs devait surprendre et m'a'engagéàen 
rechercher là cause. Je remarquai que les deux couran ts> n'avaient pas des 
routes parfaitement identiques; quft le courant, passant de la capsule au 
liquide , trouvait 1 une surface de contact beaucoup plus large que l'autre 
courant, entrant dans le liquide par le disque* Pour savoir si cette inégalité 

123.. 
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de surface en contact, était la cause de l'inégalité d'effet obtenu, je versai 
l'acide dans une capsule en verre , et le circuit fut fermé par deux lames de 
platine, attachées à des crémaillères. L'aimant étant mis en rotation , l'ai- 
guille restait à zéro, si les bouts immergés étaient égaux; mais aussitôt que 
je baissais une des crémaillères , le courant positif, qui sortait de cette lame 
plus immergée, devenait dominant. En relevant cette première lame et 
l'essuyant, puis baissant la seconde, le courant changeait de sens; c'était 
l'autre qui dominait. En réunissant ces lames par un fil métallique, l'aiguille 
revenait à zéro; puis en prolongeant ce conducteur supplémentaire, comme 
dans l'expérience de M. de la Rive, la déviation reparaissait. 

» Ce fait du passage plus facile du courant positif par le contact le plus 
large, une fois bien constaté, je voulus savoir s'il était spécial aux courants 
magnéto-électriques ou s'il appartenait à tous lescourauts. Pour décider cette 
question, j'intercalai dans un circuit hydro- électrique , un siphon rempli 
d'eau commune, plongeant d'une part, dans une capsule en platine, atta- 
chée à une extrémité du fil galvanométrique, et d'autre part dans une cap- 
sule en verre, où plongeait l'autre extrémité en platine de ce même fil. 
Lorsque le courant positif passait du fil fin à l'eau, je n'obtenais que 3° 
de déviation , tandis que lorsque le courant passait de la capsule à l'eau , la 
déviation après avoir donné de 20 à 3o°, se fixait à io°. J'ai retrouvé les 
mêmes effets avec les courants thermo-électriques et des conducteurs tout 
métalliques, en rendant les routes fort inégales : la différence n'était que de 
deux degrés. » 

Remarques de M. de la. Rive sur la lettre précédente. 

«M. de la Rive remarque, à l'occasion de la lettre de M. Peltier, 
que l'emploi du galvanomètre magnétique dont ee physicien a fait usage , 
présente des inconvénients dans l'étude de ce genre de phénomènes , où 
il y a une succession de courants alternativement contraires. En effet , 
lorsque ces courants se succèdent rapidement, il est facile, lors même 
qu'ils ont la même intensité , de maintenir l'aiguille du galvanomètre à 
un certain degré de déviation par l'action de l'un ou de l'autre des cou- 
rants. M. de la Rive a aussi remarqué , comme M. Peltier, que l'étendue 
des surfaces immergées, la position relative de ces surfaces, l'étendue de 
la masse liquide conductrice, influent considérablement sur l'intensité re- 
lative des deux courants dirigés en sens contraires. G'est par tous ces motifs 
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que M vS le : la Rive a préféré employer un galvanomètre qui a pour base le 
développement de la chaleur par les courants électriques. Il a Eve le 

e galvanomètre que les phénomènes d'intensité ou d'interférence, doTu 
a pa le dans son mém 01 re, ont lieu également, quelle que soit l'étendue 

es deux surfaces immergées, et le sensdes courants parrapport à ces su ! 
faces; résultats opposés à ceux qu'a obtenus M. PelL en^se servant! 
proc .des déférents Enfin, il remarque qu'il est impossible de ramener 1 

mZ ef; n0 T ne d ?T dUCtibiHté ' *»**. T». en réunissant directe! 
ment les deux lames de platine qui conduisent les courants magnéto-élec- 
tnques dans un liquide, par un fil métallique de plus en pluf long on 

heu quand les lames n'étaient pas réunies, puis un effet plus faibl pu i 
enfin encore un effet plus intense. » H aime, puis 

chimie oa GA m QUE . De Vhuile des scMstes bitumineux ^ ,, 
produits quon en obtient. -(Extrait d'une lettre de M. Aug. LauWt.) 

« En examinant les huiles obtenues d'une même distillation, mais à des 
températures différentes, M. Laurent a vu que ces huiles, même après 
avmr ete rectifiées , présentaient entre elles assez de différences , pour 
mériter d'être étudie'es séparément. P 

» J'ai examiné, dit-il, plusieurs de ces huiles, et je les distinguerai 
par leur point d'ébullition. .«»nn b uerai 

» Huile bouillant entre 80 et 85°. —Cette huile est la plus volatile : pour 
la purifier, je lai agitée à plusieurs reprises avec de l'acide sulfurique con- 
centré, et je l'ai distillée d'abord sur de la potasse caustique, puis sur 
du potassium. Ainsi préparée, elle possède toutes les propriétés du 
naphte; même densité, même point d'ébullition, mêmes réactions avec 
les acides, le chlore, l'iode, etc. Désirant donner plus de poids à ce rap- 
prochement, j'ai fait l'analyse de cette huile, qui m'a donné les résultats 
suivants: ««««ia 

Huile de schiste. Naphte (Dumas). Hydrogène bicarboné. 

Hydrogèae. . . . ^ ^ ^ ^ . . . . . x £ 

100, 3 99,8 99,! I00 ,i 100 ,o 

» J'aurais été assez disposé à regarder cette huile comme du naphte"; 
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et kes schistes bituraineus conamé la source de ce dernier; mais sa 
composition Yen éioigne assez, et me porte à la considérer comme un 
nouvel hydrogène bicarboné. ,, , • 

VHuilebouillant entrera et , 2 5*>.-Cette huile a beaucoup d analogie 
avec la précédente ; je M distillée plusieurs fois avec de l'acide nitrique 
concentré; dans le récipient j'ai obtenu une huile incolore, dont le point 
d'ébullMôn yariait seulement de 120 à 121°, et dans la cornue il est resté 
une huile jaunâtre altérée, plus pesante que l'eau. 

» Huile bouillant entre 120 et 121°. — Gette huile, qui provient de lac 
tion de l'acide nitrique sur la précédente (ou plutôt qui a échappé a son ac- 
tion), aprè* avoir été purifiée comme les précédentes avec l'acide sulfunque, 
la potasse et le potassium , possédait les propriétés suivantes : elle était in- 
colore , très fluide; les acides nitrique, hydro-chlorique , sullunque, 
n'exerçaient aucune action sur elle. Le chlore, au soleil, sur deux ex- 
périences, m'a donné une fois des cristaux en aiguilles , composes de 
chlore, de carbone et d'hydrogène; sa densité était de o, 7 53 ara». 
A l'analyse elle m'a donné : 

Carbone 86,2 

Hydrogène.... i3,6 

99>S 

» La constance de son point d'ébullition tend à faire regarder cette huile 
comme un nouvel hydrogène bicarboné. 

„ Huile bouillant à 169'.— J'ai cherché si autour de 169 , je n'obtiendrais 
pas d* Kèûpion, et faimis à part une huile dont le point d'ébullition variait 
de 167 à 17©*; je l'ai purifiée comme les précédentes, puis je l'ai exa- 
minée comparativement avec de l'eupion, que M. Boyveau avait eu la 
bonté de me donner. Je n'ai trouvé aucune différence entre ces corps : 
même solubilité dans l'alcool et Téther; même indifférence pour tous les 
réactifs, tels que le chlore, l'acide nitrique, etc.; même densité, même 

coloration par l'iode. . _ 

» J?ai fait l'analyse de ces deux produits; celle de l'eupion n'avait pas 
encore étéfaite, etj'aj; obtenu; les résultats suivants: 

* • .' . - 

. • • Eupion, Huile à 169 . 

„ . Carbone..... 85,3 ........ 85,6 

Hydrogène.. i5,i i4>4 

. ■ s . ,.:■■.■■■•■• Joo,4 : 100,0 
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» Comme on le voit, tout s'accorde pour faire admettre l'eopion 
comme un produit de la distillation des schistes bitumineux, 

» J'ai fait un mélange des différentes huiles dont le point d'ébuilition 
était compris entre 85 et 35o« ( la paraffine bout environ à cette der- 
nière température); je l'ai analysé après l'avoir traité par l'acide sulfu- 
nque et la potasse , et j'ai obtenu les résultats suivants • 



Carbone 86,5 

Hydrogène i3,5 



100,0 



» En comparant toutes ces analyses et celle de la paraffine, on voit 
que les déférents corps renfermés dans Fhuile de schi Ste Vont r à auTJue 
millièmes près , la composition de l'hydrogène bicarboné q 

»Jcide ampéUque - Cet acide s'obtient en faisant bouillir avec de 
1 acide mtnque les huiles dont le point d'ébuilition est compris entT e Z 
et l5 * En évaporant l'acide , il s'en sépare par le r**JZ£££ 
flocons blancs d'acide ampélique; celui-ci est blanc, inodore, très peu 
soiuble dans 1 eau , même bouillante; l'alcool et l'éther le dissolvent bfen 
entre en fusion au-delà de a 6o-, et il se sublime en donnant une poudre 
blanche composée d'aiguilles microscopiques. Il est soiuble dans l'acide 
sulfunque concentré; l'eau le précipite de cette dissolution. Il forme 
avec les alcalis , des sels très solubles. ' 

» Ampelme. - Ce composé est assez remarquable, et il se distingue de 
tous les autres corps par ses propriétés qui le rapprochent des hX et 
par sa solubilité dans l'eau, "«*»,.« 

- Pour le préparer, on prend l'huile de schiste, dont le point d'ébuilition 
est compris entre 2 oo et 2 8o«, on l'agite avec de l'acide'sulfurique ! con- 
centré, on la décante, puis on y verse ^ ou ^de son volume dépotage 
caust.que en dissolution; on laisse le tout en repos pendant a 4 heures • 
au bout de ce temps on trouve dans le flacon deux couches, dont 
1 inférieure est plus volumineuse que la dissolution de potasse employée • 
oula décante avec une pipette, on Fétend d'eau, et l'on y verse del'aeide 
sulfunque; ampelme s en sépare et vient à la surface de la dissolution 

» L ampelme ressemble à une huile grasse assez fluide; elle est so- 
iuble dans 1 alcool; l'éther la dissout en toutes proportions. Soumise à *o° 
au-dessous de zéro, elle ne se solidifie pas; elle se dissout en toutes 
proportions dans 1 eau pure. Si on la mêle avec 4o à 5o fois son volume 
deau, la dissolution se comporte d'une manière assez singulière avec 
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les réactifs suivants : quelques gouttes d'acide sulfurique faible en séparent 
l'ampéline; l'acide nitrique agit de même. 

» La potasse et l'ammoniaque troublent la dissolution ; mais par 1 agi- 
tation et la chaleur, la liqueur s'éclaircit. 

„ Les carbonates de potasse et de soude agissent de même. 

» L'hydro-chlorate d'ammoniaque, le chlorure elle phosphate de so- 
dium, en séparent l'ampéline, qui ne se redissout plus en chauffant. 

* Si dans une dissolution étendue d'ampéline , dans la potasse ou son 
carbonate, on verse divers sels, tels que le chlorure de sodium, du 
sulfate de potasse, de l'hydro-chlorate d'ammoniaque, etc., elle s en sé- 
pare aussitôt, et ne se redissout plus par la chaleur. 

» Soumise à la distillation, l'ampéline se décompose en donnant de 
l'eau , une huile très limpide , incolore , et un résidu de charbon. » 

M. Challiot annonce qu'il vient d'apporter à la construction de la harpe 
une modification qui permetde détendre toutes les cordes, afin d'en prévenir 
la rupture, lorsqu'on cesse de jouer, et de les retendre, aussi, toutes à lafois, 
sans qu'il soit nécessaire de tourner les chevilles , lorsqu'on veut faire de 
nouveau usage de l'instrument. 

MM. de Prony et Savart sont chargés de prendre connaissance del inven- 
tion de M. Challiot. 

M Beaufdht-Dumesnil annonce qu'il est prêt à faire un voyage en La- 
ponie, en passant par la Norwège, et offre de recueillir les documents, 
renseignements et observations, que l'Académie pourrait juger utile, de se 
procurer dans l'intérêt de la science. 

MM., les Secrétaires perpétuels sont priés de s'entendre à ce sujet avec. 
M. Beaufillot-Dumesnil. • 

M Th Virlet adresse quelques explications relatives à la lettre de 
M. Tardieu sur la carte de l'île de Ténériffe, gravée d'après le dessin de 
M. de Buch. 

M Jdor demande que l'Académie veuille bien charger une commission 
d'assister à des expériences qu'il doit faire, le samedi 17 mars, avec un ap. 
pareil dans lequel il fait usage d'un nouveau moteur. 

MM. Poncelet et Séguier sont priés d'assister à ces essais. 



(,9i3 > 

tr^ M ^f " éCHt f 3tiV T ent " ^ qUeSti ° n de P riori té, soulevée en- 
trelui et M. Dehon, pour la condensation du gaz nitro-éthéré, dans la fabri 

canon du fulminate de mercure. ' 

M. Demonfermnd demande que les deux mémoires, relatifs aux lois 
de la population et de la mortalité en France, qu'il a présentés TvaZ 
dénué, en novembre x836 et mai i83 7 , soient admis au concours pour le 
prix de statistique. F 

M. Drouin présente un nouveau lit mécanique. 
M., Séguier est prié d'examiner ce lit. 

M. Saussaj écrit relativement à un projet d'école sur lequel il désirerait 
avoir l'avis de l'Académie. 4 mirerait 

M. J..L. Lassaigne adresse un paquet cacheté portant pour suscripîion 
Observations sur quelques composés du fluor. 
L'Académie en accepte le dépôt. 

A quatre heures l'Académie se forme en comité secret. 

La section de Chimie présente, par l'organe de son président, M. Thé- 
nard h liste suivante de candidats pour la place devenue vacante dans 
son sein par le décès de M. Deyeux : 

i°. M. Pelouze; 

a . M. Pelletier; 

3°. M. Bussy; 

4°- M. Eugène Péligot. 

Les titres de ces divers candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans 
la_seance prochain, MM. les membres seront prévenus par billets à Z 

La séance est levée à cinq heures. 



Comité secret de la séance du 5 Juin. 
M. Serres, au nom de la Commission des prix de médecine et de ehi 

A R. 183-, lr er Semestre. (T. IV, N° 24.) I2 / 



rur- 
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gie, fait un rapport sur les pièces adressées pour le concours relatif à ce 

P ta Commission propose d'accorder un prix de cinq mille francs à l'ou- 
vrage de M. Lembert, intitulé Méthode endermique. 
Cette proposition est adoptée. 



( 9'i5 ) 



BUItETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrage, dont ™ • , • 

«vidées aont voici les titres ■ 

CW» A Zoologie vétérinaire , ^ fe même.-in-^ 

Zfoawne ^W/e ^ Iles Canaries ■ nar M W 4 i, 

livraison, in-4». maries, par M. Webb ei Berthelot; 20 « 

Mémoire sur diverses murh^s J„ * 

environs de Paris, ZreTalZù JZZ ""*'* *"»-*» «* 
brochure in-8-. <*l«Wk plastique, par M. B '0 M ,«„ . 

verbal.) K ^ UmaS esl chai 'ge d'en rendre un compte 

G utâe aux Eaux minérales delà France d P r jtt 
et de l'Italie, par M.. I SJD0RE BolZ J éli 7^'^ ** Si *«> 
~ ^.^s Maritimes et coloniales, par MM fc,?™.' ^ ' *»"*• 
2 e série, mai, i85 7 ,in-8-. ° T ^ Po ^e; W année, 

*' mo ™ 1 encyclopédique et progressif de, r ■ 
7 e année, n<> 77 , 1Bai l8 3 7 ,in-8o. ««««««ace, Aïo*^. 

Documents relatin -a n 

unités de P^«ï£^» à %<!!»^*éu am 

** * série, Uont te t er,ne générai «fe^^ 
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M. Lsmwe DnuoHLir , de Berlin , m 4 l 

'ILL'-W**- . . .B«*«*» -**«*«*-" P, "' M - H - W - DO " ; 
Beriie, .M, , j«*. «««wij-., |» M. Se»—* ; n» 

Jstronomische iVOWe " . 

264-272; i»4"- r , . . ?jc ,- Mme , ^ <„„«*( A-to température, 
Mémoire sur les raruOnm*™"' pro j ndeurs , d'après les 

xeZfe; i85 7 , *° 4»™-*; nure , ^ appliquées i juin i83 7 , w-4'- 

Gazette médicale de Pans; tome 5 a A 
Gazette des ffôpâauxiio^ y, n 66 

PreM e «^ U ->*™l'*J^ScLes et des Lettres; ," année, 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES . 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



■^^S^vQOÇSSB 



SÉANCE DU LUNDI 19 JUIN 1837, 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

optique. —Remarques au sujet d'un mémoire d'optique, inséré par extrait 
dans le dernier Compte rendu; par M. Biot. 

« Le Compte rendu de la dernière séance contient l'extrait d'un mé- 
moire de M. Babinet, sur la double refraction circulaire; dans cet extrait, 
fait par l'auteur lui-même, on lit le passage suivant : 

« La double réfraction circulaire.... produit le curieux phénomène de la 
» rotation du plan de polarisation d'un rayon polarisé à l'ordinaire, quand 
» on le transmet au travers d'une certaine épaisseur de quartz, de sucre 
» non cristallisé, de camphre, d'essence de térébenthine et d'eau sucrée. 
» Cette rotation du plan de polarisation, découverte d'abord par M. Arago 
» et ensuite savamment étudiée par M. Biot,, s'observe avec des différences 
» de sens et d'intensité dans un grand nombre de substances organiques. » 

» Cette classification des.travaux antérieurs m'a paru nécessiter la re- 
production de quelques dates, pour en distinguer fes diverses parties que 
1 énoncé de l'auteur semble confondre. 

C. R. m?, i<" Semestre. (T. IV, N° 28.) 12 5 
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» M. Arago a, en effet, le premier découvert que les plaques de cristal 
de roche , perpendiculaires à l'axe de double réfraction, dévient les plans 
de polarisation des rayons lumineux qui les traversent sous 1 incidence 
normale; et il a reconnu, en outre, que cette déviation est inégale pour 
les rayons de diverse réfrangibilité. Il a lu sur ce sujet, à l'Académie, deux, 
mémoires, dont le premier seulement est imprimé dans le volume de 181 1, 
1" partie, page 21 5. 

» Deux ans après le premier travail de M. Arago, je m'occupai aussi de 
ce genre de phénomènes. Les résultats de mes recherches furent commu- 
niqués à l'Académie le 3i mai i8i3 et le 22 septembre 1818; ils sont 
imprimés sous ces dates dans les volumes de 181a et de 1817. 3 y- déter- 
minai", pour le cristal de roche, l'étendue tant absolue que relative des 
déviations éprouvées par les rayons de réfrangibilité diverse, et j en don- 
nai la loi expérimentale. Je constatai le progrès continu de ces déviations 
proportionnellement aux épaisseurs des plaques traversées, ce qui 1 assi- 
mile à une véritable rotation du plan de polarisation autour de laxe du 
cristal ; enfin , je reconnus l'opposition de sens du pouvoir rotatoire exerce 
ainsi par diverses aiguilles de cristal de roche également pures , les unes 
déviant les plans de polarisation vers la droite, les autres vers la gauche 
de l'observateur. 

» Mais, de ces faits observés dans un cristal solide, personne ne pouvait 
conclure qu'il dût s'en produire d'analogues, je ne dis pas de pareils, dans 
des systèmes matériels à particules mobiles et indépendantes, tels que les 
liquides en repos ou agités, et même certaines vapeurs en mouvement ; 
car aucune analogie n'indiquait que de pareils milieux pussent exercer 
une résultante d'action, suivant un sens propre , autour de la normale a 
leur surface limite. Je présentai les premiers phénomènes de ce genre a 
l'Académie dans ses séances desa3et 3o octobre 181 5, et ils furent publies 
dans ^Bulletin de la Société Phihmatique pour le mois de décembre de la 
même année. J'en développai ensuite l'exposition dans mon mémoire de 
1818, que j'ai rappelé plus haut; et, tant par les caractères propres de 
cette action que par sa conservation dans les mélanges liquides dont les 
éléments l'exercent dans le même sens, ou en sens contraire, je pus 
établir qu'elle y est moléculaire, ce qui est le principe de toutes les 
applications que j'en ai faites depuis aux phénomènes chimiques, ap- 
plications que je ne cesse de suivre, et dont j'espère présenter dans 
quelques mois à l'Académie un assez grand nombre de résultats nou- 



peur?X CeS P /° PriétéS ° PtiqUeS de C6rtains li V**« « ^ certaines va- 
nTruVe' C U,Sem C ° mme danS le CHStal de "*** °" «^ toute u e 
Wn é'X !ir "" M . CherChe P aS ic » a dis -ter ; je voulais seu- 

<* quelles le H ? fc" " tr ° UVéeS fHrectement P»' l'expérience, 
faire ^^ * ^^^ » « -^e précédente qui pût ]e ' s 

JeteM § lw S \ e ™ Pr . 6S f é d ' adhérGr à la récla ™*°n de M. Biot. L'ar- 
fa" if nu d r " !T emmenî " "^ eX P ,idte ni aSSez dévei °PPé; 

«intto à ch Inll T P T- SUffiSante ' Ce Physiden aurait «""S- 
du il' 1 P3rt qU1 Im revient Intimement dans la découverte 

£ f 1° anSatl0D ^' engendre Une ,ame dG Cristal de «*»» P-Pen- 
to re d " r : ' ; u ;7 P f e ~ »'« Plus versé que M. Eabinet daL Phis- 

rent point àMA T V™* ^ k Chambre ^^puiés ne parmi- 

Te S P anS cela^f g ° t Aa8SUter *°* de » dernières séances de l'Ldé- 
nne sa ns ce]a ,, piwo ^.^^ rec|ificati 

développements qu'on trouve dans la note de M. Biot, 

MB'DEexm,- fcce sur la chorée ou danse de Saint-Guy;^ M. Labkkx. 

« Ce mémoire a pour objet : 

A * r ^ f f f C ° n f ître IC véritabl e siège de cette maladie qu'il établit 
dans 1 encéphale ou dans ses annexes , et que tous les auteurs^ génér 
qui ont écrit sur cette espèce de névrose, établissent dans les organes 
de la vie intérieure et spécialement dans ceux qui servent à la Lé- 
ration Il rapporte à l'appui de son opinion, plusieurs faits remarquables, 
et 1 autopsie des cadavres d'individus morts des effets de cette maladie 

» a-. Il propose comme moyens curatifs : les saignées locales révulsives 
faites avec la ventouse scarifiée ; le moxa égyptien posé le plus près possi- 
ble du siège du mal; les dérivatifs aux membres inférieurs, les sédatifs au 
sinaput ; les bains froids, et un régime rafraîchissant mucilagineux. 

» M. Larrey, pour démontrer l'efficacité de cette thérapeutique, rap- 
porte plusieurs observations concluantes, et présente à l'Académie une 

jeune personne qui a été guérie par cette médication d'une chorée portée 
au plus haut degré. » r . 
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STATISTIQUE. 
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- Relevé des centenaires décédés en i835, présenté par 



M. JVÏOREATJ DE JONNÈS. 



■)• 



Ain 

Allier 

Alpes (Basses- 

Ardèche 

Ariége 

Aube 

Aude • 

Aveyron 

Bouches- du-Rhône. . 

Calvados 

Cantal 

Charente ■ 

Charente-Inférieure . 

Cher 

Corse . . 

Côte-d'Or 

Côtes-du-Nord.. , . . 

Creuse 

Dordogne 

Doubs. . 

Garonne (Haute-) . . 

Gers 

Gironde 

Hérault . . 

Isère 

Loire. . . 



A reporter. 



a 
i 
a 

4 

4 
i 
i 

2 
I 
2 

9 
I 

I 

I 

I 

I 

3 

4 

J2 

t 

10 

i3 

7 
i 

6 

_J 
94 



Report . 



Loire (Haute-) 

Loire-Inférieure . . . 

Lot... 

Lozère 

Marne 

Mayence. 

Meurthe 

Nord 

Orne 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées (Basses-).. 

Pyrénées (Hautes-). 

Rhin (Haut-) 

Saône-et-I+oire , . . . 

Seine-Inférieure . . . 

Tarn 

Tarn-et-Garonne. . 

Var. . 

Vendée 

Vienne 

Vienne (Haute-). . 

Vosges. 

Yonne. .......... 



, On remarquera que les départements qui fournissent les p us 
chiffres sont voisins les uns des autres; ainsi, Tarn-et-Garonne ( ,4 
t centenaires) touche au Gers (.3), à la Haute-Garonne (.0), et 
séparée de la Dordogne (») que parle Lot , qm en a 8. » 

— Note sur la page 533 du premier volume 
Théorie de la Lune, de M. Plana. 
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3 



hauts 
décès 

n'est 



de la 



MÉCANIQUE CELESTE. 



« Dans la quatrième ligne de cette page, il faut lire 

sin aEw + 3£" — 2W e V Vjg + 76 -T 16 "~ \§) 



» En jetant les yeux sur mon 



ancien manuscrit, je viens de recon- 
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naître que, relativement à ce terme, j'avais, parmi mes produits partiels, 
trois parties affectées du coefficient if dans le cube de F(p). D après 
cela , il est manifeste que dans îa page 58 1 on doit lire 

ire — — au lieu de — _. Ainsi, cette correction est conforme à 
celle qui a été déjà faite par MM. Luhbock et de Pontécoulant. 

COS (a„ — 2 ^ = __ h TOeV cos (2ff _ M) w> 

Alors on obtient 

R __ /855 4o5 225\ , 

CT ~ Ti8 = ~6ï) "" v cos ( 2 r - 2C ) « ;• 

et l'équation [VIII], posée dans la page 7 36, devient 

[VIIIl f__/»a5 597 i4 7 \ 

* ~~ \3ï ~" "gf = — 647 m3eV cos ( 2 ^ — 2C ) »«■ 
Quant au terme - gm> e y cos (ag _ 2e) „, 5 dont M dePontéc&ulant 

Z e LTT^ (V ° JeZ :° 2I "? ^^ rmduS > W 797, séance du 
m mai i83 7 ), je me borne à dire, pour le moment, que je ne vois au 
cune raison pour changer le calcul par lequel je l'ai trouvé » 

noiVÎT JOilidr ° nS ^ Cette n ° te Vermta *" M - Plana nous « «Pressé 
pour le mémoire mséré dans le n» du i5 mai dernier. Le peu de nette 1 
du manuscrit avait rendu des erreurs inévitables. ) 

Pages.. Lignes.. 

7aS, 4 en remontant, (<?>V) 3 , lisez (a.' n'y 

726, 5 en remontant, c+x', lisez 1 + x ' 

72 7' 2 en remontant, fraction, lisez fonction. 

*d., id : , en remontant, —, Usez, -t. 



"■. a. 



7 28 > 2, prenant, lisez posant 
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Pages. Lignes. 

id., 16, J, /"«g 

729, 4 , U a 1= — , supprimez le signe — 

7 3o', 2, ^. lisez ""** 

à*., i5, cette ligne doit être fermée par ] 

irf ' iq cette ligne doit être fermée par ] 

iJ ' 2 en remontant , (aF - en)t , lisez (2F - c)nt 

?3lj 2 en remontant, - ^p supprimez le signe - 

,3a, .9 en remontant, J ^dv, Usez - j ^, 



733, 



6, i+P + ^ lisez 1 +i , = â 



7 35, 1, (?')> #««(*') 



2« T . 2a 



2« T . 2S 

7 36, i4> — .'"«f 

,3 7 , 7 , puis, lisez p ris 

iW i5, -Î-» «sez — -y 

aV ,. /« 



7 38, .,, {$.*"{$■ 

î8i .. 1181 



météorologie. - lettre rfe M. Aibt, directeur de l'Observatoire de Green- 
wicb. , à M. Jrago, sur la forme de la grêle, 

« Dans les deux derniers numéros du Compte rendu des séances de TA- 
cadémie des Sciences qui sont arrivés en Angleterre, on lit deux notes 4e 
MM Élie de Beaumonjt et Virlet, concernant une certaine forme de la grêle 
eue ces deux observateurs regardent comme peu ordinaire. Quant a moi, je 
trouve, au contraire, que la grêle a «01901m la forme si nettement déente 
par M Élie de Beaumont. Dans le cas où ce fait ne serait pas connu des 
membres de l'Académie des Sciences, je vous prierais de le leur communi- 
quer J'ai examiné des grêlons une vingtaine de fois au moins, et toujours 
ils se sont offerts à moi comme des secteurs sphériques à structure radiée. 
Je ne puis pas dire s'ils présentent aussi quelquefois les apparences d'une 
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ZZTa- COnCemn W & > attendu q» e J« «'ai jamais vu des grêlons de très 
ï™Z:7 llS10m ' J " T HeU de Cr ° ire 1- le cent - de sphéricité de 
LcàT ', ' C ° inClde CX ^ tement ou à fort peu près avec le sommet 

ZfZ Para,SSait ce P enda nt que la courbure (the curvature) de- h 

surface convexe est trop grandepour que mon hypothèse puisse être admise, 

a réÏTT H VabnU& ? *** ParlieS l6S P bs P^-antes, soit par 

sullT ° U PaF k Vi ° lenCe aVGC h ^ elle les g-lons tombent 

convex™ ^ ^ ^ ^ G ° rpS ' d0it ^^ ,a S " rfaCe P ,us < ™ re ? > 

>> Je vois avec plaisir que cette observation aitattiré l'attention de l'Acadë- 

thLt p Cie " CeS V ear ^ me P3raît d6VOir J eter ^™ ,ttmière «» '* 
théorie encore siobscure de la formation de la grêle. >, 

avait S* h CUïre ^ Ia - l6ttre deM ' MVy > M - Am Z°* ra PP dé 1 ue M - de Buch 

un ~ r rVe ;« anCiennemen > d6S Srêl0nS "*>™ de P° ire ou «™ 
nln 8 l u ^ SUlMéd '» n côné^Jltentfordel à Kangisen La- 
pome. Un bourrelet marquait la jonction de la surface sphérique et du 
cône d ou M. de Buch concluait que les grêlons grossissent par la par- 
ie infer.eure et non par des gouttes d'eau qui couleraient dans toute leur 
longueur. 

RAPPORTS. 

constructions— Rapport demandé par M. le Ministre de la Justice et des 
Cultes sur le métal h plus propre à la couverture de la cathédrale de 
Chartres. 

(Commissaires, MM. Thénatd, Becquerel , Dulong, rapporteur.) 

« M k Ministre de la Justice et, des Cultes s'est adressé dernièrement à 
1 Académ ie Pour avoir son avis sur le métal le plus propre à la couverture 
de la cathédrale de Chartres. Une commission composée de MM. Thénard 
Becquerel et moi, a été chargée de prendre connaissance des demandes' 
de 1 administration et d'en faire l'objet d'un rapport, 

•> D'après les renseignements contenus dans la lettre du Ministre , il est 
déjà décidé que le comble de l'édifice sera tout entier en fonte de fer 
et la couverture en métal. La connaissance de cette condition simplifie 
beaucoup la question. v 

» Les métaux employés jusqu'ici, pour couvrir les édifices, sont le 
plomb , le fer, le cuivre et le zinc. 
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, Le plomb, à cause de la facilité avec laquelle il prend toutes les 
fo J e de 1 résistance qu'il oppose aux actions de _ l'air -et de eau 
IZLntLps presque exclusivement employé. Mais il a l'inconvénient 
de si c2re r L combles, d'exiger des réparations assez fréquen es , de 
nécessiter une mise de fonds très considérable , et , en cas d incendie, 
dCoser ^travailleurs à des accidents très graves et presque inévitable. 
Du reste il paraît que l'administration s'est décidée , par d'autres motif 
encore I exclure "ce métal du nombre de ceux entre lesquels d faut 

Ch T£ tôle de fer est employée avec succès en Russie ; mais, dans notre 
climat elle exigerait sans doute un entretien plus dispendieux. 

ri*. Sorel , alteur de plusieurs appareils fort ingénieux , a imagine 
Gemment un nouveau procédé d'étamage de la tôle qui parait commu- 
nîauTI celle-ci la propriété de résister complètement a l'oxidation, 
X sous l'influence d'agents plus actifs que l'air et l'humidité Nous re- 
ZZoTaue les épreuve! auxquelles cet alliage a été soumis n'aient pas 
u rdate q assez ancienne pour Justifier son emploi sur un monument 

P f lî"ne reste donc à choisir qu'entre le cuivre et le .tac. Une. longue 
expérience a constaté les bonnes qualités du premier. La faible épaisseur 
îfaqùeîle sa malléabilité et sa ténacité permettent de le réduire, lui 
donne un avantage incontestable sur le plomb puisque la charge que 
les combles ont à supporter peut être allégée des environ. 

>£Lis que l'on a perfectionné les procédés d'extraction du «ne , 
demUs Su' 1 est possible d'obtenir en grand ce métal à peu près pur, on 
a P oposé de le substituer au cuivre, qui est d'un pnx plus eleve. La 
JoZZà* avec laquelle la "surface du zinc bien décapée s oxide , au 
21 Vair humide et surtout de l'eau aérée, porterait a croire 
le couvertures de zinc laminé seraient , en très peu de temps ron- 
des e mises hors de service, par le progrès de cette oxidation spontané 
MaÎs une expérience de plus de vingt-cinq ans a montre que lorsque la 
f; Xs'fst oxidée jusqu'à une profondeur ^^^ZÏ 
d'oxide fortement adhérente au métal subjacènt , fait 1 office dun vernis 
trervateur qui s'oppose au progrès de l'altération. A partir de ce mo- 
menrieÏnorésiste P aux actions atmosphériques comme un métal beau- 

^"^■de l'altérabilité spontanée, le zinc ne serait donc pas 
n Jins propre qt le cuivre à la couverture des édifices ; et s'd ne présente 
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pas d'inconvénient , sous d'autres rapports , il doit être préféré aujourd'hui 
parce que son emploi est moins dispendieux. 

» On a signalé, dès l'origine, la grande combustibilité du zinc porté à une 
température très élevée comme une objection très sérieuse à l'introduc- 
tion de ce métal dans les constructions, non parce qu'il accroîtrait les 
chances d'incendie, mais parce que l'incendie une fois déclaré, il devien- 
drait plus difficile de l'éteindre. Cette objection nous paraît très fondée. 

» Une expérience faite il y a quelques années , par M. Plazanet, pour vé- 
rifier cette conjecture, semblerait indiquer que toutes les craintes à cet 
égard devraient s'évanouir. Cette expérience, suivant nous, prouve seu- 
lement que, dans quelques circonstances, le métal devenu liquide peut 
s'insinuer dans les décombres et se soustraire à l'action de l'air, avant 
d'avoir acquis la température nécessaire pour son inflammation. Mais, 
dans l'incendie d'un grand édifice, des masses considérables de zinc fondu 
se rassembleraient inévitablement dans les cheneaux , et, si la température 
n'était pas assez élevée pour en déterminer l'inflammation, soit avant, 
soit pendant la chute, il y aurait , tout au moins, à redouter, comme avec 
le plomb, les accidents que pourrait causer une cascade de métal fondu. 

» L'opinion de la Commission serait donc d'exclure le zinc de tous les 
monuments surmontés d'un comble en bois. 

» Mais, ainsi que nous l'avons déjà dit, M. le Ministre annonce que la 
charpente delà cathédrale de Chartres doit être construite en fer fondu. 
Dès-lors , la seule objection que l'on puisse faire contre le choix du zinc 
n'a plus ici d'application. 

.» D'après les considérations que nous venons d'exposer, nous pensons 
que le zinc laminé d'un millimètre d'épaisseur, doit être préféré au cuivre 
comme plus économique. En partant des évaluations de M. Belmas, officier 
supérieur du génie, qui a fait une étude approfondie des frais de cons- 
truction et d'entretien de toutes les espèces de couvertures , l'économie 
résultant de la substitution du zinc au cuivre serait à peu près des deux 
tiers. ....... .^ , . 

» Nous ne devons pas omettre de rappeler ici une des conditions les 
plus indispensables de conservation des couvertures en métal, et particu- 
lièrement des couvertures de zinc : c'est la suppression, des clous et des 
soudures extérieures. Les feuilles métalliques doivent ■', être seulement 
agraffées de manière à laisser parfaitement libres tous les mouvements de 
contraction et de dilatation commandés par les variations de tempéra- 
ture. Enfin, on s'exposerait à voir les feuilles de zinc corrodées, en très 

£..B. i83», "|W&«*e. (T. IV, N° 28.) 126 
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peu de t«pips dans toute teur épaisseur, si l'on n'évitait avec soio le ÇQijtact 
du métal avec le plâtre ou les mortiers calcaires < 

» Si la lettre ministérielle ne fait aucune mention des paratQnerr.e&, s'est 
sans doute parce que l'administration a arrêté , en principe général, que 
tous les monuments publics en seraient munis. Noms croyons toutefois 
qu'il serait convenable de faire, savoir à : M, le Mwistre. que la grande 
masse métallique qui va être employée dans la couverture^ de la cathé- 
drale de Chartres ; en favorisant la chute de la foudre, exposerait pet 
édifice, non plus à l'incendie, mais à des dégâts. plus ou moins graves , s'il 
n'était armé d'un nombre suffisant de paratonerre?. >> 

NOMINATIONS. 

... , 

L'Académie procède par. voie de scrutin, à l'élection d'un membre pour 
la place vacante dans la section de chimie par suite du décès de M. Deyeux. 
Le nombre des votants est 49- Au premier tour de scrutin , 

M. Pelouze réunit 34 suffrages ., 

M. Pelletier. . . i5 

M. Pelouze, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
déclaré élu ; sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physique.- — Observations sur le déplacement et sur les oscillations du zéro 
du thermomètre à mercure ; par M. G. Despretz. 

+ 

« j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie , le 10 février 1 833, quelques 
observations sur le déplacement du zéro du thermomètre à mercure. Dans 
le courant des expériences , j'ai de nouveau rappelé l'attention sur ce point, 
le 23 janvier 1837, en lisant un mémoire sur le maximum de densité et la 
dilatation de Feau. 

» Déplacement du zéro avec le temps. -— Occupé dès i83a à recher- 
cher avec tout le soin possible la température exacte du maximum 
de la densité de l'eau, j'ai craint que le zéro ne variât dans la dé- 
termination des deux points fixes; j'ai pris le zéro avant et après 
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Faction del'eau touillante, et j'ai vu q u'il baissait d'une manière très nota- 

t-esfi xe , Cette repéSniri ?— " * ^^ des tem P-a- 
1* durée de la pS p^ tl . ■'TT "f "" "^ »V W»£ltre 
construction ^ Cett/S - ^ ^^ à S ' élever a P lès Ia 

^annonce M. Wrand dan! ? '" ^ * tmiS ^«^^ comme 
vier ,83 7 maÏE i , mem ^ e P^»té à l'Académie le ,3 jan- 

-ètres ^ em l^ a " aC T q anné6S ' dU m ° inS P° Ur les th — 
» Les âl \1T P J ' 6 1C m ° ntre Ie tableau su ^"t- 

observés. 4 « nombre est la moyenne entre Quatre nombres 

THERMOMÈTRE V . 

V- THERMOMÈTRE v'. 

„ * Divisions. centia rv ■ • ^~^^^^^ 

' 3oaoût l8 3 2 6 M 5=o° T^T Cen% - 

3 septembre...... 62 ,S 5== 8 8 f = ° V 

6 octobre. . . . . 63 ,* I~ 4 " " " " ' " 88, ' 7 = °'° 5 

8 novembre. ... 63 ,n — «' *, ~ ' 

o ^ - , W, 29 = 0,20 88,n 7 — 0,18 

3 décembre....... 63 35 é= o, 22 xa kl 

5 janvier ,833. . . . 63 35 = 33 2'S * °' 3 ° 

7 avril...... 63 ^ * ' 5 = °> 2 ° 

•. »* ,834.:.-::: S,t ; ^ •;;;;;; »^r -s 

20 avril..,-.. . fia nft J, «9,40 — 0,33 

-octobre...... 63 S- o'/ 7 ''''■'• Q 9 ' 50==0 ' 35 

^octo^ ::S;5r ;| ••••••• ers" '? 

- septembre ,836. 63^5^ o S'*'"'" S'sï " °f 
^vrier ,83 7 .... 6 4 '0 = % ! ! ! ' ! 8o'o5 - ^S 
Q février fi/ « , ■ °9»-9 a •— M» 

,.. ■'■'■• :?4»'.«> = ;0,46 •• 8q,q5 = 0,45 

; ^ u - •■•••••••> 6 4 ,ô5 = o^ 

puis Ï sTtoûtVsr 510 "" 6116 dGS "r therm ° m ètreS '** SOUt — de- 
puis 3o août l8 3 2 , jusqu'au mois de février 1 83 7 , ce qui fait un in- 

(0 Observation confirmée en ,83 7 par M. Legrând • 

(aJBelIamen Italie, Flaugergùesen France, ont fait connaît reles premier! W •' 
du zéro avecle temp S; d'autres physiciens l'avaient o^er^!l^" T° n 
parce qu'ils l'avaient attribuée à quelque erreur d'observé ' "^ 

ia6.. 



t ervauedea.at^^ 

qu'on pouvait estimer un centième de degré, 

Livaleur d'une desaivisions de Vêtait de. ...-.•■■•■•• ^^ 

Celle de Y était de .......•• • "\\\, O ,47 

La variation totale de V a été de '"'""/.. '. '. . o ',45 

fVll<» de V a été de...." • •• ' '"'' 

{p, de....» • o ,aa 
q, de...... o°,3o 

Un cinquième o a varié depuis le rf novembre^ 
iusau'au 20 mars 1837, de • ' 

D nLe » »,« - ** >■ ^ -— - in ^" " sep,c ' 

o°,5o6. 

, u. quatre premier, avaient été construits dans ^ »™ f "" ' M2; 
» Les quau 1 remnlis le 22 novembre i83a. 

ta. demtautres on. ^^^3». de résuhats; o» aurai, pu en 
» On'n'a rapporté qu un ce ta,, .nom b ., a( io „ 

° nt . Se "l,e nn'Us éCvaien^des variations de température qn, aliment 
atei en sorte qa.1. _ép.o ; ., amïa „ que ,. 

gszzz, -r elq èr^ r-rîr::^^ 

mometre se déplace .dans ^ main tenue élevée, il 

maintenue tresba^ »^^^ BIld l point de la glace ?P uis le point 
baisse; en sorte que, loisque ion v i g _ 

deVe*»b„uU 1 an.e,p«isa™ 

- dans des experie F thermomètres à petit réservoir. 

*£!g^£%^ fei,es sur trois ,hermomè,res AE,B 

" * thermomètre AE était Ut depuis quelque temps , les deu* autres 

""'fS^r^ronverla date de leur construction, , 

' ^ton correspondantes à chaque thermomètre son. les pomts 
où \w" «re d'ans !a glace fondante; tous ces thermomètres, 



. ( 929 ) 
ainsi que les précédents, étaient terminés pour une capacité pleined'air, 
de soçte que le réservoir était également pressé à l'extérieur et à l'in- 
térieur. 

» La réaction moléculaire, après le soufflage et après l'opération de l'è- 
bulhtion du mercure, était donc la cause du phénomène. 

» Les divisions rapportées indiquent les points où s'arrêtait le mercure 
dans la glace fondante. 

THERM OMÈTR E AE. THERMOMÈTRE B. THERMOMÈTRE DM. 

. Divisions, centig. Divisions. centig. DMstont "^eent. 

9 novembre, 83 2 .... ... 23>I o== o° ..8,o5 = o« ..3o,3o= o° 

Apreslebulht.de l'eau. 22,70 =_o,3i.. 7 ,5o = - o,36. . 3o, ao =_o 06 

11 novembre. 22 , 97 = _ 0>20 . . 7> 85=_o,,3.. So^o^o!^ 

2I " : en t e -3,05=- 0,04.. 7>9 o =~o, I o..3o,6 2 =_ 0I9 

1 d ~ " 23 ' ,0= ° •• 8 '°°= o,o3..3o >72 = J 

? "!™î «? 1' 20= >° 8 " 8 ' 35 = o,,3.. So.io» 36 

4 avnl l834 23 > 2 ° = 0,08.. 8,10 = 0) o3.. 3o, 97 = o ; 4 o 

» Les deux thermomètres AE et B ont varie dans l'intervalle. 

» Le thermomètre DM a toujours eu un mouvement ascensionnel. 

_ THERMOMÈTRE AE. THERMOMÈTRE B. THERMOMÈTRE DM. 

* • •„ * «5/ Divisions. centig. Divisions. centig. DWs^nT^ct^ 

a5jUlletl834 »3,*o«o,o8....8,ao = «,,,• 3,,oo = Ta 

ï7aV t n1 -'- 23 >f = » 2 7....8,3 7 = o, 2I ....^ 17== 46 

* ° Ct0bre 2 3,42 = 0,24.... 8,42 = o, 2 4.... 3,, 20 - otx 

4 septembre i836. ....... 2 3^8 = o,3o..., 8,4, ze-orf.... cassé "~ 4 

» Les deux thermomètres AE et B servent pendant un mois à déterminer 
des températures comprises entre 3o et ioo°. 

THERMOMÈTRE AE. THERMOMÈTRE E. 

Divisions. cchtig. Divisions. centig. 

5 décembre i83G...... 2 3,id = o n «<C «o ^«.1 ,,. . 

• ' ° 7*9^ =—o°,o7 avant Tébullition. 

' , . . ft „ 23,o 2 = - o°,o6. ... 7 ,87 = ~ o, ,2 après l'ébullition. 

4 juin 1807. 2 3, 20 =■ , 0,08.... 8,2.0 = o,io 

La valeur d'une division de AE était de. ... o 781 
CelledeB..... ...,..;..... 653 

CelledeDM.. . . . . . o',5 9 5 

» On ne doit pas chercher dans le procédé qui servait à déterminer le 
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ZP ro la cause de toutes ces variations, puisqu'il était toujours le même. 
^rocXonsiste à enveloppe,, de glace toujours identique le reser- 
voifet a tige; on casse cettï glace en petits fragments , on la renferme 
tole espèce de seau en bois, percé dans le fond de «n. ouvertures 
toites L'eau provenant de la fusion de la glace s'écoule par ces ouver- 
£Tl*cÀ précaution ,1a présence du liquide pourrait^ mont 
le zéro Le réservoir de chaque thermomètre était sépare du fond, par 
U ne Suche de glace de quatre pouces d'épaisseur; le Z éro que fourm 
-la glace de Gentilly est absolument le même que le zéro quon obtint 
vf la glace formi par de l'eau distillée, comme je m'en su. .sur. 

» Il n'était pas à craindre que la température de la glace ne fut pas celle 
de la dace fondante : cette matière, dans la glacière , était probablement a 
^ ; SL, on la concassait en petits fragments le va. tait ta - 
Moratoire où la température était supérieure a zéro. Quand la tempera 
t ri^hère ét!it de plusieurs degrés au-dessous **?>«£% 
dace était sèche, on la laissait dans le laboratoire, jusquà ce quelle .ut 
^"humide; ou on la remuait avec de l'eau à la »»V^J^ 
ratoire. Enfin on trouvait constante la position du zéro pendant une heure, 
lÎater de 4o minutes environ; les réservoirs étaient étroit» et cyhndn- 

mies • le verre en était mince. " 

q Tll eJt donc bien constaté , par les observations précédentes, que le 
zéro est un point sans cesse oscillant. Il faut donc préalablement s'assurer 
ÎsllZL, quand on a à déterminer des températures fixes; mais 
et te o'sc llatio; nlxerce aucune influence notable dans les expériences ou 
on ne veut estimer que des différences de température , puisque la valeur 
ne chaquedegré thermométrique ne dépend que de la masse du mercure 
q ui reste absolument la même, et du coefficient de la dilatation du verre, 
qui ne peut avoir varié d'une quantité appréciable. Dans ces circonstances 
on peut donc se dispenser de prendre le zéro. 

.Tous les thermomètres dont H.yient d'être question étaient en verre 

blanc ordinaire. Je les avais construits pour un certain genre d expériences, 

e non pour l'appréciation des déplacements du zéro sujet dont je ne me 

luisoccupé qu'acciclentelle ( nent. Néanmoins, les nombres quds ont fournis, 

u usent pour établir le fait de l'oscillation continuelle du zéro thermome- 

riaue c'est là le point important dans la question Si l'on examine les, 

différents thermomètres construits par le même souffleur, on verra qui s 

„e marchent pas de la même manière. En effiles personnes qui ont travaille 

ou vu travailler le verre, savent que deux thermomètres faits par la même 



™ir,4 l'exception des poiCdé^ Sa " 8 * Me le ™> à"*™- 

'•■«jeav, l fondu Lr;r 5 on u s„if éà peta * *"«•'-* ï- 

^^^rcnif ^*» ri-»*- P« NueUe on rempl i, 
«rente, reprises pe„ da „ " * ?■"*,'«*« qu'on doit chauffer à dif- 

<■■«-, il suffi, d'une ueu"e ou deu, r ° S '"' ï '" r; daM *«- .«*»»- 

. » Pour estimer l'influence de l'ébaissenr^,, .„ m 

"ngt thermomètres dont les uns s T , *" ' *" '' ai «W»™* 

fondus flans toute ViJ£ £££%"{ *«*». "*»> ! ** -» 

^points de soudure, les „„. ^"Tj. T' 65 fo " d " 5 Seulem «" 

*»p™ duc ans et oui n'ont consé q ue,nn,°ntThf ' T , î ?' S °" t SOUI,és 
litwn du mercure Tn„ a ,.„, ■ . ' ™" neBt subl fie la chaleur de l'ébul- 

avoir des résultats d'un ^Zlt^T™**- *** aofc * ï ^»« *&* 
»n peu rationnelle. «QiMpow en Urer «jusque conséquence 

■«**».> ton, I, pa'g. ^ZTZ^T m Tf S ' PiCtet ^^ 
^eetde.o.pouce.^ » %nes de 

revint pas exactement à sa lolZr ? ^ P ressée P ar -60 livresne 

qu'il en de même quand i^S.^ "^ « «*■*, 
longue ou trop courte après au'elÎef ^ r** idi '> ■■"«.«.* trop 
mitive. * ap Squdleestrame °ée à la température pri. 

» Le fait de la rupture d'un» î** 
celle à laquelle elle aListé d^ord'Tst Z ""? ^ ^ faible *» 
encore y rapporter p, usieurs ofe^ ^"^ *°*re. On pL 
ous ces faits ne concourent^ pas 1 m Wt ' SUr ,a to ^on; 

es molécules d'un corps soU^ro^^'T^ ^ ^ ^ 
cause mécanique comme la pression ]ZT , «Moment p ar une 
cause ph y si quej comme uneeS ou ^Tt * '* T^' ^ Une 
elles ne reprennent pas exactement fe SÎ!" 6 ^'^^, 
sont soustraites à ces causes; c'est^Tat ^ P™^ 'lorsqu'elles 
ouau gme „té d'une manière plus oatoriï^r'^"^ 
quelconque, il reste plus ou mis longtemps Z '" ^ TOe *"» 

que cette force a cessé d'agir. P • diminue ou augmenté après 



disposer convenablement. » 

M*****. - Seconde note sur Us machines à vapeur; m 
mecaniqu ^ ^ ca pitaine Mobik. 

. Am on retour d'un ^^±^^^^ 

turbine. P^™^ &u f ment de l'Académie, j'ai eu connaissance 
cessamment les résulta* >au J g ^ ^ ^ dePambour , 

^'TdXot ^;L~ adléele 3 mai sur les machines à vapeur, 
au sujet delà note qu j ^ k coïacidence que j'avais re- 

Cet auteur fait observe • a éo ; ie H ordinairedes machines à vapeur et 

marquée entre les .^^^^^ tient à une inadvertance. Le 
ceux de ses expériences ur les ^°™ QU r cher . 

che lava eu, *»£."*£» ^ epour estimer celle des machines marchant 

.eadé^UauiaTdie^^-^ ayait aussi déterimné par expé- 

^ Ch d arg e e c'tela l ^ Î^nachiL *■**■* ""*■ ** 'r*^ 
ri ence directe la re*st ^ ^ ériences sur le tl rage des wag- 

me nt conclue < e U ™m™ ^ arde cependant comme inexacte 

g ons et de la théo ne ori«™ * £ u * cas J ticulier . TeUe est la cause 

près de l'Académie. _ „ raV £au'elle paraisse au premier abord, 

n auei e F , f : vo i r p lûs loin. 

dente note, .«..«^ïf^^P^^ la formule donnée par 
-, Mais auparavant, je , do*J* ^ er ^«sse qu'uue locomotive 
M. de Pambour (pag. a%0 pour £*e m t ^ de tr& _ 

peut imprimera^ 

vail Wr^!~£^^ P «. „traire par les résistances, 
a l'égaler ^^ t ^ t d ^S ^ < îÇ ai de'de. notations adoptées par l'auteur, 
C'est ce quxl est facde de .jo ^ ^ ^ eur prodmte 

en observant ^ " l ^ ^fo^ de vaporisation de la machine reste 
^ÏtZiï& « résistance^ parois de la conduite et 
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les pertes de force vive, 

»2SP_6oN#or*/ , 

te ^"0^ n ° mbre t0taï de C0Upsd§ P ist011 l > et * te volume engendré par 
* De sorte que la formule de M. de Pambour devient 

V±= 6o . y, "fR'-'-io33o) 

Jî ^"l' t° US k rapï>0H théori( î ue > celte formule ne diffère point de 
ceue de la théorie ordinaire, mais la difficulté de mesurer directement 
xa pression dans le cylindre ne permet pas d'obtenir la valeur de R, et c'est 
pour échapper a cette -difficulté que, dans les applications, on est néces- 
sairement conduit à admettre quelque hypothèse à ce sujet. Or, je me suis 
propose de faire voir que dans les proportions adoptées, et pour des limites 
assez étendues de charge et de vitesse, quand les robinets régulateurs sont 
entièrement ouverts, on peut admettre que la pression dans le cylindre est 
sensiblement la même que dans k chaudière. C'est ce qu'il est facile de 
montrer en laissant de côté les résistances propres de la machine, dont la 
partie principale n'a été estiméeparM. dePambour qu'à l'aide decette même 
ûypotfaese, et ne peut être introduite dans les calculs sans qu'il en résulte 
un cercle vicieux. ' 

» J'ai choisi de préférence les douze expériences consignées au tableau 
suivant, et dont les données sont empruntées à ceux des pages i 7 8 et 2 56 
du imite théorique et pratique des machines locomotives, parce que ce 
sont celles que l'auteur a lui-même adoptées pour évaluer les résistances 
propres des machines et pour lesquelles il y a lieu de croire que ces ma- 
chines étaient en parfait état d'entretien. Dans ces applications j'ai admis 
d après les résultats d'expérience deM.de Pambour, que k résistance au ti- 
rage des waggons était de 3 kilog. 5 gr. par tonneau de charge. 
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NOMS 

des 
machines. 



DATES 

des 

expériences. 



Charge de 

la ma- 
chine rap- 
portée 
au niveau 
en tonn. 
de ioo 
kilogram 



Résis- 
tance 
tirage: 



an 



,, J22 juillet.. 

V™*w..{ aa juillet.. 



FlIRY. . 

Leeds. 
Vesta. 

ATLAS. ■ 



■ 2A juillet, 
i août...' 



.-{!' 



[ i5 août... 

6 août. . , 
6 août.. 

r aï juillet. 
U3 juillet. 
' a3 juillet. 
)3ijuillet. 
[ 4 a oût, .. 



Tonn. 

% 

348 
186 

171 



244 

199 
202 
206 

223 
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■VITESSE 

de 
transport 



en tilom. 
par 



en^metres 

par 

ecoode- 



Kilog. 
687 
679 
891 

668 

6i5 

6oi> 
668 

878 
716 
726 



Hlom. 

18.37 
30.17 



Met. 
5. II 
8.8l 

10.40 
5.Q8 



Effet utile 
déduit 

de l'expé- 
rience 

en Hlog. 

élevés à 
1 mètre 

en 1 6e- 
coude. 



Excès de 
la pres- 
sion dans 
la chau- 
dière sur 
1« pres- 
sion atm. 
en kilog. 
par 1 cen- 
tim. carr. 



16.09 4*47 

.45 

a 



4-83 
5.'a3 

12.87 
i4.85 

§.b5 
12.07 

6.o3 



t. 68 
3.24 
1.67 



KSI; 
3520 
6980 

9270 
4000 

2760 

Q25 

97° 

3n8 
2960 
1945 
2475 
isip 



Nombre 
de coups 
de piston 
en 1 se. 
conde. 



Vil. 

4-o5 
4-o5 

4.61 
3.87 

3.41 

3.98 
4.08 

3.87 
3.7b 
3.87 
3.58 
4.34 



EHet 

utile 

théorique 

en kilog 

éleyés de 

1 mètre J l' effet 
en 1 se-|rt>éori<jue 

conde. 



Rapport 

de l'eflet 

utile 

réel à 



4.26 

7.36 

8.6 9 
4.98 

3.73 

i.iî 
1.22 

2-99 
3-44 
2.24 
2.80 
1.40 



.K.Uog. 

4300: 
7420 

9980 
4780 

3170 

1146 

1270 

3440 

385o 
2575 
2980 
i8o5 



Moyenne . 



0.820 
0.797 

0.Q25 

0.835 

0.868 

0.808 
0.764 

0.907 

°-'S 

0.700 
o.83o 

Q-743 

0.819 



y 



«L'examea decetableau montre que, dans les limites de P^^ f ^ 
tesse correspondantes aux expériences citées , le rapport de 1 effe uti le , sur 
deslocomotives, à l'effet théorique est moyennement égal a o, 819 , de son 
que ^ dans tou^ l'étendue de ces limites , cet effet utile est représente avec 
l'exactitude désirable, par la formule 

8190 -WV f p __ , ) o3 33 } Mlog. élevés à 1 inëtre en 1 seconde, 

dans laquelle P représente la pression dans la chaudière par centimètre 
c rré où le coefficient o,8x 9 tient compte des diverses relances passx- 
ves de la machine , y compris celle de l'air aux vitesses indiquées 
" S observera que, dans l'application de laformule, onn'mtro m dan, 
le calcul que le volume de vapeur réellement admis dans le cylindre, et que 
ous ce rapport, quand on opérera dans les limites indiquées, ou Ion 
Turra supposer R = P, on sera plus certain d'obtenir un résultat appro- 
che la v/ri té, par la formule ordinaire, que par celle de M. de Pambour 
qu suppose implicitement qu'il n'y a pas de fuites par les soupapes que 
Ste la vapeur produite est admise dans les cylindres, et que la chaudie 
fonctionne avec toute sa force de vaporisation ; circonstances fort difficiles 
à réaliser dans la pratique. Il est vrai que cet habile observateur a cherché 
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unT ëd r ^ V >tn e ^ Vap6Ur qUÎ S ' éc ° UÎe P ar ks SO W es de «-été à 
m degré donne d élévation , mais on ne peut se dissimuler que cette éva- 
luation fort délicate ne soit très sujette à incertitude. 

J»2T'T ^ ° Ù k Ch3rge Gt k Vitesse seraient tel! <* » q»e l'on ne 
pourra évidemment supposer R = P, on pourra déterminer approximati- 

IZT ? ^ C ° mme le fait M - de Pambour > en s »PPO«ant que 1a 

chaudière fonctionne a toute sa force et qu'il n'y a pas de vapeur perdue 



™SP=6çN^ R(i)j 



et employer encore alors la formule précédente pour déterminer l'effet 
utile de la machine locomotive. 

-Mon but, dans cette note et dans la précédente, n'a point été de prouver 
qu il était «utile de chercher une formule différente de celle que donne 

en etT' ° ' '"* r W VOir ^ Ce " e théorie n ' est P* s --acte 

en elle-même, et que toute la difficulté provenait del'estima tiondes données 

y substituer ; je voulais aussi démontrer que, dans un grand nombre decas 
on pouvait, sans erreur notable, supposer que la pression dans le cylindre est 
Wmequedans la chaudière. C'est pour fournir un moyen de lever cette 
dnhculte, que je terminerai cette note en décrivant succinctement un 
moyen simple de déterminer, avec toute la précision désirable , non-seule- 
ment la pression dans le cylindre d'une machine à vapeur à un instant quel- 
conque de sa course, mais même la quantité de travail qui aura été déve- 
loppée parla vapeur, sur le piston, pendant un intervalle ou un nombre 
de courses déterminé. 

JmV' 011 C ° nÇOit qU ' Un Petit ° ylindre d ' un ^timètre de diamètre, par 
exemple creux pour qu'il soit léger, ajusté dans une garniture où l 
puisse glisser a frottement doux, traverse horizontalement une boîte en 
communication avec le cylindre à vapeur ou ce cylindre lui-même; la près- 
sion de la vapeur tendra à ^repousser du dedans au dehors, quand la 
pression antérieure l'emportera sur l'extérieure , et vice versa. Or si l'ex- 
trémité extérieure de ce cylindre est fixée à une lame de ressort dynamo- 
métrique prenant des flexions égales et connues pour des accroissements 
égaux de 1 effort exercé, et que, par un dispositif analogue à celui que 
jai employé plusieurs fois en pareil cas, on obtienne une trace de ces 

(0 On ne devra pas oublier.que, dans les grandes vitesses , l'inertie de la masse 
4e vapeur lancée dans ce cylindre consomme une portion de la pression moUiceP 

12 7v« 
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flexions sur un plateau animé d'un mouvement en rapport «*££ 
celui du piston , il es. évident que par le relèvement ou 1«T-^" ' 
courbes de flexions, on aura soit la pression correspondante a une p 
flonque.conque du piston, soi, la quantité de travad devdoppee par 
la vapeur sur la base du petit cylindre , et par sorte sur le P»»»-. 

Ion pourrai, aussi adapter à cet instrument un compteur analogue a 
eetai qne" j'ai lait exécuter pour des dynamomètres ^«^g™, 

développéependant un temps quelconque. Si d un autre coteoni j. 
entre fa" machine locomotive et la résistée un autre >%£%£. 
à style ou à compteur, on aurait par ce demter , la quantité de W»^ 
Usée par la résistance au tirage , et l'on pourrait simultanément observe 
avec précision tous les éléments de la question , sans avo.r besom d aucune 

hyP tt: p^oLlIrex éc^rteessamnrent e, de soumettre àjex- 
péLncel' dynamomètre à piston de ce genre, e, dès que *■»•*£ 
Z résrdtats qui puissent mériter l'attention fle l'Académie m empres 
serai de les lui soumettre. » 

' ™. Mémoire sur la théorie de la machine à vapeur , telle qu 'elle 
~7ZZ£Z?Z**** Patent , sur U calcul tes r^U^ a 
vapeur à haute pression; par M< de Pambour. 

(Commission précédemment nommée.) 

. Bans un premier mémoire ,. ^£ — 1^ 
haute pression, nous avons démon ie ^^f^ J et nous avons 
qu'on a jusqu'ici mis en usage a 1 égard ^^J^ des formules 
Leloppé une théorie ~^^ t ^L^^t. de «™^ 
propres à faire connaître ">™^£^^ un seC ond mémoire, 
soit les effets , soit les proportions des ^^chine à vapeur, nous avons 
faisant ^«P^-^'^J^^^^Ste. de conside- 

la piatique. En les voyant fonctionner S1 multanement , on jugera 
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ment de la différence qui existe entre elles, et des causes fondamentales 
qui influent sur leurs résultats. 

» Le coefficient de correction pour les machines à vapeur à haute pres- 
sion, sans expansion et sans condensation , n'étant pas donné par les au- 
teurs qui ont traité ces sujets, nous proposons pour le déterminer, les 
deux faits suivants qui se sont passés sous nos yeux : 

» i°. La machine Leeds , qui a deux cylindres de 1 1 pouces de diamètre, 
course du piston 16 pouces, roue 5 pieds, a tiré une charge de ïo 9 ton- 
nes, à la vitesse de 20,34 milles par heure, la pression effective dans la 
chaudière étant 54 livres par pouce quarré, ou la pression totale 69 livres 
par pouce carré ; 

» 2 . Le même jour, la même machine a tiré une charge de 27 tonnes à 
la vitesse de 29,09 milles par heure, la pression totale dans la chaudière 
étant 69 livres par pouce quarré, comme dans le cas précédent, et le ré- 
gulateur ouvert de la même quantité. On peut voir ces expériences pa- 
ges 2fe et 254 de notre Traité des locomotives. • ' 

» En comptant d'une part la force appliquée sur le piston, d'après ie 
calcul ordinaire, et d'autre part la résistance opposée par la charge plus 
celle de l'air contre le train, et celle de l'atmosphère contre le piston 
puisque la machine est à haute pression , on trouve ( l'aire des deux cy- 
lindres étant 190 pouces quarrés) : 

i er c^.Forceappliquéesurlepiston } d'aprèslecalculordinaire,i 9 ox6qlbs i3 II0 lbs 

Effet P roduit M% 

Coefficient de correction o 67 

2 me cas. Force appliquée sur le piston , comme ci-dessus , 1 3 u o 

Effet produit. . . " r'o, 

•'•■• •• _5,84 7 

Coefficient de correction.. £5 

Coefficient moyen des deux cas ' 56 

» Voilà des coefficients de correction bien différents. Qu'on choisisse le 
premier, on fera erreur dans le second cas; qu'on choisisse le second on 
fera erreur dans le premier cas; qu'on choisisse le troisième, on ne fera que 
partager l'erreur entre les deux cas. De toute manière on est donc assure 
de faire erreur ; et cela suffirait pour prouver que toute méthode, comme 
la theone ordinaire, quiconsiste dans l'emploi d'un coefficient constant 
est nécessmrement erronée , quel que soit le coefficient choisi et à quelque 
système de machines qu'on en fasse l'application ; car il est évident que le 
memefa* se présenterait dans toute espèce de machine à vapeur 4ule- 
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ment, il pourrait être moins marqué, si ïes vitesses auxquelles on prend 
la machine étaient moins différentes; et c'est ce qui a empêché jusqu'ici 
d'apercevoir l'erreur de cette méthode, parce que toutes les machines 
d'un même système étant imitées les unes des autres, et marchant a peu 
près à la même vitesse , d'après une limite factice qu'on avait posée pour 
la vitesse du piston , le même coefficient de correction paraît leur convenir 

tolérablement. 

» D'ailleurs, dans ces machines en général, on ne peut, faute de détermina- 
tions précises des frottements, démêler dans le résultat, la part qui leur est 
réellement attribuable , de celle qui constitue unevéritable erreur. Mais ici 
nous pouvons nous convaincre bien facilemept que ces coefficients de 
correction , ni l'un ni l'autre, ne représentent , comme on nous le dit , les 
pertes et résistances diverses de la machine ; car des expériences directes 
sur la machine dont nous nous occupons, et consignées dans notre Traite 
des locomotives , nous mettent à même d'évaluer séparément tous ces trot- 
tements et résistances. Nous dirons donc qu'en comptant le frottement de 
la machine à 108 livres , son frottement additionnel à > livre par tonne de 
charge, et y ajoutant pour chaque cas la pression subsistant sur la lace 
opposée du piston en raison de la tuyère, on trouve pour la somme de 
ces frottements et résistances diverses : 

,« cas 1722 lbs ou 0,1 3 du résultat théorique. 

t.™ cas.. ... 1860 ... ou o , 4 du résultat théorique. 

» Ainsi l'on voit que dans chacun de ces deux cas, les frottements et 
résistances omis dans le calcul, ne s'élèvent en réalité qu'à i3.ou i4 
centièmes du résultat théorique; tandis que les coefficients de correction les 
porteraient à o,33 d'une part, et à o,55 de l'autre, c'est-à-dire les comp. 
tent de deux à quatre fois ce qu'ils sont réellement. Si donc, de ces coeffi- 
cients on retranche la véritable valeur des frottements, on trouvera que 
l'erreur théorique, que cette méthode introduit dans le calcul sous la déno- 
mination de frottement , est de ao pour ioo de h force totale de la machine 
dans un cas , et de 4 1 pour ioo dans le second. Nous croyons que ces faits 
sont assez clairs, et nous pourrions en produire où l'erreur serait plus 

grande encore. * . 

>, Mais refaisons maintenant le calcul en son entier, en adoptant le 
coefficient moyen o,56 déterminé plus haut, afin de rapprocher le résultat 
ainsi obtenu, de l'effet produit, et d'avoir un calcul immédiatement com- 
parable à celui que donne notre théorie. En tenant compte dans cet effet 
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StelT SleS / r ° ttement J S 6t résista — ^voir, résistance du train 
la 11 mr ' fr0ttement de Ia échine, frottement additionnel dû à 

la charge, pressxon atmosphérique et pression due à la tuyère ontouve 

^^•^^J^^le^tond^tacakdorfbaini, r 9 ox6o X o 56 ■ , Sfoi h 
Effet P^en y compr ena ntt^^^ 

Erreur en outre des frottements et résistances T7T£~ 

2 me co* P« i- CaIcal a* 'donne guère que les f de l'effet réel ' 

disi e : pphqu : e : u : ie pisto ° • *** * -^ «*»*.. «L. 

Effet produit , en y comprenant tous lis froUemenis et restes . '. . .' ^ 
Erreur ,. en outre des frottements et résistances , . "W 

Le calcul est presque exact. 

Erreur moyenne des deux cas . 

- ',791'Uw 

div^tef;^ T nt C ° m Ç e daUS le CalcUl ' des ^«en.ents et résistances 
diverses, on ne trouve nullement que le coefficient conduise au vrai réTuT 

coefficient» extrêmes o,6 7 et o, 4 5 donnent 566 et ^356 hv re TdW ^ ' 



■y 



i"car. Effort exercé sur lepistori, d'après notre calcul ^XçSoX ffqXi^V 

TTff * J • ' 20,8 UO02 lbs 

Effet prod,»., en comprit tous les f ro t teme nts et résistances, . . ïo56 o 

Différence ., _ ^ 3 " 
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a « C«s. Effort exerce mt le pistas, d'après notre calcul 

4ï3X°-8oX(6$><i44J ,.. 7 56a 

Effet produit en comprenant tous les frottements, etc. TW 

Différence i4 5 lbs - 

Différence moyenne des deux cas. . . 29 3 lbs " 

On voit donc que nous arrivons à l'effet produit, avec une différence 
^Z^lL peu considérable pour des expériences de ce genre , 

Js au contraire, qu'on veuille regarder la résiste ™~™>J_ 
calculer la vitesse que prendra la machine avec <^ *£^ * en 

de co-ction y o56, on trouve pour la vitesse en pieds par minute ( 1 «ré 
des cylindres étant i .32 pieds carres ) : 

,« Cas. Vitesse du piston d'après la théorie ordinaire, Ij3a x °>° 

, . 298 

"Vitesse réelle. .....'* * — — 

Erreur en pieds par minute ï i 3 

Le calcul ne donne guère que la moitié de la vitesse réelle. 
a . Cas. Vitesse du piston d'après la théorie ordinaire, la même que cx-dessus. i«5 

Vitesse réelle — 

Erreur en pieds par minute. . • • 2 49 
Le calcul ne donne guère que'le tiers de la vitesse réelle. 

, L'erreur moyenne des deux cas est de 181 pieds par minute. Le coef- 
fic eut 067 donnerait pour erreur moyenne ,45 pieds, et celui de o, 4 5 
Snn rai L7 Pieds par minute. On voit donc qu'entre ces deux extrêmes, 
i terreur ^toujours d'environ ! 80 pieds par minute,sans qu'il soit pos- 
sible par un coefficient ou par un autre , d'éviter ce résultat. 

ians notre calcul, en faisant les mêmes substitutions que plus haut , 
et mettant pour aXR sa valeur donnée dans, chaque cas, on trouve : 
,« Cas. Vitesse du piston en pieds par minute, d'après notre calcul, 

mSP 4i3Xo,8oX(69Xi44) 3i 1 

v — "ârf™ ' io56o " 28 

Vitesse réelle. . » .-.«..• — _ 

Différence • i? 
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2 e cas. Vitesse da piston , d'après notre calcul 4 l3 >< 3 .j|oX(6 9Xi44) 

Vitesse réelle... . 77 °7~ "'"' 4 

••••-• 434 

Différence g 

4o S^^rr 1 calculer queiie quantité d>eau ia chaudi - e ** 

premier eff^ !> T? *"* ^ C y ,indres > P™' produire , soit le 

cela 7Jl * , SeC ° nd ' la thé ° rie ordinaire se ™ encore fou ive et 

nsl^w? coe fieient de r rrecîion em ^ é - car ' - «^ 

Zu^TZ " Vap6Ur ^ f feit Par le C y lindre ' à Ia P ressio « ^ 'a 

^S^T"* C ° mme f ° nt ^ aUteUrS . <ÎUi ontt -té ce sujet, par 
ie coefficient o, 56, pour augmenter la production de vapeur en proportion 

et i p r 2:y e coeffîcient représen,e ' ° n tr °™ £* ia «« 

TJlsf: ^ Fr mmUte ( rUire d6S deUX C ^ lindres *»* U pieds 

I er *<«. Vaporisation indiquée par le calcul ordinaire a 3 8xi ' 3a ^ - » 

■ v • • 4i3 X o~56" r >7° 

Vaporisation réelle ' 

" '*"••■• - 0,80 



Je* 
Le calcul donne le double de la vaporisation réelle 



Erreur...... 0,90 



2 cas 



- Vaporisation indiquée .par le calcul ordinaire iMrlil 3 ^ ^ 1 
xt ■ • 4i3 oSê"* 2 >4° 

Vaporisation réelle ,. * ' 

'.""*'"""■■'* » 0,80 

Le calcul donne le triple de la vaporisation réelle. ^^ * ' " ' * *** 

donne , 80 «ieds cT»«J ^ d ° nne ***> et celui de o,45 

toutes %ons " * "" "" ^ e ' L '™r est donc inévitable! 

» Dans notre calcul, il suffit de faire les mêmes substitutions ou* plus 
haut, et rapprochant les résultats de l'expérience, on a P 

i-«.. Vaporisation donnée par ^„otre calcul, en pieds cube, d'eau par 
minute. S=?Ë^-. Jo56oX2q8 r 

v • t - "!? 4i3x(%xi44)~ '"••'"• •••••• 0.77 

Vaporisation réelle 

'"""*""""*' 0,80 

Différence O>o3 

2 e cas. Vaporisation donnée par notre calcul —77 07X434 

, r . . „ % 4i3x(6gXr44) - "-' : 0,82 

Vaporisa ton réelle ' 

'" "••*■•..■.. Oj8o 

Différence 02 

G. R. 1837, i» Semestre. (T. IV, N<>2S.) I 8 ' ' 
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» Par conséquent, on voit que dans chacun des trois P" b1 ^ *»£ 
présentent dans le calcul des machines, la théorie ordinale, même après 
défalcation de tous les frottements et résistances, contient encore des er 
reurs qui varient de * à 3 fois l'effet réel; nous poumons produire des 

Z où la différence serait beaucoup plus grande encore. On a fait 
exemples ou Jadateren Y ^ & coeffidentque lm 

^ ÎS en examinant le mode de ^^J^^^ 
dans les trois problèmes dont nous venons de nous occuper , n 

doLi-.uA. ordinaire suppose .a p«-» ^^rT^ 

que elle attribuée au, «me. séante. : I ° ' «'"^ , a ' d 8 ans 
ta coudes de tuyau*, les fuites de : vape u , 1 ^ o. etuen , de P 
ta conduits, et la condensa,,on. Or ton t ces eau s s ho 

P~^".»'l~^te D tS^.i»l- deux vases quMne différence 
"^ Sr» sln O^'un autre coté, nous avons prouvé que la 
négligeable de pression ^ , «ression de la chaudière, 

'L dan. le cylindre , dépend, non £ , * ,*g~ «-J 
Lis de celle de la résistance , d ou : résulte qn £. esa p^^ ^ ^ 

compte aei vo i c i une première erreur, 

entre cette pression. Ainsi, voici H résu l ta t à toute vitesse, 

, En outre, on a vu que le cale u J.* ™* 16 ™^ la ssion de la 

chaudière, et a redùi e le resu rapi dement, moins 

^rS—, onretnarquera r^t^^ïS^ 
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sTl^i* C , harge T FUt ^ Une machine àune vitess * donnée, 
^•it. indépendante de sa force de vaporisation, ce qui est impossible! 
JJonc nous avons ici une troisième cause d'erreur. 

den^FTT*" niaiutenant combien notre théorie diffère de la précé- 
dente. Elle admet une cause, et une cause considérable et fondamentale de 
différence de pression entre le cylindre et la chaudière; cette cause étant 
que la pression dans le cylindre n'est autre que la pression de la résistance, 
et ainsi peut-être la moitié ou le tiers de la pression dans la chaudière. 
Wle tient compte de la vitesse, puisque celle-ci entre en diviseur dans la 
formule, et de la vaporisation de la chaudière, puisque cette vaporisation 
y entre en facteur. Donc notre théorie diffère essentiellement de la précé- 
dente, et nous pouvons dire qu'elle en est séparée par le rejet ou l'admission 
de trois principes. 

2°. S'il s'agit de connaître la vitesse de la machine avec une charge 
donnée, comment procède le calcul ordinaire ? Il prend encore la pression 
dans le cylindre égale à celle de la chaudière; et il ne peut faire autrement 
puisqu .1 ne reconnaît point de cause qui les fasse différer matériellement.' 
mais ensuite, toutes les causes qui avaient été auparavant invoquées pour 
expliquer une différence de pression, se présentent ici pour établir une 
per e de vitesse. On emploie donc avec plus de confiance que jamais le 
coefficient de réduction. Eh bien , qu'arrive-t-il ? Ce coefficient de cor- 
rection augmente le mal *x lieu de le corriger. Donc la théorie, sur 
laquelle est fondée l'emploi de ce coefficient, est entièrement fautive. 
-. » En effet, puisque dans cette théorie il y a perte de vitesse dans le con- 
duit, la vitesse du piston devrait être moindre que celle résultante du pas- 
sage de la vapeur par le cylindre, au même état de pression que dans la 
cnaud.ere. Or, au contraire, nous avons prouvé qu'elle est plus grande, 
par la raison que la vapeur, en se rendant de la chaudière au cylindre, passe 
â la pression de la résistance , en augmentant de volume en raison inverse 
circonstance qui n'entre nullement dans les raisonnements de la théorie 
ordinaire Donc cette théorie doit arriver à un résultât diamétralement 
oppose a la vérité , et la prétendue correction doit empirer le mal au lieu d'y 
remédier. ~ J 

«En outre, dans ce calcul de la vitesse, la théorie ordinaire ne tient aucun 
compte de la résistance qu'est supposée mouvoir la machine; c'est-à-dire 
qu elle soutient que, quelle que soit la résistance imposée à une machine 
la vitesse doit être toujours la même, ce qui est impossible. Donc c'est là 
une seconde cause d'erreur de ce calcul. 

12.8.. 
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» Notre théorie, au contraire, introduit dans le calcul un principe très 
important dans ses résultats, savoir, que la vapeur passe de la chaudière au 
cylindre, en prenant la pression de la résistance et en augmentant de vo- 
lume en conséquence. En outre, elle tient compte de l'intensité de la résis- 
tance. Donc, encore ici, les deux théories sont séparées de tout l'intervalle 
de deux principes, et marchent en sens contraire l'une de l'autre, l'une 
tendant à réduire la vitesse de la vapeur dans le passage, et l'autre a 
l'augmenter. 

» 3°. Enfin, s'il s'agit de calculer la vaporisation nécessaire pour une ré- 
sistance et une vitesse données , la théorie ordinaire applique ^encore son 
coefficient en sens inverse de la vérité. En effet, cette théorie admet bien 
une différence insignifiante de pression entre la chaudière et le cylindre; 
mais comme cette différence de pression n'est pas accompagnée d'une aug- 
mentation proportionnelle de volumev ce qui constitue le principe fonda- 
mental du mode d'action de la vapeur, elle ne trouve que des causes de 
perte où il y a un gain véritable, et de là vient son résultat erronné. 

» En outre, le calcul indiqué par la théorie ordinaire, dans ce cas, ne porte 
encore que sur la vitesse et la force de vaporisation , laissant entièrement 
de côté l'intensité de la résistance; ce qui reviendrait à soutenir que la 
même force de vaporisation suffira pour tirer toutes les charges à la même 
vitesse. Donc c'est là une nouvelle cause d'erreur dans ce calcul, 

» Dans notre théorie, au contraire, on introduit le principe d'augmen- 
tation de volume de la vapeur, en passant à la pression du cylindre, et l'on 
tient compte de l'intensité de la résistance. Donc nous voyons encore ici 
deux principes s'interposer entre cette théorie et la précédente. 

» Ainsi, dans le premier de nos mémoires, nous avons développé et ré- 
duit en formules notre théorie; dans le second, nous l'avons établie de 
nouveau par un grand nombre de preuves et de faits; dans celui-ci enfin, 
nous montrons qu'elle conduit aux véritables résultats pratiques, et que 
la théorie des coefficients s'en éloigne au contraire considérablement, et 
nous faisons voir en même temps les causes qui produisent ces résultats. 
Nous croyons donc que la théorie que nous avons exposée ne peut être ré- 
voquée en doute; et comme elle prouve dans les calculs ordinaires, des 
erreurs que l'on a vu s'élever à deux et trois fois l'effet réel , nous espérons 
que cette théorie pourra être d'une grande utilité pour faire éviter les gra- 
ves mécomptes qui se présentent constamment dans la construction des 
machines, et qui ont compromis trop souvent la fortune des particuliers, 
ou le succès de grandes entreprises, ou la vie même des voyageurs confiés 
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^ s ^t UX / une puissance mal ca,culée pour rem P lir le but ««W on 

«m*»» ««Pfa;-J« ,«r lentement de V air dans les conduites 

«t sur la ventdation des > nines,- par M. Combes. 

(Extrait par l'auteur.) 

(Commises, MM. Arâgo, Poisson,. Poncelet.) 

umforme : mais elles fournissent, ainsi que M. Navief "Ife vo r t" 
son membre sur le mouvement des fluides élastiques, de va ÊL™^ 
ques approchées du volume d'air débité par l'orifice de k JnlT , g J 

renferment alors des coefficients numériques dépendants de lX u i 
vantlaquelle ^température varie, et qui ne peuvent être déterminés "u and 
on ne connaît que les températures qui ont lieu aux deux extrémités delà 
portoade conduite à laquelle se rapporte l'équation qui contient cetcS 
oents Neanmoms on peut encore, dans ce cas, assener les iim Z e Îre 
lesquelles demeurent compris ces coefficients, pourvu quel, tempe le de 
l«r vane toujours dans le même sens, en allant de origine à Sémite 
de la condmte, ou portion de conduite que l'on considère extremité 

» Dans la première partie du mémoire , je donne les équations du mou- 
vemen permanent de l'air, dans une conduite quelconque, en ayant 
égard a la foxs a l'action de la gravité pour le. partie» iJLlL ou incli 
nées, et aux variions de température. Lorsque les pressions, dans tôt 
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l'étendue du parcours, diffèrent peu de celle qui. heu sur ^^ 
tenant, le volume d'air débité , dans l'unité ^^^^^ 
exprimé par une équation algébrique aussx sunp e que celle qu iM « 
la dépense d'une conduite d'air, dans le cas ordinaire ou Ion neghg e lac 
tion de la eravité , et où l'on suppose la température uniforme. Elle renferme 
eulem nf les cokcients numériques dépendants de la loi inconnue des 
!mDératures qui demeurent compris entre des limites que j'assigne, en 
7Z on de* températures qui ont lieu au, extrémités de chaque par ie 
t la conduite, dans laquelle le mouvement est donné par une équation 
■ art cuivre. Il en résulte que l'on peut obtenir, dans tous les cas , une va- 
le^ approchée que l'on voudra, en multipliant les observations de 
temp" u^sur des points delà conduite rapprochés les uns des autres e 
IXorsque les variations de température sent resserrées entre des limites 
a£ et oL, sur une grande longueur de la conduite , on peut , sans erreur 
sensible adopter pour valeur du coefficient dontil s'agit, la moyenne anih- 
Lé^e entre les limites assignée, C'est ainsi que, dans la formule baro- 
Té lue pour la mesure des hauteurs, on prend pour la température sup- 
posée constante de la colonne d'air comprise entre les stations supeneure 
et inférieure, la moyenne entre les températures extrêmes, ; ■ . 

l Îanalyse dont je fais usage , dans ce»e dernière partie ; d. mon ravail; 
diffère de celle de M- Navier, dans le mémoire que , ai déjà cite, d abord 
en ce^ue je tiens compte de l'action de la gravité et des variations de tem- 
p Sure; secondement, en ce que j'établis séparément 'équation du mou- 
v m nt de'l'air dans chaque partie de la conduite dont la section ^ 
unTforme, etdans les embouchures ou passages qui réunissent entre elles 
Ts partie de sections différentes. Pour obtenir les équations du mouve- 
nTen dans ces embouchures , je n'ai pas cru devoir faire usage du theo- 
rSTde Carnot, ainsi que-le fait le savant auteur que la mort vient de 
nous enlever , parce qu'il me semble que des variations brusques de vitesses 
et d pr ssions'ne sauraient avoir lieu dans le mouvement des fluides > élas- 
luefje ne fais donc aucune hypothèse sur la cause de la perte de forces 
S oit a lieu, lorsque l'air passe d'un vase plus arge dans un tuyau 
oCéUoit, etqJi est constatée par les expériences de Lagehrjelm et de 
M d'iubusson sur l'écoulement des fluides, par des ajutages cylindriques 
i Itrau Tadmets seulement que la vitesse moyenne de l'air traversant 
?" eXch-e plus étroite que la partie précédente de la conduite, est 
là la vitesse théorique multipliée par une fraction constante que ex. 
PS!- a d^née? ou doit déteLne, Quand le fluide passe d'une 
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^t±:tfl^ n ir e ^rr plu v arge ' je suppose *» ia 

de la force élMtiaue 1 ■ r T" ? """k^ kr8 *' " e diffère P as 

J examine snrrp«si,rorr>ûr,* i j- «eiaeragedes mines. 

counnZT^ZTlste'r T"* miS "" UMge P°-°°>«ir un 
iediseme !.. excavat.ons souterraines. En premier lieu 

je <. soute les ctrconstances qui déterminent et peuvent influa- sur P 

z:zr rr - qui s " ,abli, - ^ * >■ -^sr»ts: 

la température des galeries et celle de l'air extérieur Tn™..» ) ♦ 

lairement, par des moyens artificiels, le courant d'air oui de*™.. ™ 
puUs vertical, la circulation continuer., pendant «n ternes tdél Tê ^ 
P us active que celle qui s'était établie c'a vertu de la seul duS^t? 
températures. Au. contraire,- le courant naturel qui s'établ it oZ 7 
température des galeries est plus banque celle Z^ è ^J* 
existe, entre les deux orifices qui mettent les travaux en corn^n J al 
avec le jour , une différence de niveau , ne peut être activé dwS 
constante, que par l'action également continue de moyens arfifideb 

» Je passe ensuite à l'examen des foyers d'aérage et des machint sonf 
fiantes ou aspirantes. J'établis q„ e dans les JanVMuJ^^t 
profondeur et de température d'une mine, les foyers d'aérage con^mment 
pour produrre Un même courant, une quantité de combus tL pi Is grande 
que n en consommerait une machine à vapeur qui serait employé à mou 
voir des machines soufflantes ou aspirantes, bien construite". iTo^ 
t*ge des foyers est d'autant plus grand, que le puits qui reçoit Fair chTud 
et la fumée du foyer est moins profond , et que le courant doit Jt e plus 
rapide, et par suite la température nécessaire pour l'obtenir, plus élevée 
Néanmoins, la différence n'est pas tellement considérable qu'ell ne pZe 
pas être souvent plus que compensée par la simplicité de ['appareil et es 
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dépenses de premier établissement et d'entretien du foyer , comparées aux 
frais de construction, d'installation et d'entretien des machines, ou même 
par une construction très défectueuse de la machine motrice ou de la 
pompe à air elle-même. Ainsi je pense que les foyers d'aérage sont bien 
appropriés aux mines de houille qui sont exemptes de gaz hydrogène car- 
boné, et devront continuer à y être employés. Mais il n'en est pas de même 
de celles où le gaz inflammable abonde, et qui sont précisément celles dont 
l'aérage offre les plus grandes difficultés. Ici un foyer peut être lui-même 
une source grave de danger , et il n'offre pas d'ailleurs le moyen d'activer 
presque instantanément la ventilation, comme cela est nécessaire dans 
beaucoup de circonstances , et notamment aussitôt après qu'une explosion 
vient d'avoir lieu, dans quelque partie des travaux. Les foyers doivent 
donc alors être entièrement proscrit? et remplacés par des machines. 

» Depuis deux ou trois ans seulement , deux machinés aspirantes ont été 
établies sur des mines belges, l'une située près de Charleroi, l'autre à 
Seraing. Les foyers sont encore exclusivement en usage , dans toutes les 
grandes mines de houille de l'Angleterre , les autres mines de la Belgique, 
et celles de la France, dont beaucoup sont infectées d'hydrogène carboné. 
Quelques essais faits en Angleterre par#I. Buddle, pour établir des ma- 
chines, n'ont été suivis d'aucun résultat. Les motifs qui ont fait conserver 
les foyers d'aérage, usités depuis un temps immémorial , par imitation du 
procédé d'aérage naturel , sont dans l'opinion triés fausse et diamétralement 
opposée à la vérité , que les machines ne sauraient remplir le même but % 
que ces appareils , et dans des idées erronées sur les lois du mouvement 
de l'air, très répandues encore parmi les mineurs , et même parmi des in- 
génieurs d'ailleurs fort instruits et expérimentés. 

» Comparant ensuite les machines soufflantes aux machines aspirantes, 
je fais voir que les premières exigent une moindre dépense de force mo- 
trice que les secondes, toutes les fois que l'air ne se refroidit pas, dans 
le parcours des galeries souterraines, ce qui n'a presque jamais lieu , 
dans les mines de houille d'une grande étendue. Il existe , parmi les mi- 
neurs, un préjugé qui fait qu'ils attribuent aux machines aspirantes un 
avantage général sur les machines soufflantes. Je fais voir que les faits 
réels sur lesquels cette opinion est fondée, ne sont nullement ceux qui 
ont lieu dans la ventilation des mines étendues, et que, par conséquent, 
les machines soufflantes méritent d'être préférées aux autres, contraire- 
ment à l'opinion généralement admise par les personnes qui s'occupent 
de l'exploitation des mines. 
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» J'ai analysé le petit nombre de faits connus sur le dégagement de l'hy- 
drogène carboné, dans les mines de houille ; la plupart ont été recueillis 
par le comité d'enquête de la Chambre des Communes de la Grande- 
Bretagne , chargé de réunir des documents sur le nombre des accidents 
survenus dans les mines, et sur leurs causes. Cette analyse m'a conduit à 
expliquer l'influence générale et très marquée de faibles variations de pres- 
sion atmosphérique, sur la quantité de gaz inflammable qui se répand 
dans les mines de houille, quoique ce gaz puisse se dégager sous des pres- 
sions qui surpassent deux ou trois atmosphères, ainsi que j'ai eu l'occasion 
de le constater moi-même, et que cela a été observé dans une mine du 
nord de l'Angleterre. L'influence des variations de pression est considé- 
rablement accrue par l'existence de vieux travaux abandonnés , que l'on 
isole des autres travaux par des barrages qu'on ne peut pas rendre imper- 
méables à l'air, et dans lesquels le courant d'air ne pénètre pas. Ces vastes 
cavités , qui sont remplies de gaz inflammable , ou d'un mélange d'air el 
de gaz , versent une partie de leur contenu, par les fissures des barrages, 
dans les travaux de la mine, lorsque la pression de l'air vient à baisser , 
et reçoivent au contraire l'air extérieur, quand la pression augmente. 
Leur existence amène donc des variations très considérables, dans la quan- 
tité de gaz inflammable que le courant d'air, introduit dans la mine , doit 
délayer et entraîner au dehors , et rend par cela même l'exploitation 
beaucoup plus dangereuse. 

» La nécessité d'activer la circulation , quand le baromètre baisse , fait 
que la pression de l'air en mouvement, dans les galeries souterraines, varie 
plus ou moins que la pression atmosphérique extérieure, suivant que l'on 
emploie, pour déterminer le courant d'air, des machines aspirantes , ou 
des machines soufflantes. Celles-ci ont donc encore l'avantage de resserrer 
les variations de pression de l'air qui parcourt les galeries, entre des li- 
mites plus étroites, ce qui est un nouveau motif de les préférer aux autres. 

» Les. ingénieurs anglais les plus habiles, MM. Buddle , Stephenson , 
N. Wood ont déclaré devant le comité d'enquête, qu'ils regardaient 
comme très utile de placer au fond de la mine un baromètre, et d'apprendre 
aux personnes chargées de surveiller ce qui a rapport à la ventilation, 
à se servir des indications de cet instrument. 

» Plusieurs instruments de ce genre, placés en différents points de la 
voie d'aérage, pourraient servir non-seulement à constater la pression de 
l'air, mais encore leurs indications comparées feraient connaître s'il est 
survenu, dans l'intervalle qui sépare deux d'entre eux, des fuites d'air ou 
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quelque dérangement dans la régularité du courant. Seulement il est pro- 
bable que , comme les galeries sont généralement très larges, et que le 
courant d'air n'est guère animé que d'une vitesse d'un mètre par seconde, 
les indications du baromètre à mercure ne seraient pas assez sensibles pour 
accuser les différences de pression qui ont lieu sur deux points du cou- 
rant même très éloignés l'un de l'autre, et qui ne seraient sans doute que 
d'une fraction de millimètre de mercure. Je pense donc que des mano- 
mètres fermés, à eau ou à esprit-de-vin , dont la branche fermée serait 
élargie , afin que les indications fussent plus sensibles, rempliraient mieux 
le but désiré que des baromètres. 

» Ces manomètres, analogues aux aérobaromètres de Dubuat (Principes 
d hydraulique } vol. III) rempliraient le même office que les piézomètres pla- 
cés sur une conduite d'eau. Ils serviraient à vérifier les formules que nous 
avons établies, en assimilant le mouvement lent de l'air dans de larges 
galeries , au mouvement comparativement très rapide qui a lieu dans des 
tuyaux de conduite. Enfin des observations précises et suivies pendant 
long-temps fourniraient beaucoup de lumières sur les circonstances en- 
core trop peu étudiées du dégagement du gaz inflammable , et amèneraient 
vraisemblablement, dans les moyens d'aérage, des perfectionnements suc- 
cessifs, qui diminueraient le nombre des accidents funestes qui coûtent la 
vie à un grand nombre de nos semblables. 

» Je ne suis entré dans aucun détail sur la manière de distribuer l'air 
dans les galeries , ni. sur la construction des machines soufflantes ou aspi- 
rantes à employer, me réservant de traiter cette question dans un autre 
mémoire. J'ai seulement indiqué dans une note quelques modifications 
qu'il faudrait faire subir à la construction du ventilateur à force centri- 
fuge , si on voulait l'employer comme machine aspirante. Dubuat , qui 
avait pressenti déjà l'avantage des machines sur les foyers, a proposé 
d'employer le ventilateur à force centrifuge , et cela m'a engagé à dire 
quelques mots sur cette machine. » 

chimie minéraiogique. — analyses de plusieurs échantillons d'or natif * de 
la Nouvelle- Grenade; par M-, Boosswgatjlt, 

« Ces analyses ont été faites par le procédé de la coupellation. On a 
d'abord déterminé le filtre de l'argent employé dans l'inquartation. 
Le i tr essai a indiqué pour titre.. 0,985 \ ' 

T 6 e > Titre adopté.. 0,088 

Jjg û ........ , ..,,,..,,..,.,,. ., <>,gç)9 i * 

Le 4 e . * « o ,987 ' 



» Cristallise, renferme de la silice. 

P,nl.^.^l:i31 r 

Argent ajouté, au titre de 0,988^^98,-=^..:. ?$§- 

P a sseavec5 g r at n.deplo ffi b,boatoapèse..... *j£ 

Matières scorifiées ...... . — 

Par le départ, cornet d'or pèse.. .]'"' '"" ' °'** 4 

Résultat . or '•'•"— °>68o ... 

Ar S«*t. . o, 2 5 a 

a' ana^e. — Échantillon pèse . ^""or 

Argent titré ajouté, 2^,607 = fin*. .' .' .' .' .' .' .' " [ ] [ [ [ [ *"£ 

Coupelle, bouton pèse. 2,9 5 9 

r • • 2 >95i 

Matières scorifiées. ..... . r- 

Cornet d'or obtenu. .. . 

Résultat oV °' 723 

Argent 0>353 

N» i. Or cristallisé de Marmato. Galerie de Saa-Anlnio. 

Echantillon analysé . ,, eram ' 

Argent titré ajouté, iï",i 2 5 = 'fi n .' ... .'.;.'.' °' 538 

Coupelle pèse r ' 6 ^ 

' •• 1,645 

Matières scorifiées — 

Oren cornet •••».... 0,004 

Résultat... ..."ÔV. .'.'.' °' 3 99 

Ar S ent o, 2 53 

' N» 3. Or cristallisé de la mine du Candado. 
Echantillon gram. 

Argent fin (retiré du eWorureV . ' ° ' 66 ° 

' •• i,ftio 

Aprèsla coupellafiôn. .... I '^ 7 ° 

r . ' '> 8 7* 

«ara..... — 

Or en cornet ••.. a,oo. 

Résultat Or" '"""" *'4 êS 

o, 7 35 

Ar S ent -"-- o, 2 65 

129.. 
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grttrn-- 

»• analyse. — Échantillon ; ' ®« . g -' J 

Passé avec i gvam. de plomb , pèse ■.•■••• ' 



o,oo4 

, Dans cette seconde coupellation , la perte aurait dû être nulle; celle 
de o? o r t Gemment due à une perte en argent, ^admettant que 
lors de la première coupellation on ait éprouvé une perte égale, le po.ds 
j„, matières scorifiées se réduit à o»'-, 002 - 

» Le bouton, inquarte et soumis au départ, a donné au cornet dor 

pesant o^ r- ,38o. 

Résultat Or ,. o, 7 38 

Argent <^ 2b2 

N» 4. Or cristallisé de Marmato, mine de Tiemblaculo ; en petits fragments, . 

grctnt. 

Échantillon «••* °'««fi 

Argent titré ajouté, ^",707 = fin.. ...... . , ' >Wb .. 

2,577-" 
Bouton a pesé. 2, 7° 

Matières scorifiées ° '«/* 

Cornet d'or obtenu , pèse > b 4 5 

Résultat Or *•••.■ °rf° 

Argent.... 0,270 

» Dans les analyses d'or natif que j'ai déjà faites, j'ai trouvé : 

Or.... • - °.)74° â °>7.45- , 

Argent 0,260 à o,255; 

d'où j'ai cru devoir conclure que eette composition peut se représenter 

par 

3 atomes d'or . .0 , 734 

1 atome d'argent 0,266 

N° 5. Pépite d'or trouvée dans une rivière de la prorince d Aniioquia. 

gram. 

Échantillon.. ... ... I » I 47v. 

Pour déterminer les métaux scorifiables, on a coupelle, avec i* r -,5 de 

pl 0rab . of,834 d'or de cette pépite. 

Le bouton a pesé.- o ,826 

Métaux scovifiés o ,008 = ,0094 pour 1. 
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L'échantillon de ■ï 8T ',i47 devait par conséquent contenir 0,01 1 de matières 
scorifiables. 

» Coupelle avec addition d'argent, et soumis au départ, on a obtenu: 
or. . . . o f|, -,78o. 

Résultat. Or.. 0,687 

Argent... o,3i3 

a" analyse. — Échantillon o' o32 

Ajouté argent à 0,988, i^-,634 = fin. ...... . 1,614 

2,546 
Coupelle avec 5 grain, de plomb, bouton pèse 2 ,53a 

Matières scorifie'es.. . . . . 00a 

Cornet d'or obtenu ................ 64o 

Résultat. ........... Or.. 0,602 

Argent. . ..... r . . . . . O ,3o& 

Cette composition approche de 

5 atomes d'or.. °>6o6 

2 atomes d'argent. ..... . o,3d4 

N° 6. Or de lavage du Cauca; en lamelles de différentes dimensions. 

» J'ai constaté que ces lamelles, dont le poids ne s'élève qu'à quel- 
ques centigrammes, n'ont probablement pas une composition exactement 
uniforme : 

Une lamelle contenait. .. . Or..., 0^870^ 
Une autre............... Or.... o,885 

Mais, des résultats obtenus avec d'aussi petites quantités de matières ne 
peuvent être considérés comme exacts, 

analyse a ete exécutée sur ....*...._ 1 575 d'or. 

Argent ajouté (titre o ,998) &«""■, <$3 = fin 3 , 9 35 

5,5io 
Coupelle avec r3 grain, de plomb, bouton pèse 5,486 

' Matières scorifie'es <■■...; ...►..., 02 / 

Or en cornet, obtenu 1 365 

Résultat. . Or.. ,88o 

Argent. .. . . 0,12* 

ou 

8 atomes d'or. 0,88 

» atome d'argent. ... r ... . o r iot 
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•* C'est à cette formule que. répondent les échantillons d'or d'alluvion , 
de 

Or. Argent. 

Malpaso 0,882 0,118 

Riosucio 0)879 0,121 

Llano. 0,886 0,114 

La Baja r . 0,882 ..... 0,118 

» Dans les analyses que M. Rose a faites sur l'or natif de la Sibérie, il 
en est plusieurs qui présentent des résultats semblables. 

Or. Argent. 

Or de Czarwo Niccolasewsk... 0,89a ,.*.,-, 0,107 

— Andrejewsk. ......... , 0,879...,. 0,121 

— Gazuschka. .......... . .0,878 .... . 0,122 

— Bogolowsk. . . . ........ 0,888 0,112 

— Wscwoledski 0,890 o , 1 io 

— Bissersk. ............ , 0,887 o,n3 

N° 7. Or en poudre du Choco, mêlé de sable non altirable. 

Échantillon o,834 

Argent de coupelle. 2 ,089 



2,923 
Coupelle avec 7 gram. de plomb, bouton. 2 ,864 

Matières scorifiées. o , 059 

Cornet d'or obtenu o,633 

Résultat.. Or 0,817 

Argent... ...... ..... a,i83 

» J'ai trouvé, à l'or de la Trinidad, une composition à peu près sem- 
blable, et qui peut se représenter par 

S atomes d'or. ....... 0,821 

i atome d'argent..... 0,179 

» Dans l'or du Doyma, vallée de ta Màgdaléna , il y a 

Or 0,828 

Argent....... 0,172 
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Échantillon............ #/ 

Argent ajouté (titre 0,988) 2 S'-,3,a = fi n ' .' '.' °'9° 2 . 

' • • a > 284 

^^^^^ aplomb, bouton.. "*>f. 

Matières scorifiées "" ~^-l 

Cornet d'or, a pesé. ........' " ' °'°° 5 

Résultat. a 0,833 



»2 atomes d'or " «,«73 

°>9 2 



Argent. 



TT , lat ° me ■*«««*...., 0>o8 

»Unei araed . orde ^ uebraloinom , adOTûé: 

Or. 

»... 0,919 

Ar 6 ent 0,08, 

Or de Boruschia.... 0r ' Aident. 

— Beresow.... °' 9 ' 7 °>°83 

— PerraiPolawst.V.""" °' 9 ^ ""' °' o8 ° 

— Katharinenbourg.. ' 9 « °>°7$ 

— Bucharie... "" ,9a8 0.078 

— Mîask '.'" °'9 ao 0,080 

~ Wereh Isetsk..'.' °'9 3 ° ••••• o,o 7 o 

— Kalinski °'**? •"" 0,073 

— Newianski., .*.""""" °' 92 ° 0,080 

— Id. \\ °' 9I 4 0,086 

— Sisersk "" °' 925 0,075 

— Ufaley.... *" °' 918 0,082 

T , , °' 915 o,o85 

qui renferme v «°>P**k, également analysé par M. R GSe , et 



Or. 



peut se représenter par 



*•«••«. 0,610 
Argent....... Df3go 



5 atomes d'or 6o ~ 

3 atomes d'argent...'.'.' ' ° 



o,3 9 5 



, j. »t A'tveent étant nécessairement compose 

, Tout alliage «"£££££ létal, on peu. toujours repré- 

d'un certain nombre d atomes de CB J â arriïe „que dans certains cas 

ta formule sera trop »»£<£<»• «^ méU 4, de différents composes , 
faut alors supposer que 1 ^alhage es t u 6 ^ 

tal^l"^^^™^ crismllograpbiques, a été 
, M. Rose, qm par smte de ces p a rgent, pense quen 

conduit à admettre Ksomorphtsm de '««d « ^ en wutes 

raison de l'identité de forme, *-*^*~ J, corps is omorpbes peu- 
proportions-, cela peut être. Ma.sd; C ^ ies - u ne s 'e„suit pas qu'ils ne 

U se combiner en F^;''^'"^' bien dé6nies, et offrir dans 
puissent également former es combmmson^ ^ 

leur union des rapport très »»»P^ k ffl ^e carbouatée , 
Visomorpbisme.de la cbau* «k^-* COD1 Len. très souvent 

rm^l^erd^neutsonslenomde^^ 

»«*«<*.««—« * calcaires obtenues pardessus Uni», 
oraMIE '— ProrfM Hote de M. OGKnum-LaTotm. 

(Commissaires, .MM. Gay-Lussae, Becquerel.) 

"■ - ? — - n usines acE tt^P^ 
^.«^••S^^**™»*!-' analogues dans la nature. 

sous docbe, P^^i— om l^tait de Peau ou de l'acide; il 
far et à mesure que la de d dont quelques-unes affec 

s'est formé peu a peu des cor, ret o ^ de carbo „ e; 

.aient ta forme pyram.dale-. L »«JJ» «^ £. e ? raction de la potasse 

ces ««^I^^TLh* o P nt diminué de grosseur; leur 
dTX. snffisante pour rayer le cristal de-be.^^ ^ ^^ 

.^rluut^ 



( 95 7 ) 

lution a été étendue d'eau et on l'a filtrée ; on l'a mise dans une grande cucur- 
bite, puis on a suspendu dedans une capsule. de verre dans laquelle se 
trouvait un morceau de marbre blanc. Le marbre a été attaqué peu à peu , 
il y a eu dégagement de gaz acide carbonique; il s'est déposé de l'oxidede 
fer et des cristaux de plusieurs millimètres de longueur ayant la forme et 
les principales propriétés du feldspath à basé de chaux. 

» Troisième expérience.— Onaversédu lait de chaux dans une solution de 
perchlorure de fer, à laquelle on avait ajouté une infusion brune de blé 
torrifié. Le précipité ayant été lavé à grande eau , puis mêlé avec ce liquide, 
on a chauffé le mélange dans une espèce de marmite à Papin jusqu'à ce 
que la pression intérieure fût de onze atmosphères ; il s'est précipité des 
grains siliceux provenant du lait de chaux. On a repris la matière, que l'on 
a redissoute dans l'acide hydro-chlorique ; la dissolutionayant été filtrée, on 
l'a filtrée de nouve.au à travers de la craie de Meudon qu'on avait passée 
dans une batiste très fine, à l'aide de l'eau, pour en séparer les grains quar- 
zeux. Il s'est déposé dans la craie de l'oxide de fer. Quand la fiïtration 
était difficile on acidifiait la liqueur. Au bout de 1 5 jours, on a repassé par 
la batiste le blanc de Meudon , et l'on a traité par l'acide hydrochlorique la 
partie qui n'avait pas passé ; on a obtenu de petites concrétions siliceuses 
opalines dont plusieurs ont la forme de couronnes et présentent une fente 
du centre à la circonférence} elles sont in fusibles au chalumeau et raient 
le verre; celles qui sont colorées étant chauffées modérément prennent une 
teinte enfumée en raison delà matière organique qu'elles renferment. 

» Quatrième expérience On a mis dans un tube de verre d'environ 

deux pouces de diamètre et de quatre pieds et demi de hauteur, ia5 gram- 
mes de blanc de Meudon en poudre, après avoir fermé le bas du tube à 
l'aide d'une toile destinée à servir de filtre. On a ensuite mis de l'eau dans 
le tube et remué le blanc de manière à le bien délayer. Après avoir empli 
complètement le tube de cette eau, on a préparé des eaux acidulées très 
faiblement avec de l'acide hydrochlorique; à mesure que la première eau 
mise dans le tube s'écoulait par l'effet de sa fiïtration à travers le blanc et 
la toile sur laquelle il reposait, on faisait arriver dans le tube de l'eau 
acidulée. L'eau sortant par la fiïtration, a déposé peu à peu dans une bou- 
teille où cette eau était reçue , des grains cristallins de carbonate de chaux , 
et enmêmetempsla toile servant de filtre s'est enduite dans une grande partie 
de sa surface extérieure d'une croûte qui, vue à la loupe, a l'aspect du 
marbre sacchàroïde. L'expérience a duré environ trois mois. La quantité de 
blanc de Meudon qui s'est dissoute pendant le temps qu'à duré la fiïtration 
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était d'environ 75 grammes, c'est-à-dire: un peu plusque moitié de la 
totalité du blanc mis ppimitivemen* dans le tube. » 

magnétisme terrestre. — Lettre de M. Kupefer, de l'Académie de Péters- 
bourg, à M, Jrngp, sur le décroissement observé dans l'intensité du 
magnétisme terrestre à mesure qu'on/élève sur les montagnes. 

« J'ai l'honneur de vous adresser quelques réclamations , occasionnées 
par une lettre de M. Forbes, et je vous prie de vouloir bien les présenter à 
l'Académie, pour qu'elle puisse juger, si les reproches contenus dans la 
lettre citée sont bien mérité*. 

» Dans cette lettre, M. Forbes dit que les résultats que j'ai obtenus 
relativement au décroissement des forces magnétiques terrestres selon la 
hauteur, sont inexacts. Or, voici la formule que j'ai conclue de mes expé- 
riences (voyez mon rapport sur un voyage au mont Èlbrouss, entrepris 
en 1829), 

D=D' (1 — . o,poo583 ], 

\ 1000 s 

où D' signifie la durée d'une oscillation de l'aiguille horizontale à la hauteur 
B',etDla durée d'Une oscillation à la hauteur H, située sur la même verti- 
cale. 

» Comme les intensités sont en raison inverse des carrés des durées des 
oscillations, on voit que cette formule donne un décroissement de j^ de 
l'intensité, pour mille pieds de hauteur. M. Forbes a trouvé, dans les 
Pyrénées , un décroissement de -3^- Les expériences de M. Forbes confir- 
ment donc en général les miennes ; il y a seulement différence dans la va- 
leur du. coefficient. 

» Je n'ai jamais eu la prétention dédire que mes expériences prouvent 
ijicontestablement l'existence d'un décroissement de rintensité des forces 
magnétiques terrestres selon la hauteur. J'ai encore moins prétendu fixer 
irrévocablement la valeur de son coefficient. Voici comment je m'exprime 
à cet égard dans mon rapport adressé, à l'Académie de Saint-Pétersbourg. 

« J'ai signalé, dans ce qui précède, la cause la plus probable d'un fait, 
» qui a été «ri& hors de doute par nos ; observations, c'est-à-dire du décrois- 
» sèment de rintensité des forces magnétiques terrestres sur la hauteur du 
* KharbteCau Caucase); j'ai essayé de faire voir, que d'autres observations, 
» entreprises dans des circonstances semblables , conçourentavec les résul- 
» tats que nous avons obtenus, à prouver l/existençe d'un : déeroissement 
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îa terre, ne diffèrent que de 2', différence bien petite, dans laquelle un 
autre, doué de moins de génie que M. de Humboîdt, n'aurait peut-être pas 
découvert les conséquences importantes qu'elle implique, et qu'on aurait 
bien pu prendre pour une erreur d'observation. 

» On voit par cette exposition , qui est devenue un peu plus longue que 
je n'aurais voulu la faire, que ni les observations de M. Forbes, ni les mien- 
nes, n'établissent d'une manière incontestable le décroissement de l'inten- 
sité des forces magnétiques terrestres selon la verticale. Les observations 
de M. Forbes démontrent seulement Inexistence d'un décroissement de la 
composante horizontale de cette intensité, elles ne prouvent rien pour 
l'intensité même; les miennes établissent un décroissement de l'intensité 
même, mais d'une manière douteuse, parce qu'elles n'ont pas été exécu- 
tées sur un assez grand nombre de points. 

» Pour résoudre complètement la question, il faudrait faire osciller au 
pied et sur le sommet des montagnes, non des cylindres magnétiques 
horizontalement suspendus _, mais des aiguilles d'inclinaison ; pour dimi- 
nuer la friction au centre, on leur donnerait un axe prismatiques; des ai- 
guilles de cette construction et d'un demi-mètre de longueur, oscillent 
pendant une heure et davantage, et l'on peut évaluer la durée de leurs 
oscillations avec une très grande exactitude. Il est aussi indispensable de 
faire des observations correspondantes; il faut en faire dans le même ins- 
tant sur le sommet et sur les deux versants de la montagne. Il n'y a peut- 
être pas de points sur la surface terrestre, plus propres à ces observations 
que les Pyrénées, à cause de l'absence des masses dans lesquelles le fer est 
disséminé sous la forme de protoxide. Le Caucase, dont la chaîne princi- 
pale est volcanique, ne présente pas sous ce rapport la même garantie; 
d'ailleurs il y a trop de danger d'y voyager: les observateurs seraient obli- 
gés dé s'entourer constamment d'une escorte nombreuse, qui gênerait 
considérablement les opérations. 

» Si la recherche de cette loi devenait une fois l'objet d'une entreprise 
particulière, ce serait à vous, Monsieur, de la diriger; et de quelle impor- 
tance ne serait-il pas pour la théorie du magnétisme terrestre^ de lever les 
derniers doutes à cet égard. » 

mathématiques. — Modifications à la méthode d'extraction des racines 
numériques; mémoire de M. Zecchitîi Leoïïelm, architecte à Corfou. 

Renvoi à la Commission déjà nommée pour deux mémoires du même 
auteur. 
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M. le Ministre des Affaires étrangères , en transmettant le mémoire de 
M. Zecchini Leonelli , demande si les précédents mémoires adresses par 
le même auteur ont déjà été l'objet d'un rapport. 

géologie. — Sur les principaux phénomènes géologiques du Caucase et de 
la Crimée; extrait d'une lettre de M. Frédéric do Bois de MoiTTPiREUX à 
M. Êlie de Beaumont. 

«M. du Bois a reconnu dans les contrées caucasiennes plusieurs épo- 
ques de soulèvement. La plus ancienne de celles qu'il est parvenu à bien 
distinguer est postérieure au calcaire du Jura qui a participé aux boule- 
versements.... « Des masses granitiques ont percé l'écorce épaisse de schiste 
noir, l'ont disloquée en redressant les bancs de calcaire jurassique qui 
reposaient dessus, et faisant ainsi crever l'écorce <J U globe, ont arraché 
du sein des ondes les premiers rudiments d'une île caucasienne qui s'é- 
levait de quelques milliers de pieds au-dessus de k mer.... Une époque 
de repos, de travail sédimerrtaire, a succédé à ce premier cataclysme, à 
ce premier surgissement : alors se sont déposés en paix le schiste inférieur 
delà craie et le grès vert. Chacun de ces étages de dépôts forme une épais- 
seur de plusieurs milliers de pieds.... La fin de l'époque du grès vert a été 
marquée par un nouveau soulèvement , celui de la chaîne d'Akaîtsikhé 
dont l'axe approche de la direction est-ouest à peu près comme celui des 
soiilèvementsdu grès etde la marne dans la chaîne des Carpathes. 

» Le principal agent , dans cette nouvelle révolution , a été le méiaphire 
ou porphyre pyroxénique : il a fendu la chaîne dans la majeure partie de 
sa longueur, et a fait éruption par cette crevasse, relevant départ et d'autre 
les deux étages desla Graie, sous un angle de 3u° (plus ou moins) à peu près 
comme les chevrons d'un toit : cette circonstance est très facile à observer 
quand on passe du Koutaïs à Akaltsikhé, à rtravers cette chaîne qui a près 
de 1 0,000 pieds d'élévation. 

«Après ce deuxième soulèvement, exista, suivant M. du Bois, entre l'île cau- 
casienne et la chaîne d' Akhâltsifché , un détroitdans lequel se déposa la craie 
proprement dite avec tous ses fossites caractéristiques et auquel correspond 
encore cette longue dépression qui, sous le nom de Çolchide et.de Géorgie, 
longe le versant méridional du Caucase.... Au sud de cette dépression , le 
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en voit un grand nombre dans tout le pourtour de - l'ancienne Colcbide, en 
Karthalinie, etc.; quelques-uns appartiennent à l'époque de la craie supé- 
rieure, mais la majeure partie ne date que de l'époque tertiaire. Ils ex- 
pliquent comment les divers étages tertiaires se trouvent à des hauteurs si 
différentes et dans des circonstances de position et de bouleversement qui 
né s'expliquent que par leur concours. Aujourd'hui vous trouvez des cou- 
ches de tertiaire supérieur, à Bagdad sur les flancs des montagnes d'Akhalt- 
sikhé; vers la Golchide, à une hauteur de i,5qq à 2,000 pieds; et à l'oppo- 
site sur les pentes du Caucase à Tchekoùhi , dans la vallée du Phase , l'étage 
moyen s'élève jusqu'à 3, ooo et 3,5oo pieds. Entre Jor et l'Alazan en Géor- 
gie, l'étage supérieur reparaît à une hauteur de plus de 2,000 pieds : j'au- 
rais cent exemples de ce genre à citer. 

» Telle est en gros, dit finalement M. du Bois, l'histoire du sol que la 
dernière révolution du globe souleva et mit à sec comme nous le voyons 
aujourd'hui. 

» Les phénomènes volcaniques ont-ils cessé alors ? J'en doute. Quoi qu'il 
en soit, la fréquence et la violence des tremblements de terre ne cessent 
de rappeler à l'Arménien surtout sur quel sol il s'est hasardé ! » 

physique du GioBE. — Notice sur les changements qu'a subis la côte prus- 
sienne sur là mer Baltique , depuis les temps historiques. (Communiqué 
par M. Élie de Beadmont. ) 

On sait que sur les côtes de la Baltique, il s'est opéré et il s'opère 
encore un changement de niveau sensible,, quoique lent,; entre la mer 
et les rivages qu'elle baigne. Ce changement a été constaté pour plu- 
sieurs points; mais une opinion assez commune, c'est que la portion du 
rivage qui correspond à la Prusse,, n'a point participé au mouvement. 
Cependant il paraît que cette opinion n'est pas fondée, et c'est ce que 
M. Domeyko, polonais,, ancien élève de l'École des Mines de Paris, s'est ef- 
forcé de prouver, par les extraits qu'il a faits de l'ouvrage allemand de Voigt. 

» ïl y a dix ans, dit M. Domeyko, M. Foigt,. célèbre historien alle- 
mand, avait recueilli dans sou grand ouvrage sur ï 'Histoire de la Prusse, 
beaucoup de documents et observations , qui tendent à prouver que lors 
dé l'occupation de la Prusse par l'ordre Teutonique , il existait encore 
entre Pillau, Brandebourg et Balga, une province nommée Witlandie, 
laquelle se trouve aujourd'hui entièrement couverte par les eaux; du golfe 
de Kônigsberg-. 
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»M. Voigta joint à ces recherches une carte, où l'on voit indiquée toute 
la partie de la côte qui a disparu depuis sept à huit siècles, et il a réuni ; 
dans un appendice séparé, tous les documents et observations qui s'y 
rapportent. 

» Voici un extrait de cet appendice. 

»Ce n'est pas une opinion nouvelle, dit M.Voigt, decroire que le Frische- 
Haff s'élargit continuellement du côté de l'est, et que depuis Balga jusqu'à 
Pillau, tout le terrain aujourd'hui couvert des eaux, n'était dans le temps 
qu'un continent sec et cultivé. Le chroniqueur Lucas David (vol. II, p. 102) 
nous apprend que du temps du grand-maître Hermann Balk, la mer ne 
s'approchait pas aussi près de la colline de Balga qu'à présent, et que du 
pied de cette colline jusqu'au rivage, on voyait s'étendre des prairies 
et de jolis villages. Déjà du temps de ce chroniqueur, vers la moitié 
du xvi e siècle, le golfe près de Balga n'était pas bien profond, et les vais- 
seaux ne pouvaient pas s'approcher de ce côté s à cause des gros blocs 
que les eaux charriaient vers le rivage, et qui, selon lui, provenaient 
de la destruction du terrain submergé. On craignait dès ce temps-là, 
que la mer n'envahît davantage le continent. Des détails encore plus 
positifs sur ce sujet, nous sont donnés par Henneberger (1), et par des 
savants modernes. Pisanski , dans son ouvrage sur la mer Baltique (a) , 
dit que la mer avance continuellement sur la côte occidentale et sur la 
côte septentrionale de la Samlandie (Samland), et qu'il existe parmi les 
habitants de ce pays d'anciennes traditions relatives à de longues por- 
tions de terrain (lange strecken) jadis couvertes de bois, lesquelles se 
seraient enfoncées sous les eaux; les habitants ajoutent que les vagues 
rejettent souvent des troncs et des racines d'arbres, que l'on retrouve 
encore en place au fond de la mer. La chapelle de saint Âdalbert, dont 
on voit encore les ruines, et qui fut bâtie vers la fin du xm e siècle , se trou- 
vait à cette époque-là à une lieue (deux lieues de France) de la mer. Le 
professeur Bappolt, dans son ouvrage, Meditatio epistolaris de origine suc- 
cini in littore sambiensi (p. 6), dit à cet égard : Eactant documenta , quœ 
tetnplum D. Adalberto olim dicatum, cujus adhuc rudera in littore super- 
suntj hodiernum peregrinantibus religiosis frequentata, ad milliaris distan- 
tiama mari fuisse remotum,loquunlur. A la moitié du xvn* siècle, la mer avait 
déjà tellement avancé, que les ruines delà chapelle n'étaient qu'à un quart 

(i) Erklar : der Landtaf, p. 43. 

(2) Beuierkungen iiher die Ost see, p. 45. 



( 967 ) 

rie lieue du rivage ; aujourd'hui , à peine sont-elles à cent pas de la mer. De 
même on lit dans les actes ( Bestandnissbuch) de la ville de Loehstadt pour 
l'an 1667, que la mer Baltique avec son rivage avance tous les ans, que 
dis-je, tous les jours dans l'intérieur du continent, et enlève les champs, 
les prairies et les pâturages. 

» Le même phénomène qui a lieu sur la côte de la Samlandie se repro- 
duit aussi pour le promontoire Nehring. Schott, dans sa Prussia Chris- 
tiana (p. 64), dit: Addimus, quod ante septem secula, Neringiam latiorem 
fuisse hodiemum probent arenarum congestiones. In illa enim insula quo- 
tidie aliquid districtui frugifero sensim decrescere, incolœ experiuntur ; et 
Pisanski confirme la même remarque dans son ouvrage. 

» Il s'agit maintenant de. démontrer les mêmes suppositions par des do- 
cuments les plus anciens de ce pays. 

» Un des plus anciens documents qui s'y rapportent, a été cité par 
Kotzebue dans son Histoire de la Prusse (vol. I, p. 4 1 ^)- Ce document 
date de l'année T246, et contient la détermination du territoire que les 
habitants de Lubeck avaient .obtenu de l'ordre Teutonique pour les ser- 
vices qu'il lui avait rendus dans la conquêtede la Samlandie. Ce territoire 
se composait d'une partie du pays de Wittland, et d'une partie des provinces 
de Samlarid et de la Warmie. Le document parle de libéra civitate ipsis civibus 
edijicanda et de quibusdam terris, scilicet, tehtiapabteSambijeetWidlan- 
MjE et quadam parte Warmije et quibusdam aliis'quœ predicti cives ex pri- 
vilegioeis collato a fratre H. de TFida t tune magistro Prussiœ, sibi deberi 
dicebant. En quoi nous voyons le document distinguer la partie de la Wit- 
landie de celle de la Samlandie. La même distinction se retrouve clans une 
bulle du pape Honorius III en 1224, et de même dans le chroniqueur 
Alberich (1), qui s'exprime ainsi en parlant des événements qui avaient lieu 
en 1228 : Erant autem koe anno in illis partibus quinque tanturnmodq pro^ 
vinciœ paganorum acquirendee , istavidelicet dequa agilur Prussia, Gur- 
landia, Lethonia, JVithlandia et Sambria. 

» Le même document, d'après l'ordre dans lequel on y trouve énumérés 
les noms des parties du territoire, indique que ladite Witîandie se trouvait 
entre les pays de Samland et.de Varmie; et comme les Lubeckois se propo- 
saient avant tout d'établir une colonie pour tenir commerce, il est naturel 
d'admettre que les trois parties du territoire se touchaient au golfe, et 
qu'elles formaient un terrain continu. Or le même document oblige les 

(1) Leibnitz, Accès. Hisi. , p. 527, et Gruber, I. p. 171. 

i3i.. 
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chevaliers de l'ordre de bâtir, avec l'assistance des Lubeckoïs, une ville dans 
le golfe JJsipre; et les autres documents que l'auteur rapporte , disent que 
la rivière Pregel (Pregora sive Lipsa ; Acta Moriiss, t. 2, p. 6i3.)j portait 
jadis le nom de Lipre, et que, par conséquent, la ville devait se trouver à 
son embouchure. Pour démontrer enfin que la partie nommée Witland , 
n'appartenait pas à Valangen, une des provinces qui se trouvent sur le Pre- 
gel, l'auteur cite d'autres documents qu'il serait superflu de rapporter ici. 
» Quel est donc, dit M. Voigt, ce pays situé entre les province de 
Samlarid et de Varmie, que l'ordre Teutonique avait cédé aux Lubeckois? 5 
Ce pays ne pourrait être que l'ancienne Vitlandie, pays couvert maintenant 
par les eaux, et qui jadis s'étendait jusqu'à Loehstadt, petite ville qui 
portait jadis le nom de Witlandsort } ce qui signifie la limite de Vitlând. 
Outre les preuves que M. Voigt rapporte pour constater cette opinion, il 
cite un document important du vice*-gouverneur ( vice-Landmeister) 
Gerhard von Hirschberg qui, en ia58, était chargé de mesurer le pays et 
déterminer les limites de territoire entre Tévêque de Samlandie et l'ordre 
Teutonique. D'après ce document, on voit que, parmi les parties du terri- 
toire qui, jusque alors n'était pas encore partagées» et dont on avait entre- 
pris l'arpentage, se trouvaient le promontoire Vehring et le pays de Wit- 
land. La ville de Pillau appartenait encore au promontoire, qui du reste 
était beaucoup plus large qu'il n'est à présent. L'arpentage a été fait dans 
la direction de Balga vers Witlandsort, et en outre, un autre document de 
La même époque, nous démontre qu'à l'embouchure duPregel, et précisé- 
ment dans la direction de Balga à Pillau, il se formait des îles qui, 
en 1258, étaient encore habitées et couvertes de villages. On voit enfin ,, 
par les mêmes documents, que la ville maritime projetée, en 1226, par 
les LubecfcoiSy a été réellement en construction en 1258, et qu'elle disparut 
sous les eaux avec tout le continent compris entre Balga>- Loehstadt et l'em- 
bouchure actuelle du Pregel. 

» K la fin de ces recherches, M. Voigt ajoute les remarques qui lui étaient 
communiquées par le professeur Wrede. Il en résulte : 

» ivQuelepay&récemment couvert par leseaux,depuisKahlholz jusqu'à 
Gamstigal,a àpeuprès rgoo ruthen de largeur, et que, sur cette étendue, 
la partie qui a plus de g pieds de profondeur:, a 11 00 ruthen de largeur. 



(t) Mineràlogisch - geogtiostische Bemerkuhgen ûbér die Osi-Preuss. Provins 
Samland, dansies Archives des sciences Naturelles et mathématiques de KÔtiisberg.. 
T. 6,p.4i. 
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Une des preuves que Wrede cite comme constatant l'origine récente de ce 
golfe, est l'escarpement, ou la profondeur la plus ancienne près de 
Lochstadt, et la manière dont se correspondent les hauteurs des points 
saillants du continent , près de Balga et de Camstigal. ( Il dit que , pendant 
les orages, l'eau monte souvent de 8 à 10 pieds au-dessus du niveau ordinaire, 
et inonde toute la vallée du Pregel jusqu'à Tâpiau; qu'ensuite, le vent 
changeant de direction, l'eau se porte vers la mer avec une vitesse qui va 
souvent jusqu'à 3 pieds par secondes, et qui est, par conséquent, en état 
d'occasioner les éboulements du rivage. ) 

» 2°. Que le Pregel se détournait jadis à partir de Littaus-Sandriffe, 
dans la direction SW et à 3,5oo rnthen; de là il se portait vers le nord,, 
où il trouvait son embouchure près de Lochstadt, Les hauteurs de Balga 
et de Camstigal étaient encore réunies à cette époque, et formaient une 
digue entre les eaux du Pregel et celles de la Wïstule, qui avait son em- 
bouchure , soit près de Pillau, soit plus à l'ouest. Cette digue a été démolie 
avecle temps, et les eaux des deux fleuves s'étant réunies, auront concouru 
à engloutir le terrain qui se trouvait sur leur passage. 

» 3°. Enfin que, dans la partie orientale de Frische-ïïâff, le golfe 
n'ayant plus de 9 à 10 pieds de profondeur, les eaux du Pregel, à 
partir de son embouchure, continuent à couler dans un lit profond, mais- 
étroit, qui se prolonge sous les eaux du Frisch-Baff, sur une distance de 
4000 ruthenj dé sorte que toute cette partie du golfe ressemble à une ri*- 
vière débordéêj dont les deux rivages seraient depuis peu de temps englou- 
tis par les eaux, et ne se trouvent encore qu'à 3 à 4 pieds au-dessous du ni- 
veau du golfe , etc. » 

chimie appliquée. — Emploi de l'huile extraite des schistes bitumineux pour 
la fabrication du gaz d'éclairage; lettre de M. Sèlligue. 

« Dans la séance dé l'Académie du ta juin, M» Àugiistë Laurent a pré- 
senté une note dans laquelle il a donné la composition de l'huile extraite 
des schistes bitumineux, et il la recommande aux industriels Comme 
pouvant* servira l'éclairage ali gaz. 

» Je crois devoir faire connaître à l'Académie que, dès 1'awnéë i834, j'ai 
appliqué au gaz d'éclairage, l'huile provêBant des schistes bitumineux , par 
des procédés dont la propriété m'a été garantie par brevets délivrés succes- 
sivement en i834, 1 835 et i836j et que je me sera pour carburer le gaz- 
obtenu de la décomposition de l'eau, de plusieurs carbures d'hydrogène, 
et principalemeni; des huiles de sehistesi 
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» Ces huiles traitées par mes procédés donnent 72 pieds cubes de gaz 
par kilogramme d'huile, tandis que par les procédés ordinaires ces mêmes 
huiles comme toutes les autres huiles et les résines n'en peuvent donner que 

de 14 à 26. • 

» L'intensité de lumière du gaz que j'obtiens ainsi est telle, qu'un bec 
de 16 à 18 trous égale i4 à i5 bougies : l'épreuve en a été faite en r835 et 
i836 dans un établissement de 3oo becs situé dans le département de la 
Drème, et elle va être répéte'e à Paris à l'Imprimerie royale d'ici à la fin de 
ce mois, et à Lyon aussitôt que je pourrai m'y rendre. 

» J'ajouterai que je suis en outre possesseur, avec M. David Blùm, du 
brevet qu'il a obtenu en 1 83a pour l'application des huiles provenant des 
schistes bitumineux à l'éclairage direct,, ainsi que pour l'emploi des autres 
produits qui entrent dans la composition de cette huile , et que l'exploi- 
tation de ces schistes est. confiée à une compagnie capable de lui donner 
tous les développements réclamés par l'industrie et le commerce. » 

physique du globe. — Observations relatives à l'origine des bancs flottants 
de fucus, qu'on trouve, à V ouest des Jçores ; lettre de, M. Bonnet, ca- 
pitaine au long cours , à M. Arago. 

Bordeaux, 27 mai 1837. 

« En lisant votre Annuaire de i836, je vois à l'article des courants que 
vous vous plaignez du manque de documents sur l'origine des fucus natans 
que l'on rencontre à l'ouest des Açores; je serais trop heureux que les re- 
marques que j'ai faites à ee sujet, dans mes voyages, pussent être de quel- 
que utilité; si j'avais pu prévoir l'usage que j'en fais aujourd'hui, veuillez 
croire, que j'y aurais apporté plus de zèle, d'attention et de soin; 
mais persuadé que d'autres avant moi avaient exploré cette partie intéres- 
sante de la physique du globe, avec des lumières auxquelles les miennes 
sont loin de pouvoir être; comparées, je me suis borné à examiner, seule- 
ment pour me rendre compte à moi-même. Je n'hésite pas néanmoins, 
à vous faire part de'mes observations tout imparfaites qu'elles peuvent être, 
persuadé qu'à défaut de leur utilité , vous n'en apprécierez pas moins ma 
bonne volonté. . 

» Les marins donnent généralement à ces herbes, le nom de raisin du 
tropique, tant à cause de leur ressemblance avec une grappe , que parce 
qu'on les trouve assez abondamment à partir du tropique-en allant vers le 
nord. 

» Ayant entendu émettre l'opinion qu'elles provenaient des îles et bancs 
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situés à l'est du canal de la Providence, d'où elles étaient charriées par les 
courants, j'ai eu de la peine à l'adopter, et sans énumérer toutes les raisons 
qui m'ont porté à la rejeter, je me contenterai de donner les sui- 
vantes: 

» i°. En observant pendant le calme, lorsque la mer est tranquille et 
que la route est nulle, on voit monter les raisins du fond ; si le soleil brille, 
on peut les distinguer à une profondeur d'au moins 3o mètres;, il est facile 
alors- de suivre les progrès de leur ascension que j'ai presque toujours 
remarquée être verticale et assez rapide pour leur permettre d'aUeindre la 
surface en deux minutes environ , à partir du moment où on les a décou- 
verts; ceux que l'on voit monter ainsi sont toujours les plus frais et de 
couleur vert pomme. 

» 3°. Une fois arrivés à la surface ils ne tardent pas à se faner; ils perdent 
peu à peu leur première couleur pour en prendre une roussâtre qui bientôt 
devient tout-à-fait brune; la décomposition s'ensuit en peu de temps 
c'est-à-dire que la grappe s'éparpille, les grains se séparent et flottent 
comme une poussière qui finit par disparaître. 

» 3°. Si le raisin arrivant à flot se trouve près d'un autre un peu flétri , 
les petits animaux, crustacés, zoophites ou poissons auxquels ce dernier 
sert d'asile, ne tardent pas à l'abandonner pour se diriger vers le nou- 
veau où ils trouvent un meilleur abri contre l'ardeur du soleil et les pour- 
suites d'autres poissons auxquels ils servent de pâture. 

» 4°- Enfin, dans ces grappes, il est aisé de reconnaître la partie par où 
elles étaient attachées au fond, et dans les agglomérations de ces herbes qui 
offrent parfois l'aspect d'une prairie de plusieurs dixaines de mètres carrés 
la couche supérieure, qui est en partie émergée , est toujours d'une couleur 
foncée, les raisins en sont fatiés et dans un état voisin de la dissolution • 
l'inférieure, au contraire, est dans toute sa fraîcheur. 

» Au reste, si l'on met quelque grappe sur le pont exposée au soleil, 
il suffit de quelques instants pour la faner, et dans 24 heures > après avoir 
passé par les différents états de celles qu'on voit flotter, elles sont sèches 
et peuvent se pulvériser. 

» De tout cela j'ai cru devoir conelure : d'abord que ce que l'on a regardé 
comme différentes espèces est réellement la même, vue dans les diverses 
phases de son séjour sur les eaux; ensuite, que ces herbes sont formées au 
fond de l'océan , à peu près au-dessous des lieux où elles flottent, ce qui est 
plus naturel, que de supposer qu'un courant sous-marin après les avoir 
enlevées des bancs de Bahama ou des îles Lucayes, les retiendrait constam- 
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ment au fond malgré leur tendance à monter, pendant un trajet de plu- 
sieurs centaines de lieues, pour les abandonner ensuite à elles-mêmes et les 
laisser venir à flot. 

» Je pense donc que , par des sondes répétées , avec des lignes de suffi- 
sante longueur, en choisissant de préférence les lieux où , par un temps' 
calme, on voit les raisins monter, on finirait par trouver le fond. Je suis 
encore confirmé dans cette opinion par ce que je trouve dans un journal 
que je tenais à bord du brick l'Alcyon -: le 26 avril 182g à midi, étant par 
33° 26' de latitude nord, et 44° de longitude ouest, la mer est devenue tout- 
à-coup bourbeuse , formant une ligne nord-est et sud-ouest d'un demi- 
mille de largeur; le navire filait 5 noeuds , le capitaine n'a pas voulu s'ar- 
rêter... » 

physique bu globe. — Température des eaux thermales, et plus parti- 
culièrement sur celle des eaux du mont Dore} par M* Bertrand, méde- 
cin inspecteur des eaux du mont Dore, 

« Les eaux thermales ont-elles constamment le même degré de chaleur? 
Jusqu'ici on avait généralement tenu leur température pour invariable. 
Avec tant d'autres questions, déjà bien ou mal jugées, voilà que celle- 
ci est remise en controverse. Sa Solution intéressante en médecine, et 
bien plus encore en géologie, ne saurait être improvisée. Il faut du temps, 
de nombreuses et d'exactes observations pour l'obtenir. 

» On lit, dans le Bulletin de V Académie royale de Médecine, du i5 oc- 
tobre i836, une lettre de M. Chevallier, relative à cet objet. Cet habile 
chimiste dit avoir vu que « la température des eaux de Vichy varie 
» non-seulement d'une année à l'autre, mais encore dans un laps de 

» temps bien peu considérable Je pense aussi, ajoute- t-il, après di- 

» verses expériences, que des variations de la température des eaux 
» peuvent être observées de même dans les autres sources thermales. 
» Ainsi j'ai trouvé, au mont Dore, des températures différentes de celtes 
» trouvées par M. Longchamp et données dans son Annuaire. » 

Degrés trouvés par M. Longchamp. Degrés trouvés par moi. 

Source de la Magdelaine. . . . . 43 e ' .......... 44>5o 

de César 4 2 >^° 4 2 

du pavillon. 4 ' > 7^ 4 • 

Rigny 4 2 >5o 4 2 %7 5 

— — Ranjond 4 1 »7^ ..; 4 2 

- — — — Sainte-Catherine. ,-. . . . 12 ïo 
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■ »U est évident,- d'après ce tableau, qu'il faut chercher ailleurs' que 
dans le défaut de concordance des thermomètres, l'explication des dif- 
férences entre les observations de M. Longchamp et celles de M. Cheval- 
lier. En effet , si telle était leur seule cause, ces différences se représen- 
teraient d'une manière uniforme, et avec la même valeur dans toutes 
les sources : or, c'est ce qui n'est point. 

» D'un autre côté, et toujours d'après le même tableau, on ne saurait 
voir sans quelque surprise que ces sources, toutes rapprochées qu'elles 
sont les unes des autres, suivraient néanmoins une marche diverse 
dans les perturbations de leur température; que ces perturbations, au 
lieu de les affecter simultanément dans un sens croissant ou décroissant 
seraient au contraire comme désordonnées, de telle sorte qu'il y aurait 
en même temps augmentation dans l'une des sources, et dans l'autre 
diminution de chaleur. 

* Mais d'abord, ces perturbations sont-elles bien réelles? J'ai de bonnes 
raisons pour affirmer que depuis r8o4 jusqu'à ce jour, la température des 
sources dont il s'agit n'a point varié. 

» Mille observations déposant d'une température égale ne sauraient, 
chra-t-on mfirmer une observation contraire. J'en conviens; mais on 
conviendra également que plus on accorde de valeur à celle-ci, plus elle 
doit être irréprochable sous quelque face qu'on l'examine. 

* Voyons maintenant si l'observation de M. Chevallier présente ce 
caractère. Recherchons si par des circonstances dont l'appréciation a dû 
Im échapper, cette observation ne serait pas essentiellement viciée 

» Et d'abord, M. Longchamp a trouvé 43' centigr. à la source la plus 
tari^T^™ 1 * 130 ™' Cdle ^ ^ Ma S ,ielaine > etM - Chevallier lui en 

o Pour qui connaît les lieux, et les transformations qu'ils ont subies 
pendant Je temps écoulé entre les deux observations , la cause de cette 
différence est facile à déterminer. 

» Quand M. Longchamp, chargé de l'analyse des eaux médicinales du 
royaume, travail abandonné au grand détriment de la science, s'occu- 
pa* de cel e des eaux du mont Dore,, la construction du monument 
thermal qu on y a élevé, était en pleine activité. 

» Avant cette construction, les eaux de la Magdelaine, errantes parmi 
les ruines des bains romains, s'y étaient frayé une voie bien imparfaite 
sans doute, et venaient sourdre au milieu de la place du Panthéon à 
ioo mètres de distance envirom.de l'endroit où elles naissent maintenant, 

C. R. i837, !«"• Semestre. (T. IV, N<> Jjg.j x j 2 
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On a dégagé cette source des décombres qui la couvraient à une grande 
hauteur, et fini par arriver à son débouché naturel, au lieu même où les 

Romains l'avaient captée. 

» Franchir l'espace compris entre ces deux points, sans compromettre 
le sort d'une source si précieuse, fut une opération difficile et de longue 
haleine. Pour que le service des malades ne fût point suspendu -, il 
fallut, à moitié du trajet, établir une prise d'eau provisoire, qui a sub- 
sisté plusieurs saisons. A mesure qu'on approchait du, débouché naturel 
de la source, son volume devenait plus considérable,: et sa tempéra- 
ture plus élevée: Or, l'observation de M: Chevallier a été faite à la station 
actuelle et définitive de la source , et celle de M. Longehamp , à sa sta- 
tion intermédiaire. Eaut-il s'étonner de la différence des résultats. Si 
M. Chevallier se fût occupé du. volume de la source,. il l'eût aussi trouvé 
plus considérable que ne l'a fait M. Longehamp. 

» Source dé César. —La source dé César, très anciennement connue, et 
la source Caroline , découverte en 182 1, naissent à 4 ou 5 décimètres 
l'une de l'autre, et sont reçues dans une auge circulaire où leurs eaux 
se confondent. Cette auge est renfermée dans un grand réservoir cou- 
vert d'un double dallage en pierre de taille, et percé de trois petites 
trappes, dont une regarde le surgeon des sources, seul endroit par le- 
quel on puisse en prendre la température. Lé rebord de l'auge s élevé 
de 2 ou 3 centimètres au-dessus du pavé du réservoir, qui reste souvent 
à sec. De ces dispositions , il résulte que les indications du thermomètre 
doivent différer suivant la quantité d'eau contenue dans le réservoir au 
moment de l'observation ,, suivant le temps depuis lequel elle s?y trouve 
entreposée, suivant encore que le réservoir est demeuré plus ou moins 

long-temps en vidange. - . 

* Sources durillon. -tes mêmes causes d'erreur peuvent intervenir 
dans l'estimatiou de la température de* sources du pavillon. Ainsi, les 
auges en pierre de taille qui les reçoivent, vidées fort souvent pour 
prévenir l'amas du dépôt des eaux, se refroidissent et altèrent, pendant 
quelques heures,, après lemvnouveau Remplissage, le degré de chaleur des 



eaux. 



„ Source de Sainte-Marguerite. — Cette source, dont les eaux sont 
froide*,, naît dans une prairie d'un* pente très raide et hautement do- 
minée. Un petit bassin carré , dépourvu de tout abri, et formé par 
quatre pierres détaille, placées de champ , dont le rebord supérieur se 
trouve de, niveau, avec le sol, en reçoit les eaux toujours mêlées, hors les 
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temps de longue sécheresse, avec celles qui proviennent de la pluie ou 
de la fonle des neiges. M. Lonchamp attribue 12 de chaleur à cette 
source; M. Chevallier ne lui en trouve que 10. C'est le 17 septembre que 
M, Chevallier a fait son observation. Depuis une vingtaine de jours, il 
pleuvait constamment dans nos montagnes. 

» Sources Mamond et Rigny. ~ Chacune de ces deux sources, décou- 
vertes sous les décombres des bains romains, a un bassin particulier ren- 
fermé sous les voûtes des grands aqueducs du nouveau monument thermal; 
là, point de réservoir, point de mélange avec d'autres eaux, aucune des 
conditions dont j'ai parlé plus haut, qui, si l'on n'en tient compte, altèrent 
nécessairement les observations therraométriques. 

D'après M. Longchamp, le bain Ramond a 41,75, et le bain 'ïUgny . 4a, 5o. 
M. Chevallier attribue an premier. . . ; . . . 42, et au second,. ... fcrf- 

«Sur ces deux sources,, dont aucune cause étrangère ne vient accidentel- 
lement déguiser la température ,- il n'y a donc , entre les deux observateurs, 
qu'un quart de degré de différence , et, ce qu'il est boa de remarquer, ce 
quart de degré se ttouve en plus du côté de M. Chevallier. Ce léger dissen- 
timent, dépose bien plus, si je ne me trompe, en faveur de la constance 
que de la variabilité de température, et s'explique par la différence des 
instruments. Le thermomètre de M. Chevallier avance d'un quart de degré 
sur celui de M. Longchamp : voilà tout. 

» Jusqu'ici , je n'ai fait que discuter la valeur des observations de M. Che- 
vallier ; qu'il me soit permis maintenant de dire quelques mots de celles 
qui me sont personnelles , et sur lesquelles je me suis fondé pour écrire 
en 1810, comme en i8a3, et répéter aujourd'hui que la température des 
eaux du mont Dore n'a poin t varié. 

» Ces observations sont innombrables et toujours concordantes; elles ont 
été faites avec des thermomètres de Fortin, montés sur glace , à diverses 
époques de l'année, comme à différentes heures du jour et de la nuit, après 
de longues sécheresses , comme après des pluies prolongées. Eh bien , tou- 
jours, et toujours en ayant soin d'écarter les causes qui pouvaient vicier 
l'observation , j'ai trouvé le même^legré de chaleur. 

>, Ce-n'est pas tout, et le fait est, consigné dans deux tableaux météoro- 
logiques joints à mon rapport pour l'année i836, j'ai laissé à demeure, 
pendant deux mois consécutifs, dans le bain Ramond, un thermomètre de 
&unten, monté sur lié&e et à divisions très espacées, tel que ceux que je 
.fais confectionner pour l'usage de l'établissement. Il a été examiné tous les 
-■-■■—• i3a.. 
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jours, à des heures différentes, et n'a jamais présenté de variation ap- 
préciable. 

» Il y a plus, quand j'eus connaissance du mémoire de M. Chevallier, je 
fis placer cinq thermomètres de Bunten, éprouvés, et marchant bien en- 
semble, l'un dans la cave de César, un autre dans le naissant, de la source 
de la Magdelaine > un troisième dans l'une dés baignoires du pavillon, un 
quatrième dans le bain Ramond , et le cinquième dans le bain Rigny. Pour 
échapper aux petites modifications de capacité dont les alternatives de 
contraction et de dilatation auraient pu affecter leur réservoir, ces ther- 
momètres sont toujours restés flottants dans l'eau éprouvée. Le docteur 
Chabory, qui réside toute l'année au mont Dore, et sur la consciencieuse 
exactitude duquel on peut compter, voulut bien se charger d'observer jour- 
nellement la marche de ces thermomètres, et m'envoyer trois fois par mois 
le tableau de ses observations, commencées le 19 novembre et continuées 
pendant quatre mois, sous des conditions atmosphériques très diverses. 
Ainsi il a vu le thermomètre extérieur tantôt à -f- io° cent., et tantôt 
à — i4°. 

» De ses tableaux il résulte, i" que le thermomètre s'est invariablement 
tenu à la même hauteur dans les sources de César et de la Magdelaine; 

» 2 . Qu'il n'a pas non plus varié dans les autres soudes tant que la tem- 
pérature extérieure s'est maintenue au-dessus de zéro ; 

» 3°. Qu'il a baissé dans ces trois sources , mais jamais de plus d'un 
quart de degré, pendant les jours les plus rigoureux; 

» 4 . Qu'il est revenu à sa station fixe chaque fois que le temps s'est 
radouci. 

» Mais pourquoi cette fixité du thermomètre dans deux sources, et son 
abaissement d'un quart de degré, observé par intervalles dans les trois 
autres ? Le voici : 

» Lu forme des thermomètres employés est telle que pendant qu'ils sont 
en expérience , leur tube et la colonne de mercure qu'il renferme s'élèvent 
à i5 centimètres à peu près, au-dessus du niveau de l'eau. Au bain de 
César, comme à la source de la Magdelaine, cette partie saillante se trouve 
par la disposition des lieux, complètement à l'abri de l'air extérieur et 
dans une atmosphère dont la température n'éprouve que peu de va- 
riations. 

» Lés trois autres sources ne sont pas aussi bien abritées : pendant les 
froids rigoureux, de grands courants d'air en balaient la surface, frappent 
les tubes du thermomètre, et déterminent la petite contraction de sa co- 
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lonne, observée sous cette influence. C'est ce que M. Chabory démêla par- 
faitemcnt ; il couvrit les thermomètres avec de grands vases de fer-blanc 
et les vit dès-lors se tenir invariablement à la même hauteur. 

» Je n'indique point ici cette hauteur : mon but n'était pas de connaître 
le degré de chaleur des sources, mais de savoir si leur température est 
constamment la même; variera-t-elle? Dieu le sait. Toujours est-il que pen- 
dant un espace de trente-deux ans elle n'a point changé. » 

physique terrestre. — Température du puits foré de Grenelle. 

M. Walferdin a fait une nouvelle expérience avec ses thermomètres à 
maxima, à la même profondeur de 4°° mètres où avaient été descendus 
quelques jours auparavant les instruments de MM. Arago et Dulong. 

« Comme la première fois , les thermomètres occupaient la partie 
supérieure d'une, cuillère en fer de 9 m ,75 de longueur dans laquelle 
la vase boueuse entre par l'extrémité inférieure : mais cette vase était 
un peu moins compacte que lors de la première expérience. 

» Les instruments sont restés immergés pendant dix heures au lieu de 
vingt. 

» Mon thermomètre à maxima qui , pour l'usage habituel , dit M. Wal- 
ferdin, reste constamment placé dans un tube de cristal fermé à la lampe à ses 
deux extrémités, et qui se trouve ainsi complètement garanti des effets de 
la pression, a indiqué de 23,77 * 2 ^,74, soit. 23°,75. 

» Ce résultat, qui ne peut comporter aucun doute, a été confirmé 
d'ailleurs, par les deux thermométrographes qui avaient précédemment 
servi ; enfermés dans leur étui de cuivre, où j'avais laissé un espace de 
o m ,o5 sans eau, que j'ai retrouvé au même état, où par conséquent la pres- 
sion n'a point été exercée, ils ont donné, toute correction faite, l'un 23,7 et 
l'autre 23,8 environ. 

» La différence de o°,a5 entre la première et la deuxième observation 
change bien peu le résultat obtenu en premier lieu, puisque, en admettant 
que la température moyenne de la surface du sol à Paris est de 10,6. on a 
23,75— io,6=i3,i 5, pour 4oo mètres, ou 3o m ,42 pour i°. centigrade. 

» Et qu'en partant delà température constante et de la profondeur des 
caves de, < l'Observatoire, on a 23,75—11,7 = 12,05 pour 872 mètres ou 
3o m ,&7 par degrés. » 
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pALÉosTOLQdB. — Nouveau gisement d'os fossiles de grands mammifères 
— Extrait d'une lettre de M. Aug. Azéma. 

M. Pages > député de TAriége , transmet l'extrait d'une lettre dans la- 
quelle M. Azéma lui fait part de cette découverte. 

M. Azéma, ayant fait faire -dans la commune de Sauveterre et dans le 
voisinage du canton exploré par M. Lartet^ des fouilles. dont l'objet était 
aussi de se procurer des ossements fossiles , annonce avoir trouvé : i° des 
fragments considérables dé squelettes ^ui paraissent avoir appartenu a 
deux mastodontes et à un rhinocéros; a» des os de reptiles; 3° des. fruits 

bien conservés. ' 

M. Azéma exprime l'intention de faire don de ces divers objets a 

l'Académie. , 

L'Académie accepte le don qui lui est offert. MM. les Secrétaires perpé- 
tuels prendront les mesures- nécessaires pour que les fossiles découverts 
par M. Azéma soient transportés à Paris. 4 

M. Dujardin,dé Lille , adresse quelques détails relativement à un ap- 
pareil dont il croit qu'on pourra se servir utilement pour représenter, 
par des signes très rapides, les sons du langage et les signes musicaux. Il 
désigne cet appareil sous le nom de pianogmpke. 

M Deihomme demande à retirer deux Mémoires relatifs aux machines 
à vapeur, qu'il avait présentés en octobre i ; 835 et juillet 1 836, et sur les- 
quels, par suite de la mort de M. Ravier, l'un des commissaires chargés 
de l'examen de ces Mémoires, il n'a point encore été fait de rapport. 

mathématiques. -Sur un enfant qui parait doué dune rare facilité. pour 

les calculs numériques. 

Un enfant, Vito Mangiamele, qui se dit âgé de dix ans et quatre mois , 
s'était présenté, quelques minutes avant la séance, dans le cabinet de 
M Arago muni d'une lettre de recommandation de M. Tabareau , pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Lyon. Le père du jeune Tito est berger 
dans les environs de Syracuse ; ilVa pu donner à son fils aucune instruc- 
tion • cependant le hasard a fait découvrir que cet enfant résout, par des 
méthodes à lui, des problèmes qui, au premier coup d'oeil, sembleraient 
exiger des connaissances mathématiques assez étendues. Avant de deman- 
der la nomination de commissaires pour examiner cette sorte de phéno- 
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mène, M. Arago a pensé que d'abord on devrait, en séance publique, 
en constater nettement la réalité. Cet avis ayant été agréé par l'Académie, 
M. Arago a successivement adressé au jeune ¥ito les questions suivantes : 

Quelle est la racine cubique de 8796416? Dans l'espace d'environ une 
demi-minute l'enfant a réponde r56 : ce qui est exact; 

Quel est le nombre qui sa^sfait à la condition qpe son cube, plus cinq 
fois son carré, est égal à 4a fois ce nombre augmenté de 40? Tout le 
monde comprendra que c'était demander une racine de l'équation : 

x 3 + 5x* — fax — 4o=o. 
En moins d'une minute Vito a répondu que 5 satisfaisait à la condition ; 
ce qui est aussi exact. ,' 

La troisième question revenait à la solution* de Inéquation » 

a»s ;__ fa ._», 16779 — o; 
Cette fois l'enfant est resté quatre à cinq minutes sans 5 répondre ; ensuite 
il a demandé avec quelque hésitation', si 3 ne serait pas-là solution dé- 
sirée. Le Secrétaire l'ayant averti qu'il se trompait, Vîtp, peu d'instants 
après , a donne le nombre 7 comme la vraie solution >. 

Vito ayant enfin été invité à extraire la racine io m * de 282 4j5 249 a 
trouvé en très peu de temps que cette racine est 7,; 

(Une commission, Composée de BOT. Lacroix, Arago, Magëndie, Libri 
et Sturm, a été chargée de pousser plus loin ces intéressantes épreuves et 
d'en faire un rapport à l'Académie.) 

La séance est levée à cinq heures. A;- 
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L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires dés séances de Y Académie Royale des 
Sciences,' i er semestre 1837, n-° -24-, ■•«*-§?.' 

Voyages dé MM. de Hdmboldt et BoKPUvBS^Jtïar géographique et 
physique; 1 5 e livraison , in-folio. 

Traité pratique sur les-' maladies dés organes génito-urimires ; par 
M, Civi alk. Première partie , Maladies de TicrèWe; \n-%\ 
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Observations sur la manœuvre des ancres et sur celles de force, dans 
les arsenaux de la Marine; par M. Renault ; Brest, 18Z7 , in-8°. 

Essais sur les soulèvements jurassiques du Porentruy ; par M. Thurm abn ; 
i er et 2 e cahiers, in-4°. 

De l'Influence qu'exerce la chaleur sur la facilité que le courant élec- 
trique possède à passer d'un liquide dans un métal; par M. De la Rive; 
in-8°. (Tiré de la Bibliothèque universelle de Genève.) 

Transactions of..... Transactions de l'Institution des Ingénieur^ civils ; 
vol. 1", Londres, 1 836, in-4 . 

Astronomische . . . . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacker, n os 
2 7 6 — 33i; in-4°. 

Des Climats en général, et en particulier des Climats chauds. Thèse, 
par M. J.-F. Barbe; Paris, in«4°. 

F'oyage dans l'Amérique méridionale; 25' livraison , in-4". 

Galerie ornithologique ; 19 e livraison, in-4 -. 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Besançon, — Séance 
publique du 28 janvier i85j;in-8°. 

Recueil de la Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres du département de l'Eure; n° 28 , janvier 1837, in^-S*. 

Société Havraise d'études diverses. — Résumé analytique des Travaux 
delà troisième année ; par TA. Millet Saint-Pierre; Havre, ïn-8*, i 836. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; 6 e année , 
tome 12, n* livraison, in-8*. 

Bulletin de la Société Géologique de France; tome 8, feuilles 1 3 — i5 , 
in-8'. 

Archives générales de Médecine, Journal complémentaire des Sciences 
médicales; 3° série, tome 2 e , mai 1837 , in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n" 24, in-4 - 

Gazette des Hôpitaux; tome 11, n" 69 — 71 , in-4 . 

La Presse médicale; n os 47 et 48. 

JÉcho du Monde savant; n° 76. 



*■. ! ,» ' 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 



T-a e o ocs»» 



SÉANCE DU LUNDI 26 JUIN 1837. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGEKDIE. 



RAPPORTS. 

paléontologie. — Rapport sur la découverte de plusieurs ossements fossiles 
de quadrumanes, dans le dépôt tertiaire de Sansan , près d'Auch par 
M. Lartet- 

(Commissaires, MM. Duméril, Flourens, de Blainville rapporteur. ) 

« Dans la séance du 16 janvier dernier, M. Lartet a envoyé à l'Académie 
une lettre annonçant la découverte, dans le dépôt tertiaire de Sansan, près 
d'Auch, d'une mâchoire inférieure de singe. 

» Dans la séance du 7 avril, il a adressé une seconde lettre sur le 
même sujet, accompagnée d'une description plus complète, et d'une 
figure, en annonçant qu'il avait aussi recueilli quelques autres ossements 
qu'U pensait pouvoir avoir appartenu à un sapajou- et à un maki. 

» C'est sur ces différents faits que l'Académie a nommé une Commission 
composée de MM. Duméril, Flourens et moi, pour lui faire un rapport, et 
c'est ce rapport que nous avons l'honneur de lui soumettre. 

» Dans le groupe d'animaux qui font le sujet des lettres de M. Lartet , 
la nature des traces qu'ils ont pu laisser dans le sein de la terre, est né- 

C. R. 1837, 1 er Semestre. (T. IV , N° 26 ) 
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cessairement bien moins variée que pour l'espèce humaine, et même que 
pour d'autres genres de Ja série zoologique, dont certains produits ont pu 
se conserver depuis un temps que l'on regarde généralement comme in- 
commensurable. Toutefois", les traces qui ont été attribuées à l'ordre des 
quadrumanes sont encore de deux sortes, ou le résultat direct de la con- 
servation de leurs parties dures, ou bien les empreintes de leurs pieds à la 
surface d'un sol mou qui se serait solidifié par la suite , et dans lesquelles 
un relief se serait formé et ensuite durci et conservé. 

» A une époque de la science où si les moyensde comparaison manquaient 
aux hommes les plus investigateurs, ce qui les conduisait presque né- 
cessairement à des erreurs plus ou moins graves, on était du moins à l'abri 
de celles provenant d'opinions plus on moins préconçues , qui nous portent 
à admettre avec plus ou moins de facilité, les faits qui nous semblent 
dans le sens de celle que nous avons adoptée , et à repousser, au contraire 
ceux qui lui sont opposés , ou trouve un assez petit nombre d'exemples 
où l'on a considéré comme provenant de singes, des ossements qu'il a été 
facile par la suite de montrer ne pas leur avoir appartenu; et cela, sans 
qu'il fût besoin d'une discussion bien approfondie, tant la chose était évi- 
dente et facile à constater. 

» Les singes , en effet , en comprenant sous cette dénomination les es- 
pèces normales , qui constituent le premier degré d'organisation des mam- 
mifères, car l'homme ne peut y être rangé, présentent dans l'ensemble de 
leur organisation ostéologique, ainsi que dans chaque partie qui la cons- 
titue, des caractères qui ne permettent que fort rarement des doutes un 
peu prolongés. Il suffit, en effet, de savoir que ces os rappellent assez bien 
dans leur nombre, dans leur disposition articulaire, ainsi que dans leur 
forme , ce qui existe dans l'homme, cependant avec une différence plus ou 
moins considérable, mais presque toujours très marquée, dans la grandeur 
pour avoir presque de suite les moyens de ne pas les confondre avec ceux 
des autres mammifères. 

» Ce qui vient d'être dit du véritable squelette est encore plus applicable 
peut-être à ces parties dures développées dans la peau qui recouvre le bord 
des mâchoires et qui, par suite de leur développement, sont, pour ainsi 
dire, saisies par celles-ci, au point qu'elles semblent y être comme implan- 
tées , mais dont elles sont chassées au bout d'un temps plus ou moins long 
ce qui , pour le dire en passant, montre la grande différence qu'il y a en- 
tre les dents et les os. Les dents des singes sont, en effet, presque entière- 
ment semblables pour le nombre , la disposition , la proportion et même 
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la forme, dans un grand nombre de points, avec ce qui existe dans l'espèce 
humaine, 

» Cependant, il ne faudrait pas croire que tous les animaux compris sous 
le nom de quadrumanes, offrent le même degré de ressemblance avec 
l'homme dans le système ostéologique, et surtout dans le système dentaire. 
Le plus grand degré de ressemblance se trouve évidemment avec les singes 
proprement dits, ou singes de l'ancien continent, qui parviennent quelque, 
fois à une taille presque égale à celle de l'homme, pouvant assez souvent 
se tenir dans une position verticale, dont un certain nombre d'espèces man- 
quent entièrement de queue, et dont la poitrine, également dans les pre- 
mières espèces, est formée par un sternum large et aplati, dont la tête os- 
seuse, du moins dans le jeune âge, a aussi quelquefois une certaine 
ressemblance avec celle de l'espèce humaine et qui ont constamment le 
même nombre de dents, de même sorte, dans un ordre et dans une disposi- 
tion semblables, toutefois, avec quelques différences dans le nombre et la 
disposition des tubercules qui arment la couronne des molaires. 

» Mais cette ressemblance diminue déjà d'une manière manileste dans cette 
famille de quadrumanes confinée dans le nouveau continent et que l'on con- 
naît généralement sous la dénomination commune de sapajous, ta dégrada- 
tion semontre même dans presque toutes les parties que nous venons d'énu- 
mérer, et cela déjà dans les premières espèces. En effet, sans parler de la 
grandeur, qui n'approche jamais de celle de l'homme, on trouve dans la 
colonne vertébrale, dans l'existence de la queue qui est constamment fort 
développée et assez souvent prenante, dans la forme du sternum, dans 
celle du pouce des membres antérieurs, qui n'est jamais véritablement 
opposable, des phalanges onguéaies, qui se compriment de plus en plus, 
se qui indique des ongles de plus en plus en forme dégriffés, des preuves' 
d'une dégradation évidente. Cette dégradation ne se montre peut-être 
pas moins dans le système dentaire, non pas encore dans les incisives, qui 
cependant chez les dernières espèces indiquent un peu par leur déclivité 
ce quia lieu dans les makis, non pas même dans les canines, qui ressem* 
Ment assez bienencore à ce qui existe dans les singes de l'ancien continent, 
mais dans les dents molaires, dont le nombre est toujours augmenté d'une 
fausse molaire de chaque côté et à chaque mâchoire, ce qui porte dans le 
plus grand nombre des cas, le nombre total à trente-six; mais en outre 
parce que la molaire postérieure devient de plus en plus petite, au point 
de disparaître complètement dans les dernières espèces voisines des makis- 
et enfin parce que les tubercules dont la couronne est hérissée deviennent 

i33.. 
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de plus en plus aigus, surtout ceux du bord externe, ce qui indique des 
animaux dont la nourriture prend une proportion plus grande dans le 

règne animal. u- 

» Mais la dégradation devient encore bien autrement évidente et bien 
plus forte dans la petite famille des makis, puisqu'il est aisé devoir qu'elle 
porte sur l'ensemble du squelette et sur chacun de ses os en particulier , 
aussi bien que sur les trois parties du système dentaire. La forme de la tête 
dans le grand développement des mâchoires, et dans la petitesse et l'avance- 
ment de l'orifice nasal, indique évidemment un rapprochement remarquable 
des mammifères carnassiers; il en est de même du reste de la colonne verté- 
brale quoique quelquefois dépourvue de queue, delà forme comprimée du 
thorax et du sternum , de la structure des membres antérieurs dont la cla- 
vicule est notablement moins forte que dans les singes; de l'étroitesse de 
l'os des îles, et de la grande obliquité du détroit supérieur du bassin. 

» Quant au système dentaire, on peut dire que la dégradation carnas- 
sière se manifeste dans toutes ses parties, incisives, canines, fausses mo- 
laires et molaires vraies. Au nombre des variations les plus singuhères que 
présente le système dentaire de ces animaux, on doit surtout remarquer 
les dents incisives qui depuis les espèces que l'on peut considérer comme 
normales jusqu'à celles qui sont tellement anormales qu'on a balancé 
long-temps et que quelques zoologistes balancent encore à les regarder 
comme de cette famille, offrent pour ainsi dire, toutes les combinaisons 
de nombre, de forme et même de direction, quoique dans le plus grand 
nombre des cas, elles soient verticales en haut et très déclives en bas. 

>, Les canines présentent aussi des différences tellement importantes, 
que quelquefois les zoologistes ne sont pas entièrement d'accord sur leur 
existence dans certains genres et qu'elles manquent indubitablement dans 

d'autres. . 

» Quant aux molaires, également variables de nombre et de forme, on 

peut se borner à dire que le caractère carnassier se prononce déplus en 
plus dans la manière dont le bord externe se relève et devient tranchant. 

» Ainsi, comme on le vpit, il n'eût pas été difficile de trouver, dans la 
connaissance un peu approfondie des parties dures de l'organisation des 
quadrumanes,des éléments suffisants pour résoudre laquestion del'e X1 stence 
ou non de restes fossiles ayant appartenu à cet ordre des mammifères. 

» Un autre élément qui pouvait également servir à faciliter la résolu- 
tion de cette question pouvait se tirer de la distribution géographique des 
quadrumanes actuellement vivants à la surface de la terre. Quoique, de ce 



( g85 ) 

que nous ne connaissons pas actuellement des animaux d'une famille ou 
d'un genre vivant dans une contrée, en conclure qu'il n'a jamais pu y en 
exister, serait évidemment trop hardi; cependant l'on conçoit comment 
cette considération peut servir à nous éclairer et à nous mettre 
en garde dans l'adoption ou le rejet d'une assertion qui appuie- 
rait ou contrarierait une opinion plus ou moins généralement ad- 
mise. La distribution géographique des espèces actuellement vivantes 
est donc un préliminaire . assez important dans ces sortes de ques- 
tions. . 

» Dans l'état actuel de nos connaissances au sujet de la répartition des 

espèces de quadrumanes à la surface de la terre, nous sommes encore au 
point où Buffon a laissé la science il y a bientôt cent ans; c'est-à-dire que 
jamais encore on n'a rencontré de véritables singes, c'est-à-dire de qua- 
drumanes à ouvertures nasales obliques et très rapprochées, à système den^ 
taire anthropomorphe , dans le Nouveau-Monde ou dans l'Amérique ; et 
que par contre, on ne connaît aucune espèce de sapajous ou de singes à ou- 
vertures des narines latérales et très distantes, à trois fausses molaires à 
chaque côté des deux mâchoires, dans aucune partie de l' Ancien-Monde, 
Ce sont deux familles d'un même ordre qui se représentent dans les con- 
trées chaudes des deux continents. 

» Il en est à peu près de même des mammifères de la famille des makis, 
on n'en connaît encore que dans les contrées chaudes de l'ancien continent, 
et ce qu'il y a de plus remarquable , de plus digne d'attention , c'est que la 
plus grande partie des espèces connues appartient exclusivement à la grande 
île de Madagascar, et que jamais une espèce de cette île n'a été retrouvée 
sur le continent , et vice versa. 

» Quoique l'existence des trois familles qui constituent le groupe des 
quadrumanes soit limitée dans une grande zone delà terre, qui, au nord, 
ne dépasse pas le 35« degré dans l'ancien continent et le a5° dans le nouveau, 
et, au sud, le 3 7 «pour l'ancien monde et le 27 e pour le nouveauté qui mon- 
tre que les sapajous sont beaucoup moins répandus que les singes, il ne 
faut pas croire que ce soit le degré de température qui les force de vivre 
seulement aux lieux où nous les connaissons aujourd'hui; en effet, si ces 
animaux habitent en général de préférence les lieux boisés , sur les bords 
des rivières où la végétation est plus active, plus continue et ou les fruits 
sont plus abondants^ un niveau assez peu au-dessus de celui de la mer on 
sait aussi qu'il en existe dans des parties assez élevées des Cordilheres delà 
NouvèhVGrenade, des Hymalaïas, de la Montagne de la Table , au cap de 
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Bonne-Espérance, et sur les frontières de Chine, et par conséquent dans 
des lieux dont la température est assez basse. 

» On doit aussi remarquer que , sauf les grandes îles de l'archipel indien 
Java , Sumatra , Bornéo , Ceylan, Çélèbes et Madagascar , aucune espèce de 
quadrumane n'a encore été rencontrée dans les îles de l'ancien , pas plus que 
dans celles du nouyeau continent. 

» Si les trois grands groupes qui constituent l'ordre des quadrumanes 
normaux sont presque limités à trois parties du monde, il en est à peu près 
de même pour les petits groupes naturels qui les constituent, cela n'est ce- 
pendant pas pour les sapajous , dont l'espace géographique est, il est vrai, 
beaucoup moins étendu. En effet, on sait que les alouattes, les atèles, le$ 
sapajous proprement dits, les sakis, et même les sagouins et les ouistitis, 
se trouvent répandus sur toute la surface de l'Amérique méridionale, dans 
les limites du Mexique au Paraguay, et plus particulièrement surMe versant 
oriental de la chaîne des Cordillières. 

» Il n'en est pas de même des singes de l'ancien continent. Les orangs? 
outangs et les gibbons appartiennent presque exclusivement à l'Asie insu- 
laire. C'est tout au plus si l'on connaît une ou deux espèces de gibbons du 
continent de l'Inde; aucune n'a été jusqu'ici observée en Afrique. 

«Les semnopithèques ou singes à longue queue, à membres grêles, 
avec un cinquième tubercule à la dernière molaire inférieure ( sauf le 
Soulili, S. Fulvo-griseà, qui manque de ce tubercule, et fait ainsi le pas- 
sage |aux gibbons), n'ont également été trouvés qu'en Asie, aussi bien 
sur le continent que dans l'archipel. Vais il semble que les colobes, qui 
ont les mêmes caractères, mais dont le pouce est nul ou rudimentaire , 
les représentent en Afrique. 
» Les guenons sont des deux parties de l'ancien continent. 
» Il n'en est pas de même des macaques; mais jusqu'ici on ne connaît de 
cynocéphales, ou de singes à narines terminales qu'eu Afrique. 

» Quant aux magots, qui sont intermédiaires aux macaques et k aux cyno- 
céphales, ce sont les espèces qui s'avancent le plus loin au nord (S. Inuus, 
en Afrique, S. Speciosq,, au Japon)', et qui , par conséquent, paraissent ré- 
sister davantage au froid. 

» Dans la famille des makis , on remarque que les makis proprement dits, 
les indriset lesaye-ayes sont exclusivement de Madagascar ; tandis que les 
makis à longs pieds où les galagos, les loris et les galéopithèques, sont de 
la côte occidentale d'Afrique ou de l'archipel et du continent indiens ex- 
clusivement. 
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» Ces deux éléments propres à résoudre et à estimer à sa valeur fa ques- 
tion de 1 existence des quadrumanes dans le sein de la terre, étant donnés ! 
voyons maintenan t à aborder la question en elle même. 

» A l'époque des progrès de la science de l'organisation et de la*éoloeie 
ou 1 absence presque complète de collections ostéologiques ne Te^l 
pas aux personnes, même les plus versées dans l'anatomie réelle" d'étawï 
de compatfnson avec des ossements trouvés dans le sein de la teri'e et par 
conséquent, les conduisait aisément à l'erreur; à cette, époque, où'le man 
que de toute théorie approximative de la succession des êL à" surL" 
de la terre laissa,* les observateurs pour ainsi dire indifférents pour desassT 
tions qu'aujourd'hui nous serions quelquefois portés à repous er D es 
que malgré les faits et l'évidence , l'on conçoit très bien comme" des et 
reurs ont pu être introduites et acceptées au sujet d'ossements fossiles al 
tnbues a des animaux de l'ordre des quadrumanes, comme cela a u l ieu 
pour l'espèce humaine. u 

» La première assertion qui ait trait à utt singe fossile, repose sur le 

• sy't d 'z aniraai ^-^ a ^ ™£ 

couveit en l? o3, dans les schistes métallifères de la Thuringe à Gluck 
Brunn, près Altenstein , baillage de Saxe Meinûngen , ef ^ e s we 
denborg a figuré, tabl. II de son Traité de Cupro ■ p f 68 en ZtJ t 

'ZEJïtZZZ de gU€ T ou de * ^"tt 

tout a talt à tort G, Cuvier, p, 7 de son article sur les Crocodiles fossile, 

r a que, r animal marin am P bibie - « «°» — - z Siï; 

£ c» entendait généralement ce qu'on nomme aujourd'hui ^ 
quelque genre de chat marin , à cause desa queue, c'est-à-dire aune espèce 
de squale roussette, nommé alors ainsi, comme cela même a lie" enL t 

! T?A " ?êCbeUrS - Vïdée Prind ^ ale de ^edenborg était donc 

que ce devait être un animal marin amphibie ou non, et par conséquent 
d ne devait pas le moins dumonde penser à une guenon La un " 
» usqua d'Argenville, en r^ chez lequel en effet on trouve ce' 
fossde indique pour la première fois, à ce que je suppose, SousT^tre 

je n ai rencont*. aucun auteur de pétrifications qui ait admis ce rïn 
prochement erroné, comme le dit cependant G. Cuvier. En effe Zn 
Gesner, auteur d'un petit ouvrage sur les pétrifications , excelîen tet ort 
remarquable l'époque où il parut ( r7 58), et encore fort im rtsst 

L selT Ui ' " b ° rne 3 dfer ^ fi « Ure donnëe P- ^enboi S o"s 
la seule dénomination employée par celui-ci , c'estnà-dire de chat lurZ 
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» C'est donc à d'Argenville, et surtout à Walsh , en i 77 5 , qu'il faut attri- 
buer l'erreur grossière que G. Cuvier met sur le compte ce Swedenborg. 
En effet , le commentateur, du reste fort érudit et fort utile des planches 
de Rnoi» en citant, en deux endroits , la figure donnée par l'auteur sué- 
dois, difdans un passage : « que ce squelette a la plus grande ressemblance 
„ avec le squelette d'un singe ou d'un babouin », et il ajoute, dans un 
autre: «que Swedenborg le prenait pour un babouin et d'autres pour 
e squelette d'un singe" ce qui était entièrement faux, comme non 
l'avons fait remarquer plus haut, en citant les propres expression de 
Fauteur suédois, qV avait déjà soupçonné , autant qu'i éta.t possible d 
le faire alors, que ce fossile était un véritable reptile de 1 ordre des 
Sauriens , comme cela est généralement admis aujourd hui. _ 

, Le même Walsh parle encore, dans ses commentaires sur 1 Icono 
graphie de Knorr, t. II, sect. II, pl-iSo, d'une patte entière de singe avec 
les os, la peau, la chair, les ongles, le tout converti en pierre, e dont 
Kundmann a donné la description et la figure dans son ouvrage mh ulé . 
Rariora natures et artis , p. 46. N'ayant pu encore me procurer cet ou- 
vrage il m'a été impossible de vérifier si cette patte et.it bien dun 
singe; mais quand cela serait , il me parait bien présumable qu il s agit ici 
deTes espèces de pétrifications, comme on en fait encore tous les jours 
la LtaCde Saint-Alyre, dans un des faubourgs de Glermont en 
Auvergne, et où nous avons vu, dans le voyage que nous y fîmes en 18,9, 
un bjuf tout entier que l'on tentait de pétrifier ainsi; l'eau en pendant 
tousles tissus, y déposant le. molécules calcaires qui devaient le se- 

1 1 Un troisième exemple de fossiles attribués à un animal de cette di- 
vision, serait beaucoup moins sujet à controverse du moins sous le 
Z; anatomique, car sous celui de l'état fossile il n'en est peut-e re 
pas de même. Nous voulons parler de l'assertion dlmne dans sa Des- 
Z2ndu rocher de Gibraltar, insérée dans le t. IV des Memotres de la 
broyai* d>Édirnïour g , année ,,98, que des ouvriers *-»* 
fortifications de cette forteresse , trouvèrent un jour, dans le haut de la 
molgne, deux crânes que l'on supposa humains, mais^ui lui paruren 
"00 petit , surtout l'un d'eux, pour qu'ils pussent, les sutures étant 
pali^men't soudées, être considérés comme r ^ vta eT 
humaine. Aussi, ajoute Imrie, j'aimai mieux croire quils venaient de 
respèce de singe qui habite en grand nombre la part* inaccessible de, 
rochers. 
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» Sans doute cette supposition doit être regardée comme beaucoup 
plus vraisemblable que dans les deux exemples précédents; cependant 
nous ne la regardons pas encore comme hors de doute. 

» D'abord, quant à l'observation que ces crânes, ou du moins l'un d'eux 
était beaucoup trop petit pour avoir appartenu à l'homme, on doit objec- 
ter, comme ie fait G. Cavier, qu'entre le crâne d'un homme, même 
d'une petite taille, et celui du magot (S. inuus L.), il y a pour la grandeur 
seule une différence trop considérable pour que des ouvriers même aient 
pu prendre une tête de singe pour une tête d'homme. 

» Quant à l'assertion qu'une espèce de singe habite encore en grand 
nombre dans les parties les plus inaccessibles du rocher de Gibraltar , on 
doit, ce nous semble, en douter assez fortement d'après des considéra- 
tions # pr/on et à /^tenbn. 

» A priori, on peut se demander de quoi se nourriraient des singes eu 
grand nombre dans les anfractuosités d'un rocher où il n'y a presque ni 
arbres ni arbrisseaux qui pourraient donner des fruits, et où ne se trouvent 
que quelques misérables plantes rares et rabougries , comme nous l'a as- 
suré l'un de nos amis, M. de Roissy, pour l'avoir entendu dire de M. de 
Corancez, qui avait obtenu du gouverneur la permission de pénétrer pour 
herboriser dans les fortifications dont ce rocher est hérissé ; 

» A posteriori, contré l'affirmation qu'il existe des singes dans le rocher 
de Gibraltar, nous, pouvons opposer celle de M. Rambur, qui ayant sé- 
journé quelque temps et à plusieurs reprises dans cette ville, et s'étant 
enquis de la vérité de celte assertion qui lui a été cependant faite par des 
personnes qu'il regarde comme dignes de foi , se croit en droit de penser 
que la chose est au moins bien douteuse, à moins qu'il ne s'en soit échappé 
quelques-uns de la ville, où il s'en trouve beaucoup chez les habitants, qui 
les font venir de Ceuta, sur la côte opposée d'Afrique, où ces animaux sont 

fort abondants. 

» Quant aux tracés qiï ? auraient laissées sous forme d'empreintes des 
animaux de ta famille des singes, par suite de leur marche sur un sol mou 
qui se serait ensuite solidifié et aurait donné lieu par remplissage à des 
reliefs eh contre-partie, nous avons déjà eu l'occasion d'annoncer que la 
vue des objets sur lesquels repose cette hypothèse ne nous permet en au- 
cune manière de l'admettre. Au reste, nous nous proposons de revenir sur 
ce sujet lorsque des renseignements que nous, avons demandés en Amérique 
nous seront parvenus. 

» Nous ne discuterons pas davantage le cloute émis d'une manière sj 

C.&. iS3 : , i<* Semestre. <TA\,K<> $6.) l3 4 
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prononcée ( i) par M. Fischer de Waldheim dans sa palœontologie animale 
systématique, p. i32, « que le squelette de la Guadeloupe > et regardé 
comme humain, pourrait bien devoir être rapporté: à l'ordre des; quadru^ 
mânes;» parce qu'il suffit d'avoir lu la description et vu la figure qu'en a 
données M. Knight dans les Transactions philosophiques, pour être con- 
vaincu que ce squelette a certainement appartenu à l'espèce humaine, 
comme on peut au reste s'en assurer dans les galeries d'anatômie paloeon- 
tologique où existe un moule fort exact de ce prétendu fossile. 

» Ainsi, jusque dans ces derniers temps, il était certain que l'on n'a- 
vait trouvé aucune trace laissée par un animal de la famille des singes 
dans les couches même les plus superficielles de la terre , pas même dans 
des terrains d'alluvion, lorsque M. Lartet annonça à l'Académie: des Scien- 
ces, dans des lettres lues dans les séances du 16 janvier et du 17 avril der- 
niers, qu'il venait de trouver dans cet amas si nombreux et si curieux d'os- 
sements fossiles découvert par lui dans les environs d'Auch , une mâchoire 
inférieure d'un singe proprement dit, une dent molaire de sapajou, et 
une extrémité antérieure de la mâchoire inférieure d'un-animal de la fa- 
mille des makis. 

» La singularité et l'intérêt d'une découverte aussi inattendue, tant on 
était loin de soupçonner la coexistence, dans le même dépôt où avaient été 
trouvés des ossements de rhinocéros, d'acérothérium , de dinothériura , de 
mastodonte, de cerfs, d'antilope, d'os de quadrumanes d'Asie, d'Amé- 
rique et de Madagascar, firent douter de la justesse des ; déterminations. 
On pouvait en effet supposer qu'un observateur, de quelque sagacité 
qu'il fût pourvu, ne possédant aucun élément matériel de comparaison , 
mais seulement des figures toujours plus ou moins incomplètes , avait pu 
se tromper. L'envoi d'une seconde lettre contenant ■•■une description dé- 
taillée de la demi-mâchoire de singe accompagnée d'une figure, dut mettre 
hors de doute la vérité d'une partie de l'annonce de M. Lartet. Toutefois , 
pour assurer non-seulement que c'était bien d'un singe qu'il s'agissait r 
mais encore d'un gibbon, groupe de quadrumanes que l'on ne connaît 
presque que dans les grandes îles de l'archipel indien, il fallait plus, qu'une 
figure faite à la hâte et par conséquent plus ou moins incorrecte; plus 
qu'une description faite sans objet de comparaison ; il devenait nécessaire 
que les objets fussent envoyés à l'Académie, et c'est ce que s'est empressé 
de faire M. Lartet, de bonne foi et parfaitement sûr de sa découverte. Il lui 

(1) Nisi omnia me fallivnt ^ dit M. Fischer.- 
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a adressé eh; effet la plupart des ossements qu'il avait cm pouvoir attri-r- 
buer à des quadrumanes; et c'est sur ces pièces que porte le rapport que 
nous aUoïîs avoir l'honneur de faire à l'Académie. 

» Les ossements fossiles qui nous ont été remis de la part de S 3VL Lartet 
par M. Caneto, professeur d'histoire naturelle au séminaire d'Aueh , 
consistent: 

» i*. En une demi-mâchoire inférieure presque complète et à laquelle il 
ne manque que la partie terminale des branches montantes, et qui est 
pourvue de toutes ses dents ; 

» a*. Une" dent molaire ; 

» 3». L'extrémité antérieure d'une autre mâchoire inférieure , formée de 
la moitié antérieure des branches avec la symphyse tout entière avec les 
dents et leurs racines; 

» 4 - Un os cuboïdedu pied droit: 

» 5°. Une phalangine ou seconde phalange d'un doigt. 

» M. Lartet n'a pas envoyé les deux fémurs dont il parle dans sa lettre 
et qu'il attribue également à un quadrumane. 

» La demi-mâchoire inférieure inscrite sous le n°i a de longueur, depuis 
l'extrémité des dents incisives, jusqu'à la racine antérieure de la branche 
montante , un pouce et demi, ce qui équivaut à la longueur de la ligne den-. 
taire, sur un pouce et demi dé largeur entre les deux mêmes points. L'an- 
gle sous lequel les deux branches se réunissent est de vingt-cinq degrés , 
et la longueur de la symphyse est de neuf lignes. Le profil de cette sym- 
physe est assez oblique , puisqu'il forme avec le plan sur lequel la mâchoire 
pose par son bord inférieur, un angle de cinquante degrés. 

» Des deux faces decette mandibule l'externe ne montre qu'un troume»- 
tonnier percé vers l'extrémité antérieure pour la sortie des nerfs de ee nom 
et l'interne, à cause de Tétat de mutilation de la branche montante, n'offre 
à remarquer qu'une excavation assez profonde pour l'insertion du muscle 
génio-hyoïdien^ sans apophyse génie distincte. 

» Le bord inférieur des branches de la mâchoire est assez épais , arrondi, 
tout-à-fait lisse. Le supérieur est entièrement occupé par une série de 
dents : serrées les unes contre les autres, sans intervalle entre elles de- 
puis la première incisive jusqu'à la dernière molaire, à très peu de chose 
près de la même hauteur, et formant, par .la réunion antérieure de celles 
des deux côte'sjunesorte de fer-à-cheval ou de parabole assez peu ouverte. 

» L'état parfait de conservation de ces dents, leur nombre,, le faible 
degré d'usure qu'elles ont éprouvé, tout indique que cette mâchoire pro- 

i34.. 
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vient d'un animal complètement adulte, dans la vigueur de l'âge, et par 
conséquent , arrivé à tout le développement dont il était susceptible. 

»Le nombre total des dents, pour chaque branche ou moitié de mâchoire, 
est de huit, savoir, deux incisives, une canine, deux fausses molaires et 
trois vraies, ce qui, en réunissant celles des deux côtés, donne un nombre 
total de 1 6 absolument comme dans l'homme et dans tous les singes de l'an, 

cien continent. 

» Les incisives, parfaitement égales entre elles et assez obliques, offrent 
une particularité qui n'existe pas dans les singes que nous connaissons, et 
qui consiste en ce qu'elles sont élevées au niveau de la pointe des canines. 
Elles sont, du reste, cunéiformes, formées d'une racine longue , aiguë,, 
comprimée transversalement , et d'une palette assez courte, et dont le bord 
est coupé par une usure assez marquée. Comme ces dents sont tin peu 
étranglées au point de jonction de la racine avec la couronne , il en est ré- 
sulté qu'en se touchant par leurs extrémités , elles laissent vers la moitié de 
leur longueur un espace très sensible. 

» Les canines, anguleusement séparées des autres dents et courtes, puis- 
qu'elles dépassent à peine la ligne dentaire générale et surtout les inci- 
sives , sont déforme conique, assez peu courbées et déjetées en dehors, 
avec un collet bien marqué en arrière. Ce qu'elles offrent de plus digne de 
remarque , c'est une sorte de gouttière profonde à la face postérieure et 
qui, s'arrêtantau collet, indique que la canine supérieure correspondante 
se croisant avec elle, ne la dépassait pas, comme cela a lieu chez la plupart 



des singes. 



» Les molaires , au nombre 4e cinq, forment une ligne contiguë et serrée, 
comme il a été dit plus haut. 

«Des deux antérieures ou fausses, presque égales en hauteur, la pre- 
mière, un peu plus élevée que la seconde, est implantée toUt-à-fait vertica- 
lement , sans qu'elle soit le moins du monde déjetéë ou repoussée en 
arrière. Sa couronne du reste n'offre qu'un seul tubercule trièdre assez 
pointu; tandis que la seconde en a deux, l'antérieur un peu plus fort que 
le postérieur et tous deux à deux pointes obsolètes. 

» Les trois molaires vraies encore plus serrées que lesautres, de hauteur, 
largeur, épaisseur à peu près semblables, ne sont pas tout-à-fait de la 
même longueur d'avant en arrière. En effet la dernière , qui est peut-être 
un peu plus étroite que les autres , est au contraire un peu plus longue , 
dans une proportion bien sensible, quoique là différence ne soit que d'un 
millimètre environ. 
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» Les deux premières, outre les deux paires de tubercules mammiformefr 
que présente leur couronne dans une direction assez oblique, en présentent 
certainement un cinquième postérieur et externe, comme Ta fort juste- 
ment observé M. Lartetj et c'est ce cinquième tubercule qui l'a porté à 
penser que le singe fossile était du groupe des gibbons , quoiqu'il soit évi- 
demment beaucoup moins prononcé que dans ces singes à longs bras. 

» Quant à la dernière molaire un peu plus étroite, mais aussi sensible- 
ment plus longue que les autres, outre ses quatre tubercules en deux pai- 
res obliquement disposées, elle est évidemment pourvue d'un talon assez 
fort et subdivisée en deux ou trois tubercules, un peu comme cela a lieu 
dans les magots, quoique d'une manière moins prononcée que chez ceux-ci. 
» D'après cette description , faite comparativement ou dans le but d'une 
comparaison avec ce que nous connaissons aujourd'hui , il sera aisé de voir 
que cette mâchoire a , sans qu'il puisse y avoir le moindre doute,, appartenu 
â un quadrumane, à un singe de l'ancien continent, à un singe élevé dans 
la série, puisque les incisives sont égâleseii largeur, qu'elles sont presque 
verticalesy et rangées en ligne transversale presque droite, que les canines 
sont courtes , verticales, et devaient se croiser, sans s'outre -passer, que 
îa première fausse molaire n'est nullement inclinée en arrière par la pres- 
sion de la canine supérieure, et est au contraire tout à-fait verticale , 
comme dans l'homme : que les molaires ont leur couronne armée de tu- 
bercules mousses, disposés par paires obliques. 

» Or, comme les gibbons sont certainement le groupe des singes qui 
doivent suivre immédiatement les o rangs, s'ils ne doivent pas appartenir 
au même sous-genre, on voit déjà que le rapprochement fait par M. Larlet ,. 
^est bien près de la vérité, d'autant plus que les dents molaires vraies ont 
assez bien le cinquième tubercule caractéristique de ces dents chez les gib- 
bons. Toutefois comme cette disposition n'est certainement pas aussi pro- 
noncée dans le singe fossile que dans les gibbons actuellement vivants que 
nous connaissons r et qu'en outre il offre une particularité bien plus dis- 
tincte dans, la proportion de la dernière molaire, qui se rapproche assez de 
ce quia lieu chez les semnopithèques et même chezJes magots, qui ont en 
effet à cette dent un étalon très prononcé et subdivise en deux ou trois tuber- 
cules, il nous semble, en définitive, que le singe fossile doit former une petite 
section particulière, à moins- qu'on ne puisse le rapprocher des colobes qui, 
dans l'Afrique méridionale, semblent Représenter les semnopithèques 'de 
l'Inde, et dont nous n'avons pu comparer le système dentaire* Mais ce qui 
doit rester sans contestation c'est qu'aucune espèce de singes faisant partie 
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de nos collections actuelles n'offre les caractères spécifiques-de l'es'pèee" fos- 
sile découverte par M. Lartet. 

» La seconde pièce * celle sur laquelle M. Lartet croit pouvoir admettre 
l'existence ancienne dans nos pays, d'un singe de la famille des sapajous, 
aujourd'hui limitée a l'Amérique méridionale, est une dent molaire assez 
complète, de formé générale et de proportion qui cadrent,- en -effet, assez 
bien avec ce qui existe dans ces animaux: D'après la xrrcumdéKnéatiônde 
sa couronne, on peut, à ce qu'il nous semble , assez bien présumer que 
c'est une dent postérieure ou terminale de lasérie dentâire^upérieure, en 
ce que, aplatie d'un côté, celui qui sans doute s'appliquait contre la dent 
précédente, elle est, au contraire , convexe et presque circulaire de l'autre. 
Il en résulte que cette couronne fort large est subcàrréé à angles arrondis. 
Elle est, du reste, tout-à*-fait plate, et sa surface offre quatre tubercules 
trièdres très surbaissés , sub'^narginaux , séparés par autant de fossettes 
larges et peu profondes, avec unesorte de bourrelet enfoncé aU côté ex- 
terne. Quant aux racines, elles sont élevées proportionnellement -à la cou- 
ronne, formant deux branches fortement; divergentes, .chacune d'elles 
composée de deux radicules connées. 

» En comparant attentivement cette dent avec là correspondante chez 
les sapajous du genre alouatte , ou de tout autre, nous ne croyons pas que 
la ressemblance soit réellement suffisante pour autoriser le rapprochement 
que M. Lartet a admis, il est vrai, avec tout le doute convenable. Nous 
penserions même que cette dent aurait plus "de rapports avec Tune des ar- 
rière-molaires tuberculeuses qui arment l'une et l'autre mâchoire dans les 
espèces du genre Ursus de Linné, qui passent aux carnassiers, et dont les 
canines sont en général comprimées et plus ou moins striées longitudina- 
lement. Nous trouvons, par exemple, dans le genre Arctitis des zoolo- 
gistes modernes que la dernière dent molaire supérieure a aussi quatre tu- 
bercules fort surbaissés, maïs avec un talon beaucoup plus prononcé que 
dans la dent fossile. Nous ne pouvons cependant pas la regarder comme 
ayant appartenu au grand carnassier découvert également par M. Lartet 
dans le dépôt de Sansan, et dont nous aurons très incessamment l'honneur 
d'entretenir l'Académie. Elle est beaucoup trop petite pour cela. 

» La troisième pièce, envoyée par M. Lartet, et qu ! il pense, toujours 
à cause de sa position éloignée dé toute collection publique 1 ou privée, 
d'après un examen sans comparaison immédiate, et seulement d'après 
des figures, pouvoir aussi être soupçonnée d'appartenir à une es- 
pèce dé quadrumane, est un os cuboïde du côté droit, os court, 
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comme J'indique son nom, et entrant dans la composition du pied des 
mammifères , toujours aisé à caractériser, parce qu'il donne articulation 
aux deux; derniers doigts, quand ils existent, et qu'il est traversé infé- 
ri eurt*raent par une .gouttière oblique, pour le passage du tendon du 
muscle rong-péronnier. La détermination de cet os comme cuboïde est 
exacte,, mais. ses dimensions seules, suffisent pour ne pas admettre le rap- 
prochement avec un singe. En, -.effet % . : elles indiquent un animal d'une 
assez. grande taille, de celle d'un lion à peu près , et ses formes expriment 
en effet son analogie avec ce qui existe dans la famille des Carnassiers, 
et surtout avec les espèces à dents canines comprimées, comme les lou- 
tres, les ratons, en sorte qu'il n'y aurait rien d'étonnant que cet os 
eût appartenu au grand carnassier dont il vient d'être fait mention tout- 
à-i'heure. 

» La quatrième pièce .„ qui consiste en une phalangine ou seconde pha- 
lange, nous a au contraire paru beaucoup trop courte, proportionnel- 
lement à sa longueur, pour avoir appartenu à une espèce de singes , ani- 
maux chez lesquels les . phalanges sont constamment bien plus longues et 
P^ us grêles, même au pouce, quand il est presque rudimentaire ; en 
sorte que, au lieu de voir dans ce petit os une pièce du squelette d'un 
singe, nous serions plutpt porté à penser qu'il a fait partie du pouce 
rudimentaire de quelque animal carnassier, ou mieux, car il n'est pas 
tout-à-fait symétrique, à un doigt anomal et inutile à la marche d'un 
quadrupède voisin des cochons ou des pécaris ; peut-être même, à cause 
de la grandeur proportionnelle, cette phalange provient-elle de l'animal 
auquel appartient la portion de mâchoire inférieure dont il nous reste à 
parler. 

» Cette cinquième pièce est celle d'après laquelle M. Lartet a pu soup- 
çonner un moment, dans le dépôt de Sansan,des ossements de makis 
ou de quadrumanes de Madagascar : elle est constituée , comme il a été 
dit plus haut , par l'extrémité antérieure d'une mandibule contenant six 
incisives plus ou moins entières , avec les racines cassées dans leur alvéole, 
• des canines et des faussés molaires. 

» Ce morceau , de nature compacte, a i pouce et g lignes de longueur 
sur 8 à 10 lignes de largeur à sa base ; il est triangulaire, en forme de 
gouttière, et presque entièrement constituée par la symphyse ou la partie 
de chaque côté de la mâchoire, qui^ se réunit à l'autre. Cette symphyse, 
fort longue a son bord inférieur en talus très oblique, arrondi en de- 
hors, étroit, profond et comme canaliculé en dedans; sesbords sont garnis 
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dans toute leur étendue par des dents plus ou moins espacées, entières 
ou cassées au niveau de l'alvéole. 

» Les incisives, au nombre de six en trois paires, sont disposées d'une 
manière fort déclive dans la direction de la mâchoire, séparées entre 
elles par des intervalles assez considérables. La première, implantée fort 
bas, a été cassée dans son alvéole; la seconde, longue et étroite, un peu 
comprimée, sans collet bien distinct, esttronquée obliquement au sommet 
par usure; enfin, la troisième, plus courte, à sensiblement la même forme. 

» Les eanines ont été tronquées ou mieux cassées au niveau de l'al- 
véole; mais à en juger par leur coupe, elles étaient subovaîes, un peu 
projetées en avant et médiocres, puisqu'elles n'ont pas produit d'élar- 
gissement bien marqué sur la mâchoire à leur sortie. 

» Au-delà on voit encore des alvéoles remplies de matière étrangère ou 
de racines de dents. La première, en forme de trou dé serrure, indique 
une fausse molaire à une pointe; la seconde, un peu distante de la pre- 
mière, est formée de deux trous rapprochés n'en formant presque qu'un, 
elle indique encore une dent à une seule pointe et à deuxracines divergentes; 
et enfin, un autre trou faisant la moitié d'une troisième alvéole, un peu 
plus grande que la précédente, mais dont le second trou est dans la coupe 
de fracture, démontre encore une troisième fausse molaire. Ainsi, l'animal 
auquel ce bout de mâchoire a appartenu, avait à la mâchoire inférieure, 
trois paires d'incisives déclives , séparées, subcylindriques, usées à l'ex- 
trémité, des canines médiocres, et au moins trois fausses molaires. 

» Quoique au premier aspect on ait pu, comme l'a fait un moment 
M. Lartet, entièrement dépourvu de tout élément de comparaison , penser 
que ce fragment avait appartenu à un maki , dont les dents incisives 
inférieures sont en même nombre et également déclives, et dont les 
canines et même les fausses molaires ont aussi quelque analogie, il a été 
aisé de voir, quand il a été possible de recourir à une comparaison im- 
médiate, que ce rapprochement était forcé. En effet, si les incisives in- 
férieures des makis sont en même nombre et dans une disposition qui a 
quelque analogie avec ce que nous venons de décrire , elles ont réelle- 
ment une tout autre forme, étant extrêmement minces, comprimées, 
aiguës, et surtout si excessivement serrées , qu'elles ressemblent tout- à- 
fait à des dents de peigne ; l'animal s'en sert même pour peigner 
son poil; et comme par leur disposition elles ne touchent pas aux supé- 
rieures, elles ne s'usent jamais à l'extrémité, qui reste toujours très pointue. 

» Si maintenant on voulait s'enquérir à quel autre genre de mammi- 
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fères on pourrait rapporter ce bout de mâchoire, il faudrait choisir entre les 
insectivores qui ont parfois dans la disposition des dents de la mâchoire 
intérieure quelque chose d'assez analogue à ce que nous venons dedécrire, 
comme on peut le voir dans les tenrecs et surtout dans les cladobates , et 
entre les cochons dont les dents incisives longues, étroites, déclives, sont 
également au nombre de six en trois paires ; mais comme dans ces animaux 
ellessont en outre espacées, et ne s'usent que par l'extrémité, que les fausses 
flaires sont également au nombre de trois et que'la symphyse est égale- 
»e» Remarquable par sa grande longueur, sa forme oblique; sa forme de 
gouthere intérieure, j'aimerais mieux regarder ce fossile comme ayant ap- 
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.oneluons à ce que k acte de M. Lartet soit publiée dans * **£* 
des Savons étrangers avec une figure de la mâchoire dusmgedon dsag^ £ 
et à ce que l'Académie lui continue les encouragements quelle a^™£ 
commencer à M accorder pour faciliter ses recherches, les rendre plus 
étendues et par conséquent plus fructueuses. » 
Les eoaclusions de ce rapport sont adoptées. 

M. Mctgendie , au nom de la Commission chargée de ^^tlf to 
adressées pour le concours au prix de physiologie expenmentale , 
connaître la décision de la Commission . 

Cette décision est qu'il n'y a pas lieu à décerner le prix. 

M. Costa, ^ nom de la Commission, chargée de V ™ m ™^™ 
adressées au concours pour le prix de statistique , fait un rapport dont les 
conclusions sont qu'il n'y a pas lieu à décerner le prix . 

Toutefois, la Commission appelle l'attention de 1 Académie sm m tra 

.«il commencé depuis quelque temps par M. Demonjerrand, concernant 

le mouvement de la population en France. ■ . OUV rage 

Elle a été, en outre, d'avis de faire menton honorable d un ouvrage 

de M 1 Z \Z Caspïr, de Berlin , qui contient plusieurs -cherchent 

fnème des tables relatives à la Statistique de la populaUon de la France. 

La Section de pkjsique déclare que son avis est qu'il y a lieu d'élire à 

la place devenue vacante par le décès de M. Girard. 

L'Académie, consultée par voie de scrutin sur cette question, la résout 
par l'affirmative , à une majorité de 38 voix contre 6. 

M Jrago, l'un des membres de la Commission nommée, d'apr* .l'invita- 
Uonde^e Ministre de la Marine, pour rédiger les *™"^ 
an voyage de circum-navigation des deux bâtiment» de l Etat , L Astrolabe 
et la Zélée demande à être remplacé dans cette Commission. 

M Wr est en conséquence nommé membre de la Commission et 

^T^C^^^^^^^ e aux observatlons de 

physique. ' ; . • 

— -— ~~ mm (Wlev etFalconner venaient de découvrir, dans le riche dépôt 



( 999 ) 

MÉMOIRES LUS. 

médecine. — - Observations sur la contagion de la peste en Orient ; par 

M. G.H.. Texier. 

(Commissaires, MM. Serres, Larrey, Breschet.) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie. — Note sur la formation artificielle du corindon ; par M. Gaudiw. 
(Commissaires, MM. Berthier, Becquerel.) 

A ce mémoire sont joints plusieurs échantillons de corindon artificiel, 
obtenus en fondant de l'alun potassique ou ammoniacal , dans un creuset 
en noir de fumée. 

« L'échantillon n° 1 est, dit M. Gaudin dans la lettre d'envoi, un frag- 
ment d'une géode; il est blanc, et ses cristaux ^ visibles à l'oeil nu, sont 
reconnus, à la loupe, pour des cubes ou des rhomboèdres. Les einq au- 
tres échantillons sont de la couleur du rubis oriental , couleur qu'ils 
doivent à l'addition de 4 » 5 millièmes de chrômate potassique. Le n° 3 
est cristallisé comme le n° i . Le n° 2 est l'un des cinq rubis que j'ai faits 
d'un seul coup; il porte une facette qui a pris un beau poli sous la 
poudre de diamant. Le n° 5 est taillé en rose, et le lapidaire qui Fa 
travaillé, a déclaré que c'était du véritable rubis d'Orient. Je me réfère 
à ma note, pour plus ample description; je me bornerai à ajouter que la 
dureté de mes rubis ne le cède point à celle du rubis oriental, puisqu'ils 
rayent facilement le cristal de roche, la topaze, le béril et le rubis spinelle, 
coupent l'acier de la trempe la plus dure, et déchirent une lime de 
Raoul. Quant à leur composition , elle a été déterminée par M Malaguti. 
Je joins à mon mémoire la lettre dans laquelle il me fait connaître les 
résultats auxquels il a été conduit dans cette analyse, et la marche qu'il a 
suivie. » 

Extrait de la lettre de M. Maiaguti , sur la composition du rubis artificiel. 

« Le rubis, séparé de la gangue, pesait o ffr - > i87, et après l'avoir pul- 
vérisé dans un mortier d'agate, il pesait o fr, ,i92 : il y avait donc, dans 
la matière soumise à l'analyse , 5 milligrammes de silice qui lui était 
étrangère. _ 

i35.. 
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» J'ai calciné la matière avec de la soude caustique à l'alcool , parfais 
tement pure, et sans la moindre trace de potasse, dans un creuset d'ar- 
gent, à la flamme d'une lampe à double courant. Pendant 3 heures, 
o%oo3 de matière n'ont pas été attaqués. Ce résidu, après avoir été 
lavé à l'acide nitrique, a donné au chalumeau tous les caractères exclusifs 
de la silice. 

» La masse alcaline dissoute dans l'eau, et acidulée avec un peu d'a- 
cide hydro-chlorique, a été desséchée, et reprise par l'acide hydro-chlo- 
rique faible; il y a eu un résidu de silice, qui pesait o,o3. 

» La solution hydro-chlorique a été traitée par du carbonate de soude 
pur; l'alumine qui s'en est précipitée , pesait 0,181. Cette alumine, es- 
sayée au chalumeau, n'a donné aucun indice ni de fer, ni de chrome : elle 
avait tous les caractères de l'alumine pure. 

» La liqueur, séparée de l'alumine, et acidifiée par de l'acide nitrique,. 
a été traitée par le gaz hydrogène sulfuré : il s'est déposé un peu de 
soufre. 

» Par la soude pure et par l'ébullition, on a précipité de l'oxide de 
chrome, dont le poids était de 0,002. 

» J'ai inutilement cherché la présence de la chaux, de la magnésie et 
de la potasse, par les moyens ordinaires, et je n'en ai remarqué aucun 
indice. J'ai répété les mêmes recherches sur le porte-objet d'un micros- 
cope, et je n'ai remarqué qu'un léger nuage, en cherchant la chaux: 
pour la potasse et la magnésie, absolument rien. 
En résumé : 
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» Je ne puis pas vous répondre, que dans le o,oo3 de perte, il ne se 
trouve de la potasse, qui par sa petite quantité échappe aux réactifs. Le 
milligramme de silice pourrait être une erreur d'expérience. La chaux ne- 
se trouverait-elle pas dans la soude , plutôt que dans le rubis*?» 
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MiTsiQUE. — Mémoire sur les oscillations de l'eau dans les tuyaux de con- 
duite; par M. A.-F. de Caugwy. i« partie. 

(Commissaires , MM. Savart , Poncelet. ) 

Cette première partie a pour objet des recherches sur certaines con- 
tractions des veines fluides et sur la manière dont elles sont influencées 
par l'adhésion de l'eau contre les parois, dans les mouvements oscillatoires. 

chirurgie. — Mémoire sur la section du tendon d'Achille, comme moyen 
curntij des pieds-bots ; par M. Duvaï.. 

(Commission précédemment nommée.) 

« Cet opuscule, dit l'auteur, est en grande partie un résumé des observa- 
tions que j'ai précédemment adressées à l'Académie. (Séances du u jan- 
vier et du 7 novembre, i836.) J'y traite spécialement du mode de cicatri- 
sation et d'allongement des tendons, et de cette question, si les pieds-bots 
peuvent toujours, chez les jeunes enfants, être redressés par l'action des 
machines. Enfin , j'y donne un court exposé de 60 cas de guérisons que j'ai 
obtenues du 2 3 octobre i835 au 1" juillet i83 7 , au moyen de la section 
du tendon d'Achille , opération que personne avant moi, je pense , n'avait 
pratiquée à Paris. » ' 

chirurgie. — Observations relatives à deux nouveaux cas dans lesquels le 
forceps assemblé a été appliqué avec succès; par M. C. Berward. 

D'après la demande de l'auteur r ces observations sont renvoyées à la 
Commission pour le concours au prix de chirurgie, ainsi qu'un mémoire 
sur le forceps assemblé qu'il avait présenté dans le mois de septembre 1 836. 

vmsiQvx. — Essai sur la cohésion appliquée à la théorie physico-chimique 

des principaux phénomènes de la nature; par M. D. Paret. 

C Commissaires , MM. Gay-Lussac , Ârago, Becquerel. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique invite F Académie a appeler l'at- 
tention de la Commission qu'elle a chargée d'examiner le jeune Fito Man- 
giamele, sur l'éducation qu'il conviendrait de donner à cet enfant en cas 
qu'on reconnût en lui des facultés extraordinaires, et dont une culture 
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convenable pourrait assurer le plein développement. « Si tel était le cas, 
ajoute M. le Ministre, j'userais, dans ce but, ^^^J"*^ 
disposition. La France est la patrie adoptive de tous les talen s. Je n attends 
pour prendre les mesures convenables que le résultat de l examen de la 
Commission. » 

M le Ministredes Travaux publics, de l'Agriculture et du Commerce, 
invite l'Académie à s'occuper des moyens qu'on pourrait prendre pour 
prévenir l'éclosion de la graine de vers à soie , dans le trajet de la Chine en 
Europe « M. Louis Hébert, envoyé par le Gouvernement aux îles Philippines 
pour y recueillir des renseignements sur l'industrie agricole et particu- 
hèrement sur l'éducation des vers à soie, est chargé, dit M. le Ministre, 
r se procurer et d'envoyer en France de la graine des différentes variétés 
t «te qui se trouvent en Chine. Mais il est très *f»™«£*£ 
l'éclosion des oeufs pendant la traversée , et quoiqu'on sache qu unt , pareille 
tentative ait déjà réussi, lorsqu'en i 7 8 4 , par l'ordre de Lou,sSY.o 
envoya de la graine de Chine en France, on ignore quels furent les moyens 
qu'on employa alors. » , 

La lettre de M. le Ministre est renvoyée à une Commission composée 
de MM. SUvestre, Cheyreul et Dumas. 

. M le baron Roussin annonce son prochain départ pour Constantinople 
où il' va reprendre le poste qui lui a été confié par te Gouvernement et of- 
fre ses boL offices à l'Académie, pour tous les cas ou il pourrait par sa 
position, contribuer à faciliter des recherches entreprises dans 1 intérêt de 
la science. 

M Cagniard-Latour écrit que le peson chronométrique, sur lequel il a 
présenté une note à la séance du i a juin,, donnant la moyenne des effets dy- 
namiques d'une machine en mouvement, comme le chronomètre thermo- 
métrique de M. Jurgensen donne la moyenne des températures, entre deux 
Isevations, quelques personnes ont pensé que l'idée de ce peson avait 
^Wtre suggéra par une communication relative au thermome t e du 
mécanicien suédois, faite à l'Académie dans la séance du 8 août i836. 
« Quoique je ne voie pas , dit M. Cagniard-Latour, qu'd y «t d analogie 
enire ces deux inventions, je ferai remarquer que le principe de mon 
appareil se trouve dans une note lue à la Société philomatique à la séance 
du 28 mai i835. » 
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M. Dericquehem adressé quelques réflexions sur lesyquestions proposées 
au jeune Vito Mangiamele dans la séance précédente. 

Sa lettre est renvoyée à la Commission chargée d'examiner le jeune Man- 
giameïe.. 

M. Jacquemin demande que les deux mémoires sur Yanatomie de la 
corneille qu'il a précédemment adressés , soient admis au concours pour 
le prix Montyon. 

M. de Paravey adresse une dissertation dans laquelle il a pour objet 
d'établir sur l'autorité de "Virgile, Justin, Hiuen-Tsang (bonze chinois), 
Burnes et Klaproth, que le point culminant du monde, le fabuleux mont Mé- 
rou, doit être cherché sur le plateau de Pâmer. M. de Paravey annonce que 
par point culminant il entend ici un nœud de montagne et non un sommet 
isolé. ■ * 

M. Dujardin adresse de nouveaux détails sur l'appareil tachygraphique 
qu'il désigne sous le nom de pianographe. 

M. Saussay écrit de nouveau relativement à un projet d'école natio- 
nale dont il avait déjà parlé dans une précédente lettre. 

M. Silvestre est prié d'examiner s'il y a lieu de faire un rapport sur ce 
projet. 

M. Longchamp adresse un paquet cacheté; l'Académie en accepte le 
dépôt. 

A 4 heures et demie l'Académie se forme en comité secret. F. 



Erratum. ( Séance du 19 juin 1837.) 

Page 927, ligne 7, i3 janvier, lisez 3o janvier 

979, ajoutez le nom de M. Poisson à ceux des commissaires charge's d'examiner 
le jeune Tito Mangiamele. 
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Montweux ï 

Camelppardai.is 1 . — Voir au mot Gira/fe. 

Camphre. -- Recherches sur la nature du Cam- 
phre ordinaire; par MM. Dumas etPéligot.. 

Canaux.. — Sur la possibilité de se passer d'é- 
cluses pour faire remonter les bateaux , 
du bief inférieur d'un canal dans le bief 
supérieur ; par M. Moniureux '. 

Cancers. — Sur les fluides contenus dans les 
cancers encéphaloïdes ; par M. Gluge. . . 

Candidatures. — M. Cambessedes écrit qu'il re- 
nonce à la candidature pour la place 
vacante dans la Seetion de Botanique par 
suite du décès de M. de Jussieu. ........ 

— La Section da. Botanique présente comme 
candidats pour la place vacante dans son 
sein , MM. Gaudichaud , Deeaisnes, Guil- 
lemin et Montagne 

— La Section de Géographie présente comme 
candidats pour la place de correspondant 
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vacante dans son sein, MM. Beaufort, 
Franklin, Owen. . . ; a 99 

— La Section d'Astronomie présente des can- 
didats pour plusieurs places de correspon- 
dants vacantes dans cette section. . i33-2ç>3-256 

— M. Eyriès demande à être inscrit sur la 
liste des candidats pour la place d'Acadé- 
micien Zi&re, devenue vacante par la mort 

de M. Desgenettes 292 

— M. Orfila adresse une semblable demande. 337 

— La Section 'de Mécanique présente une liste 
de candidats pour la place vacante dans son 
sein, par suite du décès de M. Molafd... 556 

Cannées. — Note sur les Scitaminées, les Can- 
nées et les Orchidées; par M. Lestiboudois. 335 

Garbo-méthylate de bIrVte. — Note sur ce sel ;•■ 

par MM. Dumas et Péligoi.. .'... 4^3 

C'Areo-vinates. — Note sur le Carbo'-Vinate de 

potaÊ'A par MM. Dumas et Péligot 563 

Cartes géographiques. — Note sur les Cartes de 
la France publiées par le Dépôt de la 
guerre; par M. Puissant i3 

Cartes géologiques. — Voir aux mots Géologie 
et Géologiques (Cartes). 

Cathédrale de Chartres. — M. le Ministre de la 
Justice et des Cultes démande l'avis de l'A- 
cadémie' sur le métal qu'il convient d'em- 
ployer pour la nouvelle toiture de cette 
église .... 5a3 

— Rapport de la Commission chargée d'exa- 

miner cette question. . , 923 

Caustiques. — Note sur un nouveau caus- 
tique (le muriate acide d'or) ; par M. A. 

Legrand , 44° 

Cavernes" chaudes. — Note sur une caverne 
dont le fond est à une très haute tempé- 
rature ; par M. Marcel de Serres.- 856 

Cemdrés volcaniques. — Remarques compara- 
tives sur les cendres de VEtna et sur celles 
du volcan de la Guadeloupe; par M. Élie 
de Beaumont\ .743 

— Examen chimique de ces cendres; par 

M. Dufrénoy 746 

— ■ Cendres volcaniques lancées par le Côsi- 
g'ùitia, volcan de l' Amérique centrale, dans 
l'éruption du 20 janvier i835"; présentées 
par M. Rouliii 80 1 

Centenaires. — Relevé des centenaires morts 
en i835 , présenté par M. Moi-eau de 
fonnès 920 

Cercle parhélique . — Explication de ce phé- 
nomène ; par M. Ba binet< 638 

Céréales. — Comparaison du nombre de 
jours qu'exigent, pour arriver à maturité, 
le blé et le maïs , dans les régions tropi- 
cales et sous la zone tempérée ; par 
M. Boussingault 178 

— Procédé pour purger les céréales des char 
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ra,:eons et autres insectes nuisibles ; par 

M, Simon Jolly , . 468 

Cerveau. — Recherches microscopiques sur 
les changements pathologiques qu'appor- 
tent , dans la structure du cerveau , la con- 
gestion, l'apoplexie et le ramollissement ; 
par M. -Gluge , 7 o3 

Chair, fossile. — Lettre de M. Vallot. ...... 590 

Chaleur (Théorie de la). — M. Poisson pré- 
sente un supplément à son ouvrage inti- 
tulé : Théorie mathématique de la cha- 
leur 565 

Chameau. — Note sur le Chameau fossile et sur 
le Sivaiherium des Sous-Himalaya méri- 
dionaux; par M. de Blainville., ........ 71 

— Observations sur uneNote de M. Geoffroy 
Saint-Hilaire , relative au Sivatherium et 
au Chameau fossile de l'Himalaya ; * par 

M. de Blainville - •»•• • • 166 

Charançons. — Procédé pour en purgeras cé- 
réales ; par M. Simon Jolly. 468 

Charbon. — Note sur la fabrication du char- 
bon à Taide de la chaleur perdue des hauts- 
fourneaux et des foyers de forge; par 
«M. Virlet 67 

Charrue, — Mémoire sur Informe qu'il con- 
vient de donner aux versoirs de charrue, et 
sur un procédé géométrique pour en faire 
en bois ; pjir M. Péronnier j55o 

Chaudières des machines à vapeur. — Une in- 
vention destinée à prévenir leur incrusta- 
tion est présentée pour le concours aux 
prix Montyon , par M. Chaix de Maurice. 59a 

Chauffage. — Note sur le chauffage des ma- 
chines à vapeur, et spécialement sur un 
distributeur mécanique de la houille ; car 
M . Cordier 383 

Chaux. —Nouvelles observations sur les Chaux 

hydrauliques magnésiennes; par M- Vicat . . 8a 

— Observations de M. Fuchs sur le même 
sujet , citées par M. Dumas fi 

—• Recherches géologiques et chimiques sur le 
gisement et la composition des substances 
calcaires propres à fournir des chaux hy- 
drauliques et des ciments romains , .dans 
les bassins du Rhône et de la Garonne. . . 52a 

Chimie organique. — Nouvelle méthode d'ana- 
lyse pour l'évaluation des principes cons- 
tituants des matières organiques; par 
M. Persoz...... : 888 

Colore. — Action de ce corps surla liqueur des 
Hollandais et sur quelques éihers ; Note 
deii. A. Laurent.. 378 

— Action du ehlore sur Véther pyro-mu- 
cique ; Note de M. Malaguti joa 

Chloro-cyanite de méthylène. — M. Aime an- 
nonce avoir obtenu ce composé. ........ 393 

Chloroforme. — Note sur un nouveau mode de 
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préparation du chloroforme; par M. Bon- 
net " % 

Chlorose. — Sur un nouveau mode d'admi- 
nistration du fer dans le traitement de» 
affections ohlorotiques ; par M. Blaud. . . 

Chorée. — Notice sur *Iâ Chorée ou Danse de 
Samt-Çruy; par M. harrey 

Circulation. — * Expériences sur le mécanisme 
du bftttementdes artères; par M. Flourens.. 

Cire ïossile. — Voyez Ozokérite. 

Climats. —Note sur le climat de la Grèce; 

par M. Peytier.. aï 

— Sur le climat d'Alger; lettre de M. Rozet. o,5 

— Observations de M. Arago à l'occasion de 

cette lettre. . „, ibid. 

Cloporte, v* Voir au mot Porcellion. 

Coelopeltis. — Note sûr ce genre d'ophidiens , 
et notamment sur une espèce européenne, 
la couleuvre de Montpellier ; par M. Wieg- 
mann ...... 622 

Cœur. — Mémoire sur des cristaux trouvés 
dans la substance du cœur ; considérations 
sur le diagnostic des maladies du cœur ; 
par M. Chavignez.ï..... 856 

Cohésion. — Essai sur la cohésion appliquée 
à la théorie physico-chimique des prin- 
cipaux phénomènes de la nature; par 
M. Paret 1001 

Colorantes (Matières). — Comparaison des 
changements que subit une même étoffa 
teinteavec différentes matières colorantes, 
toutes les autres circonstances étant égales 
d'ailleurs. (Recherches de M. Ghevreul sur 
la teinture). .5 et 9 

Comètes. — Lettre de M. de Paravey sur une 
comète observée au Tonquin en 1668. . . 

Commission administrative. — M. Poinsot est 
nommé membre de cette Commission 
pour Tannée 1837 „ 64 

CoMMissiopDEsDiFEÉRÉNTSPRix. — Prixde Sta- 
tistique ; M. Êlie de Beaumont est nommé 
membre de cette Commission en rempla- 
cement de M. Girard. ..;.....;......., 6i 

— Prix concernant Yapplication de la vapeur 
h la navigation; commissaires, MM. Arago, 
Séguier , Dupin , Dulong , Poncelet 

— Commission chargée de proposer une 
question pour le prix de Mathématiques à 
décerner en i838, composée de MM. Pois- 
son , Poinsot , Arago , Sturm , Libri ..... 58î 

— M. Poisson lit, au nom de cette Commis- 
sion , le programme qui sera» proposé 
dans la prochaine séance annuelle. . . 637 

— M. Dumas, au nom de la Commission du 
prix relatif aux moyens de rendre un art pu 
un métier moins insalubre , lit un rapport 
sur les différentes pièces adressées pour 

ce concours, , ibid. 
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— M. Slagendie, au nom de la Commission 
pour le prix de Physiologie expérimen- 
tale, déclare qu'il n'y a pas lieu à dé- 
cerner le prix , gg8 

— M. Costaz, au nom de la Commission pour 
le prix de Statistique, fait une semblable 
déclaration, et d'ailleurs mentionne favo- 
rablement deux travaux sur la. population, 
l'un encore inédit, par M. Demonferrand, 
l'autre, déjà publié, par M. Casper ibid. 

Commissions spécules. — Rapport de la Com- 
mission des encres et papiers de sûreté, lu 
à la séance du 6 février 18g 

— Commission nommée sur la demande de 

M. le Ministre du Commerce pour exami- 
ner les recherches relatives au condition- 
nement des soies i8iet4yo 

— Commission chargée de présenter une liste 
de candidats pour la place ^académicien 
libre devenue vacante par la mort dé 

M. Désgenettes ^5 

— Liste des candidats..... ... 6a; 

— Commission chargée, d'après l'invitation 
de M. le Ministre de la Justice et des 
Cuites , de se prononcer sur le choix à 
faire entre les divers métaux proposés pour 

la nouvelle toiture de Véglîsé de Chartres. . . 5a3 

— Commission chargée , d'après l'invitation 
de M. le Ministre dé l'Instruction pu- 
blique, de faire un rapport sur l'ensemble 
des matériaux rapportés par M. Texier 

de son voyage dans l'Asie-Mineure. 55i 

— Commission qui doit examiner les pièces 

du concours des élèves de l'École des Ponis- 
et-Chaussées , . ". gc 

— Commission chargée de rédiger lés Instruc- 
tions pour le voyage dé cireum-nàvigation 
de l'Astrolabe et la Zélée , — la même qui 
avait rédigé les Instructions pour Ievoyage 

de la Bonite g„r 

Commotions électriques. — Sur les quantités d'é- 
lectricité qui sont nécessaires pour donner 
des commotions plus ou moins fortes 
dans dés circonstances déterminées, etc. : 
Mémoire de M. Pouillet ,.35 

Composés en ure. —Rapport sur un mémoire r'e'- m 
latif à une théorie des composés en ure; 
par M. É. Robin 253 

Compteur dyhamométriqûe. — Appareil des- 
tiné à fournir et à conserver l'indication 
de la force déployée à chaque instant par 
une machine ; par M. Davaine ,80 

Cobmtionnement des soies. — Nouveau pro- 
cédé proposé par M. Rénaux rfi 

— Condition des soies par décreusage d'es- 
sai ; Mémoire de M. Ozanam 468 

Cwferyes. — Sur des espèces de conferves 
dont on trouve des fragments empâtés 
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9 dans le silex translucide connu sous le 
nom de semi-opale de Bilin; Observations 
de M. Turpin 3 g 

Conseil des hôpitaux soumet à l'approba- 
tion de l'Académie sa décision concernant 
le transport des restes de M. de Montyon. 33S- 

Convergence des séries qui représentent les 
racines des équations algébriques ou trans- 
cendantes , ou les intégrales des équa- 
tions différentielles; Lettre de M. Cauchy à 
M. Coriolis ,. ai g 

— Réclamation de priorité à ce sujet en fa- 
veur de M. Wronshy; Lettre de M.'^or- 
chart 4,7 

Copiste (Prompt-). — Appareil à copier les 
lettres , présenté par M. Lanet. — Rapport 
sur cet appareil ggg 

Coquilles fossiles. — Note sur trois espèces 

nouvelles ; par M. Rivière 66 

Coquilles marines trouvées à la Somma; Lettre 

dé M. G. Prévost ■■ 5 5a 

— Sur le même sujet, par M. Élie de Beau- 

„ mont 564 

LORtNBON Note sur là formation artificielle 

du corindon ; par M. Gàudin g™ 

— Analyse des corindons ainsi obtenus ; par 

M. Slalaguti 2 j !£ j 

Corneille. — Description .anatomique de la 
corneille; par M. Jacquemin; 3 e part. 
(Myologié) ^ Q j 

— M. Jacquemin demande que deux mé- 
moires [sur l'anatomie de la corneille, 
qu'il avait précédemment présentés, soient 
admis au concours pour le prix Montyon. . ioo3 

Corps muqueux — Recherches anatomiques sur 
le corps muqueux de la langue, dans l'hom- 
me et les mammifères ; par M. Flourens. . 445 

Correspondance. — Note de M. Biot sur la cor- 
respondance de Newton et de Flamsteed. . 35o 

Cosiguina , volcan de l'Amérique centrale. Un 
échantillon des cendres lancées par ce vol- 
can, dans l'éruption du 30 janvier i835, 
est adressé à l'Académie par M. Boulin... 801 

Couleurs. — Note sur 1' 'analogie des tons musi- 
caux et des couleurs ; par M. Blein a5 1 

Courants électriques. — Mode particulier 
d'action de ces courants , étudié par 
M. Masson. —Rapport sur ces expériences. 456 

Couronnes. — Sur les phénomènes des cou- 
ronnes solaires et lunaires; par M. Babi- 

„ neï •■ ?5$ 

Couverture de la cathédrale de Chartres 

Voir aux mots Toiture, Zinc, Béton. 
Cow-pox trouvé sur des vaches de la commune 
- de la Villette. Lettre de M. James 5g ( 

— M. James annonce qu'il a inoculé avec le 
vaccin trouvé sur des vaches de la commune 
de la Villette plusieurs génisses, et que les 
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pustules développées chez celles-ci lui 
ont ensuite fourni du vaccin pour plu- 
sieurs enfants 8oa 

Crames. — Voyez au mot Tête. 

Crète (Ile de). — Lettres de MM. Falreguette 
et Caporal sur des ossements humains pré- 
sumés fossiles qui ont été trouvés dans 
cette île • 

CiuhOïdes. — Sur une troisième espèce vivante 
de la famille des crinoïdes, servant de type 
au genre holopus ; par M. d'Orbigny. ... . ?29 

Cristatelles.— Etude microscopique delà 
Cristatella Mucedo; espèce de Polyped'eaa 
douce; par "M. Turpin 4' 

— Des corps organiques Jrès semblables aux 
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œufs de certaines cristatelles s'observent 
dans la pâte d'un silex translucide , la se- 
mi-opale de Bilin ; observations de M. Tur- 
pin • • * ; 

Cristaux observés dans la partie fluide des 
cancers encéphaloïdes ; note de M. Gluge.. 

— Mémoire sur des cristaux trouvés dans la 
substance du cteur; par M. Chavignez. 

Cuivre ( Mines de ) découvertes dans le 
nord-ouest des États-Unis, au territoire 
deWisconsin; Note de M. Warden 200 

Électricité dynamique engendrée par le 

frottement entre deux lames de cuivre ; 
Note de M. Peltier 17 2 
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DÉB01SE5IENTS. — M. le Ministre des Finances 
invite l'Académie à lui transmettre le 
plus promptement possible le rapport 
qu'il lui a demandé sur les déboisements 
considérés sous le rapport de leurs effets 

météorologiques • 2 9 2 

— M. Moreaude Jonnès rappelle qu'il a traité 
la question du Dé/richement des Bois dans 
un ouvrage couronné par l'Académie de 

Bruxelles 336 

_ Mémoire sur l'influence du déboise- 
ment dans la diminution des cours [d'eau; 

par M. Boussingault 584 

_ Documents tendant à prouver une diminu- 
tion deseauxvives et un abaissement de tem- 
pérature dans les environs de Saint-Flour, 
à la suite de déboisement ; note de M. De- 

vèze de Ghahriol • • • • 6î2 

Défrichements. — Voir à Déboisement. 
Densité des liquides.— Recherches sur le maxi- 
mum de densité des liquides ; par M. Des- 

, _ 124 

— Recherches sur le maximum de densité de 
Veau salée et des dissolutions aqueuses en 

général; par M. Despretz 435 

Dessèchement des marais. - M. le Ministre 
des Travaux publics invite l'Académie a 
lui transmettre le rapport qui a été fait 
sur une machine d'épuisement de M. Ja- 
pelli, machine qui parait convenir surtout 

pour le dessèchement des marais . 29"* 

Dessin. — De l'art du dessin, de ses progrès 
en France et à l'étranger, et -de ses appli- 
cations considérées comme une source de 
richesse nationale; par M. Coulier.. . . . . 25o 

DiCïCLOTHERUsM. — Nom sous lequel M- Geof- 
froy Saint-Hilaire désigne Yelephas primi- 
genius; motifs de ce changement de dési- 
gnation u 9 



Dinotheriem. —MM. Kaupp et Klipstein annonr 
cent l'arrivée à Paris du crâne du Dina- 
iherium giganteum • - 3'9 

— Examende la tête du Dinoiherlum gigan- 
teum, comparativement à celle des Dugongs 
et des Lamantins; par M. de Blainville 
, .421 et 4 2 7 

— Communication sur le même sujet ; par 

M. Duméril 4 2 7 

— Rapport .verbal sur un ouvrage de 
MM. Kaupp et Klipstein, ayant pour titre : 
Description d'un crâne colossal de Dino- 
iherium giganteum; par M. /• Geoffroy 
Saint-Milaire 4^9 

— Lettre de MM. Klipstein et Kaupp deman- 
dant qu'une Commission soit chargée de 
faire un rapport sûr la tête du Dinoihe- 
rium giganteum qu'ils ont amenée à Pa- 
ris, et de se prononcer sur la valeur scien- 
tifique de cette pièce. Cette demande se 
trouve remplie par les communications 
faites dans la même séance relativement au 
fossile en question ; par MM. de Blainville, 
Duméril et I. Geoffroy Saint-Hilaire fâi 

Sur la place que doit occuper le Dinoihe- 

rium dans l'échelle animale ; lettre de 

M. Kaupp Saj 

—J, Considérations sur le genre de vie du Di* 
notherium et sur la place qu'il convient 
de lui assigner dans une classification na- 
turelle des mammifères ; par M. Strauss. . 529 

Dissolutions et Solutions. — M. Peltier croit 
nécessaire de distinguer, dans l'action mu- 
tuelle des corps, les solutions des dissolu- 
tions .- 767 

Distributeurs mécaniques de la bouille. — 
Note sur ces appareils ; et sur leur emploi 
pour le chauffage des machines à vapeur; 
par M. Cordier. 383 
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— Sur quelques perfectionnements dont pa- 
raît susceptible le distributeur mécanique 

de la houille, décrit par M. Cordier; Note 

de M. Champeuux laBoulaye 44 ' 

— Note sur un distributeur mécanique de la 
bouille employé en Angleterre et muni 
d'un régulateur; par M. A. Blin • 

Dolomies. —M. Vicat annonce que depuis la 
publication de son premier travail sur 
les chaux hydrauliques magnésiennes, on 
a commencé à utiliser des dolomies qu'on 
rejetait autrefois parce que , ne contenant 
qu'une petite proportion d'argile, on ne 
croyait pas qu'elles pussent donner une 
chaux assez hydraulique 

— M. Dumas rappelle que M. Fuchs a depuis 
quelques années , publié en Bavière des 
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observations tendant au même but. .... . «4 

BiUGiUGE.-Voir à Waggcms dragueurs. 
Dugong. — Comparaison de la tête osseuse de 
cet animal avec celle du Dinotherium gi- 

ganteum; par M^ de Blainville • 4 21 

Dïhamique.— Sur VUtégration des équations 
différentielles de la dynamique ; par 

M. Poisson •••• 63 ' 

Dynamométrique (Appareil). — Note sur le^e- 
son- économétrique, appareil destiné à 
donner la moyenne des effets dynamiques 
d'une machine en mouvement dans l'in- 
tervalle de deux observations ; par M. Ca- 

gniard-Latour • 8 99 et 

Dyssenterie. — Mémoire sur le, traitement de 
la dyssenterie par l'albumine donnée en 
boissons et en lavements'; par M. Mon- 
dière • . . • • • 
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Eau. — De l'action de Veau pure sur des étoffes 

teintes avec différentes matières colorantes ; 

Recherches sur la teinture, par M. Che : 

, 2 

vreul ••••*. 

— Cours d'eau paraissant diminuer en Amé- 
rique sous l'influence des déboisements; 
Mémoire de M. Boussingault. . • £84 

— Même remarque pour certaines parties de 
V Auvergne ; Note de M. Devèze de Cha- 
briol.... ' y 622 

— Sur les quantités d'électricité qui sont né- 
cessaires pour la décomposition chimique de 

1 gramme d'eau, etc.; par M. Pouillet ?85 

_ Des réactions chimiques produites dans le 
contact des métaux oxidables, de Veau dis- 
tillée et des composés insolubles; par 
M. Becquerel ■ ■ ° 2 4 

_ Mémoire sur les oscillations de l'eau dans 
les tuyaux de conduite; par M. de Caligny. 
,« partie ,001 

Eau salée. — Recherches sur le maximum de 
densité de l'eau salée et des dissolutions 
aqueuses en général ; par M. Despretz. ... 435 

Eaux mwéraies. - Recherches sur les eaux 

minérales des Pyrénées ; par M. Fontan. . 855 

_ Eaux minérales de Vichy. -T>e leur actipn 
dans le traitement des affections calcu- 
lées; Rapport de M. Bobiquet sur nn 

ouvrage de M. Petit •.•■••,:." ">V "' ' 

Échanges. - M. Journet prie l'Acadé- 
mie de soumettre à l'examen d'une Com- 
mission les nouveaux systèmes d'échafau- 
dages qu'il a intentés et mis en usage .. . 9» 
Échelle du thermomètre, — Recherches sur le 
déplacement qu'éprouve l'échelle des ther- 
momètres à mercure; par M. Legrand. ... 1^3 

C. R. i837j i« Semestre. (T. IV.) 



Échelle craduée destinée à la construction des 

épures; par M. Chauvin.... i83 

Éclairage au gaz. —Examendes produits qu'on 
obtient du traitement de la résine dans la 
fabrication du gaz pour l'éclairage; par 

MM. Pelletier et Walter. 898 

— Emploi de l'huile extraite des schistes bi- 
tumineux pour la fabrication du gaz d'éclai- 
rage ; Lettre de M. Selligue • - • &&? 

Écluses. — Sur la possibilité de s'en passer 
pour faire remonter les bateaux du bief in- 
férieur d'un canal, dans le bief supérieur ; 

Note par M. de Montureux. 297 

École des Ponts-et-Chaussées.— M. le Ministre 
du Commerce et des Travaux publics in- 
vite l'Académie à désigner parmi ses 
membres trois commissaires qui devront 
coopérer au jugement des pièces du con- 
cours des élèves de YÊcole royale des 

Ponts-et-Chaussées 65l 

Écoles. —Lettre de M. Saussay sur le projet 

d'une école nationale... ...... ... gi3 et ioo3 

Élections. — Élection d'un vice-président pour 

l'année 1837 ; M. Becquerel. 1 

— • M. Gaudichaud est élu pour la place de- 
venue vacante, dans la section de Bota- 
nique.^&v le décès de M. A.-L. de Jussieu. 85 

— M.lecapitaineBeaw/ôrtestélu correspon- 
dant delà section de Géographie. \%^ 

— M. Dunlop est élu correspondant de la 
section d'Astronomie ijq 

— M. Carlini est «lu correspondant de 1* 
Section d'Astronomie. . ajg 

— M. Smith est élu membre correspondant 
de la section d'Astronomie 266 

— M. Gambey est élu pour la place vacante 

13? 
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dans la Section de Mécanique, par suite du 
décès de M. Molard 

— M. de Bonnard est élu pour la place d'aca- 
démicien libre, vacante par suite du dé- 
cès de M. Desgenettes 

Électricité.— Description et usage de la Pile à 
courants constants; par M. Becquerel.. . 

— Recherches expérimentales sur les divers 
phénomènes, qui concourent à l'effet gé- 
néral dei piles électriques; par M. Pel- 
tier 

— Electricité dynamique engendrée par le 
frottement; note de M. Peltier 

— Lettre de M. deBressy, relative aux phé- 
nomènes électriques ; on juge inutile d'en 
donner lecture 

— Mémoire sur la Pile de Yolta et sur la loi 
générale de l'intensité des courants pro- 
duits par cet appareil ; par M. Pouillet. . 

— Mémoires relatifs à un mode particulier 
d'action des courants électriques ; par 
M. Masson. — Rapport sur ces mémoires. 

— Note sur Yélectricité qui accompagne les 
actions chimiques; par M. Peltier 

— Mémoire sur la mesure relative des sources 
thermo-électriques et hydro-électriques, et 
sur les quantités d'électricité qui sont né- 
cessaires pour opérer la décomposition 
chimique de i gramme d'ea», ou pour 
donner des commotions plus ou moins 
fortes dans des circonstances déterminées • 
par M. Pouillet ' 

— Des réactions chimiques produites dans 
le contact des métaux oxidables, de Veau 
et des composés insolubles; par M. Bec- 
quereï.. 

— Lettre de M. Cross à M. Becquerel, en 
lui adressant divers composés obtenus par 
l'action électrique 

Electricité animais. — Mémoire sur l'électri- 
cité animale j par M. Turck 

— Note sur les effets électriques de la tor- 
pille; par M. Santi Linari 

Électro-chimiques (Actions). — M. Paillette 
adresse des fragments de substances en 
décomposition, recouvertes de nouveaux 
composés dus à des actions électro-chi- 
miques. ...;.,.. 

— De l'influencé des surfaces sur les effets 
électro-chimiques; Mémoire de M. Bec- 
querel.. _ ( _ 

Électro-magnétique (Puissance).— M. Moreau 
de forinès provoque des renseignements 
relativement à une découverte annoncée, 
dans le Journal de Silliman , et qui con- 
sisterait dans Vapplication aux machines 
de la puissance électro-magnétique 
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— Courants électro-magnétiques. — Voyez 

Magnéto-électriques. 
Éléphants. — Certains Éléphants fossiles com- 
parés aux Éléphants de l'époque actuelle , 
offrent dans les proportions et la disposi- 
tion de diverses parties de leur tète , non' 
moins de différences que celles qui s'ob- 
servent eintre les têtes de l'espèce fossile 
du Sivaiherium et de l'espèce vivante de la 
Giraffe; Mémoire de M. Geoffroy Saint- 

Hilaire &3 

Encéphalocèle. — Opération pratiquée pour 
un cas remarquable d'ericéphalocèle ; par 

M. Thierry 335 

Encre déléeile, pour vignette à imprimer sur 
les papiers timbrés , dans le but d'empê- 
cher leur lavage. Rapport de la Commis- 
sion nommée sur la demande de M; le 
Ministre des Finances pour s'oceuper de 
la question des papiers timbrés et des 

papiers et encres de sûreté.,.. î 21g 

Encre de sûreté. — M. Thénard annonce que 
la Commission des encres et papiers 
de sûreté a terminé ses recherches et 
qu'elle fera son rapport dans la séance 

suivante 180 

» — Rapport fait à l'Académie sur les encres 
et les papiers de sûreté et sur les moyens 
propres à prévenir le lavage des papiers 
timbrés 189 et 219 

— M. Béranger adresse des encres indélé- 
biles préparées d'après les procédés re- 
commandés par l'Académie 379 

— Lettre de M. Verdet sur une encre qu'il 
annonce comme encre de sûreté , mais 
dont il ne fait pas connaître la compo- 
sition 

Enfants trouvés et Enfants naturels.— M. Guil- 
lard adresse un supplément à ses Recher- 
ches sur ce sujet 

Épibémies. — Lettre de M. Natus, qui croit 
qu'on préviendrait beaucoup d'épidémies 
en substituant à l'usage d'enterrer les ca- 
davres celui de lés brûler 

Équations. — Récherches sur la détermina- 
tion approchée des racines des équations 
algébriques ; par M. Libri 168 

— Lettre de M. Borchart relative à une mé- 
thode de M. H. Wronskidoiit l'objet est le 
même que celui de la méthode de M.Libri. 202 

— Observations sur la 1 solution des équa- 
tion du cinquième degré; par M. Ohlive- 
Meinadier 341 

— Méthode pour la résolutiogi générale des 
équations de tous les degrés; Lettre de 
M. Caùchyh M. Coriolis.... 216 

— Lettre de M. Cauchy, sur le même sujet , 
adressée à M. Libri 362 
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— Note sur les fonctions du second ordre des 
racines 6Vîs équations algébriques ; par 

M. Coytier... g a3 

— Remarques sur l'intégration des équations 
difitërentiellesàeladjiiamitiuef'psa'i/L Pois- 
son .-. 63i 

— Lettre de M. Cauçhy, concernant un mé- 
moire précédemment publié par lui , sur 

les racines des équations simultanées 672 

— Note sur le théorème de M. Cauchy, rela- 
tif aux racines des équations simultanées ; 

par MM. Sturm et Liouville 720 

— Sur la détermination complète de toutes 
les racines des équations d'un degré . quel- 
conque; Lettre de M. Cauchy. ..... 773 et 8o5 

Espace. — Sur la température du lieu de l'es-: 
paee où la Terre se trouve actuellement ; 
Mémoire de M. Poisson 124 et 137 

Esprit de eocs. —De l'action de V alcool et de 
l'esprit de bois sur les sels halogènes; Mé- 
moire de M. Bonnet 291 

Esprit r-ïRo-ciTRiQUE. — M. Robiquet présente 
un flacon de cette liqueur qu'il est par- 
venu à préparer, et à laquelle il trouve 
de grandes analogies avec l'acétone 563 

Ether bromuydriqiie. — Sur un nouveau moyen 

de préparer cet éther ; par M. Bonnet 29 1 

Éther OHIPHOSIQ.CE. — M. Bonnet écrit qu'il a 
connu l'existence de cet éther avant que 



Pages. 

M. Malaguti eût rendu publiques ses re- 
cherches à ce sujet , . igg 

Etheks. — Recherches sur les éthers des acides 
pyrogénés , et l'action du chlore sur ï 'éther 
pyro-mucique ; par M. Malaguti. 702 

Etoffes. — Comparaison des changements que 
subit une même étoffe teinte avec différen- 
tes matières colorantes , toutes les. autres 
circonstances restant égales d'ailleurs. 
(Recherches.de M. Chevreul sur la^ tein- 
ture. ) 2 

Etoiles filantes.. — : Passages relatifs à ces mé- 
téores , .extraits des écrivains arabes ; par 
M. de Hammer ^ 2g3 

— Lettre de M. Kuppfer sur les étoiles fi- 
lantes de la nuit du 12 au i3 nov. i83y, 
observées en Russie 5a4 

— Lettre de M. de Paravey sur une chute re- 
marquable d'étoiles , observée dans le on- 
zième siècle. 53a 

— - Lettre de M. de Paravey .citant un pas- 
sage relatif à ces météores qu'on trouve 
dans la Relation de l'ambassade en Chine 
de lord Macartney . 712 

Explosif (Mélange) proposé comme pouvant 
être substitué à la poudre de guerre; 
Note de M. Treille. — Rapport sur cette 
note , , a G4 

Exposition des produits de l'industrie fran- 
çaise. — Voy. au mot Industrie. 
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Farine des montagnes ou/arinefossile. —Voir 
au mot Bergmehl. 

Faux. — Voir aux articles Papiers et encres de 
sûreté. 
Fémur. — Sur une des causes qui concourent 
à maintenir la tête du fémur dans la cavi- 
té articulaire; expériences de MM. Weber, 
communiquées par M. de Mumboldt.. . . i3i 

— Description d'un appareil nouveau pour 

les fractures du fémur; par M. Foville.. . 65o 
Fer. — Note sur un moyen nouveau de pré- 
server le fer de Voxidation • par M. Sorel. 
(Paquet cacheté) i33 

— Sur la demande de M. Sorel on ouvre, à 
la séance du 6 mars, la boite adressée par 
lui le 23 janvier dernier, et où étaient con- 
tenus, enveloppés dans des linges mouillés 
des échantillons de fer qui devaient échap- 
per à Voxidation , 379 

— Recherches sur les oxidations locales et tu- 
berculeuses du fer ; par M. Payen ; rapport 

sur ce mémoire. igp 

— Production et consommation annuelle du 

fer en Fiance. Mémoire de M. Boyer.... . . 5aa 

— Sur un nouveau mode d'administration 



du fer dans le traitement de la chlorose; 
par M. Btaud 65o 

Fermentation. — Mémoire sur ^fermentation 

vineuse; par M. Cagniard-Latour go5 

Feuilles des végétaux. — Rapport sur un mé- 
moire de MM. A. et L. Bravais, ayant 
pour titre -.Essai géométrique '-sur la symér 
trie des feuilles curvisériées et reciisériées. 61 1 

Fièvres de marais. — Ces maladies auxquelles 
sont sujets en Europe les hommes 'em- 
ployés àla eafeurevi» riz, n'attaquentpbint 
en Chine les laboureurs placés dans le* 
mêmes circonstances, maisobservant un 
régime différent. Lettres -de' MM. Stan. 
Julien et Voisin 706 

Fil a plomb. — Expériences sar4a direction 

du fil à plomb; par M. Guyot. ........... 888 

Filons métallifères Sur les filons-métalli- 
fères et le terrain des environs 'Se VAi- 
bresle,; parM. Foumet. ...... ..... a 5o 

Fleurs artificiellement injectées ipar ^'absorp- 
tion d'un suc végétal ; Note de M. Miot, . . 13 

Flores. — M. Mutel transmet les planehesdu 

4 e vol. de sa Flore française. .... . ... ... . 3_jg 

— M. de Jussieu fait hommage a l'Académie 

l37.. 
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au nom de l'auteur, M. Morts, du pre- 
mier volume de la Flore de Sardaigne: 
détails sur cet ouvrage 88 9 

Fluor. — M. Lassaigne dépose un paquet ca- 
cheté portant pour suscription : Observa- 
tions sur quelques composés du Fluor 91 3 

Flûtes. — Note sur une nouvelle construction 

de la flûte; par M. Bœhm.... 7°5 

Fmk'de la mer. — Hypothèses astronomiques 
surlefluxdela mer, les causes du froid, 
etc.; par M. Schweich 6a3 

Fonctions. — M. Poisson présente une note 
sur un passage de la théorie des fonc- 
tions de Lagrange dans lequel M. Jacoli 
avait cru trouver des propositions err 
ronées .... !»7 

— Observations de M. Poinsot relatives à la 
note précédente • 55g 

— Réplique de M. Poisson. 5Ô2 

— Note sur les fonctions du second ordre 
des racines des équations algébriques ; par 

M. Coytier. 62a 

Mémoire sur le développement des fonc- 
tions en séries dont les différents termes 
sont assujettis à satisfaire à une même 
équation différentielle linéaire contenant 
un paramètre variable; par MM. Sturm et 

Uouviïle e ?5 

Forceps. — Troisième cas d'application du 

forceps assemblé; par M. Bernard 79^ 

— Observations relatives à deux nouveaux 
cas dans lesquels Je forceps assemblé a été 
employé avec succès; par M. C. Bernard 1001 

Forêt sous-marine mise à découvert par la 
marée du 4 mai sur un point de la cote de 
Bretagne voisin de Saint-Brieuc ; Lettre 
de M. Lemaout , 7 68 

Fossiles (restes organiques). — Note surtrois 
nouvelles espèces de coquilles fossiles ; par 
M. Rivière 66 

— Coquilles marines fossiles trouvées à la 
Somma , et présentées en preuve de la for- 
mation par soulèvement, du cône du Vé- 
suve; lettre de M. h. Pilla 527 

— Objections présentées contre cette déduc- 
tion ; par M. C. Prévost , .55a et 586 

— Infusoires fossiles. — Voir au mot Infusoires. 
~~ Chain fossiles.-— Lettre de M. Vallot sur 

une substance désignée sous le nom de 
chair fossile. , , 5go 

— Ossements fossiles. — : Sur le Sivatherium, 
grand ruminant dont une tête fossile a été 
trouvée dans une vallée de l'Hymalaïa; 
notedeM.6eq^roj'Samf-fli/aire53, 7>;et Il3 

-— Sur le chameau fossile et le sivatherium 
des Sous - Hymalaïas méridionaux ; par 



M. de Blainville 

— Note sur des ossements fossiles des ter- 
rains tertiaires du département du Gers , 
et sur la découverte récente d'une mâchoire 
de singe fossile; par M. lartet 

— Nouveaux détails sur ces os • ■ • ■ 

— M. Lartet annonce qu'il envoie les princi- 
paux fossiles mentionnés dans les deux 
notes précédentes ■ 

— Proposition relative auxmoyens que pour- 
rait prendre l'Académie pour encourager 
les recherches de M. Lartet; par M. Arago. 
— Même proposition faite par MM. de 
Blainville et Cordier 

_ Lettres de MM. Falreguette et Caporal an- 
nonçant l'envoi d'un fragment de rocher 
de l'île de Crète dans lequel sont engagés 
des ossements humains regardés comme 

fossiles 

Présentation de cette pièce • • • • 

B1M. faup et KUpstein annoncent l'arrivée 

àParisdu crâne du Dinotheriumgiganteum. 
(Voyez aussi au mot Dinotherium. ) 

— Os fossiles trouvés dans la Louisiane et 
dans le Poitou; lettre de M. Rivière 

— Sur les ossements fossiles attribués au 
prétendu géant Teutobochus; par M. de 
Blainville • • • • 

_ Nouveau gisement d'ossements fossiles 
dans la commune de Sauveterre, départe- 
ment de VAriége; lettre de M. Azema 
communiquée parM. Pages 

_ Pollen fossile. M. de Humholdt rappelle 
que M. Gasppert est le premier qui en ait 
fait voir 

Fractures. — Appareils à extension continue 
pour les fractures des membres inférieurs; 
note de M. Fabien de Revigny 

— Description d'un appareil nouveau pour 
lesfractures dufémur; par M. Foville. . . 

Frein dynamométrique. — Description d'un 
frein dynamométrique servant à mesurer 
le travail des machines ; par M. de Saint- 
Léger. Rapport sur ce mémoire 

Notes sur un mécanisme propre à régula- 
riser spontanément l'action et le mouve- 
ment du frein dynamométrique; par 
M. Poncélet 686 et 

Figure de cet appareil — 

Froment. — Note sur les variétés du froment ; 
par M. Lecouteur. , - • 

— Rapport verbal de M. Silvestre sur l'ou- 
vrage de M. Lecouteur 

Frottement. — Mémoire sur l'électricité dy- 
namique engendrée par le frottement; par 
MiPeltier ' 

Fucus natans. — Observations relatives à l'o- 
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rigine des bancs flottants de fucus qu'on 
trouve à l'ouest des Açores ; lettre de 

M. Bonnet à M. Arago 970 

Fulminate de mercure. — Lettre de M. Cheval- 



Pa^es. 

lier sur une question de priorité élevée 
entre lui et M. Delion , pour l'invention 
d'un procédé concernant la fabrication des 
amorces fulminantes. 9 1 3 



Gaillonella Des débris organiques qui pa- 
raissent avoir appartenu à des conferves 
du genre gaillonella se trouvent empâtés 
dans un silex translucide, la semi-opale 
de Bilin; Observations de M. Turpin. . .'. 3o6 

Galvanisme. — Voir au mot Électricité. 

Gastéropodes. — Nouvelles recherches sur leur 

mode de développement ; par M. Laurent. ag5 

Gaz d'éclairage. — Produits qu'on obtient de 
la résine quand on la traite pour la fabri- 
cation de ce gaz ; Mémoire de MM. Pelle- 
tier et Walter. . . 898 

— Emploi de l'huile extraite des schistes bitu- 
mineux pour la fabrication du gaz d'éclai- 
rage ; lettre de M. Selligue 96g 

Gélatine .—M. Gannal prie l'Académie de vou- 
loir bien presser les travaux de la Com- 
mission chargée de faire un rapport sur 
les propriétés alimentaires de lu gélatine.. i83 

— Note sur les propriétés nutritives de la gé- 
latine ; par M. Harel 3j8 

Génito-urinaires (Organes). — Recherches sur 
la nature de leurs sécrétions chez l'homme 
et chez la femme; par M. A. Bonne 4^4 

— Rapport verbal de M. Turpin sur ce mé- 
moire 785 

— Nouvelles recherches sur les animalcules 
spermatiques et sur quelques causes de la 
stérilité chez les femmes ; suivies de re- 
cherches sur les pertes séminales involon- 
taires et sur la présence du sperme dans 
Vuiïne; par M. Donné ^g3 

Géographie. — La Section de géographie pré- 
sente la liste suivante de candidats pour la 
place de correspondant vacante par le dé- 
cès deM. Lislet-Geqffroy ; \° M. Beaufort; 
2° M. Franklin; 3° M. Owen 99 

Gïolocie. — Mémoire sur lésion* métallifères 
et le terrain des envaomdel'Arbresle, dé- 
partement du Rhône ; par M. Fournet. . . »5o 

— Études géologiques faites aux environs de 
Quimper,et en quelques autres points de 

la France occidentale ; par M. A. Rivière. 4%) 

Note sûr la constitution géologique du 

continent de Y Asie-Mineure; par M. Texier 

< ;....., 44 1 et 4^5 

M. Bureau de la Malle présente des échan- 
tillons de roches recueillis par M. Guyon 
sur la route suivie par l'armée entre Bone 
■ et Cotistantine. . • 44 1 



— Note sur l'existence , dans le département 
du Rhône , d'un relief orienté suivant le 
système de la chaîne du Pilât; parM. Four- 
net 7C6 

— Géologie du Caucase et de la Crimée; ex- 
trait d'une lettre_ de M. F. Dubois du 
Montpéreux à M. Élie de Beaumont 962 

Géologique (Carte) de l'Asie-Mineure dressée 
par M. Texier d'après ses propres observa- 
tions , j 1 2 

Géométrie analytique. — M. Gumodie écrit re- 
lativement à un traité de géométrie analy- 
tique qu'il se propose de publier 76S 

Germination.— Note sur la germination duMar- 

silea Fàbri; par MM. Dunal et Fabre 906 

Gibbons. — Une mâchoirejàssile de «ngetrouvée 
par M. Iiarte*, àSansan, parait provenir 
d'une espèce voisine des gibbons... ...... 583 

— Sur une mâchoire fossile de singe qui a ap- 
partenu à une espèce voisine du gibbon 
siamang. Rapport de M. de Blainville sur 
les ossements fossiles découverts par 

M. Lartet, dans les environs d'Auch 981 

Giraffe. — M. Geoffroy Saint- Hilaire consi- 
dère comme devant être rapportés à un 
même genre le Sivatherium, espèce fossile 
trouvée dans l'Hymalaïa , et la Giraffe de 
l'époque actuelle „ 53 

— Ce rapprochement est combattu par M. de 
Blainville (Mémoire sur le chameau fossile 

et le Sivatherium) 7 ï 

— Réponse de M. Geoffroy Saini-Hilaire aux 
objections de M. Je Blainville. 1 1 3 

Globe de la Terre. —Voir au mot Terre . 

Globules nageant dans la partie fluide de» 

cancers encéphaloïdes. Note de M. Gluge. . 20 

Glycérine. — Rapport sur un mémoire *te 

M. Pelome concernant la Glycérine 366 

Gouffre. — Note sur un gouffre de 'Vile de 
Cephalonie dans lequel on a dirigé l'eau 
de la mer de manière à établir un courant 
qui fait tourner un moulin ; par M. Can- 
doguris. , 21 

Grèce. — Note sur le climat de la Grèce ; par 

M. Peytier »..'. 21 

— Lettre de M. Puillon-Boblaye à M. Arago, 

sur le climat de la Grèce. 33? 

Grêle. — Note sur une chute de gréions d'une 
/orme particulière , par M. Élie de Beau- 
mont .................... > 749 
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Sur la forme des gréions ; lettré de M. Airy 

à M. Arago 92a 



— Sur des grêlons d'une torme particulière; 

lettre de M. Virlet Soi 
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Halos. — Mesure des diamètres de deux 

halos solaires ; par M. Peytier. 26 

Harpes. — Modification apportée ùl la harpe, 
dans le but de prévenir la rupture de» 
cordes , sans occasioner une grande perte 
de temps pour mettre l'instrument d'ac- 
cord; Note de M. Challiot 9F2 

Hauteur. — Résultats dé quelques mesures 

de hauteur en Grèce ; Note de M. Peytier. 24 

— Hauteurs relatives des différents points de 
station d'un réseau de triangles , calculées 
au moyen des distances zénithales obser- 
vées réciproquement aux points de sta- 
tion : utilité des mesures barométriques et 
thermométriques dans ces calculs ; Mé- 
moire de M. Puissant 7i5 

Herniaires (Bandages). — Notes sur des mo- 
difications apportées aux bandages her- 
niaires, inguinaux et ombilicaux; par 
M me Vedeaux 889 

Hippurites. ■ L - Mémoires sur les Hippurites 
et les Sphérulites du département du 
Gard ; par M- d'Rombres-Firmas 219 

Histoire naturelle {Traité élémentaire d') ; 
par MM. Martin Saint-Ange et Guérin. — 
Rapport verbal sur cet ouvrage, par 
M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire fôo 

— Histoire naturelle de l'homme. — Voir au 
mot Homme. 

Holopus. — Sur une troisième espèce vivante 
de Crinoïdes, servant de type au genre 
Holopus ; par M. D'Orbigny 3ao, 

Homme (Histoire naturelle de V ). — De la 
possibilité de l'éclairer par l'étude des 
animaux domestiques ; Mémoire de tl.lsid. 
Geoffroy Saint-Hilaire. . . 662 

Houille. — Note sur les distributeurs méca- 
niques de la houille et sur le chauffage des 
machines à vapeur; par M. Cordier 383 

Houillères. — Statistique départementale des 

mines houillères de France ; parM. Boyer. 2âo 

Huiles. — De l'huile des schistes bitumineux et 
de quelques produits qu'on en obtient; 
par M. A. Laurent 909 

— Emploi de l'huile extraite des schistes bi- 
tumineux pour la fabrication du gaz d'é- 
clairage ; par M. Selligue 969 

De l'action de Vacide sulfurique sur les 

huiles ; Mémoire de M, Fremy. — Rap- 
port sur ce mémoire 846 

Huiles essentielles. — Sur l'analyse àeVhuile 
essentielle de pommes de terre; par 
M. Cahours 34i 



Huître. — Note sur YOstrea Beaumontii, co- 
quille fossile du calcaire oolithique infé- 
rieur; Note de M. Rivière 67 

Humérus. C'est par erreur que , dans le titre 
d'une communication de M. de Humboldt, 
relative aux recherches de MM. Weber sur 
une des causes qui maintiennent réunis 
les deux os dans l'articulation ilio-fémo- 
rale, on a écrit Vhumérus au lieu in fémur. 
Voyez p i3r 

Humidité. — Action de Vair humide sur les 
étoffes teintes avec différentes matières 
colorantes. (Recherches de M. Chevreul 
sur la teinture. ) 10 

Htdraulicité de la chaux. -Voir au mot Chaux. 

Hydrogène. — Action du gaz hydrogène sur les 
différentes matières colorantes dont est 
teinte une même étoffe. (Recherches de 
M. Chevreul sur la teinture.) 11 

Hydrographie. — M. Pentland adresse , au nom 
du bureau hydrographique de Londres, une 
liste de 2G9 cartes et 22 ouvrages d'hydro- 
graphie , dont cette administration fait 
don à la Bibliothèque de l'Institut 99 

— Description nautique des côtes de l'Algé- 
rie ; par M. Be'rard, capitaine de corvette; 
suivie de notes par M. Tessan, ingénieur- 
bydrpgraphe*. . . . * 757 

Hygiène publique. — Les hommes qui cultivent 
le riz en Chine ne sont point sujets aux 
maladies dont souffrent les laboureurs qui 
en Europe s'occupent de la même culture. 
Régime des laboureurs chinois; Lettres 
de MM. Stan. Julien et Voisin 796 

Hygromètre. — Nouvel hygromètre présenté 

par M. Peltier 767 

Hymalaïa. — "Sur le Sivaiherium , animal gi- 
gantesque dont les débris fossiles ont été 
découverts dans la vallée .de Markanda 
(Monts Hymalaïa) ; Mémoires de M. Geof- 
froy Saint-Hilaire 53 — 77 — l3r 

— Note sur lé Chameau fossile et le Sivathe- 
rium des Sous-Hymalaïa méridionaux; 

par M. de Blainville. 7 1 

Hyhenhim. — Recherches sur Yhymenium ou 
membrane fructifère du sous-ordre des 
Agaricinées et spécialement du genre Aga- 
ric ; par M. Montagne 18 

Hypognathes. — Sur le principe et les carac- 
tères de composition des doubles monstres 
hypognathes, et cas analogues ; par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire 875 
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Ile Jdliav — Considérations sur la manière 

dont s'est formée cette île ; par M. Arago. 7 53 
•"- Lettre de M. Constant Prévost à l'occasion 

de la note précédente 85t 

— Réponse de M. Arago à la lettre de M. C. 
Prévost. , ; ggj 

— Nouvelle lettre de M, C. Prévost sur le 
mode de formation de l'île Julia 880 

— Remarques de M. Savary sur quelques 
faits rapportés dans les lettres précé- 
dentes et qui semblent peu compatibles 
avec l'opinion admise par M. Prévost sur le 
mode de formation de l'île 891 

Impression. — M. Saussay adresse "un exem- 
plaire d'un journal imprimé sur du calicot 
auquel on n'avait fait subir aucune pré- 
paration particulière. 3 

— Spécimens d'impressions en plusieurs cou- 
leurs, présentés par MM. Didot frères et 
Gauchard 5 S2 

Industrie française {Produits de l'). — Ana- 
lyse du rapport du jury central sur l'ex- 
position des produits de l'industrie fran- 
çaise en i834 ; par M. Dùpin, rapporteur 
d « jury 43o 

Inégalités lunaires. — Notes sur les inégalités 
à longues périodes ; par M- de Pontécou- 
lant , 280 

— Note sur les inégalités du mouvement de 
la Lune autour de la Terre ; par M. Pois- 
son 345 

— Sur les inégalités à longues périodes du 
mouvement lunaire, calculées par La- 
place; Note de M. de Pontécoulant 3y8 

— Note sur la théorie des inégalités lunaires; 

par M. de Pontécoulant 867 

— - Voye's aussi au mot Lune. 

Infusoires. — M. de Humboldt annonce que 
l'ouvrage de M. Ehrenberg sur cette classe 
offrira les figures de 655 espèces 418 

Inïusoires fossiles. — Des carapaces sili- 
ceuses d'infusoires fossiles composent en 
grande partie la substance connue sous le 
nom de bergmhel (farine de montagne) dont 



ÏAcinthes blanches injectées* en rouge par l'ab- 
sorption du suc de Phytolaca decandr* ; 



p.p.. 
les Lapons ont essayé de se nourrir dans 
les temps de famine. Lettre de M. Retzius, 
communiquée par M. de Humboldt agi 

— Échantillons d'infusoires fossiles prove- 
nant de Franzesbad , en Bohème , adressés 
à l'Académie par M. lacquin 342 

Inhumation. — M. Natus croit qu'en brûlant 
les cadavres au lieu de les enterrer, on 
préviendrait beaucoup d'épidémies. ...... 343 

Injection artificielle des fleurs par l'absorp- 
tion d'un suc végétal ; Note de M. Biot. . . 12 

Insectes nuisibles à la vigne. — Ouvrage de 
M. Dunal sur ce sujet, mentionné par 
M. A. de Saint-Hilaire 834 

Insolubles (Composés). — Des réactions chi- 
miques produites dans le contact des mé- 
taux oxidables , de l'eau distillée et des 
composés insolubles; par M. Becquerel. . . 824 

Instruments de chirurgie. — M. Blatin dépose 
un paquet cacheté portant pour suscrip- 
tion : Description d'un instrument appli- 
cable à la médecine . . 184 

— Instruments présentés par M. Colombat , 

de l'Isère 469 

— Pinces tranchantes et ciseaux destinés à 
aviver les bords calleux des fistules vésico- 
vaginales 470 

— Nouveaux instruments de chirurgie pré- 
sentés par M. Charrière 5a3 

— Scarificateur prostatique et ciseaux pour 
enlever par l'urètre les tumeurs de la 
prostate ; présenté par M. Leroy d'Êiiolk. 55i 

Intégration. — Remarques sur l'intégration 
des équations différentielles de la dyna- 
mique; par M. Poisson 63 1 

Intensité des courants électriques produits au 

moyen de la pile; Mémoire de M. Pouillet. 367 

Invariabilité du grand axe de Vorbite des pla- 
nètes ; Mémoire de M. Poisson 47^ 

— Remarques de M. de Pontécoulant 6ur ce 
Mémoire 5go 

Iodal. — Nouveau composé obtenu par M. Ai- 
mé 181 

Communication de M Biot 12 



Lamantin. — Remarques sur les habitudes du 
lamantin, pour appuyer le rapprochement 



établi entre cet animal et leDinotkerium; 
par M. Robert , 471 
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60 



445 



295 



Lakfes. — Rapport sur une lampe mécanique 

présentée par M. Lory 

— Nouvelle lampe de sûreté présentée par 

M. Dumesrdl 900 

Langue. — Recherches sur le corps muqueux 
de la langue dans Y'homme et les mammi- 
fères ; par M. Flourens 

Lanterne. — Voir à Lampe. 

Legs. Ordonnance royale autorisant les 

Académies composant l'Institut royal de 
France , celle des Inscriptions et Belles- 
Lettres exceptée, à accepter ïelegs fait par 
M. Ragueneau de la Chaînage pour la fon- 
dation de plusieurs Prix annuels 55 1 

Liïge. — Observations sur la nature et sur le 
développement du liège ; par M, Dufro^- 

chef 4 8 

Limaces. — Nouvelles observations sur ces ani- 
maux et d'autres gastéropodes ; par M. Lau- 
rent . „ 

Lin. — Les toiles et bandelettes qui envelop- 
pent les momies d'Egypte sont fabriquées 
avec du lin et non avec du coton, ainsi 
que le prouve l'examen microscopique des 
fibres composant le fil de ces toiles ; Note 

deM. Dutrochet. 7^9 

M. Larrey rappelle qu'il a déjà énoncé ce 

fait dans sa relation chirurgicale de l'armée 

d'Orient 74 2 

— M. Costaz regarde aussi la chose comme 
mise depuis long- temps hors de doute, et 
cite, en preuve du grand usage qu'on fai- 
sait du lin dans l'ancienne Egypte, les 
peintures de certaines hypogées où l'on voit 
représentés les divers travaux relatifs à 
la culture et à la préparation du lin.. . . . ?43 
M. Larrey présente une bandelette déta- 
chée d'un momie trouvée dans les cata- 
combes de Thèbes, bandelette qui, à la 
vue simple, est aisément reconnue pour 

un tissu de lin et non de coton 785 

Liquides.— Recherches 'sur leur maximum de 

densité ; par M. Despretz ia4 

Lit mécanique présenté par M. Drouin 91 3 

Lithotritie. — Modification apportée au brise- 
pierre pour certaines dispositions excep- 
tionnelles des organes urinaires ; par 

M. Leroy d'Ètiolle ■ 468 

Figure d'un, étau pour l'opération de la li- 
thotritie; par M. Jal 

— M. Ségalas annoneçquelques changement? 



Page»- 
53i 



485 



280 



468 



qu'il a (ait subir à son liihotriteur par 

pression et par percussion 

Lumière. — Changements qu'éprouvent , de la 
part de la lumière, les étoffes teintes avec 
différentes matières colorantes; Recherches 
de M. Ckevreul sur la teinture . .4 et 

— Mémoire sur la tendance des végétaux à 
se diriger vers la lumière, et sur leur ten- 
dance à la fuir ; par M. Dutrochet 

Lune. — Note sur les inégalités lunaires, dites 
inégalités à longues périodes; par M. de 
Pontécoulant 

— Note sur un passage du Mémoire de 
M. Poisson, concernant la théorie de la 
Lune ; par M. de Pontécoulant 335 

— Sur les inégalités du mouvement de 

la Lune autour de la Terre 345 

— Note sur les inégalités à longues périodes, 
du mouvement lunaire calculées par La- 
place ; Note de M. de Pontécoulant.. .... 3^8 

— NotesurunpassagedumémoiredeM.Poù- 
son sur la théorie de la Lune; par M. de 
Pontécoulant • • < 4 to 

— Remarques sur ^invariabilité des grands 
axes des orbites dans le mouvement des 
planètes en général, et dans celui de la 
Lune en particulier ; par M. Poisson ..... 47 5 

— Note de M. Plana sur la page 1 26 du pre- 
mier volume de sa Théorie de la Lune, etc. 

— Lettre de M. de Pontécoulant sur la théo 
rie des inégalités lunaires 8O7 

— Note sur la page 533 du premier volume 
de la Théorie de la Lune, de M. Plana; par 

M. Plana 9 30 

Errata à un mémoire du même auteur sur 

la Théorie de la Lune insérédans le n<> ar 

des Comptes rendus. 9 2 ' 

— Lettre de M. de Pontécoulant a l'occasion 
d'une note de M. Plana sur la théorie de 

la Lune 797 

— Théorie des inégalités lunaires ; par M. de 
Pontécoulant oo? 

Lunettes. — Note de M. Mandl sur une nou- 
velle espèce delunettes achromatiques ima- 
ginées par M. Littrow , de Vienne 3;9 

M. Cappocci présente une lunette dialy tique 

qu'il vient de recevoir de Vienne 

Luxations. — Mémoire sur la luxation en ar- 
rière de l'extrémité supérieure du cubitus 
sans déplacement du radius ; par M. Sê- 
dillot 
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Machine d'épuisement de M. Japelli, destinée 
principalement au dessèchement des ma- 
rais. M. le Ministre des travaux publics, de 



M 



VAgriculture et du Commerce invite l'Aca- 
démie à lui transmettre le Rapport qui a 
été fait iur cette machine 299 
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Machines. — Appareil destiné à mesurer à 
chaque instant et à enregistrer la force des 
machines ; par M. Davaine 1S0 

— Note de M. Poncelet sur la nouvelle édi- 
tion de son Cours de mécanique appliqué 

aux machines 2 1 4 

— Paquet cacheté déposé par M. de Précorbin 
et portant pour suseription : Nouvelle ma- 
chine pyro-dynamique et nouvel appareil hy- 
dro-dynamique. 556 

— Un journal scientifique publié aux Etats- 
Unis annonce une découverte qui con- 
sisterait dans Inapplication aux machines 
de la puissance électro-magnétique ; M. Mo- 
reau de Jonnès engage les membres de l'A- 
cadémie qui , par la nature de leurs études 
ou par leurs relations avec l'Amérique, sont 
à portée d'avoir de plus amples rensei- 
gnements sur ce sujet, à en faire part à 
l'Académie 897 

Machines a vapedk. — Description et figure 
d'une nouvelle machine à vapeur à rota- 
tion immédiate; par le comte de Dundonald 
(Lord Cochrane) > . '79 

— Observations sur cette machine ; par 

M. Bramah , 335 

— De la résistance des machines locomotives 
en usage sur les chemins de fer ; par ' 

M. dePambour 332 

— Mémoire sur le calcul des machines à va- 
peur à haute pression sans condensation ; 

par M. de Pambour 5o3 

— Note sur une nouvelle invention concer- 
nant les machines locomotives à vapeur; 

par M. Taurinus 55o 

— L'auteur demande à retirer cette note. . . . 62 6 

— Chaudières des machines à vapeur; moyen 
de prévenir leur incrustation ;par M. Chaix 

de Maurice. , 592 

— Mémoire sur la théorie de la machine à ' 
vapeur, telle qu'elle. a été indiquée dans le 
mémoire sur le calcul des machines à haute 
pression ; par M. de Pambour 649 

— Note sur la théorie des' ma'chines à vapeur 
et en partie sur celle des machines loco- r 
motives; par M. A. Morin... '.'. . ïbid. 

— Notésur une erreur qui se trouve (suivant 
l'auteur de la note) dans les formules du 
Traité des machines locomotives de M. de 
Pambour; par M. Champeaux la Boulàye. ibid. 

— Réponse à là note précédente de M. Cham- 
peaux la Boulaye; par M. de Pambour.. .. 856 

— M. le Ministre desTrayaux publics demande 
si la Commission chargée d'examirier les 
questions relatives aux appareils de sûreté 
et spécialement aux rondelles fusibles, a 
terminé son travail ............. 65o 

— Réponse à une note de M. A. Morin sur la 

C. R. i83j. i« Semestre. (T. IV.) 
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théorie des machines à vapeur et en par- 
ticulier sur celle des locomotives; par 
M. de Pambour yo3 

— Seconde note sur les machines à vapeur ; 

par M. Arthur Morin g3a 

— Mémoire sur la théorie de la machine à va- 
peur telle qu'elle a été exposée dans un 
mémoire précédent sur le calcul des ma- 
chines à vapeur à haute pression ; par 

M. de Pambour q36 

— M. Deïhomme demande à retirer deux Mé- 
moires sur les machines à vapeur qu'il 
avait précédemment présentés 978 

— Voir aussi à Rondelles fusibles. 
Magnaneries. — Moyens de les préserver de la - 

muscardine; Lettre de M. le comte Barbo. 5gî 
Magnésie. — Du carbonate de magnésie trituré 
et mêlé en proportion déterminée avec de 
la chaux pure, forme une très bonne chaux 
hydraulique ; Note de M. Vicat. . ... 82 

— Observations de M. Fuchs sur le rôle utile 
de la magnésie dans les chaux, ou mortiers 
hydrauliques, rappelées par M. Dumas. . 84 

Magnétiques (Appareils) présentés par M. Bil- 

lant... ■ 5g 2 

Magnétisme terrestre. — Influence des au- 
rores horéales sur l'aiguille aimantée 
même dans les iieux où elles ne sont pas :..-.-; 
visibles; Lettre de M de Humboldt à 
M. Arago 26 

— Note de M. Alard ayant pour titre : Dé- 
couverte concernant les effets magnétiques 

de V aiguille de la boussole 67 . 

— M.Forbes écrit à ~M..Arago[ que, de la dis- 
cussion de ses observations ^intensité ma- 
gnétique dans les Alpes et les Pyrénées, 
il résulte une diminution deo,oo\ par 3,ooo 
pieds anglais. — M. Boussingault de son 
côté communique des observations faites 
à Bogota et au sommet de la montagne 
qui domine cette vHle, observations qui 
n'accusent aucune diminution g3 

— Observations de l'aiguille aimantée faites 
en divers points des côtes de l'Amérique 
du Sud pendant le voyage de la Bonite; 
Lettrede M. Darondeau à M. Arago. ..... i8r 

— M. Morlet rappelle que deux mémoires 
sur la théorie du magnétisme qu'il avait 
présentés n'ontpas encore été l'objet d'un 
rapport 47: 

— Lettre de M. Kuppfer à M. Arago, sur le 
décroissement observé dans Vintensité du 
magnétisme terrestre , à mesure qu'on s'é- 
lève sur les montagnes g58 

Magnéto-électriques (Courants). — Recher- 
ches sur les propriétés des courants ma- 
gnéto-électriques ; par M. A. de la Rivé: . . 83 5 

— Sur une propriété attribuée par M. de la 

i3,8 
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.Siée aux courants magnéto-électriques; 
Lettre de M. Peltier 907 

— Observations de M. de la Rive sur la lettre 

de M. Peltier 908 

Maïs. — Comparaison du temps qui s'écoule 
depuis lé commencement de la végétation 
jusqu'à la piaiurité de l'épi chez cette cé- 
réale, entre les tropiques et dans les cli- 
mats tempérés ; Mémoire de M. Boussin- 
gault 178 

— Lettre de M. Bromi accompagnant l'en- 
voi fait par lui d'un grand nombre de va- 
riétés de maïs 711 

Marais (Dessécliement des). — Voir numotDessé- 
ckement. 

Marrûnier d'Inde. — Procédé pour extraire 
des graines de cet arbre une fécule amila- 
cée propre à l' alimentation; par M. Mot- 
tet... .. '. 4"° 

Marsilea. — Rapport deM. A. de Saint-Hilaire 
sur un mémoire relatif à la structure, au 
développement et aux organe» généra- 
teurs d'une espèce de Marsilea trouvée 
par M. E. Faire, dans les environs 
d'Agde 244 

— Rectification d'un passage du Rapport im- 
primé concernant Vhabitat de la plante ... 4 ' a 

Mathématiques chez les Indous. — Note sur 
la partie géométrique des ouvrages hindous 
de Brahmegupta et de Bhascara Acharya ; 
par M. Chastes 9" 

Maturité du blé, du maïs, etc. — Le nombre de 
jours qu'elle exige, a partir du commen- 
cement de la végétation, est en rapport in- 
verse avec celui qui indique la tempéra- 
ture moyenne de la saison dans le lieu où 
l'onobserve; Mémoire de M. Boussingault. 178 

Mécanique — Note sur la nouvelle édition du 
Cours de mécanique appliquée aux machines; 
par M. P.onc'elet. 214 

Mécanique animale. — Indication dé quel- 
ques-uns des sujets traités dans un ouvrage 
de MM. Weber ayant pour titre : Recher- 
ches: Mathématiques et physiologiques ■sal- 
le mécanisme des organes locomotifs de 
l'homme ; Lettre de M. de Humboldt. . . i3r 

Mécanismes, — Voirau mot Appareils. 

Mélange explosif proposé comme pouvant 
être substitué à lapoudrede guèrre;,Note 
de M. Treille. Rapport sur cette note 264 

Mercure. — Bichlorure de mercure. Recher- 
ches sur la nature et les propriétés du 
composé qu'il forme avec Valbumine; par 
M. Lassaigne. — Rapport sur ces récher- 
ches. 49 1 

Merotropie. — M. Colombat demande à re- 
prendre un mémoire sur ce sujet qu'il avait 
adressé pour un Concours. Le concours 



ayant été déjà jugé , aucune des pièces 
présentées ne peut être rendue. 5§i 

Métaux oxibables. — Des réactions chimiques 
produites dans le contact des métaux oxi- 
dables , de Veau distillée et dés composés 
insolubles; Note de M. Becquerel. 824 

Météores lumineux. — Sur un météore lumineux 
observé, dans la nuit du 4 au 5 janvier: à 
Cusset, près de Vichy, par M. Guiraudet; 
près de Vésoul, par M. Sallot; à Nieder- 
bronn, par M. Khun. Extraits dé lettres 
adressées à M. Arago 94 

— M. de Paravey adresse quelques extraits 
du voyage de M. Burnes, relatifs à des 
météores lumineux, etc 871 

Météorologiques (Observations). — Tableaux 
des observations météorologiques faites au 
quartier deFlacq(Ife Maurice) en novem- 
bre et décembre i836; par M. Desjardins. 6s3 

— Etat météorologique du mois dt avril 183?, 
comparé aux observations faites durant le 
même mois à des époques antérieures ; 

par M. Arago 659 

— Même comparaison pour le mois de mai 
1837; par M. Arago 822: 

— Sur la constitution météorologique du 
mois d'avril 1837 dans le mididela France; 
Lettre de M. D'Hombres-Firmas ■. 883 

Méthodes. — Considérations sur la méthode 
d'observation la plus propre à hâter les 
progrès de Vhistoire naturelle; par M. Jac- 
quemin ...,...♦ 255 

Méthylates. — Note sur le carbo-méthylate de 

baryte ; par MM. Dumas et Péligoc 4^3 

Méthylène. — Sur un nouveau composé de 
méthylène, le bromhydrate; par M. Bon- 
nef 29 1 

Microscopes. — Lettre de M. Ch. Chevalier 
sur un microscope composé, à faible gros- 
sissement, et propre à être appliqué à la 
caméra lucida 182; 

— Microscope disposé de manière à éclai- 
rer successivement de plusieurs côtés un 
même objet sans le faire sortir du champ 
de la vision ; présenté par MM. Trécourt 

et Oberhasuser . 25o 

Migrations. — Vues générales sur la configu- 
ration du globe et sur les anciennes mi- 
grations des peuples; par M. Bureau de la 

Malle; . ." 547 

Milieux résistants. — Influence de la rotation 
des mobiles sur leur mouvement de transla- 
tion dans des iailienx résistants; Mémoire 

de M. Piàbert.... ...... .'. . . . 198 

Minérales ( Eaux). — Rapport verbal sur un 
ouvrage de.M. P.etit , relatif à la guèrison 
des calculs urinaires au moyen des eaux de 
Yichr; par M. Ro%«ef. . . . . ... . . 767 
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— Recherches sur les eaux minérales des Py- 
rénées; par M. Foniàn 

Minérales ( Substances ) employées comme 
aliment. — Lettre de M. Retzius . . . . . 

— NotedeM. Biot 

— Lettre de M. Vallot . 

Minéraux. — Mémoire sur les caractères op- 
tiques des minéraux ; par M. Babinet 

Minéraux (formation artificielle des). — Pro- 
ductions siliceuses et calcaires ' obtenues 
par des actions lentes; par M. Gagniard- 
Latour. . . . . 

— Note sur là formation artificielle du corin- 
don ; par M. Gaudin 

— Analysé dés produits ainsi obtenus ; par 
M. Malaguli. 

— Minéraux formésartificièllément par l'ac- 
tion de forces électriques ; Lettre de 
M. Cross à M. Becquerel 

Mises. — Découverte de mines de cuivre dans 
le nord-ouest des États-Unis , territoire 
de Wisconsin ; Note de M. Warden 

— Statistique des mines et minières de France, 
par département ( Production et consonv- 
mation annuelle dessers); par M. Boyer.. 

— Mémoire sur la ventilation des mines , et 
sur le mouvement de l'air dans les conduites; 
par M. Combes 

Mobiles.— -Influence de la rotation des mo- 
biles sur leur mouvement de translation dans 
les milieux résistants; Mémoire de M. Pia- 
bert 

Moléculaire (Mouvement). — Recherches sur le 
mouvement moléculaire des solides ; par 
M. Paoli. 

Momies. — Note sur la substance végétale qui 
a servi à là fabrication des toiles qui enve- 
loppent les momies d'Egypte; par M. Du- 
trochet.. . . • 

— M. Larrey annonce avoir reconnu depuis 
long-temps et indiqué dans sa Relation 
chirurgicale de V armée d'Orient , que c'est 
avec du lin, et non du coton, que sont fa- 
briquées ces toiles. 

— M. Cos*«sciteàl'appuidecetteassertion,et 
comme preuve du grand usage qu'on fai* 
sait du lin dans l'ancienne Egypte, des 
peinturés d'hypogées où l'on voit repré- 
sentées les différentes opérations rela- 
tives à la culture du lin et à sa prépa- 
ration. . 

— M. Larrey présente une bandelette prove- 
nant d'une momie dès catacombes de 
Thèbes ; bandelette qu'on peut recon- 
naître, à la vue simple, comme tissue de 
lin et non de coton. 

Monstres. — M. Geoffroy taint-Hilaire pré- 
senté le dessin d'un monstre humain à trois 
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têtes, offert à l'Académie par M Galvagny, 

de Catane ijo 

— Mémoire sur le principe et les caractères 
de composition des doubles monstres hy- 
pbgnaihes , et cas analogues ; par M. Geof- 
froy Saint-Bilaire . gjS 

Monstruosités. — Voir.au mot Monstres. 

Montagnes. — Êboulement d'une portion de 
montagne dans la vallée de l'Hudson ; Note 
de M. Warden 2t 3 

Monte Nuovo. — Documents relatifs à l'appa- 
rition de cette montagne. (Rapport de 
M. Arago sur un mémoire imprimé de 
M. Cappocci relatif au phénomène connu 
de l'érosion des colonnes du temple de 
Séràpis, à Pouzzol. ) 

Mortalité. — Recherches sur les lois dé la po- 
pulation et de ia mortalité en France; par 
M. Demonferrand , 

— M. Demonferrand demande que deux mé- 
moires concernant les lois de la population 
et de la mortalité en France , qu'il avait 
précédemment présentés à l'Académie, 
soient admis à concourir pour le Prix 
de Statistique 

Morts. — L'Académie reçoit l'annonce de la 
mort de M. THolard 

Morts apparentes. — L'Académie est autorisée 
à accepter l'offre faite par M. Manni d'Une 
somme de i5oo f. qui sera décernée en Prix 
à l'auteur du meilleur traité sur la ques- 
tion des morts apparentes 

Moteurs. — Note sur un nouveau moteur 
hydraulique qui peut agir , même étant 
complètement submergé; par M. Tissot... 

— Notice sur Un nouveau moteur ; par 
M. Ranson 

— M. Ador demande que l'Académie chargé 
une commission d'assister aux expé- 
riences qu'il doit faire avec un appareil 
dans lequel il fait usage d'un nouveau 
moteur ......... 

Mouvement moléculaire. — Recherches sur le 
mouvement moléculaire des solides ; par 

M. Paoli 209 

Mouvement perpétuel. — Lettre de M. Pascal. 343 
Mucus. — Recherches sur la nature des mu- 
cus et des divers écoulements produits 
par les organes génito-urinaires de l'homme 
et de là femme , etc. ; par M. Donné. .... 464 

— Rapport verbal de M. Turpin sur ce mé- 
moire 

— Nouvelles recherches sur les animalcules 
spermatiques, sur quelques-unes dès causes 
de la stérilité chez la femme , etc. ; par 
M. Donné.. -, 

Mcqueux (Corps). <-^ Recherches sur le corps 
muqueux de la langue dans Vhomme et les 

138., 
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mammifères ; par M. Flourens 445 

Mcriates. — Note sur un nouveau caustique 
( le muriate acide d'or) ; par M. A. Le- 
grand.. . ... .;., 4^0 

Mcscarmot. — Moyens d'en préserver les magna- 



Pages. 

neries ; Lettre de M. le comte Barbo 5g.2 

Myriapodes. — Sur les changements que su- 
bissent avec l'âge certains myriapodes de la 
familledesSco/openiirei; Lettre de M. Ger- 
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Navires. — M. Grimaud annonce avoir inventé 
un appareil au moyen duquel le vent, de 
quelque point du compas qu'il vienne, 
sert à faire marcher un navire dans la di- 
rection qu'on désire.. i33 

— M^iVriwotécrit qu'il a inventé un cadran 
solaire dont on peut faire usage , même à 

bord des navires iîj3 

Neige. — Il est rare d'en voir en Grèce dans 
les plaines basses. — Les hautes mon- 
tagnes de ce pays n'ont point de neiges per- 
pétuelles. (Note de M. Pey lier sut le climat 

de la Grèce.) 22 

Nerveux (Système). Traité des maladies 

du. système nerveux cérébro - spinal; par 

M. Tanquerel-Desplanches 5a3 

Nilcherries.. — Observations sur la végétation 

de ces montagnes, par M. Perrotet 25 1 

Nitro-étbéré (Gaz). — Lettre de M. Chevallier 
relativement à la question de priorité sou- 
levée entre lui et M. Delion, pour la con- 
densation du gaz nitro-éthéré dans \& fa- 
brication du fulminate de mercure qï3 

Niveau. — Changement de niveau entre les eaux 
de la Baltique et les rivages qu'elles bai- 
gnent ; documents relatifs aux change- 
ments survenus depuis les temps histori- 
ques dans la partie de ces eûtes qui corres- 
pond à la Prusse. (Notice de M. Domeyko , 
communiquée par M. Élie de Beaumont. ) 9G3 
— Calcul des différences de niveau par les 
distances zénithales observées récipro- 
quement aux points de station d'un ré- 



seau de triangles ; utilité des mesures 
barométriques et thermométriques dans ces 

calculs ; Note de M. Puissant ji5 

Nominations de nouveaux membres et corres- 
pondantsàe Y 'Académie. — Voyez Élections. 

— De Commissions pour les prix ou pour des 
Rapports demandés par le Gouvernement. 
Voyez Commissions spéciales. 

Nomination de membres adjoints à des Com- 
missions déjà existantes. — M. Élie de 
Beaumont est nommé membre de la Com- 
mission pour le prix de Statistique, en rem- 
placement de M. Girard 64 

— M.Séguier est adjoint à la Commission 
chargée de faire un rapport sur un mé- 
moire de M. Vallery , relatif à la conser- 
vation des grains a 49 

• — M. Séguier remplace M. Bio! dans la Com- 
mission chargée de faire un rapport sur 
les mémoires de M. de Pambour 547 

— M. Coriolis est adjoint à la Commission 
chargée de l'examen des mémoires pré- 
sentés par différents auteurs, relativement 

à la théorie des machines à vapeur. ....... 85S 

— M Savary est nommé membre de la Com- 

mission chargée de rédiger les Instruc- 
tions pour le voyage de l'Astrolabe et de 
la Zélée , en remplacement de M. Aragp 
qui se retire de la Commission , ggS 

Nuages. — Hauteur des nuages dans les Pyré- 
nées; Note de M. Peytier. 23 

Nutrition. — Recherches sur la nutrition ;.par 

M. Ritgen.. 463 







OEots. — Œufs fossiles de plusieurs espèces 
de polypes, empâtés dans certains silex 
translucides; Observations sur ce sujet 
par M. Turpin.. . 3io et 35 1 

Optio^je. — Mémoires d'optique minéralogique; ' 
par M. Babinet 638 

— Mémoire du même auteur sur les carac- 
tères optiques des minéraux. — Phéno- 
mènes relatifs à l'absorption de la lumière 
sans polarisation , à l'absorption avec 
polarisation, au dichroïsme ; phénomènes 
qui présentent de l'analogie avec les phé- 



Or, 



nomènes de réseaux et de couronnes ; as- 
térie et phénomènes analogues ; polari- 
sation chromatique et application à la 

minéralogie ^58 

Mémoire sur la double réfraction circulaire; 

par M. Babinet goo 

Réclamation de M. Biot, à l'occasion d'un 

passage de ce Mémoire 917 

— Rapport sur un mémoire de M. A. Le r 
grand, concernant l'empteide l?or dans 1« 

traitement des scrofules 3ar 

Note sur an nouveau eaustique , ( le ma-.. 
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riate acide d'or ) ; par M. A. legrand 44o 

Or natif. — Analyse de plusieurs échantillons 
d'or natif de la Nouvelle-Grenade ; par 
M. Boussingault : • • ■ 95° 

Orages. — Ne sont pas fréquents en Grèce; ils 
ont lieu surtout vers l'entrée de l'hiver. 
(Note de M. Pèytier sur le climat de la 
Grèce) '. a3 

Orbites des planètes. —Voir au mpt.P<Umètes. 

Orchidées. — Note sur les Scitaminées ,. les 
Cannées et les Orchidées ; par M, Lesti- 
boudois • • •'30 

— Mémoires sur deux nouvelles espèces du 
genre Oncidium de la famille des Orchi- 
dées , etc. ; par M. Mutel 6a3 et 766 

Organisés (Corps).— Études microscopiques 
des différents corps organisés ou inorga- 
niques qui peuvent accidentellement se 
trouver enveloppés dans la pâte translu- 
cide des silex; par M. Turpin. ... 3o4 et 35i 

Okganogénie. — M. Chatin annonce qu'il a 
reconnu que le développement des végé- 
taux se fait sous l'influence de deux lois 
découvertes, pour ce qui a rapport au dé- 
veloppement des animaux, par MM. Serre? 
et Geoffroy Saint-Hilaire , et sous celle 
d'une troisième loi qu'il nomme loi defor- 

' mation centrifuge bçfî 

— Sur les lois de formation des végétaux ; 
Lettre de M. Moquin-Tandon à M. Isid. 
Geoffroy Saint-Hilaire 691 

Orographie. — Voyez Géologie. 

Os. — Mémoire sur la régénération des os ; 

par M. Heyne . • -■ 585 

Oscillations.— Mémoire sur les oscillations 

de Veau dans les tuyaux de conduite; par 

M. de Caligny , i re partie 1001 

Ossements fossiles. — Mémoire sur le Sivathe- 

ruim de THymalaïa ; par M. Geoffroy 

Saint-Hilaire 53, 77, u3 

Note sur le Ghatneaufossile et sur le Siva- 

therium des Sous-Hymalaïa méridionaux ; 

par M. de Blainville '. 85 et 166 

— Note sur les ossements fossiles des ter- 
rains tertiaires de Simorre , de San- 
san , etc., dans le département du Gers, 
et sur la découverte récente d'une mâ- 



Fages. 

choire de singe fossile ; par- M. Lartet.. . 85 

— Nouveaux détails sur cette mâchoire de 
singe qui paraît provenir d'une espèce 
voisine des Gibbons 583 

— Proposition faite par M. Arago , relative- 
ment aux moyens que pourrait prendre 
l'Académie pour encourager les recher- 
ches de M., Lartet. — Même proposition 
faite par MM. de Blainville et Cordier. . . ia3 

— Lettre de MM. Fabreguette et Caporal, sur 
des ossements humains présumés fossiles, 

qui ont été trouvés dans l'île de Crète. . i8j 

— Le bloc contenant ces os est mis sous les 
yeux de Y Académie 55 1 

— Os fossiles H'animaux gigantesques ti ou- 
vés dans la Louisiane et dans le Poitou; 

Lettre de M. Rivière. -- 5g i 

Sur les ossements fossiles, attribués au pré- 
tendu géant Teutobochus; parM. de Blain- 
ville 633 

— M. Lartet annonce l'envoi des principaux 
fossiles signalés dans deux notes qu'il avait 
précédemment adressées à l'Académie. 796 

— Nouveau gisement d'os fossiles découvert 
dans la commune de Sauveterre (Arriége), 

par M. Azéma. 978 

— (Voir aussi au mot Dinotherium.) 
Ossification. — Recherches sur la marche de 

l'ossification dans le sternum des oiseaux ; 
, par M. L'Herminier. — Rapport sur ce 

mémoire . . - 565 

Ostrea Beadmontii , par M. Rivière 66 

Oxidation.. — Note sur un moyen de préserver 
le fer de l 'oxidation, déposée sous enve- 
loppe cachetée ; par M. Sorel ....... 1 33 

— Sur la demande de M. Sorel , on ouvre 
le 6 mars la boîte qu'il avait adressée le 
a3 janvier précédent , et où se trouvaient , 
enveloppés dans des linges mouillés , des 
échantillons de fer qui devaient échap- 
per à l'oxidation . . 3yg 

— Recherches sur les oxidations locale^ et 
tuberculeuses du fer ; par M. Payent — Rap- 
port sur ce mémoire. , igo 

OaOKÉRiTE ou cire fossile. — Recherches -su» 
cette substance ;,par M. Malaguti: — Rap- 
port sur ce travail. ^ !0 



p Alîi . M. Armand Buval demande que l'Aca- 
démie se fasse rendre compte d'une note 
qu'il lui a adressée sur la nécessité de dé- 
terminer le degré de cuisson que doit avoir 
le pain pour devenir un aliment salubre. 29 

Papier timbré. — M. le Ministre des Finances 
prie l'Académie de presser les travaux de 



la Commission qui a été chargée de s'oc- 
cuper des moyens de prévenir le blan- 
chiment frauduleux du papier timbré. 180 
— La Commission annonce que ce rap- 
port est prêt et qu'il sera In dans la pro- 
chaine séance ibid . 

Ce rapport est lu à la séance du 6 février. 189, 
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11 est inséré dans le Compte rendu de la 

séance du i3 février. 219 

Papiers de sûreté. 

— M. Coulier demande que la Commission 
qni a fait le rapport sar le moyen de pré- 
venir le blanchiment frauduleux des pa- 
piers timbrés se prononce aussi sur la 
question des papiers dits de sûreté 34a 

JRapportde la Commission chargée, d'après 

la demande de M. le Ministre des Finances, 
de s'occuper de là question des papiers 
de sûreté ; lu à la séance du 6 mars 366 

Insertion de ce rapport dans le Compte 

rendu .• •••• 3gy 

— Lettre de M. Bronsart, gérant de la Com- 
pagnie des papiers de sûreté 4 r 4 

Composition d'un papier destiné à rendre 

manifestes les tentatives de falsification 
d'écritures; par M. Chevallier (déposé sous 
enveloppe cachetée). . 471 

M. Coulier réclame la priorité d'invention 

pour un procédé qui , dans le Rapport sur 
les papiers de sûreté , est attribué à 
M. É. Grimpé 53a 

•— MM. Engelmann adressent des échantil- 
lons d'un papier de sûreté qu ? ils fabriquent 
dans leur établissement lithographique de 
Mulhouse , et qui semble différer peu de 
celui dont la Commission des papiers de 
sûretéarécemment recommandé l'emploi. 654 

— Papiers couverts d'une vignetteen encre dé- 

lêbile, présentés par M. Bebraine 568 

(Voir aussi le Rapport sur les moyens de 
piévenir le blanchiment du vieux papier 
timbré.) 

Papiers pour billets de banque. — M.D'Homer- 
gue adresse un échantillon du papier qu'il 
fabrique pour la Banque de Philadelphie. 47° 
Paquets cachetés adressés par MM. : 

iunod. — (Séance du 2 janvier) 3o 

Sorel. — Moyens de préserver le fer d'oxi- 

dation. — (23 janvier) i33 

Blatin. — Instrument applicable à la mé- 
decine. — (3o janvier). 184 

Arnal et Dutommun. — (27 février) 34a 

Chevallier. — Falsification des écritures. 

— (27 mars) .-. 471 

Gannal. — Travail relatif à l'alimen- 
tation. — (Ibid) ihii. 

de Précorbin. — Machine pyrodynami- 
que, etc. — ()5 avril) 556 

Maissiat. — (3 mai) , 656 

Beau. — ( Ibid. ) ibid. 

Maissiat. (8 mai ) 713 

Lassaigne. — Sur quelques composés du 

fluor, (la juin) 9,3 

Longchamp. (a6 juin) ioo3 

,— Sur la demande de MM. Cagniard-Latour 



Page!, 
et Demonferrand , on fait l'ouverture d\m 
paquet cacheté , précédemment déposé, et 
qui contient la description d'un pyro- 
mètr-e acoustique. -— ( Séance du a janvier J) 28 
Parhélique (Cercle). — Explication de ce phé- 
nomène; parM. Babinet 638 

Paris Idées sur les travaux d'assainissement 

à exécuter dans cette ville; par M. Guidon. 5a3 
Patins-nageoires présentés par M. Delatour. . 6a3 
Peau. — M... Serres d'Alais demande que son 
ouvrage sur le traitement abortif des in- 
flammations de la peau soit admis au con- 
cours pour le Prix de médecine. ........ 53» 

Pertes séminales. — Recherches sur les pertes 
séminales involontaires, sur la présence du 
sperme dans Yurine, etc. ; par M. Donné. 793 
Pertes utérines. — Instrument destiné à ar- 
rêter les pertes utérines ; par M. Baude- 

locque.... ... 34[ 

Peson chronométrique. — Appareil destiné à 
mesurer les effets dynamiques des machines 
en mouvement ; présenté par M, Cagniard- 

Latour. 89get 100a 

Peste. — Recherches sur la peste ; par M. Boyer, 

médecin au Caire , 5aa 

— Mémoire sur la peste observée en Egypte, 
à Abou-Zabel, pendant l'épidémie de i835f 

par M. Perron. 6a3 « 

— Lettre de M. Clôt à M. Chervin sur la con- 
tagion de la peste. 6a3 

— M. Texier commence la lecture d'un mé- 
moire sur la question de la contagion de la 
peste en Orient 999 

— Observations sur la contagion de la peste 

en Orient ; par M. Ch. Texier. 597 

Phonation. — Voir au mot Voix. 

Phosphore. — Théorie de divers composés du 

phosphore; par M. Robin 97 

Physiologie. — De la nécessité d'embrasser 
dans une pensée unitaire les manifesta- 
tions de la psychologie et de la physiologie ; 
par M. Geoffroy Saint-Hilaire : . a5g 

Pcanocrapbe, — Instrument destiné à noter les 
sons du langage et les tons musicaux ; 
proposé par M. Du/'ar<frn., de Lille. 978 et ioo3 

Pieds-bots. — Mémoire sur la section du tendon 
à" 1 Achille , comme moyen curatif des pieds- 
bots; par M. Duval 1001 

Pile voltaïque, — Mémoire sur la pile voltaî- 
que et sur la loi générale de Vintensité que 
prennent les courants , soit qu'ils provien- 
nent d'un seul élément, soit qu'ils pro- 
viennent d'une pile à grande ou a petite/ 
tension ; par M. Pouillel 367 

Piles électriques. — Recherches expérimen- 
tales sur les différents phénomènes qui 
concourent à l'effet général despiles élec- 
triques ; par M; Peltier. 64 
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— Description et usagé de la balance élec- 

trique et de la pile à courants constants; 

par M. Becquerel. . . 35 

Planètes M. Strauss examine comment, on 

pourrait vérifier l'hypothèse suivant la- 
quelle les quatre petites planètes .se- 
raient des fragments d'une planète uni- 
que qui aurait existé entre Mars et Jupi- 
ter 4?' 

— Sur Vinvariabilité des grands axes des or- 
bites , dans le mouvement des planètes 
en.général, et dans celui de la tune en par- 
ticulier; par M. Poisson 47-> 

— Remarques sur la note précédente ; par 

M. de Pontécoulant... ... . . . 5go 

Plans. — Description d'un nouvel instrument 

pour la levée desplans ; par M. Feiret. . . 856 

Plaques fusibles. — La Société industrielle de 
Mulhouse adresse à l'Académie un rapport 
qui lui a été fait sur les plaques fusibles. 3J2 

Ploie. — Nombre de jours de pluie à Athènes 
dans le cours d'une année; — Il paraît 
pleuvoir plus souvent en Morée que dans 
l'Attique; note de M. Peytier sur le cli- 
mat de la Grèce.. ... ai 

— ■ Comparaison, sous le rapport du nombre 
de jours de pluie et de la quantité d'eau 
tombée, entre le mois d'avril 1837 et le 
même mois dans les années précédentes ; 
par M. Arago,. 65g 

— Même comparaison pour le mois de 
mai dans l'année 1837 et dans les an- 
nées antérieures ; par M. Arago 822 

Poids et mesures. — Établissement d'un nou- 
veau système de poids et mesures dans la 
Nouvelle-Grenade; Lettre du président de 
la République, M . Santandei; à M. Arago . a53 

Pollen. — M. de Humboldt rappelle que 
M. Goppert est Je premier qui ait fait con- 
naître du pollen pétrifié 417 

Polypes. — Étude microscopique de la Crista- 
tella mucedo , espèce de polype d'eau 
douce ; par M. Turpin .,,..., 4 ' 

Pommes de terre. —Comparaison du temps né- 
cessaire pour leur plein développement, entre 
les tropiques et dans les climats tempérés : 
Mémoire de M. Boussingault .......... . 178 

— Sur l'analyse de Vhuile essentielle de pom- 
mes de terre; par M. Cahours 341 

Pompes. — Description et figure d'une pompe 
à incendies à levier vertical; par M. Co- 
lonia- 55i 

— M.. BoK^ronddemande qu'uneCommission 
soit chargée de faire un rapport à l'Acadé- 
mie aur une pompe qu'il a construites. . . 626 

Population. — Mouvement de la population en 

France; lettre de M. Demonferr/md.. ... 5aS 

— Recherches sur les fow.de la population 



Piges! 



et de la; mortalité en France ; par le 
même. . 698 

— M. Bemonferrand demande que deux mé- 
moires sur les lois de la population et de 
la mortalité en France , qu'il avait précé- 
demment présentés à l'Académie, soient 
admis à concourir pour laPrixde statis- 
tique... .*. 91 j 

— Relevé des centenaires décédés en i835, 
présenté par M. Moreau de Jonnès 910 

Porcellion. — Sur une espèce de porcellion 
provenant de l'Ile de Cuba ; par M. Gué- 
>'in , . . . 1 3î 

Poidre A canq;». — Note de M. Treille suv un 
mélange explosif proposé comme propre à 
remplacer la poudre de guerre. — Rapport 
sur cette note..... 364 

Poulpes. — Note sur le poulpe de V Argonaute; 

par M. Rang..'. . . 170 

— Rapport sur cette Note .602 

Pouls. —Différents mouvements de. dilatation r 

de locomotion et (fa succussion qui s'ob- 
servent dans les artères, mouvements qui 
■- résultent , d'une part , de l'impulsion com- 
mun iquée au sang qui remplit ces vaisseaux 
par les contractions du ventricule gauche 
du cœur, et de l'aiitre de Vélos licite de leurs 
parois; Mémoire de M. Flourens ioï 

Pobzzol. — Changements survenus dans le ni- 
veau de cette côte et de la mer qui la bai- 
gne. Rapport de M. Arago sur un ouvrage 
de M. Cappoci relatif au phénomène connu 
de Vérosion des colonnes du temple de Séra- 
pis y5<> 

Présidence de l'Académie. — M. Becquerel est 
élu vice-président pour l'année 1837; 
M. Magendie, vice-président pendant l'an- 
née précédente , passe aux fonctions de 
président . ( 

Pression. — Note sur la pression à laquelle 
l'air contenu dans la trachée-artère est sou- 
mis pendant l'acte de la phonation ; par 
M. Cagniard-Latour 201 

Pression atmosphérique D'après les expé- 
riences de MM. Wèher, cette pression pa- 
rait être la principale des causes qui con- 
courent à maintenir la tête du fémur dans 
sa cavité articulaire. . .. . ■ 1 3 f 

Principes de philosophie zoo logique ; application 
du principe de soi pour soi au battement des 
artères; Note de M. Geoffroy Si- Hilaire. . 123 

Principes constituants des matières organiques. 

— Nouvelle méthode d'analyse pour l'évalua- 

tion de ces principes ; par M. Persoz .... 888 
Prix. —Commission chargée de proposer une 
question-pour le prix de mathématiques qui 
sera décerné en i838 5Sa- 
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— M. Dumas lit, au nom de la Commission 
du prix relatif aux moyens de rendre un 
art ou un métier moins insalubre , un Rap- 
port sur les différentes pièces adressées 
pour ce Concours 637 

— M. Poisson lit, au nom d'une Commis- 
sion, le programme du prix des sciences ma- 
thématiques qui sera proposé dans la pro- 
chaine séance publique 637 

Prix Volney. — M. Brière, qui a partagé le prix 
Volney, adresse quelques réflexions sur le 
rapport de la Commission chargée de dé- 
cerner le prix . . < ■ • • • 802 

PsomosE ou Production des sons, considérée dans 
tout le règne animal; Mémoire adressé 
pour le concours au grand prix des sciences 
physiques 4^9 

Psychologie. — De ses étroits rapports avec 
la physiologie; mémoire de M. Geoffroy 
Saint-Hilaire . 2ÔO, 

Puits de mines. — M. de Moncey annonce la 
formation d'une entreprise industrielle 
dans laquelle on aura à creuser un puits 
très profond et offre de faire les expé- 
riences et observations pour lesquelles ce 
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travail offrirait une occasion favorable. . . 98 
Puits forés. — Température du puits artésien 
que la ville de Paris fait creuser à l'abat- 
toir de Grenelle ; Note de M. Arago ?83 

— Température du puits foré de Grenelle 
à une profondeur de 400 mètres ; Note de 

M. Walferdin. 977 

Pyroscaphes. — Mémoire sur la construction 

des pyroscaphes ; par M. Hauy 52i 

Pus. — Sur les moyens de découvrir le pus 

dans le sang; Note de M. Mandl 279 

Pyro-citrique ( Esprit ). — M. Robiquet pré- 
sente un flacon de cette liqueur, qu'il 
considère comme offrant de grandes ana- 
logies avec Vacétone 563 

Pyromètres. — Description et usages du pyro- 
mètre acoustique , instrument proposé par 
MM. Cagniard-Latour et Demonferrand. . 28 

— M. Borchari réclame, en faveur de 
M. Hoèné Wronski, la priorité d'inven- 
tion du pyromètre à air. 68 

— Détermination des basses températures au 
moyen du pyromètre à air , du pyromètre 
magnétique et du thermomètre à l'alcool; 

par M. Pouillet 5i3 
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— Lettres de MM. Crosnier , Moulin aîné, 
Ventaut 5()4 

— Lettres de M. Pasini et de M. Caunes des 
Âulnois «... >68 



Quadrumanes. — Rapport sur la découverte 
d'ossements fossiles de quadrumanes dans 
le terrain tertiaire de Sansan, près d'Auch, 
découverte due à M. Lartet 

— (Voir aussi au mot Singes.) 



Races hcmaixes. — Sur une race à peau blan- 
che , yeux bleus et cheveux blonds qu'on 
trouve dans l'Atlas ; Lettre de M. Guy on. 
— Observation du même fait par M. Arago. 365 

Etudes anatqmiques de têtes ayant appar- 
tenu à des individus de races humaines 
diverses ; par M. Dubreuil. — Rapport sur 
ce travail 575 

— Sur la position du trou auriculaire chez 
les habitants anciens et modernes de la 
Haute - Egypte ; par M. Dureau de la 
Malle . . .". 58o 

Racines des équations algébriques. — Recherches 
sur une détermination approchée de ces ra- 
cines ; par M. Libri I f>8 

— Lettre de M. Borchart sur une méthode 
inventée dans le même but ; par M. H. 
Wronski 202 

itt- Méthodes pour la résolution générale des 
équations fondées sur les lois de conver- 
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cines ; Lettre de M. Cauchy à M. Co- 
riolis 2r6 

— Nouvelle lettre sur le même sujet adressée 

par M. Cauchy à M. Libri 362 

— Lettres de M. Cauchy sur un mémoire pu- 
blié par lui en juin i833 et relatif aux 
racines des équations simultanées 6^s 

— Note de MM. Sturm et Liouville sur le 
théorème de M. Cauchy , relatif aux ra- 
cines des équations simultanées 720 

— Sur la détermination complète de toutes les 
racines des équations de degré quelconque ; 
Lettres de M. Cauchy 773 et 8o5 

Racines numériques des équations. — Modifica- 
tion à la méthode «mployée pour extraire 
ces racines; proposée par M. ZecchiniLeo- 
nelli. . . . . 961 

Réfraction (Double). — Mémoire sur la double 

réfraction circulaire ; par M. Babinet. .... 900 
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— Remarques de M. Biot à l'occasion d'un 
passage de ce mémoire, dans lequel il 
lui paraît qu'on n'a pas assez bien pré- 
cisé la part respective qu'ont eue à cette 
découverte M. Arago et lui 91 7 

— M, Arago adhère à cette réclamation et 
ajoute que , s'il eût assisté à la séance 
dans laquelle le mémoire a été présenté , 
il aurait provoqué lui-même la rectifica- 
tion demandée par M. Biot< gig 

Réfrigérant ( Appareil ). — Voyez Bigocéphale, 

Renard. — Notice sur un renard à longues 
oreilles apporté d'Alger en i836, et dé- 
posé au. Muséum d'histoire naturelle en 
avril 1837 ; par M. Bodichon. . . ... . ... 649 

Résine. — Examen des produits prévenant 
du traitement de la résine pour la fabri- 
cation du gaz d'éclairage • par MM. Pellé- 
< tier et Walter . 898 

Résistance des machines locomotives. — Voyez 
Machines a vapeur. 

Rétinnapthe, Rétinolê, et Rëtinyle. — Pro- 
duits obtenus de la résine dans la fabrica- 
tion du gaz d'éclairage, — Mémoire de 
MM. Pelletier et Waltèr. ............ . 899 

Rétrécissements de l'urètre ( Mémoire surles); 

parM. Civiale. ., jg3 

Rigocéphale, — Appareil réfrigérant proposé 
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pour le traitement de certaines, affections 
cérébrales; par M. Blaiin. . . . . . .... 184 et 4,1 » 

— Rapport sur cet appareil. . . . . ; ... ...... 841 

Riz. — Sur le régime que suivent en.CAine les 
hommes qui cultivent le riz, régime qui 
parait contribuer à les préserver des ma- 
ladies auxquelles sont sujets les hommes 
qui en Europe , se livrent à de sem- \ 
blables travaux. Lettres de MM, Stanislas 
Julien et Voisin 796 

Rondelles fusibles. — Voyez Machines àvapeur. 

Rotation (Mouvement de), —'influence de; la 
rotation des mobiles sur leur mouvement 
de translation dans les milieux résistants; 
Mémoire de M. Piobert ;.... 198 

Rotelline Note sur le développement de te 

genre A'infusoires ; par M. Serres ........ 696 

Rotifères. — Observations sur la structure de 
Vorgane rotatoire des Rotifères; par M.Db- 
trochet .-..:........... ;;.;... 63,{ 

Roues. — M. Grimaud annonce qu'il a inventé 
une roue au moyen de laquelle le vent , 
de quelque côté qu?il vienne , est utilisé 
pour faire marcher .un navire dans une 
direction donnée.. .- ....... ....... ■... i33 

Rubis formés artificiellement; par M. . Gaudin. 99g 

— .'. Analyse de ces . rubis artificiels ; par. 

M. Malaguti. ..,'.., ibid. 



Salive. — Recherches sur la salive; par 
M. Donné. — Rapport verbal sur ces re- 
cherches;; par M. Dumas. ............ .. Aj 

Sans. — Sur les moyens de découvrir le pas 

dans le sang; Note de M. Mandl ........ 279 

Sardaigne ( Flore de) ; par M. Moris, profes- 
seur à l'Université de Turin. M; delus- 
sieu présente le 1 er volume au nom de 
l'auteur et donné une idée de l'ensemble 
de l'ouvrage.. .... '.'..■; . .... . . ., .•...•. . . 889 

Sauvetage. — Mémoires sur plusieurs, nou- 
veaux appareils de sauvetage; par M. Con- 
seil., ■..:.. ..'..... .............;. ...S... 5aa; 

Savon: — Note sur un saxon fabriqué à froid 
par l'intervention du chlorure de chaux ; 
par M. Graves. ............ ^. . : 66 

Schisteibitumineux.— Note sur l'huile des schis- 
tes bitumineux et sur quelques produits 
qu'on en obtient; par M. A. Laurent... 909 

— Emploi de Vhuile extraite des schistes bi- 
tumineux pour la fabrication du gaz d'é- 
clairage ; Lettre de M. Selligues.... ...... 969 

Scingqïbes.— Rapport sur un travail de M. Coc- 
teau , ayant pour titre : Tabula: synoptica 
Scincoïdorum. .;. \k 
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Scitabinées. — Note sur les scitàininées , les 
cannées et les orchidées; par M. Lesti- 
boudois.. '. ... 335 

Scrofules. — Rapport sur un mémoire de 
M, legrand, concernant l'emploi de l'or 
dans le traitement des scrofules ... 3ai 

Sections bel' Académie. 

■ — La section de Botanique propose de déclarer 
qu'il y a lieu d'élire à la place devenue va- 
cante dans son sein par le décès de M. de 
Jussieu ... \ .................... S. . .. 18 

— Présente une liste de candidats pour ]a 
place vacante. 68 

— La section de Géographie présente une liste 
de candidats pour la place de correspon- 
dant devenue vacante par le décès de 

M. Lislet-Geqffroy . , . , gg 

— La section d'Astronomie présente des candi- 
dats pour trois places, vacantes dé corres- 
pondants ...... . :,..'. ... :.. ï33 , ?o3 et a56 

— La section de Mécanique propose de décla- 
rer qu'il y a lieu d'élire à la place vacante 
dans son sein par le décès de M. Motard. . 4g5 

— Présente une liste de candidats pour la 
place vacante.. ...;.'...;. 556 
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— La section de Chimie propose de déclarer 
qu'il' y a lieu d'élire à la pîàce vacante par 
suite du décès de M. Beyeux. 888 

— Présente une liste de candidats pour la 
place vacante. Qi3 

— La section de Physique est invitée, confor- 
mément à une proposition de M. Lacroix, 
k déclarer si son avis est qu'il y a lieu de 
nommera la place laissée vacante dans Bon 
sein par le décès de M. Girard. .. 

— Elle propose de déclarer qu'il y a lieu d'é- 
lire à la place vacante. . . ...... 

Sels HAxosÈires-. — De l'action exercée sur 
ces sels par Vttlcool et ; par l'esprit de bois ; 
Mémoire de M. Bonnet.. ... 291 

Séries, -1 Règles sur la convergence des séries 
qui représentent'les raetn«s des équations 
algébriques ou tïansoendantes , eu des 
intégrales des fonctions différentielles ; 
Lettre de M. Cauchy à M. Coriolis. . ... . 216 

— Réclamation de priorité en faveur de 
M. Wronski, relativement à cette loi de 
ccmvergence des séries et son applica- 
tion à larésolution des éqoati&ns; Lettre 

de iX.Borchart. . <j'7 

Serrure construite sur un nouveau, principe ; 

présentée par M. Letestu. ... 523 

Sève. — Observations sur Vascension de la 

sève; par M. Dutrochet '. 4^ [ 

Sextant modifié pour l'usage des officiers 

d'état-major ; par M. de Courtegis j(î8 

— Rapport sur cet instrument. . &{4 

Silex..— La Jarine Jbssile. {Berghmeïy em- 
ployée quelquefois , en Laponie, comme 
aliment, dans les temps de famine, est en 
grande partie composée de silice prove- 
nant des carapaces de diverses espèces 
d'infusoires ; Lettre de M. Retzius, com- 
muniquée par M. de Humboldt. 293 

— Étude microscopique des différents corps 
organisés ou inorganiques qui peuvent ac- 
cidentellement se trouver enveloppés dans 
la pâte translucide des silex ; par M. Tur- 

pin •• 3o4 et 35i 

Siliceuses (Substahces). — Note sur des produc- 
tions siliceuses et calcaires obtenues par 
des actions lentes ; par M. Cagniard-La- 

lour 956 

Singes. — Découverte récente d'une mâchoire 
fossile de singe; 'Note '.de M. Lartet sur les 
ossements fossiles des terrains tertiaires 

du Gers - 

— Nouvelles observations sur une mâchoire 
inférieure fossile , crue d'un singe voisin 
du gibbon; et sur quelques dents et osse- 
ments attribués à d'autres quadrumanes ; 

par M. Lartet 

Sivatherium. — Sur le nouveau genre Sivathe- 
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riurti trouvé fossile au bas du versant méri- 
dional de l'Hymalaïa , considéré comme 
devant serapporter au genre Camelcopar- 
dalis ; par M. Geoffroy Saint-Hilaire 53 

— Note sur le chameaujossile et le sivatherium 
des Sous-Hymàlaïa méridionaux; par M. de 
Blainville. 7 r 

— Du sivatherium de l'Hymalaïa comme of- 
frant un cas analogue de terrain et de 
degré d'organisation à l'éléphant mam- 
mouth, etc.; parM. Geoffroy Saint-Hilaire. 77 

Nouvelles considérations sur le sivathe- 
rium et sor les conséquences relatives à la 
physiologie zooîogique qui se déduisent 
de la comparaison de ce fossile avec 
d'autres animaux de la même époque et 
avec des espèces de l'époque actuelle ; par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , ■ 

— Observations sur une,note de M. Geoffroy 
Saha-Hilaire, Telatrve au sivatherium et au 
chameau fossile de l'Hymalaïa ; par M. de 

. Bîainviïle 

Soies. — Procédé pour le conditionnement des 
soies, proposé par M. J. Rénaux; M. le 
Ministre da Commerce demande l'opinion 
de l'Académie sur ce procédé 18 1 

— Condition des soies par décreusage d'essai; 
Mémoire de M. Ozanam, transmis par 

M. le Ministre du Commerce lfi& 

Soleil. — Lettre de M. Colomb-Ménard sur les 
taches du Soleil et l'influence que peuvent 
avoir ces taches sur les phénomènes mé- 
téorologiques.. 871 

Solides. — Recherches sur le mouvement molé- 
culaire des solides;par M. Paoli... aoo 

Solutions et mssoictions. — M. Peltier croit 
nécessaire de distinguer, dans l'action 
mutuelle des corps , les solutions des dis- 
solutions -67 

Soulèvements et abaissements du sol. — Nou- - 
velles recherches sur le phénomène connu 
de Vérosion des colonnes du temple de 
Sérapis, à Pouzzol; par M. Cappoci.— 
Rapport sur ces recherches, par M. Aiago. j5o 

— Considérations sur la manière dont se forr 
ma dans la Méditerranée, en juillet i83i, 
l'île nouvelle appelée tour à tour tle Iulia, 

île Nerita , lie Graham, etc. par M. Arago. j53 

— Lettre de M- Constant Prévost h l'occasion 

de cette note..,.. 85y 

— Réponse de M. Arago à la lettre de M . C. 
Prévost...... 8S2 

— Nouvelle lettre de M. Constant Prévost àce 
sujet..... , ?gg, 

— Observations dj^M. Savarysuv quelques^ 
uns des faits rapportés dans la lettre précé- 
dente , et qui semblent peu compatibles 
avec l'opinion émise par M. C. Prévost... 891 
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— M. de Paràvey adresse quelques extraits 
du voyage de M. Bûmes , relatifs à des 
soulèvements de terrains observés dans 
l'Inde. 852 

Sources. — Observations sur lés sources de 
la ilorêe ; Lettre de M. Puillon-Boblityek 
M. Arago... , 33? 

Sphérelites. — Mémoire sur lès sphérulitfes et 
les hïppurites du département du Garsi; 
par M. D^Rombres-Firriias 219 

Spongiliés. — Dés débris qui semblent avoir ap- 
partenu à la carcasse de quelque spongilte, 
s'observent dans la pâte du semi-opàle de 
BÎUin; Observations de M. Tùfpïn. ..... 307 

Souilles. — Recherches sur quelques points 
d'organisation concernant lés appareils 
d'alimentation et de circulation, etVovaire 
des squilles ; Lettre de St. Buvemoy à 
M. Flourens jo5 

Stérilité. — Expériences sur les animalcules 
spermatiques , sur quelques causes de stéri- 
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lité chez là femme , sur lés pertes séminales 
involontaires, etc. ; par M. Bomte ... 79^ 

Sternum. — Rapport sur un mémoire de 
M. Lherminigr concernant la marche de 
Vossificâtion dans le Stermtmctes oiseaux. 565 

Sublimé corrosif. — Voyez au mot Sferisare. 

Sucre de betteraves. — Lettre de ST. Beurrer 
sur les avantages qu'on retirerait de l'éta - 
blissement d'uneyèrme ou d'une fabrique, 
modèles pour là culture delà betterave et 
ïajabrication du sucre indigène 6 5 

— MM. Supin, Genoaillr et de Merlieux an- 
noncent la fondation d'un établissement 

de ce genre / 12 

— Note sur un appareil destiné à extraire la 
matière sucrée contenue dans la pulpe de 
betteraves; pàrM.-PfeZfefa». . . .-. . 79^ 

Surfaces. — De l'influence des surfaces sur 
les effets électro-chimiques; Mémoire de 
M. Becf uerei . .... 83i 



Tabac. — Noté sur les moyens dé rendre 
moins insalubre le métier des employés dans 
les manufactures dés tabacs ; par "M. Miegé- 
vilte 297 

Teinture. —Recherches chimiques sur la tein- 
ture; par SI. Chevreul. Troisième, qua- 
trième, cinquième et sixième partie... 2 

Températures. — Variations du thermomètre 
observées dans quelques villes delà Gi-èéé; 
par M. Peytier 21 

— Hautes températures. Description etusages 
d'un instrument destiné à en donner la 
mesure (lé pyromètre acoustique') ; par 
MM. Cagniard- Lataur et Bèmonfeïrtind. . a8 

— M. Borchart réclame , en faveur de 
M. Hoèné \Vrohsii , la priorité d'un in*, 
trûment proposé récemment pour la me- 
sure des hautes températures {le pyro- 
mètre à. air)..: 68 

— Mémoire sur les températures de la 
partie solide dé là terre, de Vatniosphère 
et de Yespace du lieuoûla Terre se trouve 
actuellement ; par M. Poisson. .... 124 et 1Î7 

— Abaissement considérable de température 
par un coup de vent dé nord', près l'île' de 
Cuba ; Communication de M. Morean de 
Jonhès . ... 294 

— Détermination des basses températures , 
au moyen du pyromètre à air, âupyro- 
mètre magnétique et dii thermomètre à 
l'alcool; par M. Pouillet 5i3 

— Température du mois d'avril 1837, com- 
parée à celle du même mois dans les 



cinquante années précédentes ;■ par 

M. Arago ...;. ...... . • 65g 

— Températures du mois de mai 1837, com- 
parées à celles du même mois dans les 
années antérieures ;. par M. Arago. . 822 

— Température du puits artésien que la. 
ville de Faris fait creuser à lîabattoir de 
Grenelle; Note de M. Arago.. »;.*....... 783 

— Lettre sur la constitution météorologique 
du mois de mai 1837 dans le midi.de la 
France ; par M- V'Hombres-Firmas.. . . . . 883 

— Note sur la température des eaux ther- 
males', 'et- plus; particulièrement des eaux 

du Mowt'-Bore ; par M. Bertrand. ....... 97a 

— Observation de la température du puiù 
foré de Grenelle , à une profondeur de 

4oo mètres; par. M. Walferdin,.. 977 

Tendon d'Achil» ( Section du). — Mémoire 
sur cetteepératton comme moyen curatif , 
deapieds-botSï-pSLTiM^DaVal'.r- ........ 10m 

Tênêripfe (Carte dè')^ — • Lettre; de M.Pent- 
land et note 3e M. Arago sar le de- 
gré d'exaetittKte dès 1 différentes, cartes de 
l'île de Ténériffe .-> ... . . .... 864 

— Lettre de : M. Berthilw , ajant pour objet 
de montrer que les Observations faites 
■parM.Pèntlàrid sur la visrbilitéduPicde 
Tériérifie à certaines-distance» de la côte, 
et dàîis deB dîTêcti(m& déterminées , n'est 
point incompatible' avec les; positions qui 
se trouvent assignées! , dans sa. carte, au 

Pic et an contrefert des Canadas.... .■...,. 891 

— Lettre de M. Tardieu sur te dessin, origi- 
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Mal d'après lequel a été gravée la carte de 

TénériffèdeM. de Buch ...- 891 

— Lettre de M. Virlet à l'occasion des ex- 
plications données par M. Tardieusvx la 
carte de Ténériffe , gravée d'après le des- 
sin de M. de Buch ,. 9 ia 

Tératologie. — M. Geoffroy Saint-Hilaire 
présente le dessin d'un monstre humain à 
trois télés, offert à l'Académie par M. Gal- 
vagni, deCatane,. 170 

Sur le principe et les caractères de com- 
position des doublés monstres hypogriathes 
et cas analogues ; par M. Geoffroy Saint- 
Hilaire. - • • 8 7 5 

Terre. Mémoire sur les températures de la 

partie solide de la terre, de Yatmosphère 
et du lieu de Vespace où la Terre se trouve 
actuellement ; par M. Poisson ; présenté à 

la séance du 27 janvier. .... . ■■•■■ I2 4 

Lu à là séance suivante. ■ i3? 

Vues générales sur la configuration du 

■ globe, et les anciennes migrations des 
peuples; par M. Bureau de la Malle 547 

Tète humaine. — Rapport sur un Mémoire de 
M. Bulreuil, ayant pour titre : Études 
anatomi'ques de têtes ayant appartenu à des 
individus de races humaines diverses. . .■;■■'.. . . 575 

Sur ]a position du trou auriculaire chez 

les habitants anciens et modernes de la 
Haute-Egypte; par M. Bureau de laMalle. 58o 

Théotoniques (Systèmes). — M. Lajard pré- 
sente un tableau du système théogonique 
et cosmologique des Chaldéens d'Assyrie. 767 

Thermales (Eaux). — Lettre de M. Hutinsur 
des sources thermales situées entre Bone 
et Constantine, ..-.,.....'. •:•■•• •'■ «54 

— ■" Note sur la température des eaux ther- 
males, et plus particulièrement sur celle 
des etfux du Mont-Bore; par M. Bertrand. 97a 

Thermomètres. — Recherches sur le déplace- 
ment du zéro dans les thermomètres à 
mercure; par M. Legrand : .... 1^3 

Observations sur le déplacement et les 

oscillations du zéro du thermomètre à 
mercure ; par M. Bespretz. ..;.;........ 926 

Toile. —Note sur la substance végétale . qui a 
servi à la fabrication des toiles qui enve- 
loppent les momies d'Egypte; par M. Bu- 
trochet ■ .•••■■ ..■■■■■ ^9 

— M. ian'«r fait remarquer qu'on sait depuis 
longtemps que c'est avec du lin , et non 
avec dû coton/ que: sont fabriquées ces 
toiles; il a eu occasion de le dire dans 

sa. Relation chirurgicale de l'armée d'Orient. , j4 2 

— M. Çostaz.ii l'appui de cette opinion, et 
comme preuve du grand usage qu'on fai- 
sait du lin dans l'ancienne Egypte, cite 
des peintures d'hypogées o à sont repré- 
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sentées les différentes opérations relatives 
à la culture et a la préparation de cette 
plante. ;•■■•■ ?4 3 

— M. Larrey présente une bandelette qu'il a 
détachée d'une momie des catacombes de 
Thèbes , bandelette sûr laquelle on peut 
à la vue simple reconnaître qu'elle pro- 
vient d'un tissu de lin ■ • • • 7°- ) 

Toitures. — M.le Ministre de la Justice et des 
Cultes consulte l'Académie sur le choix à 
faire entre les divers métaux proposés pour 
la nouvelle toiture de Yéglise de Chartres. 5î3 

Sur l'emploi du béton pour la couverture 

des grands édifices. Lettre de M.Beny de 
Carn, à l'occasion delà lettre de M. le 
Ministre de la Justice et des Cultes....... £91 
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musicaux et des couleurs; par M. Blein. ïji 
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Tcngstêne. — Mémoires sur l'existence des 
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Tunnel sous la. Tamise. — État des travaux au 
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( io33 ) 



u 



Pages. 

Urètre. — Mémoire sur les rétrécissements de 

l'urètre ; par M. Civiale. . 793 



Urine. — Des signés que peut fournir l'uriné 
chez les femmes enceintes; par M. Nauche. 



Pages 



5*3 
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démie sur l'exactitude de dessins coloriésve- 
présentant les pustules du vrai et du faux 
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les périodes de la végétation; par 
MM. Edwards et Colin 496 
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pérée; Mémoire de M. Boussingault 178 

— Mémoire sur la tendance des végétaux à 
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mâtëriàuï rapportés, par M. Texier de son 
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l'Académie croirait utiles de se procurer. 912 



w 



Wàggoks dbàguebb.9. — M. de Beaunez demande 
qu'on presse le rapport qui doit être fait 
sur son nouveau système de waggons dra- 
gueurs 1 ao3 



— M. le Ministre du Commerce transmet 
une nouvelle demande de M. Beaunez à 
ce sujet. 
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Zrac employé pour la couverture des édifices. Voir au mot Toitures. 
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~ «apport sur un Mémoire de M. Payen 
ayant pour titre : des oxidations locales et 
tuberculeuses du fer. , , . . 

~~ fl^^f^'^^^^^rodaiteVdàns te 
contact des métaux oxidables , de Veau 

t" ee<it des com P°' é > insolubles 824 
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M. Cross relative à divers composés que 
ce physicien a obtenus par l'action des 
Jorces électriques fiq 
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Justice et des Cultes, sur l e métal Ie lu3 
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& /A/^ne, ™ivie de notes par M. de 
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BERNARD (C.) - T J™S ra P ne - ^ 

«•„ j J 1 lr0ISI ème cas d'applica- 
tion du forceps assemblé.... P ^ „, 
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lettre de M. i> mW sup tasWifKftf £ 
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BFRTTrKn 8 ^ S d6S CÔtes de ™* 
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tances alimentaires 

~ de%rï a f^P^ànie de" ^^ *. 
de f/ffl«( œ i, pnblié8 par M Bail ^ 

C R. iS3 7 , icr Semestre. (T. IV.) 
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des cendres qui avaient été rejetées par le 
même volcan deux mois auparavant. . . . . 65r 
— Remarques au sujet d'un mémoire $op- 
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démie pour encourager les recherches de 
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— Rapport sur cet appareil ...... gîi 

BLAUD. — Sur un nouveau mode d'adminis- 
tration du fer dans le traitement des af- 
fections ehlorotiqùes gj- 

BLEIN. - îîote sur l'analogie ' ùl'ions musi- 
caux et des couleurs 

BLIN (A.) _ Note sur un distributeur méca- 
nique de la houille employé en Angleterre 
et muni d'un régulateur, 

BOBLAYE, _ Voir Puillon-Boblay'e. ' " 

ZODÏCKON. -Kotiee sur un, enard à longues, 
oreilles apporté d'Alger. ...,, 

B0ÉCE - -Explication de ^Abacus'dèiBoèce: 
par M. Chastes ' 
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B^HM. -Note sur une nouvelle «onstruc- 
tion de laflûte..... ■•••• "V 

BONNARD(DE)est placé w 1» Ustede candi- 
dateur laplaeed'^^Wi&redeve- 
n^acanteparle décèsdeM- Des gen «■• «g 

_ SÏ?Z» p urlaplaced'ac a démiclenhbre..63 7 
M le Ministre de Vlnstruction publique 

~~ transmet ampliation de l'ordonnance 

royale qui confirme l'élection de , M. A ^ 

BONNET (Cft.)— Mémoire sur 1 existence des 
olrLL de tungstène, et sur quelques 

composés du même métal ••• • ■;•• •» 

_ Ce sur un nouveau mode de préparation 

du chloroforme ^ 

_ Lettre sur Vélher camphenque..... •••••' 

_ De l'action de Vatcool et de l'espru de 

bois sur les «* halogènes à la température 

de l'ébullition ; d'un nouveau moyen 

de préparer Véiher bromhydrique , et du 

hromhydrate de méthylène. • • ' 

BONNET <Le capitaine}.- Observations rela- 
tives à Vorigine des bancs flottants de fucus 
qu'on trouve à l'ouest des Açoresî Lettre 

à M. Arago • • • 7 "A 

BONPLAND. -Lettre à M. Delessert, écrite ^ 

de San Borgia au Brésil '"''.'.'. 2 

BORCHART réclame en faveur de M. Hoene 

WronsU la priorité d'invention pour un ^ 

pyromètre à air ■ • • -• •• • y • ' " '. 

_ Réclame en faveur de M. Hoëné Wronsh 
la priorité pour une méthode relative à la 
détermination approchée des racines des ^ 

équations algébriques • 

_ Réclame en faveur de M. Hoëne WronsU 
la priorité touchant les conditions de la 
comergence des séries, sur laquelleM.Gm- 
chy s'est appuyé pour la résolutwn et 
l'intégration des équations par le moyen 

des séries •" ■ * ',' 

BORÏ DE SAINT-VINCENT persiste, après 
la lectured'une lettre de U.Penûand con- 
cernant la position du Pic de Ténerffe 
par rapport aux côtes de l'île, a consi- 
dérer la carte de M. Berthelot comme 
la plus exacte qu'on ait faite de 

dans ces derniers temps • • • ■ 

BOUGRAND demande quel' Académiese ta 

faire unrapport sur m* pompe .qn-il vient ^ 
de construire. : " 

BOTJRGERY écrit relativement à la longue 
conservation des cadavres préparés par le 
procédé de M. Gannal • • • 

BOUSSINGAULT transmet à M. Arago des 
observations d'intensité magnétique., faites 
à Bogota et sur le sommet d'une mon- 
tagne voisine (Guadalupe), observations 
qui n'accusent aucune diminuttion dans 



l'intensité, avec la hauteur,- Observa- 
de la. déclinaison tartes 
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tions: diurnes 

à Marmato. *•••■ '""V 

_ Examen comparatif des eu-constances me- 
tèorologiques sous lesquelles végètent le 
blé, le maïs, et les pommes -de terre, a 
Yéqaateur et sous Ix. zone tempérée..... 

_ JteinJluencesmétéoralogiques,corLStAei:ees 

par rapport à la culture de la vigne. 
_ Mémoire sur l'influence du déboisement 
dans la diminution des cours à eau.. ... 

— Analyse de plusieurs échantillons d or nattj 

de la Nouvelle-Grenade . ••••"••;*•'." ^° 
BOÏER, médecin au Caire. - Recherch^sur ^ 

lapeste 

BOYER. - Statistique par département des 

«L et minières deFrance (Production 

et consommation des fers.).. . . . • •••••• 

- Statistique départementale des houillères^ 
de France • • ",'•'"■ 

BRAMAH. - Observations ^ la n wja f'""t/ 
vapeur rotative an comte de Dundonald.. 

BRAHMEGTTPTA, géomètre hindou, donne 
une solution générale du problème sui- 
vant : construire un quadrilatère insenp- 
tible dans le cerclé et tel que ses cotés, 
ses diagonales, ses perpendiculaires, son 
aire et le diamètre du cercle soient ex- 
primés en nombres rationnels. Note, de ^ 

M. Chastes. 7 \" V . ' ' J 

BRAS -Nouvelle démonstrationdu théorème 

relatif à la somme des trois angles du ^ 

_ "démonstration du 'même théorème. 53a 
BRAVAIS (Louis et Auguste). — Essai géo- 
métrique sur la symétrie des feuilles eur- 
Tisériées et rectisériées. - Rapport sur ce 

mémoire » • • • • ? ••••;••••• ; "■' • " ' 

BBESSY. — Lettre relative aux phénomènes 

électriques. ■_• • • ' '■' "' 

BRIÈRE, qui a partagé le prix de lajonda- 
tion Yolney, réclame contre un passage 
du Rapport sur les pièces adressées pour 

ce Concours ■, " 

BRONGNIART (Ad.). - Rapport sur un mé- 
moire de MM. i, et A- Bravais, ayant 
pour titre : Essai géométrique sur la sy- 
métrie des feuille, curvisériées et rectise- 

BRONGNÏÀRT "(Alex,) , est nommé membre 
de la Commission chargée de présenter 
une liste de candidats -poux la place A aear 
démicien libre Revenue vacante per le. ûe,- 
cès de M, : Desgenettes . ■ . • ... ...•••• ; :;•" * 

BROWN . - Lettre accompagnant. l'envoi d un 
grand nombre de variétés de mais 

BRUNEL. • Lettre de M. B. Delessert smt H 
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continuation des travaux du tunnel de 

Londres » •■• 4'3 

BTJSSY est présenté par la section de chimie 



MM. . P"*"' 

comme un des candidats pour la place 
vacante dans cette section par suite du 
décès de M. Bc; eux. ..,»*.. 9' 3 



CAGNIARD-LATOUR demande, conjointe- 
ment avec M. Demonferrànd , l'ouverture 
d'un paquet cacheté, déposé par le der- 
nier à la séance du 19 septembre i836, 
et contenant la description d'un appareil 
que les deux auteurs se proposent de nom- 
mer pyromètre acoustique ; — contenu du 
paquet «acheté.,. s8 

— Sur la pression à Jaquelle l'a»' contenu 
dans la trachée-artère se trouve : soumis 
pendant l'acte de la phonation. ........ soi 

— Note, sur un nouvel appareil dynamomé- 
trique (le peson chronométrique) , destiné 
à donner les^ moyennes des effets dyna- 
miques d'une machine ; en mouvement , 
pendant l'intervalle compris, entre deux 
observations.., .;„,.,...», ... 899 

— M. Gagniard-hatour écrit que le peson chro- 
nométrique qu'il a présenté récemment à 
l'Académie, avait été. déjà décrit sommai- 
rement par lui dans une des séances de 
la Société philomatique dans le mois 
d'août. i836 ...... 1002 

— Productions siliceuses et calcaires obtenues 

par. des actions: lentes.. .. 956 

— Mémoire sur la fermentation vineuse go5 

CAHOURS. — Lettre sur l'analyse deVhmk 

essentielle de pomme :■ de terre ........... 34 1 

CALIGNY (I)s). — Mémoire-sar les oscilla- 
tions de l'eau dans les tuyaux de conduite. 1001 
CAMBESSEDES annonce qu'il ne se plaça 
pas sur les rangs pour la place devenue 
vacante dans la jSection de Botanique par 

le décès de M. de Jussieu.. . , .... . . . 68 

CAPORAL Lettre sur des ossements hu- 
mains trouvés dans Mie de Crète et con- 
sidérés epmine fossiles ................. 182 

— Le bloc qui: renferme ces ossements est 

mig sous les yeux de l'Académie. . . .... . . 55i 

GAPPOCCI. tt Nouvelles recherches sur le 
phénomène connu de Vérosion des co- 
lonnes du temple de Se'rapis , à Pouzzol ; 
rapport verbal sur cet ouvrage, par 
M. Arago. 7S0 

— Présente une Lunette dialy tique , 767 

CARIXNI est présenté par la section d'Astro- 
nomie comme un des candidats pour une 
place vacante de correspondant... . i33 et 2o3 

— Est nommé correspondant , pour la Sec- 
tion d'Astronomie. 1 240 

CASPER. <— Son ouvrage sur la population 



est mentionné honorablement dans le 
Rapport de la Commission pour le Prix 

de statistique 99" 

CATJCHY. — Lettre à M. Coriolis sur la con- 
vergence des séries qui Teprésentent les 
racines des équations algébriques ou trans- 
cendantes , ou les intégrales: des fonctions 
différentielles ■■>.' • ^16 

— Sur la réso lution des équations; Lettre à 
M.iSri.. ••• 36: > 

— Lettre relative à. un mémoire du, même 
auteur sur les racines des équations si- 
multanées. . . . . . . . ......:..... ^7 a 

— Lettres sur la détermination complète 
de toutes les racines des équations de de- 
gré quelconque .... .~. 773 et ©2-> 

CAXJNES DES AULWOIS. — Vers sur la ri- 
gueur du printemps de 1887 5g4 

Lettre sur la auadrature du cercle...... 768 

CAUTLEY, —Note sut le sivaiheriumgigan- 
teum (en commun avec 'M. Fàlçoner); 
citée par M. Geoffroy Saini-Hilàire qui 
propose de rapporter l'animal au genre 
Giraffe • • M 

— Citation delà même note avec reproduc- 
tion d'une des figures, dans un mémoire 
de M. deiSlainville sur le chameau- fossile 

et sur le sivatherivan de l'Hymalaïa. 71 

CHAILLOT annonce qu'il vient d'apporter 
à la harpe une modification qui permet 
de détendre toutes les cordes à la'foîs , 
puis de les retendre de même, et de sorte 
que l'instrument se trouve d'accord au 

moment où l'on veut s'en servir 91a 

CHAIX, de Maurice, demande qu'on admette 
au concours , pour le prix Montyon, ime 
invention relative au moyen de prévenir 
l'incrustation des chaudières des machines 

à vapeur. • 5ga 

CHAMPEAUX LA BOTTLLÀYE. — Sur quel- 
ques perfectionnements dont parait sus- 
ceptiblele distributeurmécanique dehouïlle, 
dont a parlé M. Cordier dans la séance du 

i3 mars i835 ...... . 441 

— Note sur une erreur qui se trouve (suivant 
l'auteur) dans les formules du Traité des 

machines à vapeur de M . de Pamipur 649 

CHARRIÈRE présente plusieurs nouveaux 

instruments de chirurgie. ...A 5a3 

CHASLES. — Explication de VAhacus de 
l4o.. • 
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Boèce, et examen de deux ouvrages de 

mathématiques des Hindous : '. g6 

CHATIN annonce qu'il a reconnu que le dé- 
veloppement des végétaux s'opère sous 
Tinfluence de deux lois découvertes , 
relativement au développement des ani- 
maux , par MM. Serres et Geoffroy Sainl- 
Hilaire , et d'une troisième qu'il : dé- 
signe sous le nom de loi de formation 

centrifuge - 5t)3 

CHAUVIN. — Note sur une échelle graduée 

servant à la construction des épures..,,, i83 
CHAVIGNEZ. — Mémoire sur des cristaux à 
quatre cristallisations différentes , trouvés 
dans la substance. du cœur; suivi décon- 
sidérations sur \e diagnostic des maladies 

du cœur 856 

CHERVIN. — Lettre sur la contagion de la 

peste . 633 

CHEVALIER.. —-Lettre sur un microscope 

composé à faible grossissement 182 

CHEVALLIER. — Demande à retirer trois 
mémoires qu'il avait, présentés pour un 
concours, et sur lesquels il n'a pas encore 
élé fait de rapport r 33 

— Composition; d'un papier destiné à pré- 
venir Jsl falsification des écritures, pré- ■ 
sentée sous enveloppe cachetée. 47' 

— Ecrit relativement à une question de prio- 
rité soulevée entre lui et M. Delion, pour 
la condensation du gaz nitro-éthéré dans 

la fabrication du fulminate de mercure. . . gi3 
CHEYREUL. — Recherches chimiques sur 

la teinture ; 3 é , 4 e y 5 e et 6 e partie a 

— Rapport sur un mémoire de M, É. Rohm, 
intitulé.. Théorie rationnelle des composés 

en ure. . . 263 

— Rapport sur un mémoire de M. Treille , 
concernant un mélange explosif de&tiné à 
remplacer la poudre de guerre 26} 

— Rapport sur un mémoire de M, Pelouze, 
concernant la glycérine 366 

— Rapport sur un mémoire de M. E. Pé- 
ligot, concernant un acide résultant de 
l'action du brome sur le benzoate d'ar- 
gent .... . 453 

— Rapport sur un travail de M. Lassaigne, 
concernant la nature et les propriétés du 
composé que forme Valbumine avec le bi- 
chlorure de mercure 4yi 

— M. Chevreul est nommé membre de la 
Commission chargée de présenter une 
liste de candidats pour la place d'aca- 
démicien libre , devenue vacante par le 
décès de M. Desgenettes 4g5 

— Rapport 6ur un mémoire de M. Fremy, 
relatif à l'action de Yacide sulfurique sur 

les huiles.. , 846 
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CIVIALE. — Mémoire sur les rétrécissements 

de l'urètre. ^t)3 

CLOT. — " Lettre à M. Chervin sur la conta- " 

gion de la peste 6ï3 

COCHRANE (Lord). — Voir à Dundonald. 
COCTEAU. —Tableaux synoptiques de la fa- 
mille des scincoides ; rapport sur ces ta- 
bleaux par M. Duméril. ■•. .-. . 14 

COLIN. — Recherches sur les effets de la va- 
peur dans toutes les périodes de la végé- 
tation (en commun avec M. Edwards). . . . 496 
COLLIER perfectionne le distributeur méca- 
nique de la houille; note de M. Cordier 
sur le chauffage des machines à vapeur. . . 384 
COLOMB -MÉNARD. — Considérations sur 
les taches du soleil et l'influence que, sui- 
vant l'auteur , elles exercent sur les phé- 
nomènes météorologiques „ 873 

COLOMBAT, de l'Isère, présente pour le con- 
cours aux prix de chirurgie différents ins- 
truments, s ,|6g 

— Demande à retirer un mémoire sur la mé- 
rôtropie, qu'il avait adressé pour un con- 
cours maintenant jugé. Cette demande 
étant contraire aux règlements, ne peut 

être accordée 5g3 

COLONIA. - — Pompe à incendies à levier ver- ' 

tical... . ; , ..;..... 55 1 

COMBES. — Mémoire sur le mouvement de 
l'air dans les conduites, et sur \a. ventila- 
lion des mines. .'. g4-5 

CONDOGURIS. — Note sur un gouffre de ' 
l'île de Céphalonie, dans lequel on a dirigé 
un cours d'eau venant de la mer, eau qui 

sert à faire tourner un moulin 31 

CONSEIL .— Mémoire sur plusieurs nouveaux 

appareils de sauvetage 522 

CONSEIL D'ADMINISTRATION DES HO- 
PITAUX écrit relativement au projet de 
transporter les restes de M. de Montyàn, if 
du cimetière de Vaugirard, sous la statue 
en marbre qui lui a été érigée à l'entrée 

de l'Hôtel-Dieu 336 

CORDIER. —Proposition relative aux fossiles 
du Gers, et aux moyens que pourrait pren- 
dre l'Académie pour encourager les re- 
cherches de M. Lartet 1 23 

— Note sur le chauffage des machines à va- 
peur, et spécialement sur les distribu- 
teurs mécaniques dé la houille. ......... 383 

CORIOLIS. — Communication d'une lettre 
de M. Cauchy relative à la convergence des 
séries qui représentent les racines des 
équations algébriques , etc. 216 

— M. Coriolis est adjoint à la Commission 
chargée de faire un rapport sur un mé- 
moire de M. de Beaunez concernant un 
nouveau système de draguage , et à la 
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Commission chargée de l'examen des di : 
vers mémoires relatifs à la théorie des 
machines à vapeur ■■■• 856 

CORO (Vincent). — Procédé pour faciliter l'o- 
pération de la multiplication. 184 

COSTAZ déclare , au nom de la Commission 
pour le Prix de statistique , qu'il n'y a pas 
lieu cette année à décerner le prix, et ce-. 
pendant qu'on doit mentionner honora- 
blement les travaux de- M. Demonferrand 
et ceux de M. Casper relatifs l'un et l'au- 
tre à la population. . . . 998 

— Remarque sur l'ancienneté de la culture 

du Km en Egypte. 743 

COULIER. — De l'art du dessin, de ses pro- 
grès en France et à l'étranger, et de ses 
applications considérées comme une source 
de richesse nationale a5o 

— M. Coulier demande que la Commission 
qui a fait un rapport sur lé moyen de 
prévenir le blanchiment des papiers tim- 
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brés fasse connaître son. opinion sur les 
papiers dits de sûreté... ■ i-'p 

— Réclame la priorité relativement à un pro-, 
cédé qui, dans le . rapport de la Commis- 
sion des papiers, de sûreté, est attribué à 

M. É. Grimpé. 53a 

— Adresse à Vappui d'une opinion qu'il avait , 
émise relativement à. la hauteur à laquelle 
peuvent s'élever les vagues ,un passage de 
la Relation du voyage de M. Dumont-Dur- 
ville.. ....... 655 

COURTEGIS. — Sextant modifié à l'usage 

des officiers d'état-major., ;......., ....... 768 

— Rapport sur cet instrument. . 8J4 

COYTlÊR. — Note sur les fonctions du se- 
cond ordre des racines des équations algé- 
briques 622 

CROSN1ER. — Quadrature du cercle. . ..... 5g{ 

CROSSE. — Lettre à M. Becquerel, en lui en- 
voyant des, échantillons. <îe divers compo- 
sés obtenus par l'action électrique. 88a 
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DÀNRE demande un rapport sur un livre 
intitulé Problème social résolu par la loi 
progressive. 1 34 

DARLTJ. — Observation de l'aurore bo- 
réale du 18 février 1837, dans la ville de 
Meaux aG3 

DARONDEAU transmet à M. Arago quelques 
détails sur les observations magnétiques 
faites pendant la première partie du 
voyage de la Bonite, j8ï 

DAUSSE. —Lettre concernant la réclamation 
de priorité élevée par M. Poirée au sujet 
d'un projet de barrage à aiguilles mobiles. . 3$1 

DAVAINE. — Compteur dynamométrique, ins- 
trument destiné à mesurer la force d'une 
machine sans interrompre ses mouve- 
ments •• 180 

DAVAT indique ce qu'il considère comme 
neuf dans un mémoire qu'il a adressé pour 
le concours Montyon, mémoire dans le- 
quel il s'occupe du traitement des va- 
rices pari 'oblitération des veines au moyen 
d'un point de suture. 591 

DATER. — Lettre sur la dernière éruption 
boueuse du volcan de ta Guadeloupe, et sur 
diverses éruptions du même volcan , dans 
lesquelles des cendres ont été lancées. 
Cendres de fëruption de 1797 et de I'érup- 
tiondei836 g5t 

DEBRAINE présente des papiers couverts 
d'une vignette tracée en encre àêlébile „ at- 
taquable par les divers réactifs à l'aide des- 
quels on pourrait essayer d'altérer Pécri- 
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ture tracée sur ces papiers. ;6S 

DËCAISNE est présenté par la section de Bo- 
tanique, comme un des candidats pour la 
place devenue vacante par le décès de 

M. de Jussieu. ............ . • 

DELARIVË. — Recherches sur les propriétés 

des courants magnéto-électriques ......... 835 

— Réponse à quelques remarques de M, Pel- . 
fier sur un passage de ce mémoire go8 

DELATOTJR. — Mémoire sur des patins-na- 
geoires. . . 

DELESSERT. — Communication d'une let- 
tre de M. Perrotet sur la botanique des 
. montagnes NUgherries 

— Communication d'une lettre écrite du Bré- 
sil par M. Bonpland 

~ Communication d'une lettré de M. Brunel 
sur les travaux qui se continuent au Tun- 
nel de Londres. ... 4' 3 

DELHOMME demande à retirer deux, mé- 
moires qu'il avait présentés concernant 
les machines a vapeur 978 

DEMONFERRAND, conjointement avec 
M. Cagniard-Latour, demande l'ouverture 
d'un paquet cacheté , déposé par lui le 
19 septembre i836, paquet contenant la 
description d'un appareil que les deux 
auteurs nomment Pyromètre acoustique. 
Description de cet appareil ... . 28 

— Lettre sur le mouvement de la population 

en France. • • 5aS 

— Recherches sur les lois de la mortalité et 

de la population en France. . C98 



( K>4a ) 



MM. Pages. 

— Demande que les deux mémoires relatifs 
aux lois de la population et de la mor- 
talité, qu'il a précédemment présentés, 
soient admis à concourir pour le Prix de 
statistique gi3 

■*- Ces recherches sont mentionnées honora- 
blement dans leràpport de la Commission 
pour le Prix de statistique 998 

DENT DE CUR1S, à l'efccasion de là lettre 
de M. le Garde-des-Sceaux sur la non- 
Telle toiture à faire pour la cathédrale de 
Chartres , présente des observations sur 
l'emploi du béton dans la couverture des 
grands édifices 5qi 

DERICQUEHEM. —Réflexions sur les ques- 
tions proposées au jeune Vito Mangiamele, 
dans la séance du itjjuin iop3 

DESGENETTES Commission chargée de 

présenter une liste de candidats pour la 
place d'académicien libre, devenue vacante 
parla mort de M. Desgenèttes . 4i)5 

-— Liste des candidats présentés 627 

DESJARDINS. — Tableaux des observations 
mètéorologtij ues faites au Quartier de Flacq 
(île Maurice), en novembre et décambre 
i836 6a3 

DESPRETZ. — Recherches sur le maximum 

de' densité des liquides. 124 

— Recherches sur le maximum de densité de 
Veau salée et des dissolutions aqueuses 

en général -, . ^35 

— Observations sur le déplacement et sur les 
oscillations du zéro du thermomètre à mer- 
cure g 2 6 

DEVÉZEDE CHABRIOL. — Lettre sur les 

effets des défrichements dans le Cantal... 62a 

D'HOMBRES-FIRMAS , élu correspondant de 
la Section d'Economie rurale , adresse ses 
remercîments à l'Académie i33 

— Mémoire sur les sphérulites et les hippu- 
rites du département du Gard 219 

-*- Lettre sur la constitution météorologique 
du mois d'avril 1837 dans le midi de la 
France 883 

D'HOMERGUE présente un échantillon du 
papier qu'il fabrique à Philadelphie pour 
l'impression des billets de banque 470 

DIDOT frères et GATJCHARD.— Spécimens 

S 1 impression en plusieurs couleurs 523 

DOME YKO.— Notice sur les changements qu'a 
subis la côte prussienne de la mer Balti- 
que, depuis les temps historiques g65 

DONNE — Recherches sur la salive ; Rapport 

verbal sur ce Mémoire , par M. Dumas. . . 434 

r— Recherches sur la nature des diverses sé- 
crétions des organes génito-urinaires , chez 
l'homme et chez la femme ; description de 
nouveaux animalcules trouvés dans quel- 
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ques-unes de ces matières ; observations 
sur un nouveau mode de traitement de la 
blennorrhagie 4^4 

— Rapport verbal surcet ouvrage; par M.Tur- 
pin.. .'.... , 785 

— Nouvelles expériences sur les animalcules 
spermatiques et sur quelques-unes des 
causes de 1$ stérilité chez la femme ; sui- 
vies de recherches sur les pertes séminales 
involontaires, et sur la présence du sperme 
dans l'urine , 793 

D'ORBIGNY Sur une troisième espèce vi- 
vante de la famille. des Crinoïdes, servant 
de type au genre Holopus . . 839 

DRONSART, agent de la compagnie des pa- 
piers de sûreté, adresse quelques obser- 
vations relatives au rapport de la Commis- 
sion sur ces papiers 4' 4 

DROUIN présente un nouveau lit mécanique. gi3 

DUBOIS DE MONTFÉRÉUX.— Surlesprin- 
pipaux phénomènes géologiques du Cau- 
case et de la Crimée; Lettre à M. Elie de 
Beaumont 962 

DUBREUIL. — Etudes anatomiques de têtes 
ayant appartenu à des individus de races 
humaines diverses; Rapport sur ce travail . 575 

DTICOMMXJN. — Dépôt d'un paquet cacheté 

par MM. Arnal et Ducommun 341 

DUFRÉNOY. — Analyse chimique des cen- 
dres de VEtna, et de celles du volcan de 
la Guadeloupe ; 5.4G 

DUHAMEL est présenté comme un des candi- 
dats à la place vacante, dans la Section de 
mécanique , par suite du décès de M. Mo- 
lard .- .. 556 et 58a 

DUJARDIN, de Lille. — Note sur |un appa- 
reil (le pianographé) destiné à représenter 
par des signes rapides , les sons du langage 
et les tons musicaux 978 et ioo3 

DULONG est nommé membre de la Commis- 
sion pour le Prix concernant Vapplication 
de la -vapeur à la navigation. 453 

— Membre de la Commission chargée de 
présenter une liste de candidats pour la 
place d'Académicien libre devenue vacante 

par le décès dé M. Desgenèttes — . 4i}5 

— Rapport demandé par M. le Ministre de 
la Justice et des Cultes, sur le métal le 
plus propre à la couverture de la Cathé- 
drale de Chartres g2j 

DUMAS, à l'occasion d'une note de M. Vicat 
sur les chaux hydrauliques mamiésiennes , 
fait remarquer que depuis quelques an- 
nées M. Fuchs a publié en Bavière des ob-, 
sérvations qui montrent le r^le utile de 
la magnésie dans les chaux et les mortiers 
hydrauliques 84 

— M. Dumas lit le rapport de la Commis- 
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sion qui avait été chargée, d'après la de- 
mande de M. le Ministre des Finances, da 
s'occuper des moyens propres à prévenir 
le lavage des*papiers timbrés et la falsifica- 
tion des actes publics ou privés 219 

— Lit le rapport de la Commission nommée 
d'après là demandé deM. le Ministre des 
Finances pour s'occuper de la question des 
papiers de sûreté. 363 

— Lit , au nom d'une Commission , un rap- 
port sur 1er papiers de sûreté de M. Mo- 
zard 397 

— Note sur le carbo-méthylaie de barite (en 
commun avec M. Peligot) : 4^3 

— Rapport verbal sur un ouvrage de M". Don- 
né, ayant pour titre Recherches sur la salive. 4^4 

— Recherches sur la nature du camphre ordi- 
naire ( en commun avec M. Péligot). $'.fi 

— Sur V acide pyro-acétique; Lettre de M. Ro- 
bert Kane ^ 5^4 

— * Note sur le carbovinate de potasse (en 

commun avec M. Pêligot) 563 

— M. Dumas, lit au nom de la Commission 
du prix Montyon (Aits insalubres) le Rap- 
port sur les pièces adressées au concours. 63j 

DUMÉRIL. — Rapport sur un ouvrage manus- 
crit de M..Cocteau, ayant pourtitre Tabulai 
synopticœ Scincoïdorum. . ^ 14 

— Rapport sur un ouvrages de M. Percheron 
ayant pour titre : Bibliographie entomo- 

logique. ig5 

— Remarques relatives à îa tête du Dinothe- 
rium giganteum, et à une phalange un- 
guéàle que MMv Kaupet Klipstein ont cru 
pouvoir rapporter au même animal £37 

DUMESNJX. — Note sur une nouvelle lan- 
terne- ou lampe de sûreté <V) Q 

DUMONT-DURVILLE, sous le commande- 
ment duquel doit se faire le voyage de 
circumnavigation des deux bâtiments de 
l'État-, VAstrolabe et la Zélée, écrit qu'à 
son retour à Paris , il se rendra près de la 
Commission qui a été chargée par l'Acadé- 
mie, d'après l'invitation de M. le Ministre 
de la Marine, de rédiger des instructions 
pourles expériences et observations scien- 
tifiques à faire pendant lacampagne.. . 626 

DUNAL. — Note sur la germination an Mar- 

sileafabri ( en commun avec M. Fabre). . g >6 

— Des insectes qui attaquent la vigne ; 
Communication de M. A. de Saint-Hilaire, 
relative à ce traité. . . 83j 

DUNDONALD (le comte de). — Nouvelle 

Machine à vapeur à rotation immédiate.. . iro 

— Observation sur cette machine; par M. Bra- 
ràah. ... 335 

DUNLOP est présenté par la section d'Astro- 
nomie comme un des candidats pour une 
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place vacante de correspondant i33 

— Est élu correspondant de l'Académie, seo 
tion, d' astronomie- . t . . 170 

.DtIPIN(CHARi.Es). — Analyse du rapportdu jury 
central sur Y 'exposition des produits de 
l'industrie française -en 1S34. (M. Dupin 
était rapporteur du jury.) 4 Jo 

— Note sur les. mouvements des Caisses 
d'épargne en-France, depuis quatre ans , 
et notamment pendant la dernière crise 
commerciale 597 

— M. Dupin est nommé membre de la Com- 
mission pour le prix concernant l'appli- 
cation de la vapeur a la navigation. ,. ... , ^gj 

— Est nommé l'un des trois commissaires 
de l'Académie qui devront coopérer au 
jugement des pièces de concours des élè- 
ves de l'École des Ponts-et-Chaussées.. . . 65i 

DUPIN-, Gexobiixy et DeMerxiroXj annon- 
cent la fondation d'une Ferme et d'une 
École modèles, pour la culture de la bet- 
terave et la. fabrication- du' sucre. i- I2 

DURAND. — Sa lettre à M: de Blàinvillè sur 
une tête de Chameau fossile découverte 
dans un terrain de l'Hymaîaïa, citéepar 
M. Geojfroy Saint-Hilaire, qui pense que 
le crâne en question est le même qui a été 
décrit et figuré par MM. Càutley et Falco- 
ner, sous le nom de Sivalherium giganteum 53 

— M. de Blainville combat l'opinion de 

M. Geoffroy Saint-Hilaire à ce sujet , et 
présente en regard la figure du crâne de 
chameau donnée par M; Durand avec celle 
de la tète - du sivatherium donnée par 

MM. Falconer et Cautley . ^3 

DTJREATJDE LA MALLE démande que -PA- 
cadémie des Sciences intervienne auprès 
du Gouvernement pour qu'on adjoigne aux 
expéditions militaires qui se feront dans 
l'intérieur de V Algérie dos personnes char- 
gées.defaire des observations scientifiques . i-j 

— M. Dureau delà- Malle présente des échan- 
tillons de : roches recueillis en décembre 
i836 parM. Guyon, chirurgien en chef de 
l'armée d'Afrique, sur la route suivie par 
l'armée entre Bone et Constantine 441 

— Vues générales sur la configuration du 
globe et les migrations des peuples 547 

— Sur la position du trou auriculaire chez 
les habitants anciens et modernes de la 
Haute-Egypte. 58 o 

DURIER demande que l'Académie veuille 
bien faire examiner un appareil ■ à l'aide 
duquel il pense avoir résolu le problème 
de la direction des aérostats 8g3 

DTJTROCHET. — Observations sur la nature 

et sur le développement du liège,. 48 

— Observations sur Vascension de la sève.. . /fii 
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— De la tendance des végétaux à se diriger 
vers la lumière, et de leur tendance à la fuir. 486 

— Observations sur la structure de l'organe 
rotatoire des Rotjfères . ....... r 634 

— Hôte sur la substance végétale qui a servi 
à la fabrication des toiles qui enveloppent 

les momies d'Egypte 739 

DUVAL. —Mémoire sur la section du tendon 
d'Achille, comme moyen curatif des pieds- 
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bots.. ......... 1001 

DUVAL ( Armand ) demande qu'il soit fait un 
rapport sur la note relative au degré de 
cuisson que doit subir le pain, pour devenir 

un aliment salubre. 298 

DUVEKNO Y.— Lettre à M. Flourens sur quel- 
ques points d'organisation concernant les 
appareils d'alimentation et de circulation , 
et Vovaire des squilles 705 
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EDWARDS. — Recherches sur les effets de la 
vapeur dans toutes les périodes de la végé- 
tation (en commun avec M. Colin). ..... 496 

EHRENBERG est parvenu à conserver vivants 
des infusoires phosphoriques de l'Océan. 
Figure de VAmphicora Sabella d'après un 
de ses dessins 26 

— M. deHumboldt annonce que l'ouvrage que . 
M. Ehrenberg va faire paraître sur l<"s in- 
fusoires, contiendra les figures de 492 in-» 
fusoires polygastriques et de i63 rotifères. 4 ' 8 

ÈLIE DE BEAUMONT est nommé membre 
de la Commission pour le prix de statistique, 
en remplacement de M. Girard ; . . . . 64 

— Observations tendant à prouver que le 
cône du Vésuve a été primitivement formé 
par soulèvement. (Lettre de M. L. Pilla 
sur des coquilles marines trouvées à la 
Somma. ) ■ • - 527 

— Remarques sur une note de M. Constant 
Prévost relative à la communication pré- 
cédente 554 

— Remarques comparatives sur les cendres 
de VEtna et sur celles du volcan de la Gua- 
deloupe 743 

— Note sur une chute àegrélons d'une forme 

particulière... .. 749 

Observations sur une lettre de M. G. Pré- 
vost concernant l'âge relatif des calcaires 

de Château- Landon et des grès de Fontai-' 
nebleau , .... 795 



•— Communication d'une lettre de M. Dubois 
de Montpéreux relative à la géologie de la 
Crimée et du Caucase 961 

— Communication d'une lettre de M. Do- 
meyko sur les changements qu'à subis la 
côte prussienne de la mer Baltique, depuis 
les temps historiques 965 

ENCKE , secrétaire de la classe mathématique 
de l'Académie de Berlin, fait hommage de 
deux nouvelles feuilles des cartes célestes 
qui se publient sous les auspices de cette 
Académie 586 

ENCOGNÈRE croit être en possession d'un 
moyen de mouvoir les voitures avec une 
grande diminution de force 343 

ENGELMANN, père et fils, envoient des 
échantillons d'un papier de sûreté qu'ils 
fabriquent dans leur établissement litho- 
graphique à Mulhouse, et qui semble 
différer très peu de celui dont la Com- 
mission des papiers de sûreté vient de re- 
commander l'usage . . 654 

ERNST. — Rapport sur une balance de préci- 
sion exécutée par cet artiste „ 61 

EYRIÉS demande à être porté sur la liste des 
candidats pour la place d'Académicien 
libre, devenue vacante par la mort de 
M. Desgenettes 392 

■*- Est placé sur la liste des candidats pour 
la place d 1 'Académicien libre, devenue va- 
cante par le décès de M. Desgenettes. 626 627 



FABIEN DE RÉVIGNY. — Mémoire sur un 
appareils à extension continue pour les 
fractures des membres inférieurs , et sur 
un bandage pour l'amputation des mêmes 
parties. 4 12 

FABRE. — Nojes sur la germination du mar- 
silea Fabri (en .commun avec M. Dupai). 
%44 el 9°S 

FABREGUETTEtransmetunelettredeM.Ca- 
poral relative à des ossements humains 



trouvés en Crète, etannoncel'envoidu bloc 
dans lequel ces os sont enchâssés 183 

— Ce bloc est mis sous les yeux de l'Aca- 
démie. 5$z 

FALCONER. — Note sur le §ivaiherium gigan- 
teum (en commun avec M. Cautley); 
citée par M. Geoffroy Saint-Eilaire , qui 
propose de rapporter l'animal au genre 
Giraffe 53 

— Citation de la même note, avec reprodue- 
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tion d'une des figures , dans un mémoire 
de M. de Blainville sur le chameau fos- 
sile et sur le sivatherium de l'Hymalaïa. 
FAVRE. — Quadrature du cercle 533 

FELD. — Observations des dérangements 
produits dans la marche de Yaiguille ai- 
mantée par une aurore boréale qui n était 
pas visible dans le lieu où se trouvait 
l'observateur ; Lettre de M. de Humboldt à 
M. Arago r •• ■ 

FERRET. —Description d'un nouvel instru- 
ment pour la levée, des plans 

FLOTJRENS- -r- Expériences sur le mécanisme 
du mouvement ou battement des artères.. 

— Recherches anatomiques sur le corps mu- 

queux de la langue, dans l'homme et les 
mammifères -<4 5 

— Kapport sur un travail de M. Bubreuil 
ayant pour titre : Études anatomiques de 
têtes ayant appartenu à des individus de 
races humaines diverses . ■■• 37 5 

— Communication d'une lettre de M. Du- 
vernoy concernant quelques points de l'or* 
ganisatipn des Squilles • • ■ 

FONTAN. — Recherches sur les eaux miné- 
rales des Pyrénées 

FQRBES écrit à M. Arago qu'en discutant les 
observations d'intensité magnétique qu'il a 
faites dans les Alpes et les Pyrénées , il 
trouve, en moyenne, pour la composante 
horizontale, une diminution de 0,001 par 
chaque 3,ooo pieds anglais _• 

FOTJRÏIET. — Mémoire sur les filons mé- 
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le terrain des environs de 
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iallifères et 

VArbresle '-"" 

— Note sur l'existence, dans le département 

du Rhône, d'un relief orienté . suivant le 
système dé la chaîne du Pilât. • • • • ï«° 

FOURNEYRON. — Expériences faites à Gi- 
sors sur une turbine de M. Fourneyron. .. 
Communication de M. Arago. , . . 3i4 

FOVILLE.— Description d'un appareil nou- 
veau pour les fractures du fémur 65o 

FRAN COEUR est présenté comme un des can- 
didats pour la place vacante dans la sec- 
tion de mécanique par suite du décès de 
M. Molard...... •• 556 et 5b 

FRANCO!!.— Manuscrit de la seconde édi- 
tion de l'Art du bottier. Rapport sur cet 
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ouvrage. • • .• • • 

FRANKLIN (Le capitaine) est présenté par la 
Section de géographie et de navigation ' 
comme un des candidats pour la place de 
correspondant , devenue vacante par le dé- 
cès de M. Lislet-Geoffroy.. «a__ 

FRÉM.Y. — De l'action de V acide sulfurique 

sur les huiles. — Rapport sur ce Mémoire. 846 

FREYCINET présente, au nom de la section 
de Géographie, une liste de candidats pour 
la place de correspondant vacante par le 
décès de M. Lislet-Geoffroy. • 99 

FUCHS a publié depuis plusieurs années des 
observations sur la propriété qu'a la ma- 
gnésie de rendre hydrauliques des chaux 
ou des mortiers; Remarque de M. Dumas à 
l'occasion d'une note de M. Jicat, 84 



GAILLARD. — Supplément à un mémoire im- 
primé , intitulé : Recherches sur les enfants 
trouvés ''et les enfants naturels en France. 
L'auteur demande que ce travail soit ad- 
mis à concourir pour le Prix de Statis- 

5qi 

tique •' \ ' " 

GALVAGNI. — M. Geoffroy St-Hilaire offre , 
au nom de ce médecin la figure d'un 
monstre humain h trois têtes dont il est 
parlé dans le Traité de Tératologie de 
M. Isid. Geoffroy... •••••• "7° 

GAMBEY est présenté comme un des candi- 

■"' dats pour la place vacante dans la section 
de Mécanique, par suite du décès de M. Mo- 
lard '...■ •■••• 556 

— est élu pour remplir la placevacante dans 
la section de Mécanique par suite du décès 
deM. Molard. • 582 

Ordonnance royale qui confirme son 

élection •• • * " 

GANNAL prie l'Académie de presser le rap- 

C. R l83'j, 1 er Semestre. (T. IV.) 



port qui doit être fait sur les propriétés 
alimentâmes de la gélatine < ....... . l83 

— Dépôt d'un paquet cacheté concernant un 
travail relatif à V alimentation. .... . 47 < 

— lettre .de M. Bourgery sur la faculté 
qu'ont de se conserver long-temps les 
cadavres préparés par le procédé de 

M. Ganna) , • ■ ■ ■ ?ia 

GAUCHARD, — Voyez Didot. 

GAUDICHATJD est présenté par la section 
de Botanique , comme un des candidats 
pour la place devenue vacante par le décès 
de M. dejussieu... • •. 68 

_ Est êïa membre de l'Académie pour la seer 

tion de Botanique.. 85 

Ordonnance royale qui confirme cette 
élection.... 200 

GAUDIN. — Note sut la formation artificielle 

du corindon • • 989 

GAUSS.— Observations des effets produits 
sur Vaiguille aimantée par une aurore bo- 
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reale qui n'était pas visible au lieu où 

se trouvait l'observateur. g 3 

GENOUILLY, Dupin et de Merlieux annon- 
cent la fondation d'une ferme et d'une fa- 
brique modèles, pour la culture de la bette- 
rave et lafàbrication dû sucre ;.,...;.... n , 2 
GEOFFROY SAINT -H1LAIRE. -Sur le 
Sivatherium, animal gigantesque dont les 
ossements ont été découverts aa bas du 
versant méridional de VHymalaïa, et que 
M. Geoffroy propose de rapporter au 
genre Giraffe 53 

— Du Sivatherium de l'Hymalaïa, comme of- 
frant un cas analogue de terrain et dede- 
gréd'organisation à Véléphant Mammouth, 
et comme contribuant à l'enseignement 
des causes incessantes et graduelles, mo- 
difiant les formes animales dans les âges 
de la terre 

— Nouvelles considérations sur le Sivathè- 
rium , 

. .. n3 

— Application du principe de soi pour soi au 
battement des artères ; Remarques faites à 
l'occasion d'un mémoire de M. Flourens 
sur le mécanisme du mouvement des ar- 
tères - 

123 

— M. Geoffroy Sainl-Hilaire déclaré que, 
suivant lui , la discussion relative au ' 
Sivatherium est arrivée à son terme. . . 168 

— Présente un dessin de M. le docteur Gai 
vagni de Catane, représentant un monstre 
humain à trois têtes r _ 

— De la nécessité d'embrasser, dans une 
pensée unitaire, les manifestations de la 
psychologie et de la physiologie 2 5 g 

— De la Théorie des analogues, source de 
conceptions synthétiques d'un haut ensei- 
gnement en histoire naturelle. ..;....... 53- 

— Sur le principe et les caractères décom- 
position des doubles monstres hypogna- 
thes et cas analogues '. oc 

GEOFFROY SAINT-HILA1RE (Isidore). 11 ? 
Bapport verbal sur un ouvrage allemand 
de MM. Kaup et Klippstein, ayant pour 
titre : Description d'une tête colossale de 
Dinotherium giganteum , / 2Q 

— Rapport verbal sur un traité élémentaire 
d histoire naturelle , par MM. Martin 
St-Ange et Guérin. . . , /^ 

— Rapport sur des recherches de M. VHer- 
minier concernant la marche de l'ossifica- 
tion dans le sternum des oiseaux ,' 565 

— De la possibilité d'éclairer l'étude de 
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VBistoire naturelle de l'homme par l'étude 

des animaux domestiques 662 

GERVAIS. — Sur les changements que subis- 
sent, Mac Y âge, certains myriapodes de 

la famille des Scolopendres 44, 

GLUGE. — Recherches microscopiques sur 
le fluide contenu dans les cancers encé- 

phaloides 

— Recherches microscopiques sur les chan- 
gements pathologiques qu'apportent, dans 
a structure du cerveau, la congestion, 

l'apoplexie et le ramollissement n 3 

GOGLIOSO. — Pinces tranchantes et ciseaux ' 
destinés à aviver les bords calleux des^j- 

tùles vésico-vaginales _ . /.„ 

GOPPERT a fait le premier connaître du 
pollen pétrifié; Extrait d'une lettre de 

M. de Humboldt ., /,„ 

GRIMAUD. — Sur un nouveau mode d'appli- 
cation du vent à la marche des navires ,33: 

GROVES. — Note sur un savon fabriqué à 
froid, par l'intervention du chlorure de 

chaux çc 

GUERIN. — Sur une nouvelle espèce de por- 

cellion, provenant de l'île de Cuba 1Î2 

— Traité élémentaire d'Histoire naturelle; 
par MM. Guérin et Martin St-Ange. 
— Rapport sur cet ouvrage par M. Isid. 

Geoffroy St-Hilaire tfo 

GUIDON. —Idées sur les travaux d'assainis- 
sement à exécuter dans la ville de Paris.. . . 52Î 
GUILLEMOT est présenté par la section de 
Botanique, comme un des candidats pour 
la place devenue vacante par le décès de 

M. de Jussieu gg 

GUILLORY demande au nom de la Société 
industrielle d'Angers, les notices histo- 
riques ou nécrologiques que l'Institut 
pourrait avoir publiées sur M. Aubert 
du Petit-Thouars , savant , né à Anrers . . Ù-, 
GUIRAUDET.- Lettre à M. Arago sm -un ^ 
météore lumineux observé près de Vichy, 

dans la nuit du 4 au 5 janvier .' g\ 

GUMODÎE écrit relativement à un nouveau 
traité de Géométrie analytique qu'il se pro- 
pose de publier r gg 

GUYON. — Sur une race particulière" dé 
1 Atlas, à peau blanche, yeux bleus et 



cheveux blonds. 
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— Echantillons de roches recueillis par lui, en 
décembre i836, sur la route suivie par 

rTTViîr™^ enteS B ° ne et Constanl >ne- • • • • • M 1 
t^UYOT. — Expériences sur la direction du 

jil a plomb SS o 
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HAMMER. — Passages concernant les étoiles 
fiantes, empruntés à d'anciens écrivains 

arabes „ 2 g3 

HANSEN est présenté par la Section d'Astro- 
nomie comme un des candidats pour «ne 

place vacante de correspondant 

i33 — 2o3 — 255—266 

HAEEL. — Sur les propriétés nutritives de la 

gélatine . , 3j8 

HATIY. — Mémoire sur la construction des 

pyroscaphes 521 

HÉRIÇARTDETHURY.-Membre delaCom- 
mission chargée de présenter une liste de . 
candidats pour la place d'Académicien libre 
vacante par suite du décès de M. Desge- 
nettes, :. ^ 

HEYNE. — Mémoire sur la régénération des 

os 585 

HGMBRES-FIRMAS. — V. D'hombres-Firmas. 

HUSSARD. — Observations faites de concert 
avec M. Pejtier, pour déterminer l'épais- 
seur des nuages et leur hauteur dans les 
Pyrénées 2 5 

HUMBOLDT (de).— Faits relatifs à l'influence 
des aurores boréales sur les mouvements 
de Vaiguille aimantée. -, 26 

—r Fragments de silex pyromaque et de semi? 
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, .Pages: 

opale, composes en grande partie àHnfu- 
soires fossiles .. ............ ; . ; ....... , <%Q 

— Figure de V Amphicora sabella 2 n 

— Lettre sur les expériences de M. Weler, 
concernant une des causes qui concourent 
à maintenir la tète du fémur dans la ca- 
vité articulaire j 3 t 

— Lettre sur le Bergmehl ( farine de mon- 
tagnes ) , substance qui a été employée 
comme aliment par les Lapons dans les 
temps de disette, et qui se compose prin- 
cipalement dHnfusoires Jossiles à carapace 
siliceuse 2Ç)3 

— M. de flurnSoMirappellequeM. Goppert 
est le premier qui ait fait connaître du 
pollen, pétrifié . . . . . * . . ..... 4 J 7 

-- II annonce que l'ouvrage de M. Ehreu- 
berg sur les infasoires contiendra la figure 
de 655 espèces , , <ii8 

— Tableau des variations que l'aiguille ai- 
mantée a éprouvées à Gottingue pendant 
l'aurore boréale du 18-février 183? 5^4 

H.UTIN. — Lettre sur une source thermale 
voisine d<\ camp de Ghehna (Algérie), 
que l'on suppose être celle que les Ro- 
mains désignaient sous le nom d'Aoûts Ti- 
bilitanœ. , 655 



JACQUEM1N. — Considérations sur la mè- 
thode d'observation la plus propre à hâter 
les progrès de l'histoire naturelle 255 

— Description ânatomique de la Corneille 
considérée comme type de la classe des 
oiseaux; 3 e partie, Myologie 793 

r— M. Jacquemin demande que des mémoires 
sur Vanalomie delà Corneille qu'il a pré- 
cédemment adressés à l'Académie , soient 
admis à concourir pour le prix Montyon. ioo3 

ÏACQUEMONT (Victoe) a donné dans une let- 
treadresséeà l'administration dnMuséum, 
des détails sur la constitution géologique 
delà vallée de Markanda, lieu dans lequel 
a. été découverte la tète fossile du Siyaihe- 
rium 53 

JACQUIN adresse à l'Académie des échan- 
tillons d'infusoires fossiles provenant de 
Franzensbad en Bohème , 342 

JAL Figure d'un étau pour la lithotritie. $8 

JAMES annonce qu'il vient de rencontrer du 
vaccin nouveau sur des vaches de la com- 
mune de la Villette, et qu'il s'en est servi 
pour vacciner plusieurs enfants 591 



— Adresse copie des proeès-verbeaux relatifs 
aux faits consignés dans la lettre précé- 
dente .,,.,'... ..', , . ., ... . 

■ — M le Ministre du Commerce consulte l'A- 
cadémie sur le degré d'exactitude et d'uti- 
lité de dessins exécutés sous la direction 
de M. James j lesquels montrent en regard 
les pustules du vrai et dafaux vaccin. . . . 

—r M. James écrit qu'il a inoculé avec succès 
plusieurs génisses avec le vaccin trouvé sur 
une vache de la commune de la Villette. 

JANVIER. , auteur d'un des mémoires pré- 
sentés pour le concours au prix coneer- 
nantla navigation par la vapeur, annonce 
que le bateau à vapeur dont il est ques- 
tion dans son mémoire vient d'arriver à 
Paris 

JAPPELLI. —M. le Ministre de l'Agriculture 
et du Commerce invite l'Académie à lui 
adresser copie du rapport qui a été fait 
sur une machine d'épuisement inventée par 
M. Jappelli , machine qui parait convenir 
particulièrement au dessèchement des ma- 
rais., 
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MM. Poses. 

J0LL1 ( Simon ). — Voyez Simon. 

JOURNET demande qu'une commission soit 
chargée de faire un rapport sur un nou- 
veau système d'échafaudage qu'il a in- 
venté 98 

JULIEN (Stanislas). — Lettre sur le régime 
que suivent les hommes qui cultivent le 
riz en Chine , régime qui semble les pré- 



server des maladies auxquelles expose en 
Europe le travail dans les rizières 796 

JUNOD.— Dépôt d'un piquet cacheté. Séance 

du 2 janvier 3o 

JUSSIEU (Ad. de ). — Note sur la Flore de 
Sardaigne, de M. Morls , professeur à 
l'Université de Turin. ^. . . . . 8S9 



K 



KANE (Robert). — Recherches sur Yacide py- 
ro-acétique 5^4 

KAUP annoncé l'arrivée à Paris du crâne du 

dinotheriûm giganteum 899 

— Demande que l'Académie charge une com- 
mission de faire un rapport sur cette pièce, 
et de se prononcer sur sa valeur Scienti- 
fique 44 2 

— Sur la place que doit occuper le dinothe- 

riûm dans l'échelle animale 527 

KLIPSTEIN annonce l'arrivée à Paris du crâne 

du dinotheriûm giganteum 379 

Demande qu'il soit fait un rapport sur 



cette pièce et sur l'importance scienti- 
fique qu'elle présente. 44 2 

KUHN.— Lettre à M. Arago sur un météore 
lumineux observé à Mederbronn , dans la 
nuit du 4 au 5 janvier 94 

K.UPFFER.— Lettre à M. Arago sur les étoiles 
filantes observées en Russie dans la nuit 
du 1*2 au iî novembre 524 

— Sur le décroissement observé dans l'inten- 
sité du magnétisme terrestre à mesure 
qu'on s'élève sur les montagnes ; Lettre à 
M. Arago .-....• 9^8 



LACROIX fait hommage à l'Académie de la 
5 e édition de son Traité élémentaire dû 
Calcul différentiel et du Calcul intégral. 897 

M. Lacroix propose que la Section de phy- 
sique soit invitée à se prononcer , dans la 
plus prochaine séance , sur la question 
relative à la place devenue vacante dans 
son sein par le décès de M. Girard. 888 

LAJARD fait honynage à l'Académie d'un 
tableau du système théogonique et cosmo- 
logique des Ùhaldéens d'Assyrie 707 

LAMÉ est présenté comme un des candidats 
pour la place vacante dans la Section de 
mécanique, par suite du décès de M. Mo- 
lard. ■•• 556, 58i 

LANET. — Appareil à copier les lettres; Rap- 
port sur cet appareil 688 

LAPYLAIE (de). — Recherches sur la Géo- 
graphie ancienne et sur l'Histoire natu- 
relle de YAlgérie 522 

LA RIVE ( de ). — Voyez De la Rive. 

LARREY. — Notice sur la choréc ou danse de 

Saint-Guy. • 9'9 

— Remarques sur la substance ( le lin) qui 
a servi à fabriquer les toiles dont sont en- 
veloppées les momies d'Egypte 742 

M. Larrey présente une bandelette prove- 
nant d'une momie trouvée dans les cata- 
combes de Thèbes, bandelette qu'à la vue 



simple on reconnaît pour être tissue de 

lin 785 

— Rapport sur un appareil réfrigérant (le 
Rigocéphale ) , proposé pour les cas d'af- 
fection cérébrale "4 [ 

LARTET. — Note sur les ossements fossiles 
dés terrains tertiaires du département du 
Gers, et sur la découverte récente d'une 
mâchoire de singe fossile 85 

— Nouvelles observations sur une mâchoire 
inférieure fossile crue d'un singe voisin du 
gibbon , et sur quelques dents et osse- 
ments attribués à d'autres quadrumanes. 583 

— M. Lartet annonce Yenvoi desfossiles men- 
tionnés dans la note précédente 796 

— Rapport de M. de Blainville sur lés osse- 
ments fossiles de tjiiadrutrzaneS , adressés 

par M. Lartet 981 

LASSAIGNE. — Recherches sur la nature du 
composé que forme Yalbumine avec le bi- 
chlorure de mercure ; Rapport sur ce tra- 
vail. 49' 

— Dépôt d'un paquet cacheté portant pour 
suscription : Observations sur quelques 
composés du Fluor gi3 

LAURENT. — Nouvelles observations sur le 
développement des limaces et autres mol- 
lusques gastéropodes '1 295 

LAURENT ( Augeste ). — Remarques de 
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MM. Page,. 

M. Dumas sur la date des travaux de 
M. Laurent et de M. Malaguti , relatifs à 
l'acide carnphorique et aux produits de son 
éthérification. 178 

— De l'action du chlore sur la liqueur des 
Hollandais et sur quelques éthèrs.. ..... 3^8 

— De Vhuile des schistes bitumineux et de 
quelques produits qu'on en obtient 909 

LECOUTEUR.— Note sur l'histoire et la clas- 
sification des diverses variétés de froment. 97 

— Rapport sur un ouvrage de M. Lecouteur, 
relatif au même sujet ; par M. Silvestre. 249 

LEGRAND.— Recherches sur le déplacement 
qu'éprouve l'échelle des thermomètres à mer' 
curé; ... . L . :..'.; 1^3 

LEGRAND (A. ). — De l'emploi de l'or dans 
le traitement des scrofules ; Rapport sur 
ce mémoire. 32 1 

— Note sur un nouveau caustique (le muriate 
acide d'or) ........ 44° 

LEMAOtPT. — Lettre sur mib forêt sous-ma- 
rine découverte par la marée du 4 ma i > en 
un point de la côte de Bretagne voisin de 
Saint- Brieuc. 7S8 

LEMBERT. — L'Académie lui déeerne un 
prix de cinq mille franespour son ouvrage 
intitulé Méthode endermique 914 

LEONELLI (ZECCHINI). — Modifications 
à la méthode d'extraction des racines nu- 
mériques ; 961 

LEROY D'ÉTIOLLES. -= Modifications ap- 
portées au brise-piàrre , pour certains cas 
exceptionnels ^ .......... ..<, . . 4§8 

•— Scarificateur prostatique et ciseaux desti- 
nés à réséquer par l'urètre, sans incision, 
les tumeurs de la prostate ......... 55l 

LESTIBOUDOIS. —Note sur les scit aminées , 

les cannées et les orchidées. .....; 335 

LETELLIER. — Composition destinée à dé- 
truire \&'ver blanc 255 

LETESTTJ . — Serrure construite sur un prin- 
cipe nouveau. .. . !.. 522 



MM. Pages . 

LEYMERIE. — Observations sur des cas de 

variole après vaccine. 7o5 

L'HERMINIER. — Note sur une éruption ré- 
cente du volcan de ta Guadeloupe , com- 
muniquée par M. Beauperihuy ag4 

— Recherches sur la marche de - ï 'ossification 
dans le sternum des oiseaux; Rapport sur 

ces recherchés. 565 

LIBRI.— Recherchessûr la détermination appro- 
chée des racines des équations algébriques. 168 

— Communication d'unelettredeM. Cauchy 

sur la résolution des équations 36a 

— M. Lilri est nommé membre de la Com- 
mis! ion chargée dé présenter une question 
pour le prix de mathématiques à décerner 

en i838... .......... 58a 

LINARI. — "Voyez Santi Linari. 

LIOUVTLLE. — Mémoire sur le développe- 
ment des fonctions en séries , dont les 
différents termes sont assujettis à satis- 
faire à une même équation différentielle 
linéaire contenant un paramètre variable 
(en commun avec M. Sturm ) (j-5 

— Note sur un théorème de M. Cauchy re- 
latif aux racines dés équations simultanées 

( en commun avec M. [Sturm). , . . , 120 

LITTROW est présenté par la section d'As- 
tronomie comme un des candidats pour 
une place vacante de correspondant, i33, 20S, 
256 

— Sur une nouvelle lunette achromatique 
qu'il a imaginée ; lettre de M. Mandl. . . 679 

L01SÈLEUR - DÉSLONGCHAMPS. —Note 
sur la constitution robuste des vers a soie; 
pour faire suite à un mémoire sur les 
moyens d'augmenter la récolte de la soie 
en France 767 et 808 

LONGCHAMP. — Dépôt d'un paquet cacheté 

(séance du 26 juin).. ioo3 

LORY. — Rapport sur une lampe mécanique 

présentée par ce fabricant. , , , Go 
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MACQUET. — Note savV affaissement subit 
d'une portion considérable de terrain, dans, 
l'arrondissement de Montreuil. 59I 

MAGEND1E, élu vice-président pour l'année, 
i836, passe aux fonctions de président 
pour 1 83j. 1 

— Annonce que la Commission de la gélatine 
poursuit ses travaux, mais ne les a pas 
encore terminés i83 

— Est appelé , en sa qualité de président , 
à faire partie de la Commission chargée 
de présenter une liste de candidats pour la 



place d'Académicien libre, devenue vacante 
par le décès de M. Desgenettes §g5 

— Rapport au nom de la Commission char- 
gée de l'examen des pièces adressées pour 
le concours au prix de physiologie expéri- 
mentale ggg 

MAISSIAT adresse un paquet cacheté (séance 

du 1er ma jj ; ,;.,... (J56 

— Adresse un nouveau paquet cacheté (séance 

du 1 er mai) .-.* 712 

MALAGUTI. — Mémoire sur la composition 
de l'acide carnphorique et les produits de 
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son cthérification. ,., 

t~ Recherches sur Vozokérite ou cire fossile 
de la montagne de Rietrisika en Molda- 
vie ; rapport sur ce travail 

— Recherches sur les èthers des acides py- 
rogénés et l'action du chlore sur Yéiher 
pyro-mucique 

— Note sur la composition du rubis artificiel 
obtenu par M. Gandin 

MALLE. — Mémoire sur un nouveau procédé 
pour découvrir Y Arsenic et ses composés. 

MANDL. — Note sur les moyens de découvrir 
le pus dans le sang 

— M. Mandl remet de la part de M. Jacquin 
les échantillons d'infusoires fossiles prove- 
nant de Franzensbad en Bohème 

— Transmet quelques détails sur une nou- 
velle espèce de lunettes achromatiques 
imaginées par M. Littrow, de Vienne. . 

MANGIAMÈLE (Vito) résout, en présence 
de l'Académie , des problèmes qui sem- 
bleraient exiger des connaissances mathé- 
matiques assez étendues 

— Lettre de M. le Ministre de l'Instruction 
publique au sujet de cet enfant 

— Lettre de M. Dericquehem sur les ques- 
tions qui ont été proposées au jeune Man- 
giamèle, dans la séance du 19 juin 

MANGIN demande que l'Académie se fasse 
rendre compte d'une note adressée par 
lui sur diverses découvertes qu'il croit 
avoir faites en Astronomie 

MANNÏ. — Une Ordonnance royale autorise 
l'Académie à accepter la somme qu'il a 
offerte pour faire les fonds d'un prix à dé- 
cerner au meilleur ouvrage sur les mprts 
apparentes „ 

MARCEL DE SERRES. —Note sur des' cal 
vernes chaudes qui se trouvent dans les 
environs de Montpellier ; , . , . 

MARIVAXJLT.— Précis de Y Histoire générale 
de l'Agriculture ; Rapport verbal sur cet 
ouvrage par M. Sihestrc 

MARKOTTE. — Lettre sur la direction des 
aérostats , . , . 

MARTIN SAINT-ANGE. - Traite ' élémen- 
taire d'Histoire naturelle (en commun 
avecM.Guérin) ; Rapport sur cet ouvrage, 
par M. Isid. Georfroy Saint-Hilaire. .. . . 

M ASSON.— Mémoires sur un nouveau mode 
d'action des courants électriques; rapport 
sur ce mémoire 

MATHIEU présente, au nom de la section 
d'Astronomie,, une liste de six candidats 
pour une place de correspondant vacante 
dans cette section 

— Fait, au nom d'une Commission, un rap- 
port dont les conclusions adoptées par l'A- 
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cadémie sont de recommandera l'attention 
du Gouvernement la proposition d'envoyer 
dans l'Algérie des personnes chargées de 
travaux et de recherches relatives à l'His- 
toire naturelle, la Géographie , -la Phy- 
sique , et les Sciences historiques 

MELLONI obtient, sur une demande adressée 
h M. de Metternich par M. Arago , l'auto- 
risation de rentrer à Parme , sa ville na- 
tale ■_ 

MERCIER. — Addition à une notice de M. Do- 
ver sur la dernière éruption boueuse du 
volcan de la Guadeloupe ; figure de la mon- 
tagne volcanique, etc. ; communiquées 

par M. Biot 

MERLIEUX (De), Ddp.n et GEN0un.Lï, an-' 
noncent la fondation d'une ferme et d'une 
fabrique modèles pour la culture de la bet- 
terave et la fabrication du sucre 

METTERNICH (Le prince de) obtient pour 
M. Melloni, réfugié italien, la permis- 
sion de revenir à Parme , sa ville natale. 
M. Arago annonce qu'il n'a eu besoin que 
d'exposer les titres scientifiques de M.Mel- 
loni pour obtenir de M. de Metternich sa 

bienveillante intervention 

MEYEN annonce que ses recherches sur les 
Azolles confirment les déterminations don- 
nées par M. Brovra pour les organes de la 

fructification de ces cryptogames 

METER. —Lettre à M. de Mirbel sur l'im- 
portance d'un ouvrage d'Albert-le-Grand , 
De vegetalibus et plantis, dont M. Meyer 

prépare une nouvelle édition 

MIÉGEVTLLE.— Note sur un moyen de ren- 
dre moins insalubre le métier des em- 
ployés dans les manufactures de tabacs. . . 
MINISTRE DE LA JUSTICE ET DES 
CULTES consulte l'Académie sur le choix 
à faire entre les divers métaux proposés 
pour la nouvelle toiture de la cathédrale 

de Chartres ■ . . . . 

MINISTRE DE LA MARINE remercie l'Aca- 
démie de lui avoir fait connaître la nomi- 
nation de M. Gaudichaud (actuellement 
embarqué sur la Bonite ) , comme membre 

de la section de botanique 

— • Annonce qu'un -voyage de circumnaviga- 
tion sera fait prochainement par deux bâ- 
timents de l'État, sous le commande- 
ment de M. Vumont-d'Urville, et invite 
l'Académie à rédiger des instructions pour 
les observations et les recherches scienti- 
fiques à faire pendant la campagne - 

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLI- 
QUE transmet une ampliation àaVOrdon- 
nance royale qui confirme l'élection de 
M. Gaudichaud , 
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— Demande qu'on lui transmette le rapport 
qui sera fait sur un mémoire de M. Bal- 

land concernant la voix humaine 5a3 

Transmet une ampliation de l'Ordonnance 
royale qui autorise Inacceptation d'un legs 

fait aux Académies composant l'Institut 
royal de France pour la fondation de prix 

anmtels. . i # ^ * -ce r 

— • Demande l'opinion de l'Académie sur 
l'ensemble des matériaux rapportés par 
M. Texierde sonvoyagedel'Asie'Mineure. 55i 

— Demande s'il a été fait' un rapport sur le 
Traité de pasigraphie de M. Renou. m 

— Adresse ampliation de YOrdonn. royale 
qui autorise l'acceptation de la somme 
offerte à l'Académie par M. Manni, pour 
être donnée en prix au meilleur ouvrage 

sur les morts apparentes 5§5 

— Demande l'opinion de l'Académie sur un 
mémoire de M. H. Mangin , relatif au 
système du monde, etc Q 2 5 

—■ Adresse ampliation de YOrdonnance roya- 
le qui confirme l'élection de M. Gambey 
comme membre de l'Académie 7 o5 

— Transmet ampliation de l'Ordonnance 
royale qui confirme l'élection de M. de 
Bonnard.. t 35g 

— Invite l'Académie à lui faire connaître 
son opinion sur le jeune Tito Mangia- 
jnele , etc rooi 

MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
demande s'il a été fait un rapport sur 
deux mémoires soumis au jugement de 
l'Académie par M. Leonelli , et transmet 
un troisième mémoire du même auteur, qoi 
MINISTRE DES FINANCES demande que 
l'Académie presse le rapport qui doit être 
fait sur les Moyens propres à prévenir le 
blanchiment frauduleux du papier timbré, 80 
±- Demande que l'Académie lui transmette 
le plus promptement possible le résultat 
de ses recherches sur Vinjluence des défri- 
chements „ J i 2 qj 

MINISTRE DU COMMENCE adresse un mé- 
moire de M. Rénaux sur un nouveau pro- 
cédé pour le conditionnement des soies, et 
demande que le rapport tfui sera fait sur 

ce procédé lui soit communiqué 1 8 r 

~ Fait la même demande relativement à 
une méthode de M. Ozanani sur la con- 
dition des soies par décreusage d'essai.. . 470 
*- Demande le rapport qui a été fait par 
l'Académie sur une machine d'épuisement 
applicable surtout au dessèchement des 
marais, machine proposée par M. Japelli. 
<** Transmet une lettre de M. de Beaunez , 
qui demande un rapport sur un nouveau 
système de draguage qu'il a proposé .... 336 
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— Demande de nouveau l'opinion de l'Aca- 
démie sur le degré d'exactitude de dessins 
exécutés sous la direction de M. James , 
et représentant en regard les pustules du 
vrai et faux vaccin Gs5 

— Demande si la Commission chargée de s'oc- 

cuper de la question des rondelles fusi- 
bles a terminé son travail. . ........... n5o 

— Invite l'Académie à désigner trois de ses 
membres pour faire partie de la Com- 
mission chargée d'examiner les pièces de 
concours dés élèves de YÊcole royale des 
Ponls-et-Chaussées. , ; qx l 

— Invite l'Académie à rechercher les 
moyens qui pourraient prévenir l'éclo- 
sion de la graine de vers à soie qu'on dé- 
sire faire venir de Chine, pendant que 
durerait la traversée du bâtiment chargé 

de l'apporter 1QQi 

MÎRBEL (de) propose, au nom de là section de 
Botanique, de déclare* qu'il y a lieu de 
iiommer à la place vacante par suite du 
décès de M. de Jussieu. ...;..,. ,g 

— Communique une lettre de M. Mefer 
relative à l'importance d'un ouvrage d'AZ- 
bert-le-Grand sur les végétaux g 2 5 

MOLARD. — L'Académie apprend la nou- 
velle de sa mort .. . .. ;i 2 e Q 

— L'Académie décide qu'il y a lieu à le 
remplace* dans la section de Mécanique; 4 9 5 

— Listé des candidats pour la place vacante 
présentée par la section ; 55g 

— M. Molard est remplacé dans la section 

de mécanique par M. Gambey 5g 2 

MONCEY (De) écrit relativement à un puits 
de mine très profond qui doit être pro- 
chainement creusé et qui pourrait peut- 
être donner occasion de faire quelques 

observations scientifiques c g 

MÔNDIÉRE.- Mémoire sur le traitement '" 
de la dyssenterie par Yalbumine donnée en 

boissons et en lavements it /.(;„ 

MONFERRAND. _ Voyez Demonferrand. ' ' "" * ° 
MONTAGNE; —. Recherches anatomiques et 
physiologiques sur Vhymeniuni ou mem- 
brane fructifère du sous-ordre des Âgari- 
ctnées , et spécialement du genre Agaric. 18 
— La section de Botanique présente M. Mon- 
tagne comme un des candidats pour la 
place devenue vacante par le décès de 
M. de Jussieu........ . gg 

MONTUREUX.-Note su'r la possibïlité'de 
se passer des écluses au moyen desquelles 
on fait monter les bateaux, du bief infé- 
rieur d'un canal dans le bief supérieur ; 
note sur la possibilité de produire sans 
combustible le calorique applicable à des 
machines à vapeur , etc t , . 2 ay 
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MONTYON. — Le Conseil des hôpitaux soumet 
à l'approbation de l'Académie la décision 
qu'il a prise relativement au projet de 
transférer les restes de M. de Montyon , du 
cimetière deVaugirard, sous la statue qui 
lui a été élevée à l'entrée de l'Hôtel-Dieu. 
MOQUIN-TANDON. __ Lettre à M. Isid. 
Geoffroy- Saint- Hilaire sur les lois de la 

formation des végétaux 

MOREAU DE JONNÈS. — Note sur un 
abaissement subit et considérable de la tem- 
pérature aux environs de l'île de Cuba.. . 
— M. Moreau de Jonnès rappelle l'attention 
de l'Académie sur un ouvrage dans lequel 
il a traité de la question du défriche- 
ment des bois sous le rapport de ses ef- 
fets météorologiques '. 336 

Relevé des centenaires décèdes en France 

en i835.'. '....". • 9™ 

M. Moreau de Jonnès rappelle l'annonce 

faite dans un journal américain , .d'une 
découverte relative à 1' 'application de la 
puissance électro - magnétique aux ma- 
chines, et engage les membres de l'Aca- 
démie, qui, en raison de la nature de 
leurs études ou de leurs relations avec les 
États-Unis, pourraient avoir de plus 
amples renseignements à ce sujet, à en 

faire part à l'Académie • 897 

MORIN (Arthur). — Note sur la théorie des 
machines à vapeur, et en particulier sur 
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celle des machines locomotives.. . ..' 

— Seconde note sur les machines à vapeur. 
MORIS. — Note sur le premier volume de sa 

Flore de Sardaigne ; par M. Ad. de fussiez °?9 
MORLET rappelle un rapport qui doit être, 
fait sur deux mémoires qu'il a adressés, 
concernant la théorie du magnétisme ter- , 

restre ..«.•■ H7 

MORREN annonce avoir observé à Angers , le 

6 avril 1837, une aurore boréale 589 

MOSSELMAN. — A l'occasion de la lettre de 
M- le Garde des Sceaux, sur le choix à 
faire entre les divers métaux proposés 
pour la nouvelle toiture de la cathédrale de 
Chartres , MM. Mosselman adressent des 
documents tendant à prouver que le zinc 
employé à la couverture des grands édi- 
fices, n'offre pas les inconvénients qu'on 
aurait pu craindre , en cas d'incendie , de 

la combustibilité de ce métal 592 

MOTTET. —Procédé pour extraire des graines 
du marronnier d'Inde une fécule amilacée 

propre à l'alimentation » 47° 

MOULIN. — Quadrature du cercle 594 

MOZARD. — Rapport sur son papier de 

sûreté • ^97 

MUTÉL transmet les planches encore iné- 
dites du 4 e volume de sa Flore française... 379 

Mémoires sur deux nouvelles espèces du 

genre Oncidium, de la famille des Orchi- 
dées ■ 6a3 et 766 



NATUS pense qu'on préviendrait les épidé^ 
mies en brûlant les cadavres, au lieu de 
les enterrer :•'••• • • ' 
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NAUCHE. — Des signes .que peut fournir 

l'urine chez les femmes enceintes. 523, 







OBERHLEOSER. — Microscope disposé de 
manière à ce qu'on puisse éclairer succes- 
sivement de plusieurs côtés l'objet qu'on 
étudie, sans le faire sortir du champ de la 
vision • ™o 

OHLIVE-MEINADIER. — Observations sur 
la solution des équations du cinquième 
degré ••■• 3 4» 

ORF1LA demande à être inscrit sur la liste 
des candidats pour la place d'académicien 
libre, devenue vacante par la mort de 
M, Sesgenettes • 337 



— Est placé sur la liste des candidats pour la 
place d'académicien libre, devenue vacante 

par la mort de M. Desgenettes. 627 

— Annonce qu'il se désiste de la candidature. 63j 
OWEN (Le capitaine) est présenté par la 

section de Géographie et de Navigation, 
comme un des candidats pour la place de 
correspondant , devenue vacante par le dé- 
cès de M. Lislet-Geoffroy . . 99 

OZANAM. — Mémoire sur la condition des 

soies par décreusage d'essai 4^8 
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S? AGES , delArriége , transmet une lettre de 
M. Azéma, sur un nouveau gisement d'oj 
fossiles de grands mammifères 978 

PAILLETTE adresse des fragments de sub- 
stances en décomposition , recouverts de 
nouveaux composés résultant factions 
électro-chimiques 34a 

PAMBOTJR(De). — Delà résistance desmachines 
locomotives en usage sur les chemins de 
fer 33a 

— Mémoire sur le calcul des machines à va- 
peur à liante pression , sans conden- 
sation. , 5o3 

— M. de Pambour est présenté comme un des 
candidats pour la place vacante dans la 
section de Mécanique par suite du décès 

de M. Molard 556 — 58a 

— Mémoire sur la théorie de la machine à 
vapeur, telle qu'elle a été exposée dans le 
précédent mémoire 64q 

— Réponse à une note de M. A. Morin sur la 
théorie des machines à •vapeur, et en parti- 
culier sur celle des locomotives 703 

— Réponse à une note de M. Champeaux la 
Boulaye sur une erreur qui se trouverait 
dans la formule du Traité des machines lo- 
comotives de M. de Pambour 856 

— Mémoire sur la. théorie de la machine à 
vapeur, etc - 936 

PAOLI. — Recherches sur le mouvement molé- 
culaire des solides aoo 

PARAVEY (De). -- Lettre relative à une 
chute d'étoiles fiantes , observée en Anjou 
vers le milieu du onzième siècle. 53a 

— Lettre sur une comète observée, au Tonquin 

en 1668 58g 

— M, de Paravey appelle l'attention sur un 
passage de la relation de l'ambassade de 
lord Macartney en Chine, passage où il est 
question d'étoiles filantes 712 

— Transmet quelques extraits du voyage de 
M. Burnes, relatifs à des météores lumi- 
neux et à des soulèvements de terrain, ob- 
servés dans l'Inde,. ... 872 

— Lettre sur le plateau de Pâmer considéré 
comme point culminant du monde. ioo3 

PARET. — Essai sur la cohésion appliquée à 
la théorie physico-chimique des princi- 
paux phénomènes de la nature 1001 

PASCAL. — Lettre sur l&mouvement perpétuel. 343 
PASINI. —Lettre sur la q uadrature du cercle. 768 
PAYEN. —Recherches sur les oxidationslo- 
cales et tuberculeuses du fer ; Rapport 

sur ce mémoire 190 

PELIGOT. — Note sur le carho-méihylate de 

C. R. 1837, i« Semestre. (T. IV.) 
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baryte (en commun avec M. Dumas).,. . 433 

— Mémoire sur un acide résultant de l'action 
du brome sur le benzoate d'argent ( acide 
bromo-benzoïque ). Rapport sur ce mé- 
moire 453 

— Recherches sur -la nature du camphre ordi- 
naire (en commun avec M. Plumas).. . . . 496 

— Note - sur le carbo-vinqte de potasse (en 
commun. avec M. Dumas) 5(33 

<— M.Peligot est présenté par la section de Chi- 
mie comme un des candidats pour la place 
devenue vacante dans cette Section par 
suite du décès de M. Deyeux g t 3 

PELLETAN. — Note sur un appareil destiné 
à extraire la matière sucrée contenue dans 
la pulpe, de îsi betterave. jg3 

PELLETIER. — Examen des produits prove- 
nant du traitement de la résine dans la 
fabrication du gaz pour l'éclairage (en 
commun avec M. Waher) SgS 

— M.Pelletier est présenté par la section de 
Chimie comme un des candidats pour la 
place vacante dans cette section par suite 

du décès de M. Deyeux . gi3 

PELOUZE. — Mémoire sur la glycérine. 

Rapport sur ce travail , . , $66 

M. Pelouze estprésenté par la section de Chi- 
mie comme un des candidats pour la place 
vacante dams cette section par suite de la 
mort de M, Deyeux gl 3 

. — Est élu pour la place vacante dans la sec- 
tion de Chimie par. suite de la mort de 
M. Deyeux. ,."... ,26 

PELTIER. — Recherches expérimentales sur 
les divers phénomènes qui concourent à 
l'effet général des piles électriques 64 

— Expériences sur V électricité dynamique dé- 
veloppée par lefrottemejit 1 - 2 

^_ Hygromètre dont les indications sont 
données par un .appareil thermo-élec- 
trique .;.■•'■:, 567 

— Sur une différence que l'auleur^croit de- 
voir établir, dans l'action mutuelle des 
corps, entre les solutions et les dissolu- 
tions. ibid. 

Remarqués relatives, à une nouvelle pro- 
priété assignée par M. ,4e la Rive aux 
courants magnéto-électriques. goj 

PEU TLAND adresse, au. nom du Bureau hy- 
drographique de Londres , une liste de 26g 
carteset aa ouvrages relatifsà l'hydrographie 
et à la navigation, dont cette administra- 
tion fail don à la bibliothèque de l'Institut. ç.g 

— Lettre sur la visibilité du Pic de Ténériffe 
à. de petites distances de la côte, et sur le 

i 4% 
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degré d'exactitude des différentes cartes 
qu'on a faites de cette île . 865 

PERCHERON. —Bibliographie entomologi- 

que. Rapport sur cet ouvrage ig5 

PERISSOT; — Cadran solaire annoncé comme 

pouvant servir à bord d'un vaisseau . ; . . . i83 

PÉRONNIER. — Mémoire sur la forme qu'il 
convient de donner aux versoirs de char- 
rue, et sur un procédé géométrique pour 
en faire en bois. 65o 

PERRON (De). — Lettre au secrétaire de 
l'Académie, concernant une discussion 
avec MM. E. et I. Geoffroy Saint-Hilaire. 342 

PEP.RON. — Mémoire sur la pesté observée 
en Egypte , à Abou-ZabeT, pendant l'épi- 
démie de 1 835 6î3 

PEKROTET. —Lettre a M. B. Delessert sur la 

botanique des montagnes ffilgherries. ..... 25 1 

PERSOZ. — Recherches sxtr Yacide acétique.. . $8 

— Nouvelle méthode d'analyse pour l'éva- 
luation des principes constituants des ma- 
tières organiques ...-.-. . 888 

PETIT. — Nouvelles observations de maladies 
calculeuses guéries au moyen des eaux de 
Vichy. — Rapport verbalsur cet ouvrage, 
par M. Robiquet 7S7 

PETREQTJIN. —De V auscultation artificielle; 
essai d'une nouvelle méthode pour ap- 
prendre l'auscultation... i3i 

PE"ÏTIER. — Observations sur le climat delà" 

Grèce .. . 21 

— Résaltats.de quelques mesures de hauteur 

en Grèce. 24 

— Hauteur des nuages dans les Pyrénées, 
pendant l'été de rS-JS.. s5 

— Diamètre des halos.-. .........;.., ..... 26 

PILLA. — Observations tendant â prouve* 

que le cêrte eu Vésuve s été primitivement 
formé par soulèvematit. ................ 527 

PIOBERT. — Influence de la rotation des mo- 
biles sur leur mouvement de translation 
dans les milieux résistants: .... 198 

PLANA. — Note sut- Ta page ia6 du premier 

volume de sa Théorie- de la Lune 724 

— Note sur un passage dû premier volume de 

sa Théorie de Ta Lune 920 

— Errata s un mémoire inséré dans le Compte 
rendu-) séance du i5 mai. . . ; gai 

POINSOT Observations relatives à use 

note de M. Poisson ; concernant un pas- 
sage de la- Théorie des fonctions de La- 
grange... . ........ ... 55g 

— M. Poinsot est nommé membredela Com- . 
mission administrative peur r'atnnée (oH?. 64 

— Et de la: Commission chargée de proposer 
une question pour le prix de mathématiques 

à décerner en i838.. . ... ... , Jg» 

POISSON. *- Mémoires sur les températures 



de la partie solide du globe , de Vatmo- 
sphère et du lieu de Vespace où la Terre 
se trouve actuellement, indiqué p. 124, 
— inséré........ .,.,., 1^7 

— Note sur les inégalités du mouvement as 

la Lune autour de la Terre < 345 

— M. Poisson demande que la Commission 
chargée d'examiner les mémoires de M. de ■-. 
Pontécoulant sur \sl Théorie de la Lune, 
se prononce sur les questions débattues 
entre lui et cet auteur 4 10 

— Remarques sur l'invariabilité des grands 
axes des orbites dans le mouvement des 
planètes en général , et de la Lune en 
particulier. .......... .... .......... .. 47^ 

— Réponse à irne note de M. Jacobi sur tu», 
passage de la Théorie des Jonctions de La- 
grange. .',.-. ..,...■ .» » 537 

— Réplique à des observations faites par 

M. Poinsot sur la note précédente. ..... 56i> 

— M. Poisson est nommé membre dis 1» 
Commission chargée de présenter une liste 
de candidats pour la place d'académicien 
libre vacante par suite du déeèï de 

M. Besgenettes.- 49^ 

— M. Poisson présente un supplément à s'oit 
Traité de 1 la Théorie mathématique de la 
chaleur. , 565 

— Est nommé membre de là Commission 
chargée de proposer une question pour 
le prix de mathématiques k décerner en 
r838 .......: 58a 

— Remarque sur ^intégration des équations 
différentielles de la dynamique: 63 1 

— M. Poisson lit, au nom d'une Commission , 
le programme du prix de sciences mathé- 
matiques qui doit être proposé dans la 
prochaine séance annuelle ......... 6Î7 

PONCELET. — Note relative à Ta deuxième 
édition de son Cours de mécanique appli-. 
quée aux machines. ................... . 2:4 

— M. Poncelet est nommé membre de la 
Commission pour le prix concernant IVp- 
plieation de -la- vapeur à la navigation. . . (fîî- 

— Est élu un des trois Commissaires qui 
doivent coopérer au jugement des pièces 
de concours, des élèves de VËeole royale 

des Ponts et. Chaussées 65i 

— Rapport sus un. Mémoire de M. de Saint' 
Lègpt-i ajant poas objet la deseriptâon 
d'un frein, dynamométrique ,...,.,..■,..... 678- 

— Note sur namécanisme propre à régulariser 
spontanément l'action et le mouvement 
d'oscillation du frein- dynamométrique. , .-. G8S 

— Nouvelle note sur la même, sujet. ... ^... 885 

— Figure de l'appareil .,..,.„. . . ... 887 

PONTÉCOULANT. ■■— Note sur" les inégalité'* 



™. . p nges . 
lunaires nommées illégalités à longues pé- 
riodes 2 g 

— Note sur un méinoire de M. Poisson, 

, concernant la Théorie de Iq. hune. 335 

— Note sur les inégalités à longues périodes 
du mouvement lunaire , calculées par La- 
P l "Çe ,,..,.._,.„. 3yS 

— Note sur un passage d'un mémoire de 

M. Poisson sur la 1 Théorie de la Lune. . . 4io 

— Remarques sur une note de M. Poisson, 
relative à Vinvariabilité du grand axe de 
l'orbite des planètes 5go 

— Observations sur une lettre de M. Plana, 
relative à la Théorie de la Lune.. .. yg 7 

— Lettre sur la théorie des inégalités lu- 
naires , .. 8g„ 

POUILLET. — Mémoire sur la pile de Voha 
et sur la loi générale d'intensité que 
suivent les courants , soit qu'ils pro- 
viennent d'un seul clément , soit qu'ils 
proviennent d'unepile à petite ou à grande 
tension , 2 6- 

— Détermination des basses températures au 
moyen du pyromètre à kir, du pyromètre 
magnétique et du thermomètre à l'alcool... 5i3 

— Mémoire sur la mesure relative des sources 
thernio-élec triques et hydro-électriques, et 
sur les quantités d'électricité qui sont né- 
cessaires pour opérer la décomposition chi- 
mique d'un gramme à 1 eau , ou pour donner , 
des commotions plus ou moins fortes dans 

des circonstances déterminées y85 

PRÉCORBIN. — Dépôt d'un paquet cacheté 
portant pour suscription : Nouvelle ma- 
chine pyro-dynamique , et nouvel appareil 

hydro-dynamique 556 

PRÉFET DES PYRÉNÉES ORIENTALES 
(Le) annonce l'envoi de la notice supplé- 
mentaire de M. Tixedor sur le traitement 

des brûlures 65o 

PRÉVOST (Cokstâkt). — Lettre sur les 
coquilles marines trouvées à la Somma ■ 
par M. L. Pilla , et sur les déductions 
qu'on a tirées de ce foit pour prouver que 
le cône du Vésuve avait été primitivement 
formé par soulèvement , . . . 55 2 — 586 
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— Lettre sur l'âge relatif des calcaires de 
Château^Landon et des grès de Fontaine- 
bleau ..,......,.; 

— Lettre sur îe ; mode de formation de 
Vile Julia , à .l'occasion d'une lettre de 
M. Ai-ago sur le même sujet ....... 

— Nouvelle lettre sur lé mode de formation 
de Vile Julia, 

PRONY (de), au nom de la section de Méca- 
nique, propose à l'Académie de déclarer 
qu'il y a lieu à nommer à la place de- 
venue vacante par le décès de. M. Molard. 

PUILLON-BOBLAYE. — Lettre sur la tempé- 
rature de la Grèce. .................... 337 

PUISSANT. —Note sur la carte de Fran ce , 
que publie le Dépôt 'de la Guerre, accom- 
pagnant là présentation de 25 nouvelles 
feuilles de cette carte. ............. . il 

— Remarqués relatives à une proposition de 
M. Bureau dé la Malle, ayant pour objet 
de demander au Gouvernement que , dans 
les expéditions militaires en Algérie , on 
comprenne quelques personnes spéciale- 
ment chargées de faire des observations 
scientifiques. Exposé des résultats déjà ob- 
tenus pour la géographie et là météorologie 
de ce pays , par les officiers d'étàt-majdr 
de l'armée d'Afrique . , 5o 

— M. Puisant est prié dé s'adjoindre à la 
Commission chargée .dé faire un rapport 
sur la proposition de M. Dure.au de la 
Malle, relative à une exploration scienti- 
fique de l'Algérie Ibid. 

■"- Est choisi pour un des trois Commissaires 
de l'Académie qui doivent coopérer au 
jugement du concours des élèves de VÉcole 
royale des Ponts et Chaussées 65i 

— De l'utilité des. mesures barométriques et 
thermomét/iques , dans le calcul des diffé- 
rences de niveau par les distances zénithales 
observées réciproquement aux points de 
station d'un réseau de triangles ........ . j[5 

— Rapport sur un sextant modifié, à l'usage 
des officiers d'état-major ; par M. de Cour- 
legis. 8$4 
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RAGUENEAU DE LA CHAINAYE. — M. le 
Ministre de l'Instruction publique transmet 
ampliâtion de l'ordonnance royale qui au- 
torise lés Académies qui composent l'Ins- 
titut royal de France, l'Académie des 
Inscriptions exceptée, à accepter, chacune 
en ce qui la concerne, le legs qui leur a 
été fait par M. Ragueneau de la Chainaye 
pour l&fondation de plusieurs prix annuels. 



55! 



RAMEAUX. — Imitation dé pièces ahato- 

miques (en commun avec M. Thibert).. . 200 
RANG. — Note sur le poulpe de F Argonaute. 170 

— Rapport sur cette note. 602 

RANSON. ■ — Notice sur mi nouveau moteur. . 65o 
RENAUX. — M. le Ministre du Commerce de- 
mande l'opinion de l'Académie sur un 
nouveau procédé pour le conditionnement 
des soies , proposé par M. /. Rénaux 181 

l42.. 
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RENOU. — M. le Ministre de l'Instruction pu- 
blique demande s'il a été fait un rapport 
sur nn ouvrage qu'il avait adressé àl'Aca> 
demie et qui a pour titïe : Traité de Pa- 
sigraphie , par M. Renou. , 55a 

RETZITJS. — Lettre sur le bergmehl (farine 
fossile), substance composée principale- 
ment de carapaces siliceuses d'infusoiïes, 
et qui a été cependant employée comme 
aliment par les Lapons dans les temps de- 
grande disette. — Communication de M. de 
Humboldt 20,3 

RITGEN. — Recherches sur la nutrition 469 

RIVIÈRE. — Note sur trois nouvelles es- 
pèces de coquilles fossiles , Ostrea Beau- 
montii , Ammonites Cordierii, Belemnites 
Prevostii - • -... 66 

— Études géologiques faites aux environs- de 
Quimper et sur quelques autres points de 

la France occidentale „ 4^9 

— Sur des os fossiles d'animaux gigantesques ,, 
trouvés à la Louisiane et dans le Poitou... 5o/> 

RIVOLI (Le duc de) est placé sur la liste des 
candidats pour la place d'académicien, 
libre, devenue vacante par le décès 'de 
M. Desgenettes 627 

ROBERT. — Observation sur les habitudes 
du lamantin, tendant à confirmer le rap- 
prochement établi entre cet animal et le 
dinotherium .'.... 4? ' 

ROBERT KANE. — Voir à Kane. 

ROBIN annonce l'envoi prochain d'un mé- 



MM Pages- 
moire sur la théorie des composés du phos- 
phore. ... ; 97 

— Sur la théorie rationnelle des composés 

en ure. Rapport sur ce mémoire 263 

ROBIQtTET. — Faits pour servir à l'histoire 

de V acide gallique ; premier article 207 

— Deuxième article 388 

— M'. Robiquet présente' un flacon d'esprit 
pyro-citrique, liqueur qu'il est parvenu 
à préparer, et qui lui' semble offrir de 
grandes analogies avec l'acétone 553 

Rapport sur un ouvrage de M. Petit, 

ayant pour titre : Nouvelles observations 
de guérison de calculs urinaires obtenue au 
moyen des eaux de Vichy 757 

ROULIN. — Lettre à M. Arago sur quel- 
ques volcans des Andes, de la Nouvelle- 
Grenade a53 

— M. Roulin adresse un échantillon de cen- 
dres lancées par un volcan de l'Amérique 
centrale , le Cosigiiina 801 

ROUSSIN annonce son prochain départ pour 
Constantinople , et offre ses services dans 
ce pays à l'Académie 1 002 

ROUX. — Rapport sur un mémoire de M. Le- 
grand, concernant l'emploi de l'or dans 
le traitement des scrofules 32 1 

ROZET. — Lettre sur les résultats des obser- 
vations scientifiques faites par lui et par 
quelques autres officiers d'état-major à 
Alger 95 



SAINT-HILAIRE(Acgcstede). — Rapport 
sur un mémoire de M. Esprit Faire, con- 
cernant le développement des organes gé- 
nérateurs d'une espèce de marsilea trouvée 
dans les environs d'Agde 244 

Rectification d'un passage du rapport 

imprimé, concernant l'habitat du marsilea 
quadrifolia . 4 ' 2 

Sur un insecte qui ravage les vignes du 

Bas-Languedoc, et sur un ouvrage dé 
M. Dunal, intitulé : Ses insectes qui at- 
taquent la vigne 834 

SAINT-LÉGER (De). — Description d'un 
frein dynamométrique servant à mesurer 
le travail des machines. — Rapport sur 
ce Mémoire : . • 678 

SALLOT. — Lettre à M. Arago sur un mé- 
téore lumineux observé près de Vésoul 
dans la nuit du 4 au 5 janvier 94 

SANTANDER. — Lettre à M. Arago, sur 
l'établissement d'un nouveau système de 



poids et mesures dans la Nouvelle-Gre- 
nade , 251 

SANTI LINARI. — Nouvelle note sur les 

effets électriques de la torpille 520 

SANTINI est présenté par la section d'As- 
tronomie , comme un des candidats pour 
une place vacante de correspondant. . 
i33— 2o3— î56 

SAUSSAY adresse un exemplaire d'un Jour- 
nal imprimé sur étoffe de coton 3o 

— Lettres sur un projet d'école nationale. 
, - gi3 et ioo3 

SAVARY. — Rapport sur plusieurs mémoires 
de M. Masson , relatifs à un mode parti- 
culier d'action des courants électriques . . Q56 

— Remarques sur quelques faits rappor- 

tés par M. Constant Prévost, et qui sem- 
blent peu favorables à l'idée que se fait 
ce géologue du mode de formation de l'île 
■lulia : S91 

— M. Savary remplace M. Arago dans la 
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Commission chargée de rédiger les ins- 
tructions pour le voyage de l'Astrolabe et 
de la Zélée t , 

SCHWEICH. — Hypothèses astronomiques 

<- r Ur ,e ^ u * de la mer, la cause du froid, etc. 

SEDILLOT. — Mémoire sur la luxation* en. 
arrière du cubitus, sans déplacement du 
radius......,.,...; 

SÉGALAS annonce qu'il vient de faire subir à 
son lithàtUteur par pression et par per- 
cussion, quelques modifications, qui le 
rendent plus simple fô 2 

SEGUIEE. — Rapport sur une lampe méca- 
nique présentée par M. Lory g 

— -Rapport sur une balance de précision, 
exécutée par M. Ernst ' g, 

— Rapport sur la deuxième édition de VArt 
du bottier, par M. Francou 

— M. Séguier est adjoint à la Commission 
chargée de faire un rapport sur un mé- 
moire de M. Yallery, relatif à la conser- 
vation des grains 

— Est nommé membre de la Commission 
pour le prix concernant l'application de la 
vapeur à la navigation. 

— Membre de la Commission chargée de 
présenter une liste de candidats pour la 
place d'académicien libre, vacante par le 
décès de M. Desgenettes 

— Membre de la Commission pour les mé- 
moires de M. de Pambour,en remplacement 
de M. Biot 

— Rapport sur un appareil à copier les lettres, 
présenté par M. Lanet 

SELL1GUE. — Emploi âeVkuile extraite dès 
schistes bitumineux , pour la fabrication du 
gaz d'éclairage 

SERRES. — Note sur le développement du 
genre Rotelline 

— M. Serres fait, au nom delà Cammisriondet 
prix de'médecine et de chirurgie, un Rapport 
sur les pièces adressés pour ce Concours... 

SERRES d'AIais demande que son ouvrage 
sur le traitement aborlifdes inflammations 
de la peau soit admis au Concours pour le 
Prix de médecine Montyon 53, 

SILVESTRE. — Rapport verbal sur un ou- 
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vrage anglais de M. Lecosteur, ayant pour 
titre : Des variétés du froment, et de leur 
classification , etc . 

— Voyez page 471. 

— Rapport verbal sur un ouvrage de M. de 
Marivault, intitulé : Précis de Yhistoiregé- 
nérale de l'agriculture 

SIMON JOLLI. - Procédé pour'pùrgèr'lès 
céréales des charançons et autres insectes 
nuisibles 

SMÏTH est présenté par la section d'Astrono- 
mie, comme un des candidats pour la place 
vacante de correspondant i33— 20 3- 

— Est nommé membre correspondant de 
l'Académie pour la section d'Astronomie. 

— Adresse ses remereîments à l'Académie 
SOCIETE INDUSTRIELLE DE MUL- 
HOUSE. (La) adresse un rapport qui l U j 
a été fait sur les plaques fusibles. . . 

SOREL adresse, sous enveloppe cachetée,' des 
pièces relatives à un moyen de préserver le 
fer de l'oxidation 

— Sur sa demande, on ouvre, dans la séance 
do 6 mars , la boîte adressée par lui le 
33 janvier, et qui contenait, enveloppés 
dans des linges mouillés , des échantillons 
de fer qui devaient échappe, à l'oxidation 

STRAUSSDURCKHE1M. Z Considérations 
sur l'origine des quatre petites planètes. 

— Considérations sur le genre de vie du di- 
notherium, et sur la place qu'on doit lui 
assigner dans une classification naturelle 
des êtres 

STRUVE observe, en Livonie, V aurore boréale 
du 18 février 1837 

STURM est nommé membre de la Commission 
chargée de proposer une question pour le 
prix de mathématiques à décerner en i838 

— Mémoire sur le développement des fànc- 
tions en séries dont les différents termes 
sont assujettis à satisfaire à une même 
équation différentielle linéaire, conte- 
nant un paramètre variable ( en commun 
avec M. Liouville). 

— Note sur un théorème de M. Cauchy, re- 
latif aux racines des équations simultanées; 
(en commun avec M, Liouville.] , ' 
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TANQUEREL DESPLANCHES. -Traité des 
maladies du système nerveux cérébro- 
spinal. .<.......,. 

TARDD3U. — Lettre sur les dessins d'après 
lesquels a été gravée la carte de Ténériffe 
de M. de Buch 7. 

TAUR1NUS. —Note sur une nouvelle inven- 
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tion concernant les machines locomotives. 

— M. Taurinus demande à retirer cetîe 
note 

TESSAN (De). — Notes ajoutées à la descrip- 
tion- nautique des côtes de l'Algérie, faite 

par M. le capitaine Bérard, ~5„ 

* raH — Carte geologiquede VAsie-Minewe, 



TEXIER.- 



( io58 ) 



M51 Pa S eS ' 

dressée par JVL Texier, d'après ses propres 
observations. . . ....... 4 ,a 

— Note sur la constitution géologique du con- 
tinent de V Asie-Mineure. . . ... 44 1 & 4^5 

— M. le Ministre de l'Instruction publique de- 
mande l'opinion de l'Académie sur l'en- 
semble des matériaux rapportés par 
M.Te»"«- de son voyage dar^l'Asie-Mineure. 
Commission nommée à ce sujet 553 

— Observations sur la contagion de la peste 

en Orient 888 et 999 

THÉNARD annonce, au nom de la Com- 
mission des encres et papiers de sûreté, que 
le rapport sur cette question sera présenté 
dans la prochaine séance 

— Rapport demandé par M. le Ministre de la 
Justice et des Cultes, sur le métal le plus 
propre à la couverture de la cathédrale de 
Chartres . . . . 

THIBERT. — Imitations de pièces anato- 
miques présentées par MM. Thitert et 
Rameaux • • 

THIERRY. — Opération pratiquée pour un cas 
tfencéphalocèle 

TISSOT. Note sur un moteur hydraulique 

qui peut agir même étant complètement 
submergé 
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TIXEDOR. — Supplément à une notice sur 
un mode de traitement des plaies contuscs 

et des brûlures 65o 

TRÉOOGRT. — Microscope disposé de ma- 
nière à ce qu'on puisse éclairer successi- 
vement de plusieurs côtés l'objet qu'on 
étudie , sans le faire sortir du champ de la 

vision. 

TREILLE. <- Sur un mélange explosif-proposé 
comme propre' à remplacer la poudre de 

guerre. Rapport sur cette note 

TURCK. — Mémoire sur V électricité animale. 179 
TURPIN. — Étude microscopique de la Cris- 
tatella Mucedo, espèce de polype d'eau 
douce 

- Analyse on étude microscopique des dif- 
férents corps organisés , et autres corps de 

■ nature diverse qui peuvent accidentelle.- 
ment se trouver enveloppés dans la pâte 
translucide des silex. Première partie. . . . 

- Deuxième partie ...-.■ 

_ Rapport verbal sur un ouvrage de 

M. Donné, intitulé : Recherches micros- 
copiques sur la nature du mucus et de la 
matière de divers écoulements des or- 
ganes génitaux chez l'homme et chez la 
femme •. 
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V4LL0T. — Lettres sur quelques substances 

minérales employées comme aliments. . . 5çp 

VEDEAUX ( Madame ). — Note sur des per- 
fectionnements apportés aux bandages her- 
maires inguinaux et ombilicaux b8a 

VENTAUT. — Quadrature du cercle 5g4 

VERDE1L écrit qu'il croit avoir trouvé pour 
les bateaux a vapeur un mode d'impulsion 
qui dispense de Vemploi des. roues 712 

VICAT. — Nouvelles observations sur les 

chaux hydrauliques magnésiennes 82 

_ Recherches sur le gisement et la composi- 
tion des substances propres à fournir des 
chaux hydrauliques et des ciments romains , 
qui se trouvent dans les vingt-huit dé- 



partements composant les bassins du 

Rhône et de la Garonne : •>'■>* 

"VIRLET. — Sut la fabrication du charbon , à 
l'aide de la chaleur perdue des foyers de 
forges et des hauts-fourneaux "7 

— Lettre sur une chute de gréions qui pré- 
sentaient une forme particulière .... Soi 

— M. Virlet adresse quelques explications 
relatives à une lettre de M. Tardieu sur 

la carte de Ténériffe , gravée d'après le 

dessîndeM. deBuch 912 

VOISIN. —Lettre sur le régime que suivent les 
gens qui cultivent le riz en Chine , régime 
au moyen duquel ils sont préservés des 
maladies qui attaquent en Europe les 
hommes qui travaillent dans les rivières. 79G 
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WALFERDIN. — Température dupuitsforé de 
Grenelle , à uneprofondeur de 400 mètres. 

WALTER. — Examen des produits provenant 
du traitement de la résine dans la fabrica- 
tion du gaz pour l'éclairage ( en commun 
avec M- Pelletier) • • • 
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WARDEN. — Découverte de mines'' de cuivre , 
dans le nord ouest des Etats-Unis, au 
territoire de Wisconsin., 200 

— Éboulement d'une portion de montagne 
dans la vallée de l'Hudson.. . 218 

— M. Warden présente le plan d'une an- 
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vienne ville américaine, dont 'les ruines 
ont été découvertes dans le territoire de 
Wiscortsin ........ 

WARTMANN. — Observation faite à Genève 
de l'aurore boréale, du 18 février îS'iy; 
comparaison avec les observations faites 
en Livonie. t 

WEBER(Gcn,iAUME et Edouard).— Sur unedes 
causes qui concourent à maintenir la tête 
du fémur dans la cavité cotyloïde ; ex- 
trait d'un ouvrage intitulé : Mécanisme 
des organes locomotifs de l'homme 

WERDET. — Lettre relative à une encre de 
sûreté ^ 

WIEGMANN. — Note sur le genre cœlopeï- 
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tis, notamment sur une espèce de ce 
genre qui se trouve en Europe, la cou- 
leuvre de Montpellier , etc 

WKONSKI.-M. Borchart réclame', èntal 
veur de M. Hoêné Wronski , la priorité 
d'invention pour un pyromètre à air 

— M.Bo/cWtréclame, en faveurdeM.Hoè'né 
Wronskï , la priorité pour une méthode de 
détermination des racines approchées des 
équations algébriques. . 

— M. Borchart réclame, en faveur de M. Hoèné 
Wronshi , la priorité touchant la décou- 
verte de la convergence des séries et l'ap- 
plication de cette loi à la résolution des 
équations 
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YATES, en qualité de secrétaire du conseil 
de V Association britannique pour l'avance- 
ment des sciences , annonce que la pro- 



chaine réunion de l'Association aura lieu 

à Liverpool rap 



ZECCHIM. Voir à Leonelli. 
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